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Nombre  de  Soufreurs  au,  Ar.  publié  ù,fol. 
par  l’Académie ,  regrettant  de  ne  pouvoir  y  joindre  le 
Recueil  précieux  des  Machines  ,  parce  qu’il  n’avoit 
été  publié  qu’en  la  forme  in- 40 ,  l’on  s’eft  déterminé 
pour  làtisfaire  leur  defir  à  mettre  quelques  Exemplai¬ 
res  en  cette  forme  in-fol.  Quoiqu’en  petit  nombre  , 
on  ne  les  vendra  que  fur  le  pied  des  Arts ,  c’eft-à-dire , 
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AVERTISSEMENT 

Mis  par  M.  GALLON,  à  la  tête  de  £ Edition  in-40.  de  ce  Recueil ,  imprimé 

en  1 7  3  5  9  en  Jix  vol. 


L’ETUDE  de  la  Méchanique  ôc  des  Ma¬ 
chines  utiles  aux  Arts  .,  à  laquelle  je  me 
iùis  toujours  applique  ,  In  ayant  conduit  au  dé¬ 
pôt  des  Modèles  des  Machines  ôc  Inventions  con- 
lerves  par  l’Académie  des  Sciences  dans  l’Ob- 
fèrvatoire  Royal,  je  fèntis  en  les  examinant 
combien  il  fèroit  utile  pour  le  Public  de  lui 
faire  connoître  ces  Inventions  dune  maniéré  un 
peu  plus  détaillée  quelles  ne  le  font  dans  l’Hif 
toire  de  1  Académie.  Je  compris  tout  d’un  coup 
que  par-là  une  infinité  de  perfonnes  qui  avoient 
du  goût  pour  les  Machines ,  pourroient ,  en  ayant 
celles-ci  fous  les  yeux ,  y  puifèr  des  idées  capables 
de  les  perfectionner ,  ou  d’en  faire  imaginer  de 
nouvelles  :  que  des  gens  même  qui  n’auroient  au¬ 
cune  connoiflànce  exaéte  des  Méchaniques ,  com¬ 
me  la  plûpart  des  Artifans  ôc  autres  Ouvriers , 
pourroient  contribuer,  par  le  moyen  de  ce  Re¬ 
cueil  ,  à  la  perfection  de  ces  Machines ,  ou  de  l'Art 
des  Machines  en  général. 

J’eus  l’honneur  de  préfènter  à  l’Académie  mes 
reflexions  là-deflîis,  ôc  je  lui  demandai  la  per- 
million  de  publier  un  Recueil  de  Deflèins ,  avec 
des  Defcriptions  fuccintes  de  chacune  de  ces  Ma¬ 
chines  quelle avoit examinées ,  ou  dont  elle  avoit 
fait  conftruire  des  Modèles.  Cette  Compagnie, 
qui  fèntit  l’utilité  de  ce  travail,  m’accorda  cette 
permiflion  par  une  délibération  expreflè  des  2 1 
&  26  Janvier  172^,  ôc  elle  nomma  MM.  de 
Reaumur  ôc  de  Mairan  pour  Commiflàires  de 
cette  collection.  Tous  les  Deflèins  qui  la  compo- 
fènt ,  leur  ont  été  prélèntés ,  ôc  ils  font  revêtus 
de  leur  approbation. 

Ce  Recueil  renferme  trois  cens  foixante  -  dix- 
fèpt  Machines  ou  Inventions  différentes  ,  repré- 
ientées  en  quatre  cens  trente  -  deux  Planches. 
Elles  y  font  allez  développées  pour  qu’on  puiflè 
les  entendre  parfaitement ,  ôc  même  les  faire  exé¬ 
cuter,  s’il  étoit  néceflaire.  Dans  celles  qui  font 
un  peu  plus  compofées ,  j’ai  ajouté  des  plans  Ôc 
différens  profils  qui  les  préfèntent  aux  yeux  de 
tous  les  fèns. 

Dans  ce  grand  nombre  il  y  en  a  quelques- 
unes  ,  mais  peu ,  dont  je  n’ai  trouvé  d’abord 
que  le  nom  ôc  l’ufage  en  général ,  tels  que  l’Hif 
toire  de  l’Académie  les  rapporte.  Leurs  Modèles 
ôc  leurs  defcriptions  faits  par  les  Auteurs  mêmes 
ne  fè  font  point  rencontrés  :  dans  ce  cas ,  pour 
rendre  ma  Collection  complette,  j’ai  été  obligé 
d’avoir  recours  aux  Auteurs  mêmes ,  ou ,  les 
Auteurs  étant  morts,  à  des  ouvriers  qui  avoient 
travaillé  pour  eux. 


J’ai  ajouté  quelques  Machines  connues  ôc  ac¬ 
tuellement  en  ufage,  à  d’autres  de  même  nature  , 
approuvées  par  l'Académie  ;  Ôc  cela  lorfque  j’ai 
cru  que  le  parallèle  que  j’en  ferois  fèroit  utile ,  ou 
que  le  LeCteur  pourroit  le  faire  de  lui-même , 
fans  en  donner  de  ma  part  aucune  comparaifc>n 
détaillée. 

Dans  quelques  Machines  ,  j’ai  été  obligé  de 
m’écarter  des  réglés  de  la  PerfpeCtive  *  parce  qu’en 
les  fuivant  j’aurois  caché  certaines  parties  eflèn- 
tielles  à  l’intelligence  du  Deflèin ,  ôc  j’ai  cru  qu’il 
valoir  mieux  éviter  cet  inconvénient  que  l’autre. 
J’ai  eu  foin  de  marquer  en  lignes  ponctuées  les 
différentes  portions  des  pièces  en  repos  ou  en 
mouvement ,  les  chemins  décrits  par  ces  pièces 
dans  certains  jeux  des  Machines  ;  ôc  ce  s  traces 
font  marquées  des  mêmes  lettres  que  les  pièces 
mêmes ,  mais  avec  cette  différence ,  que  celles- 
ci  le  font  par  des  lettres  capitales ,  Ôc  les  autres 
par  des  lettres  italiques.  A  l'égard  des  defcriptions, 
mon  deflèin  n’a  été  que  de  les  étendre  aflèz  pour 
donner  la  connoiflànce  de  chaque  Machine  ôc 
de  fès  parties  ,  pour  en  donner  la  conftruCtion , 
ôc  pour  en  indiquer  l’ufage  :  j’ai  fèulement  ajouté 
quelquefois  le  calcul  des  forces  néceflaires  pour 
les  faire  agir,  ôc  des  effets  quelles  pouvoient  pro¬ 
duire. 

Pour  rendre  ce  Recueil  plus  complet,  j’ai  cm 
devoir  y  ajouter  les  neuf  Machines  inventées  par 
M.  Perrault,  qui  avoient  déjà  paru  imprimées, 
ôc  qui  étoient  devenues  rares  :  celles  de  ce  même 
Auteur  qui  fè  font  trouvées  dans  les  Regiftres  de 
l’Académie ,  ôc  qui  paroiflènt  ici  pour  la  première 
fois,  m’ont  déterminé  à  la  réimpreflion  des  pre¬ 
mières  2  ces  Machines  fe  trouvent  au  commen¬ 
cement  de  cette  Collection. 

J’ai  cru  devoir  ranger  les  Machines  fuivant 
lordre chronologique,  le  même  quelles  ont  dans 
l’Hifloire  de  l’Académie  >  &  j’ai  pour  cet  effet  dif- 
tingué  les  années  de  chaque  Volume.  Ces  Ma¬ 
chines  font  toutes  numérotées  de  fuite  •  ôc  à  la 
tête  de  chaque  volume  on  a  mis ,  outre  une  ta¬ 
ble  de  ce  qui  y  eft  contenu ,  un  ordre  pour  pla¬ 
cer  chaque  Planche  fiiivant  les  numéros ,  afin  d’é¬ 
viter  la  confufïon  de  la  part  des  Relieurs. 

On  trouvera  à  la  fin  une  Table  alphabétique 
de  ces  Machines ,  par  le  nom  des  Auteurs  , 
ôc  par  le  mot  de  la  matière  ;  de  façon  que  l’on 
pourra  voir  d’un  coup -d’œil  ôc  de  fuite  toutes 
les  inventions  d’un  même  Auteur,  ôc  toutes  celles 
qui‘  regardent  le  même  fujet  ,  ou  qui  ont  le 
même  ufage. 


TABLE  DES  MACHINES 

\  . 

Contenues  dans  ce  Volume. 


CRIC  d  Equilibre  pour  élever  les  Fardeaux  ;  par 
M.  Perrault ,  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  page  i. 

Pijlon  pour  les  Pompes  ;  par  le  même  ,  2. 

Machine  pour  augmenter  l'effet  des  armes-à-feu  ;  par  le 
même  ,  ibid . 

Machines  qui  èlevent  des  Fardeaux  fans  Frottement  ;  par 
le  même,  ibid. 

Machine  pour  élever  l’Eau  ;  par  le  même,  y. 

Machine  pour  traîner  des  Fardeaux  ;  par  le  même  ,  ibid. 
Machine  avac  laquelle  on  peut  fe  fervir  d’un  grand  Tuyau 
de  Lunette  immobile  par  le  moyen  d’un  Miroir  i  par 
le  même,  6. 

Horloge  à  Pendule  qui  va  par  le  moyen  de  l’Eau;  parle 
même,  7. 

Machine  pour  empêcher  que  les  gros  Cables  des  Ancres ,  ne 
J oient  facilement  rompus;  par  le  même,  8. 

Moyen  de  faire  un  P  ont  d’une  longueur  extraordinaire ,  qui 
fe  leve  &  fe  baiffe  avec  une  grande  facilité  ;  par  le 
même ,  9. 

Abaque  Rhabdologique  ;  par  le  même  ,  10. 

Pont  de  Bois  d’une  feule  Arche  de  trente  toifes  de  diamètre  ; 

par  le  même ,  »  1 1, 

Machine  pour  connoître  la  Pente  que  l’Eau  prend  dans  un 
Canal  qui  e/l  à  niveau;  parle  même,  12. 

Equerre  Afmutale  ;  par  M.  Buot ,  de  TAc.  R.  des  Sc.  ibid. 
Machine  pour  mefurer  la  force  mouvante  de  l’Air  i  par 
,  M.  Huyghens  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences,  13. 
Maniéré  d’empêcher  les  V aiffeaux  de  fe  brifer  lorf qu’ils 
échouent  ;  par  le  même  ,  ibid. 

Invention  pour  élever  les  Eaux  ;  par  M.  Joli  de  Dijon ,  ibid. 
Balance  Danoife  ,  &  de  fa  divifion  en  proportion  harmo¬ 
nique  ;  expliquée  par  M.  Roemer ,  de  l’Académie  Roya¬ 
le  des  Sciences.  14. 

Planifphére  pour  les  Etoiles  &  pour  les  Planètes  ;  par  le 
même ,  ibid * 

Planifphére  pour  les  Eclipfes  ;  par  le  même,  15, 

Confîruclion  de  Roue ,  propre  à  exprimer  par  fon  mouvement 
l’inégalité  des  Révolutions  des  Planètes  ;  par  le  même,  1 6. 
Machine  pour  diriger  un  Tuyau  de  Lunette  de  cent  pieds  ;  par 
le  Pere  Sébaftien ,  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences,  ibid. 
Pendule  Hydraulique  pourpuifer  les  Eaux  ;  par  M.  Cuffet, 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  ibid. 

Binard pourtranfporter  de  gros  Fardeaux;  par  le  même,  1 7. 
Monochorde  ;  par  M.  Carré,  de  l’Acad.  Roy.  des  Sc.  ibid. 

.  Pompe  pour  ilever  l’Eau  ;  par  M,  Amontons  ,  de  l'Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  18. 

Moulin  horizontal ,•  par  M.  Couplet,  de  l’A.R.  des  Sc.  ibid. 
Moulin  horizontal,  ou  à  la  Polonoife;  parM.  du  Quet,  ibid. 
Machine  pour  Jcier  des  Pierres  ,  ip. 

Machine  pour  élever  l'Eau,  ibid. 

Machine.,  pour  feier  des  Planches  ,  20. 

Moulut  à  Papier  &  à  Bled,  21. 

Machine  pour  battre  des  Pilotis  ,  21. 

Machine  pour  attirer  des  Fardeaux  ,  ibid. 

Planifphére  célefie  ;  par  M.  Calïini ,  de  l’Ac.  R.  des  Sc.  23. 
Balance  Arithmétique  ;  par  Je  mçn^e  ,  page  2?. 

Machine  Hydraulique  ;  par  M.  De;  Francini ,  ibid. 

Année  i 6pp. 

Machine  ou  Pompe  pour  élever  l’Eau  dans  les  Incendies  ; 
par  un  Armurier  de  Semur  en  Auxois,  "  26. 


Machine  pour  tailler  plufeurs  Limes  à  la  fois  ;  par  M. 

Du  Verger,  page  27. 

Voûte  plate  ;  par  M.  Abeille ,  ibid. 

Voûte  plate  ;  par  le  Pere  Sébaftien ,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  28. 

Machines  pour  faire  mouvoir  plufeurs  Scies  ;  par  M.  Du 
Quet ,  ibid . 

Machines  pour  feier  des  Tambours  de  Colonnes  &  autres 
pièces  courbes  ;  par  le  même ,  29. 

Rames  tournantes  ;  par  le  même  ,  ibid. 

Supplément  au/ dites  Rames  tournantes  ;  par  le  même ,  32. 

Sonomètre  ;  par  M.  Loulié  ,  ibid. 

Autre  Sonomètre  ’,  par  le  même ,  33, 

Année  1700. 

Clavecin  brifè  ;  par  M.  Marius ,  .  ibid. 

Machine  pour  feier  le  Marbre  ;  par  M.  De  Fonsjean ,  ibid. 
Machine  pour  polir  le  Marbre  ;  par  le  même,  34* 

Piftolets  d’ Arçon  dont  on  fait  une  Carabine  ;  par  M.  De 
La  Chaumette ,  ”  .  '  ibid. 

Maniéré  de  relever  les  Vaiffeaux  fubmergès  ;  par  M.  le 
Baron  de  Redingues,  ibid. 

Machine  Hydraulique  ;  par  M.  Adrien  de  Cordemoy ,  ibid. 

Année  1701. 

Cric  Circulaire ;  par  M.  Thomas,  3 J* 

Machine  pour  remédier  à  la  Fumée’,  par  M.  De  Fargues  ,  ibid. 
Cric  ;  par  M.  Gober t  y  ibid. 

Autre  Cric',  par  le  même  y  36. 

Cabeftan  pour  l’ufage  des  Vaiffeaux  >  inventé  par  M.  De 
La  Magdelaine ,  ibid. 

Cabefan  à  Lanterne’,  par  M.  De  Bourges,'  ibid. 

Machine  pour  tirer  les  Vaiffeaux  à  Terre  ;  par  M.  Du 

W  >  37. 

Machine  pour  élever  l’Eau’,  par  M.  Gay,  38. 

Levier  à  roues  dentées  ;  par  M.  De  La  Garoufte ,  ibid. 
Autre  Levier  à  roues  dentées ;  par  le  même,  39. 

Levier  à  Rochet  ;  par  le  même ,  ibid. 

Fenêtre  de  Menuiferie  garnie  d’un  Contrevent  ;  par  M.  Go¬ 
defroy  ,  ibid. 

Parapets  tournans  ;  par  M.  de  Barville ,  40. 

Machine  pour  remonter  les  Bateaux  ’,  par  M.  Marte- 
not ,  ibid. 

Carabine  brifée  pour  mettre  à  l’Arçon  de  la  Selle  ;  par  M. 

De  la  Chaumette,  ibid. 

Eprouvette  à  Poudre*  ;  par  M.  Du  Mé ,  41 . 

Machine  pour  remonter  les  Bateaux  ;  par  M.  Du  Quet ,  ibid. 

Année  1703. 

Cric  Circulaire  différent  de  celui  de  1701  ,  par  M.  Tho¬ 
mas  ,  page  42. 

Application  du  Cric  circulaire  à  un  Charriot; par  le  même,  ibid. 
Autre  application  du  Cric  circulaire  à  une  Grue  ou  Che~ 
vre\  par  le  même  ,  ibid. 

Cylindre  creux  ,  ou  Reffort-  à-  Boudin  pour  fufpendre  le 
Corps  des  Carroffes ;  par  le  même,  43. 

Maniéré  de  faire  agir  des  Rames  ;  par  M.  De  Camus  ,  ibid. 
Seconde  maniéré  de  faire  agir  des  Rames  ;  par  le  même ,  ibid. 
Troifième  maniéré  de  faire  agir  des  Rames  ;  par  lemême ,  44. 
Lampe  pour  éclairer  une  Ville  \  par  M.  Favre  ,  ibid. 

Maniéré 
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Manière  de  tirer  les  Vaijjeaux  à  Terre  -,  par  M.  Blan- 
chart ,  ibid. 

Machine  pour  tirer  les  Vaijjeaux  à  Terre ,  telle  qu'elle  ejl 
en  ufage  à  Brefl >  4?. 

Machine  pour  porter  des  Boulets  rouges  depuis  la  Fournaife 
jufquà  la  bouche  du  Canon  ;  par  M.  Bedaut ,  4 6. 

Machine  pour  nettoyer  les  Ports  y  par  M.  Gouffé ,  ibid. 

Maniéré  de  réunir  en  une  feule  Rame  les  propriétés  de  plu- 
(ieurs  ;  par  M.  Martenot ,  ibid. 

Moyen  de  mettre  unVaijfeau  fur  la  Cale ,  telle  quelle  ejl 
conflruite  dans  le  Port  de  Toulon  ;  par  M.  de  la  Hire  , 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  47. 


Année  i 


704. 


Machine  roulante  dont  l'Axe  porte  fur  fes  quatre  faces 
quatre  rangées  de  Moufquets  ;  par  M.  Deftau  ,  48. 

Fufd  qui  fe  charge  par  la  Culaffe  y  par  M.  de  la  Chau¬ 
mette,  fol 

Digue  avec  fes  Portes  ;  par  M.  Bourgeois,  ibid. 

Niveau-,  par  M.  Verjus  ,  ■  .  4p. 

Année  1707. 

Parafol ,  ou  Parapluie  y  par  M.  Marius ,  ibid. 
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De  La  Chaumette.  ‘  ^ 
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me  ,  .  iUd. 
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Année  1706'. 
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Année  1708. 

Maniéré  d'arrêter  les  Chevaux  qui  fa  font  emportés  -,  par  M. 
Daiefme ,  ibid. 
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fois  y  par  M.  Olaine ,  ibid. 
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Année  1712. 

Machine  pour  élever  l'Eau  ;  par  M.  l’Heureux,  63. 

Année  1713:. 

Machine  pour  battre  des  Pilotis  y  par  M.  De  Camus ,  ibid. 
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Différentes  Sufpenfons  de  Chaif  is-roulantes  ;  par  M.  Mail¬ 
lard,  180. 

Année  1733. 

Pont  Flottant  perfectionné;  par  M.  Gallon,  181. 

Machine  pour  faire  mouvoir  les  Rames  d’une  Galere  ;  par 
M.  Limoufin ,  ibid. 

Eclufes  nouvelles  :  Première  Eclufe  ,  182. 

Seconde  Eclufe ,  ibid. 

Troifième  Eclufe ,  ibid . 

Quatrième  Eclufe  ,  183. 

Niveau  perfectionné  ;  par  M.  Grandjean,  de  PAcad.  R. 

des  Sciences.  ibid . 

Tombereau  qui  fe  charge  par  le  tirage  du  Cheval ;  par  M. 

Du  Quet ,  ibid . 

Inftrument  pour  prendre  Hauteur  en  Mer  ;  par  M.  Querei- 
neuf,  ,84. 

Machine  pour  faire  mouvoir  des  Soufflets  de  Forge  ;  par  M. 

Teral,  ibid. 

Maniéré  de  rendre  égal  le  tirage  du  grand  Reffort  des  Pen - 
^  dules  ;  par  M.  Maillard ,  1 8 

Chambre  obfcure  de  nouvelle  conflruclion ;  par  M.  l’Abbé 
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Nolet  ,  ibid. 

Machine  pour  tailler  les  Vers  de  Lunettes ,  par  Le  même,  ibid. 
Machine  pour  battre  le  Plâtre  ;  par  M.  Dubuiffon,  ibid. 
Horloge  Hydraulique  ;  par  M.  Du  Quet ,  1 8  6. 

Cygne  Artificiel;  par  M.  Maillard  ,  ibid. 

Gondole  tirée  par  un  Cheval-Marin  artificiel  ;  par  le  même,  1 8  7. 
Chaif e  roulante  tirée  par  un  Cheval  artificiel;  par  le  même  , 

ibid. 

Nouvelle  maniéré  de  tirer  l’Oye;  par  le  même,  188. 
Machine  pour  faire  tenir  les  pieds  en-dehors  ;  avec  une  fé¬ 
condé  Machine  qui  fert  à  faire  tenir  la  Tête  droite;  par 
M.  De  Hayes,  ibid. 

Pont-Levis  qui  ne  cache  point  la  vue;  par  M.  Gallon,  ibid. 
Machine  pour  mefurer  la  force  des  Vents  de  la  Mer  ;  par 
M.  Bouvet,  '18p. 

Inventions  pour  tirer  au  Blanc  avec  des  Arbalètes  ,  &  pour 
jeuer  des  Bombes ;  par  M.  De  Raucourt,  ibid. 

Nouvelles  conflruclions  de  Râpes  à  Tabac ,  15)0. 

Machine  pour  curer  les  Ports  ;  par  M.  Guyot ,  ibid. 
Grue  nouvelle;  parle  même,  ipX. 

Buffet  pour  un  Cabinet  de  curiojités  ;  par  le  même ,  ibid. 
Machine  pour  élever  l’Eau;  par  M.  Gallon  ,  192. 

Année  1734. 

Inflrument  univerfel  qui  fert  à  connoître  la  Hauteur  du  So¬ 
leil  dans  l’ infant  qu’il  marque  l’heure;  par  M.  Le  Car¬ 
ier  ,  ip4„ 

Pendule  fonnante  &  à  Répétition  ;  par  M.  Larçay,  ipy. 
Machine  pour  remonter  les  Bateaux;  par  le  Pere  Du  vi¬ 
vier,  ibid. 
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CRIC  D’ÉQUILIBRE 

POUR 

ÉLEVER  DES  FARDEAUX, 

-r-  *  t  — 

INVENTÉ 

PAR  M.  PERRAULT, 

f*' 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

AC,  BD,  font  deux  montans  enmortaifés  par  bas  à  des 
râcineaux  EF ,  où  ils  font  liés  à  contrefiche ,  &  affemblés 
par  le  haut  au  moyen  du  chapeau  AB.  Dans  l’intérieur  de 
ces  montans  font  des  rainures  H ,  G ,  dont  chacune  con¬ 
tient  une  double  cramaillere  dentée  des  deux  côtés.  Cette 
cramaillere  eft  comprife  par  une  piece  de  fer  IZ  ,  allez 
large  pour  la  contenir.  Entre  les  deux  montans  eft  une 
bafcule  ;  fon  extrémité  O  porte  le  poids  P  ,  &  à  l’extré¬ 
mité  R  eft  la  puilfance.  Pour  que  le  poids  monte  il  faut  que 
la  bafcule  monte  aulli  le  long  des  montans.  On  va  faire 
voir  comment  cet  effet  fe  produit. 

Chaque  long  côté  du  chaflis  a  deux  chevilles  X,  Y; 
ces  chevilles  font  fichées  à  l’extrémité  S  du  reffort  ST.  Les 
refforts  T ,T  engrenent  toujours  dans  les  dents  de  la  cra¬ 
maillere,  y  étant  retenus  par  les  bords  du  montant  DB  qui 
les  contient.  Il  y  aura  donc  équilibre  fi  la  puilfance  appli¬ 
quée  en  R  eft  au  poids  P  en  raifon  réciproque  de  la  diftance 
du  poids  au  centre  de  mouvement  ou  point  d’appui ,  à  la 
diftance  de  ce  point  d’appui  à  la  puilfance.  Voilà  l’effet  de 
la  machine  en  l’état  d’équilibre ,  la  bafcule  étant  toujours 
foutenue  par  les  deux  refforts  qui  engrenent  dans  les  côtés 
de  la  cramaillere.  Examinons  à  préfent  cette  machine  dans 
l’état  de  mouvement. 

Si  la  puilfance  appliquée  en  N  fe  prête  un  peu  au  poids, 
ce  poids  defcendra félon  la  direélion  Oe,  ce  qui  ne  peut 
arriver  fans  que  le  pointXnelui  ferve  de  point  d’appui  fur 
le  reffort  TX  ;  mais  pendant  ce  temps  l’autre  reffort  T  Y 
aura  été  tiré  de  bas  en  haut,  parce  que  la  bafcule  ayant 
defcendu  par  l’extrémité  Q ,  ôc  fon  extrémité  oppofée  N 


ayant  monté  fuivant  l’arc  N  d3  il  s’enfuivra  que  le  reffort 
Y  T  aura  monté  d’un  cran  pendant  cette  aüion.  Si  la  puif- 
fance ,  de  moindre  qu’elle  étoit  devient  enfuite  plus  grande, 
c’eft-à-dire ,  capable  de  vaincre  la  réfiftance  du  poids  ;  cette 
puilfance  tirant  le  bout  N  de  la  bafcule ,  lui  fera  parcourir 
le  chemin  N  b ,  par-là  le  point  Y  deviendra  à  fon  tour 
point  d’appui ,  &  le  reffort  XT  montera  lui-même  d’un 
cran,  étant  tiré  par  la  bafcule  qui  fe  meut  fur  le  point  Y. 
Il  eft  évident  que  la  puilfance  devenant  aufliplus  grande  ôc 
plus  petite  alternativement ,  le  poids  montera  infenfible- 
ment  le  long  du  Cric  jufqu’au  haut  de  la  machine ,  d’où 
on  le  dégagera.  Il  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  dans  le 
montant  A  C ,  oppofé  au  montant  B  D ,  dont  on  a  parlé ,  il 
y  a  un  femblable  Cric  qui  foutient  la  bafcule ,  &  que  par 
conféquent  il  y  a  en  tout  quatre  refforts  ,  dont  deux  agif- 
fent  à  la  fois ,  un  de  chaque  côté. 

Ce  poids  étant  détaché  de  la  bafcule,  voici  comme  on 
la  fera  defcendre  pour  reprendre  un  fécond  fardeau. 

On  a  déjà  dit  que  la  piece  I Z  renfermoic  le  Cric  ;  cette 
piece  monte  aufïi  avec  la  bafcule.  A  cette  même  piece  eft 
fixée  une  cheville  I ,  qui  appuie  fur  un  taquet  L  attaché 
au  côté  O  N  par  un  boulon  de  fer  V ,  autour  duquel  ce  ta¬ 
quet  peut  fe  mouvoir  horizontalement;  &  comme  il  y  a  un 
taquet  de  chaque  côté  de  la  machine,  parce  que  la  baf¬ 
cule  eft  foutenue  par  deux  Crics,  il  y  a  au  milieu  de  la  baf¬ 
cule  une  traverfe  qui  fe  meut  autour  d’une  cheville,  re- 
préfèntée  en  L  dans  le  profil,  &  en  /  dans  la  première  Fi¬ 
gure  :  ce  qui  fait  que  quand  cette  traverfe  eft  parallèle  au 
petit  côté  de  la  bafcule  MN,  elle  appuie  fur  les  deux  ta¬ 
quets  ,  qui  ne  peuvent  alors  fe  dégager  de  deffous  les  che¬ 
villes  ,  dont  une  eft  marquée  I;  ôt  quand  cette  traverfe 
eft  mife  du  même  fens  que  le  grand  côté  O ,  on  fait  reve¬ 
nir  le  taquet  L  deL  en  /,  pour  lors  la  piece  I  Z,  qui  n’eft 
plus  foutenue  fur  ce  taquet,  defcend  de  Z  en  T ,  en  écar¬ 
tant  les  refforts  jufqffà  ce  que  la  cheville  foit  descendue  de 
l’épaiffeur  du  taquet,  &  porte  fur  le  grand  côté  delà  bafcule 
ce  qui  eft  fuffifant  pour  éloigner  les  refforts  T ,  T  ;  enforte 
que  ces  refforts  n’engrenant  plus  dans  la  cramaillere,  ils  ne 
foutiennent  plus  la  bafcule,  &  la  biffent  defcendre  fans  au¬ 
cune  difficulté  le  long  des  montans ,  pour  recommencer 
la  même  opération,  après  l’avoir  difpofée  comme  elle 
étoit  d’abord. 

Cette  machine ,  quoique  lente  ;  peut  produire  de  grands 
effets, 

A 


Fig.  I. 
Fig.  IL 


Fig.  II.  Sc 
III. 


2 


Recueil  des  Machines 


N?.  2, 


Avant  1 


PISTON 

POUR  LES  POMPES, 

INVENTÉ 


PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

LEs  Pillons  ordinaires  font  faits  de  deux  diaphragmes 
de  cuivre  ou  autre  matière  folide ,  entre  lefquels  font 
plufieurs  autres  diaphragmes  de  cuir  qui  rempliflent  entiè¬ 
rement  l’intervalle  que  Taillent  entr’eux  les  deux  premiers. 
Ce  nouveau  Pifton  eft  compofé  de  trois  diaphragmesA,B,C, 
•de  cuivre ,  éloignés  les  uns  des  autres ,  ôc  dont  les  intervalles 
font  litres.  Les  deux  extrêmes  A ,  C ,  font  percés  de 
plufieurs  trous  allez  grands  ;  celui  du  milieu  relie  plein. 
Ces  diaphragmes  font  enveloppés  d’une  manche  ou  fac  de 
cuir  fouple  DDEE  fortement  attaché  à  leur  circonférence, 
ce  qui  forme  deux  tambours  ou  cylindres  féparés  AD  B, 
BEC ,  dont  l’un  a  des  ouvertures  du  côté  de  l’air  extérieur, 
&  1  autre  du  côté  de  l’extrémité  inférieure  du  corps  de 
Pompe.  Par  cette  conftruêtion  le  Pifton  fie  fe  colle,  ou 
ne  frotte  contre  les  parois  du  corps  de  Pompe,  qu’autant 
qu’il  eft  nécelfaire  pour  empêcher  l’air  ou  l’eau  de  s’intro¬ 
duire  entre  deux  :  car  lorfque  le  Pilton,  par  exemple,  fera 
tiré  en  en-haut  pour  faire  monter,  ou  afpirer  l’eau,  l’air  qui 
entrera  par  les  trous  faits  au  diaphragme  fupérieur,  obligera 
le  cuir  du  tambour  fupérieur  A  D  B ,  de  fe  coller  aux  parois 
du  tuyau ,  allez  pour  empêcher  l’air  de  palfer  entre  le  tuyau 
&  le  Pifton  ;  Ôc  lorfque  le  Pifton  fera  pouffé  en  en-bas ,  ou 
refoulera.  Peau  entrera  dans  le  tambour  inférieur  BEC  par 
les  ouvertures  faites  au  diaphragme  inférieur,  ôc  prelfera  le 
cuir  de  ce  tambour  contre  le  tuyau ,  enforte  qu’il  ne  puilfe 
s’y  introduire  d’eau. 

Ce  Pifton  auradonc  toujours  une  adhéfion  exaêle  au 
corps  de  Pompe  ,  qui  eft  ce  qu'on  demande  dans  l'effet 
des  Pillons  ;  mais  il  n’y  aura  pas,  comme  il  arrive  fouvent 
dans  les  Pillons  ordinaires  ,  une  adhéfion ,  ou  un  frotte¬ 
ment  trop  confidérable  ,  ôc  par  conféquent  ce  Pifton  ne 
fera  pas  fujet  aux  inconvéniens  qui  réfultent  d’une  adhé- 
lî on  trop  forte. 
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en  deux ,  dont  le  moindre  a  un  rebord  en  dedans  qui  fait 
une  efpece  d’anneau  marqué  a  a.  Lorfque  ce  bout  eft  ôté, 
on  introduit  un  autre  canon  c  c ,  dont  la  culalfe  I  fe  dé¬ 
monte  aulli  à  vis  ;  cette  culalfe  eft  percée  par  le  milieu  , 
pour  faire  la  lumière  de  ce  fécond  canon ,  Ôc  cela  fait 
un  rebord  qui  forme  aulli  un  anneau ,  auquel  eft  foudé  un 
fil  d’acier  tourné  en  fpirale ,  ôc  détrempé ,  afin  qu’il  puilfe 
faire  relfort.  Ce  fil  marqué  ee  a  à  fon  autre  bout  un  autre 
anneau  D,  dans  lequel  le  fécond  canon  peut  couler;  ce 
fécond  canon  étant  introduit  dans  le  premier ,  on  remet  le 
bout,  qui  fe  démonte  avis  au  premier  canon;  ôc  pour 
charger  l’arme  on  tient  le  fécond  canon ,  ainfi  qu’il  eft  dans 
la  deuxieme  figure,  ôc  on  met  la  poudre  dans  le  premier 
canon  par  l’ouverture  B  ,  lailfant  defcendre  le  deuxieme 
canon  qui  fert  de  bourre  au  premier,  ainfi  qu'il  fe  voit 
dans  la  première  figure,  après  quoi  l’on  charge  le  deuxie¬ 
me  canon. 

L’effet  de  la  machine  eft,  que  la  poudre  allumée  dans 
le  premier  canon  par  la  lumière  A,  pouffe  le  fécond,  Ôc 
en  même  temps  y  met  le  feu  par  la  lumière  qui  eft  au  bout 
de  la  culalfe,  ôc  qui  donne  une  vîtelfe  à  la  balle  dont  le  fé¬ 
cond  canon  eft  chargé ,  laquelle  eft  prefque  double  de 
celle  qu’il  auroit  s’il  n’étoit  pouffé  que  comme  à  l’ordinaire 
par  la  poudre  du  canon  dans  lequel  il  eft,  parce  qu’alors 
il  y  a  deux  vîtelfes  jointes  enfemble  ,  favoir,  celle  du 
deuxieme  canon  pouffée  par  la  poudre  du  premier,  ôc  celle 
de  la  poudre  dont  le  fécond  canon  eft  chargé. 

Les  précautions  pour  empêcher  que  ces  deux  charges 
ne  falfentun  effet  capable  de  rompre  la  machine,  confiftenc 
dans  l’ouverture  B ,  par  où  le  feu  du  premier  canon  fort , 
lorfqu’il  a  poulfé  le  fécond  au-delà  de  l’ouverture ,  Ôc  dans 
le  fil  d’acier,  dont  l’anneau  D  étant  arrêté  contre  le  rebord 
a  a ,  fait  par  le  moyen  de  fon  relfort  une  réfiftance  qui  obéit 
à  l’abord ,  ôc  qui  croît  infenfiblement ,  ce  qui  rompt  fuffi- 
famment  le  grand  effort  ,  ôc  ne  diminue  que  fort  peu  la 
vîtelfe. 

Il  fera  aifé  d’entretenir  la  machine  nette,  n’y  ayant  au¬ 
tre  chofe  à  faire  pour  la  démonter,  que  d’ôter  le  bout,  qui 
fe  démonte  à  vis  ,  ôc  qui  retient  le  colletai. 

I  i 

N°.  4.  Avant  i6$g, 

MACHINES 

QUI  ELEVENT  DES  FARDEAUX 
SANS  FROTTEMENT, 
INVENTÉES 


MACHINE 

FOUR  AUGMENTER  L’EFFET 

DES  ARMES  A  FEU, 

INVENTÉE 

PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

A  B  dans  les  deux  figures  eft  un  canon  à  l’ordinaire  , 
que  l’on  a  repréfenté  coupé  par  la  moitié ,  afin  d’en  faire 
voir  l’intérieur.  A  eft  l’endroit  où  l’on  met  la  poudre ,  & 
B  eft  une  ouverture  au-delà  du  milieu  du  canon.  Plus  loin 
flue  cette  ouverture  le  canon  fe  démonte  à  vis ,  &  fe  fépare 


PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

LE  frottement  dans  les  machines  compofées ,  qui  juf- 
qu  ici  n  a  pu  en  être  ôté  entièrement,  a  toujours  été 
un  obftacle  à  la  puilfance  que  l’on  emploie  pour  les  faire 
agir,  Ôc  un  obftacle  très-confidérable,puifqu’il  va  toujours 
en  augmentant,  à  proportion  de  la  pefanteur  du  fardeau 
qu’elle  remue. 

Il  y  a  des  organes  fimples  où  le  frottement  n’eft  pas  con¬ 
fidérable,  ôc  où  même  il  ne  s’en  rencontre  point  du  tout; 
1  aêlion  du  levier ,  quand  on  s’en  fert  fimplement ,  eft  pres¬ 
que  fans  frottement  ;  ôc  la  fcytale ,  que  nous  appelions 
cylindre  ou  rouleau,  n’en  a  point  du  tout.  Mais  la  diffi¬ 
culté  eft  de  faire  agir  ces  organes  dans  la  compofition  de» 
machines,  en  leur  confervant  ces  mêmes  avantages:  car 
il  eft  confiant  que  le  rouleau  n’a  été  employé  jufqu’à préfent 
que  comme  organe  fimple,  dont  on  fe  fert  feulement  pouç 
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faire  couler  les  fardeaux  fur  un  plan  horizontal,  ou  très-peu 
incliné  ;  6c  que  le  levier  n’agit  ordinairement  dans  les  ma¬ 
chines  compofées  que  d’une  maniéré  fujette  à  un  bien  plus 
grand  frottement ,  que  quand  il  agit  comme  fimple  organe  : 
parce  que  toute  fon  aêtion  dans  les  machines  compofées 
ne  fe  trouve  guère  que  dans  les  poulies ,  qui  bien  qu’elles 
foient  faites  pour  diminuer  le  frottement  qu’un  cable  fouf- 
friroit  en  paffant  fur  quelque  chofe  qui  ne  feroit  pas  mo¬ 
bile  ,  comme  l’eft  une  poulie ,  elles  ne  lailfent  pas  d’avoir 
du  frottement  fur  leur  pivot ,  ou  dans  les  trous  ouïe  pivot 
tourne ,  parce  que  ces  chofes  font  des  appuis  immobiles , 
auxquels  la  poulie  eft  comme  attachée  ôc  collée  par  fon 
elîieu , à caufe de  la  pefanteur  du  fardeau  quelle foutient : 
de  forte  que  pour  la  faire  tourner  il  faut  que  les  endroits 
de  l’effieu,  qui  font  comme  attachés  auxendroits  fur  lefquels 
ils  appuient,  foient  arrachés  par  une  force  proportionnée 
à  la  pefanteur  qui  caufe  cette  attache.  Or  cela  ne  fe  ren¬ 
contre  point  dans  le  rouleau  qui  peut  tourner  fans  que  les 
parties  qui  pofent  fur  fon  appui,  ayent  aucune  peine  à  le 
quitter. 

Cela  peüt  être  aifément  expliqué  ,  (  voyez  fig.  4.  ) 
dans  laquelle  A  eft  l’effieu  d’une  poulie  B ,  chargée  des 
poids  C  &  D ,  dont  l’un  eft  la  puiffance ,  ôc  l’autre  le  far¬ 
deau;  ôc  EFG  H  eft  l’appui  fur  lequel  pofe  l’axe  de  la 
poulie.  Car  fi  l’on  fuppofe  que  C  eft  la  puilfance,  &  D  le 
fardeau  ,  il  eft  confiant  que  quand  cette  puiffance  agit,  il 
y  a  deux  points  de  l’effieu  qui  touchent  ces  deux  points  E 
&  F  de  1  appui,  &  que  l’effieu  n’y  peut  tourner  que  ces 
deux  points  ne  frottent,  ôc  ne  raclent,  fi  cela  fe  peut  dire, 
les  deux  endroits  de  l’appui,  ôc  qu’ils  n’y  foient  d’autant 
plus  fortement  attachés  que  les  poids  font  plus  grands,  ôc 
que  la  puiffance  agit  avec  plus  de  force.  De  forte  que  fi 
l’appui  eft  cavé  en  rond ,  ainfi  qu’il  fe  voit  en  GH,  il  apporte 
encore  un  plus  grand  obftacle  au  mouvement ,  étant  touché 
Ôc  preffé  en  beaucoup  plus  d’endroits  :  car  quoique  ce 
grand  nombre  d’endroits  fur  lefquels  l’eflieu  pofe,  foit  caufe 
que  chaque  endroit  eft  moins  prelfé  ;  il  eft  pourtant  certain 
par  l’expérience ,  qu’il  fe  rencontre  moins  d’obftacle  au 
mouvement  de  cet  eflieu  ,  lorfqu’il  ne  touche  qu’en  deux 
endroits  de  l’appui ,  ainfi  qu’il  fait  en  E  F ,  ôc  que  C  eft  la 
puiffance ,  ôc  D  le  fa rdeau  ,  que  lorfqu’il  eft  engagé  dans 
la  cavité  G  H. 

Mais  au  contraire  fi  D  eft  la  puiffance,  &  C  le  fardeau  , 
ôc  que  l’on  confidere  l’effieu  A  agiffant  comme  un  rouleau , 
il  ne  rencontrera  rien  qui  l’empêche  de  tourner  en  s’avan¬ 
çant  vers  H  G ,  lorfque  la  puiffance  D  le  fera  aller ,  parce 
que  le  point  qui  appuie  à  l’endroit  F  le  quitte  fans  répu¬ 
gnance,  ôc  que  tous  les  autres  points  de  l’eftieu  pofant 
fucceflivement  fur  d’autres  points  de  l’appui,  il  n’y  a  rien 
qui  faffe  que  les  points  de  l’eflieu  ou  rouleau  aient  de  la 
peine  à  fe  détacher  des  points  de  l’appui ,  de  même  qu’ils 
en  ont  lorfqu’étant  ferrés  contre  les  endroits  EF,  ou  dans 
la  cavité  GH ,  par  la  pefanteur  du  fardeau ,  ôc  par  l’effort 
de  la  puiffance  ;  il  faut  que  pour  les  quitter  ils  les  frottent 
proportionnellement  à  la  pefanteur  du  fardeau ,  Ôcàla  force 
delà  puiffance;  parce  qu’il  faut  queplufieurs  parties  del’ef- 
fieu  paffent  fur  une  même  partie  de  l’appui  qui  demeure 
immobile.  Et  c’eft  par  cette  raifon  que  l’huile  ôc  la  graiffe 
facilitent  le  mouvement  des  eflieux  ôc  des  roues  ;  car  les 
particules  roulantes  de  l’huile  qui  eft  entre  l’efTieu  Ôc  fon 
appui ,  font  que  ce  qui  foutient  eft  mobile,  parce  qu’alors  ce 
font  les  particules  de  l’huile  qui  foutiennent ,  lefquelles 
étant  apparemment  rondes,  ont  une  facilité  à  être  remuées, 
parce  qu’elle  font  comme  autant  de  rouleaux  mis  entre  les 
parties  de  l’eflieu ,  ôc  celles  de  l’appui  fur  lefquelles  il  pofe. 

Cette  même  figure  fert  encore  à  expliquer  comment 
le  levier  agit  autrement  dans  les  machines  ,  que  quand  on 
s  en  fert  comme  de  fimple  organe ,  car  quand  la  partie  B  eft 
remuée  par  la  puiffance  D ,  le  long  bras  du  levier  eft 
depuis  le  point  E  jufqu’au  point  de  la  circonférence  touché 
par  la  corde  de  l’endroit  K ,  Ôc  le  petit  eft  depuis  le  même 
point  E  jufqu  a  la  circonférence  oppofée  vers  K  ;  de  forte 
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que  quand  même  il  n  y  auroit  point  de  frottement ,  l’iné- 
galité  de  ces  bras  demanderoit  plus  de  force  dans  C  pour 
mouvoir  D,  que  dans  D  pour  mouvoir  C;  ôc  ceft-là  la 
maniéré  dont  un  levier  eft  employé  dans  les  machines 
compofées.  Que  fi  l’on  fuppofe  que  la  poulie  B  eft  remuée 
par  la  puiffance  D ,  les  deux  bras  du  levier  font  égaux  ,  al- 
lant  depuis  la  circonférence  de  la  poulie  jufqu’au  poin/par 
lequel  l’effieu  pofe  fur  fon  appui  ;  ôc  c’eft  en  cette  maniéré 
qu’un  levier  agit  comme  fimple  organe. 

Or  pour  concevoir  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  effets 
de  ces  deux  maniérés  ,  il  faut  confidérer ,  pour  les  compa¬ 
rer  l’une  à  l’autre ,  que  la  proportion  de  la  puiffance  à  la  ré- 
fiftance  du  fardeau ,  étant  la  même  dans  l’une  ôc  dans  l’autre 
maniéré ,  il  ne  s’agit  que  de  la  réffftance  qui  vient  de  la  part 
de  la  machine  :  car  cette  réfiftance  eft  fort  grande  dans  la 
maniéré  dont  le  levier  eft  ordinairement  employé  dans  les 
machines  compofées  ,  ainfi  qu’il  eft  démontré  ,  ôc  va  en¬ 
core  toujours  en  s’augmentant  à  proportion  que  le  poids 
du  fardeau  eft  augmenté.  Au  contraire,  dans  l’autre  ma¬ 
niéré  ,  qui  eft  celle  où  le  levier  agit  comme  fimple  organe,; 
la  facilite  a  paffer  d  un  point  de  l’appui  fur  un  autre  point 
eft  toujours  la  même,  quelque  différente  que  puiffe  être  la 
pefanteur  des  fardeaux. 

Il  faut  donc  pour  perfectionner  les  machines ,  trouver 
les  moyens  d’y  faire  agir  le  levier  de  la  maniéré  qu’il  agit, 
quand  on  s’en  fert  comme  d’un  organe  fimple ,  ôc  d’y  faire 
agir  le  rouleau.  Ces  moyens  qui  n’ont  point  encore  été 
pratiqués ,  le  font  fort  commodément  dans  les  machines 
fuivantes  :  car  le  levier  y  agit  non-feulement  de  la  maniéré 
qu  il  fait  quand  on  s’en  fert  comme  d’un  fimple  organe, 
c  eft-a-dire ,  avec  peu  de  frottement  ;  mais  il  y  agit  même 
fans  aucun  frottement  :  ôc  le  rouleau  y  agit  non-feulement 
fans  frottement ,  mais  d’unç  maniéré  encore  plus  parfaite 
que  quand  on  s  en  fert  comme  d’un  fimple  organe,  à  caufe 
qu  on  ne  le  fait  point  appuyer  fur  un  plan  où  l’inégalité  qui 
fe  rencontre  toujours ,  ôc  dans  la  furface  du  corps  qui  ap¬ 
puie  fur  le  rouleau,  ôc  dans  le  plan  fur  lequel  le  rouleatr 
pafle,  apporte  de  grands  obftacles  à  la  puiffance  mou¬ 
vante  ;  parce  que  comme  ces  inégalités  font  que  le  rouleau 
ne  fauroit  agir  que  le  fardeau  ne  foit  élevé  ôc  ne  redef- 
cende  lorfqu  il  fe  rencontre  des  éminences  ;  ces  fréquentes 
élévations  emploient  i  utilement  la  puiffance  ,  en  l’obli¬ 
geant  de  faire  des  efforts  qui  n  appartiennent  point  au  mou¬ 
vement  dont  il  s  agit ,  lequel  n’eft  qu’un  mouvement  horF 
zontal  ;  au  lieu  que  dans  les  machines  fuivantes  le  rouleau 
agit  uniformément  ;  ôc  par  fon  moyen  la  puiffance  ne  fait 
aucun  effort  qui  n’ait  un  effet  pour  l’élévation  à  laquelle 
elle  eft  employée  :  il  ne  fera  donc  pas  difficile  de  faire 
comprendre  que  les  machines  qui  agiront  fuivant  ces 
principes,  font  capables  de  produire  ces  bons  effets,  quand 
on  aura  expliqué  quelle  en  eft  la  ftruêlure,  ôc  la  maniéré 
d’agir.  J’en  décris  ici  de  trois  fortes. 
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CEtte  machine  eft  compofée  d’un  rouleau  ou  cy¬ 
lindre  AA,  qui  fert  d’effieu  à  une  roue  en  forme  de  Fia 
poulie  marquée  B.  L’eflieu  qui  tourne  avec  la  poulie ,  eft 
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foutenu  par  deux  cables  C  C  attachés  au  haut  de  la  ma¬ 
chine,  qui  eft  en  forme  de  grue.  Le  même  eftieu  a  un  autre 
cable  D  qui  foutient  le  fardeau  E  ;  Ôc  la  roue  a  une 
corde  F  F  Q  qui  lui  eft  attachée  ôc  entortillée,  ôc  que  Ton 
tire  pour  élever  lefardeau.  L’élévation  fe  fait  par  la  raifon 
que  la  corde  étant  tirée,  la  roue  tourne,  &  en  même-temps 
î’eflieu  qui  roulant  fur  les  deux  bras  RR  du  gruau ,  eft 
tiré  vers  le  haut  de  la  machine  par  les  cables  CC,  qui 
s’entortillent  autour  de  l’eflieu  ,  de  même  que  le  cable 
D  qui  foutient  le  fardeau  :  car  il  arrive  nécefîairement 
que  les  cables  s  entortillant  s’accourciftent,  ôc  tirent  vers 
l’endroit  où  ils  font  attachés;  c’eft-à-dire  que  les  cables 
C  C  tirent  l’efïieu  avec  la  roue  vers  le  haut  de  la  machine, 
&  que  le  cable  D  tire  le  fardeau  vers  l’eftieu  ;  parce  que  les 
cables  attachés  au  haut  de  la  machine ,  ôc  celui  qui  fou¬ 
tient  le  fardeau,  font  entortillés  fur  le  rouleau  de  deux  fens 
différens.  Et  comme  le  rouleau  ne  paffe  fur  le  bras  du 
gruau  qu’en  tournant,  il  agit  fans  aucun  frottement,  ainfi 
qu’il  eft  expliqué  (  voyez  figure  4.  )  où  le  rouleau  A 
peut  paffer  fur  l’appui  F  H  en  allant  vers  H  fans 
qu’il  y  ait  de  frottement.  Or  la  force  de  la  machine ,  de  mê¬ 
me  que  dans  la  grue  ordinaire ,  dépend  de  la  grandeur  de 
la  roue,  ôc  du  peu  de  grofleur  que  l’on  donne  au  rouleau. 
Mais  pour  augmenter  cette  force  on  fait  que  la  corde  FF  Q 
qui  fait  tourner  la  roue  ,eft  tirée  au  bas  de  la  machine  par 
un  rouleau  G  G  tourné  avec  des  leviers ,  que  l’on  fait  agir 
auïïi  fans  frottement ,  faifant  entortiller  la  corde  FF  Q  fur  le 
îùg.  II.  rouleau  GG,  qui  eft  attaché  par  les  cordes  HHII  :  car 
lorfqu’on  fait  tourner  le  rouleau  en  baillant  les  bouts  LL 
des  leviers',  les  cordes  I,  I  qui  s’entortillent  alentour  du 
rouleau  le  font  defcendre ,  &  la  corde  F  F  Q  qui  eft  entor¬ 
tillée  fur  le  rouleau  GG,  eft  tirée  tant  par  la  defcente  du 
rouleau  caufée  par  l’entortillement  des  cordes  I,  I,  que  par 
fon  entortillement  fur  le  même  rouleau  qui  tourne  en  def- 
cendant,  ôc  qui  remonte  lorfqu’on  releve  les  leviers  LL, 
parce  qu’il  eft  retiré  en  haut  par  les  cordes  H  FI.  Mais 
pour  faciliter  l’aêtion  du  rouleau  GG ,  qui  tire  la  corde 
F  F  G,  il  y  a  dans  la  barre  K  au  travers  de  laquelle  la  corde 
pafte,  une  autre  machine  qui  eft  décrite  ôc  repréfentée 
ci-après  dans  la  planche N°.  f  ,  figure  II,  ôc  que  j’appelle 
main  ou  analemme,  parce  qu’elle  retient  ôc  arrête  la  corde 
de  maniéré  qu’elle  la  laide  aller  librement  quand  elle  eft 
tirée  en  bas  ,  ôc  qu’elle  la  retient  ôc  l’empêche  de  retour¬ 
ner  en  haut  pendant  que  l’on  remonte  le  rouleau  GG ,  en 
relevant  les  bouts  LL  des  leviers ,  qui  agiffent  par  repri- 
fes  :  ôc  afin  qu’alors  le  bout  Q  de  la  corde  ne  remonte  pas 
aufti ,  il  eft  entortillé  à  un  autre  rouleau  M,  qui  eft  im¬ 
mobile  au  bas  de  la  machine  ;  ôc  il  faut  fuppofer  que  ce 
bout  de  la  corde  marqué  Q  eft  tenu  par  un  homme  qui 
l’arrête  Ôc  le  tient  ferme  lorfqu’on  leve  les  leviers ,  ôc  qui 
le  dre  lorfqu’on  les  abaifle. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  la  tra&ion  qui  fe  fait 
pour  empêcher  la  corde  de  remonter  quand  on  leve  les  le¬ 
viers  GL,  ôc  pour  la  faire  venir  lorfqu’on  les  abaifle  ,  n’eft 
pointune  aêlion  qui  appartienne  tellement  à  l’élévation  du 
fardeau ,  qu’elle  doive  être  proportionnée  à  fa  pefanteur , 
n’y  ayant  point  d’autre  aêlion  qui  le  doive  être  que  celle 
qui  fe  fait  fur  les  leviers  GL,  fur  lefquels  il  faut  appuyer 
plus  ou  moins,  félon  la  pefanteur  du  fardeau  :  car  cette 
traêtion  eft  toujours  la  même  quand  on  releve  les  leviers, 
-parce  qu’alors  le  fardeau  eft  retenu  par  la  partie  de  la  ma¬ 
chine  appellée  main  ;  ôc  quand  on  baifle  les  leviers ,  le  tri¬ 
ple  entortillement  de  la  corde  fur  le  rouleau  GG  l’y  attache 
affez  fortement  pour  tirer  les  plus  grands  fardeaux ,  pour 
peu  que  la  corde  entortillée  fur  le  rouleau  immobile  foitre* 
tenue ,  ainfi  que  l’expérience  le  fait  voir  dans  Finftrument 
appellé  Poulain,  dont  les  Tonneliers  fe  fervent,  ôc  parle 
moyen  duquel  un  homme  foutient  avec  la  main  un  muid 
de  vin  alfez  facilement. 
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LA  fécondé  machine  qui  agit  par  les  mêmes  principes 
que  la  première,  en  eft  différente  en  ce  que  le  cy¬ 
lindre  qu’elle  emploie  ne  roule  point  fur  un  plan,  comme 
dans  la  première,  où  il  roule  fur  les  bras  du  gruau;  ce  qui 
eft  capable ,  comme  il  a  été  dit ,  d’apporter  des  obftacles 
au  mouvement,  lefquels  ne  fe  rencontrent  point  dans  la 
maniéré  dont  il  agit  dans  cette  fécondé  machine ,  où  il  ne 
fait  que  fouffrir  d’être  entortillé  des  cables  qui  le  foutien- 
nent;  cet  entortillement  étant  une  chofe  à  laquelle  les  ca¬ 
bles  n’apportent  aucune  réfiftance ,  ainfi  qu’il  fera  ex  pÜ" 
qué  dans  la  fuite. 

Cette  machine  a  ,  de  même  que  l’autre ,  un  cylindre  Fig.  I. 
ou  rouleau  A ,  quifert  d’eflieu  à  une  roue  en  forme  de  pou¬ 
lie  marquée  B  ,  ôc  qui  eft  foutenu  par  les  cables  CC  :  la 
main  K,  au  travers  de  laquelle  la  corde  FFF  pafte  ,  les 
rouleaux  G  ôc  M  agiffent  aufti  de  la  même  maniéré  que 
dans  la  première  machine  ;  mais  le  fardeau  eft  porté  par: 
deux  cables  D  D  ;  ôc  cette  machine  ne  tourne  point  fur  un 
pivot  pour  tranfporter  le  fardeau  à  droite  ôc  à  gauche  ;  elle 
i’éleve  à  peu  près  comme  fait  la  machine  que  l’on  appelle 
Engin. 

La  petite  machine  que  j’appelle  main  ou  analemme,  Ôc  Fig.  II; 
qui  eft  repréfentée  par  la  fécondé  figure  de  cette  plan¬ 
che,  eft  compofée  de  deux  taffeaux  AB,  qui  tournent 
1  ôc  font  arrêtés  par  les  pivots  C  C  ;  ces  deux  taffeaux  fe  re¬ 
muent  néceffairement  enfèmble  par  le  moyen  de  la  bran¬ 
che  R,  qui  étant  attachée  par  un  bout  au  taffeau  B  ^  eft 
percée  par  l’autre  bout ,  ôc  reçoit  un  clou  attaché  au  tafi- 
feau  A ,  qui  l’oblige  de  remonter  quand  le  taffeau  B  eft 
repouffé  en  haut  par  le  reffort  E. 

L’adion  de  cette  machine  dépend  de  la  comprefïion 
des  taffeaux  qui  ferrent  ôc  arrêtent  le  cable  GH  lorfqu’il 
eft  tiré  vers  G;  de  maniéré  qu’il  eft  d’autant  plus  ferré 
qu’il  eft  tiré  avec  plus  de  force,  parce  que  les  taffeaux  s’ap* 
prochent  ôc  ferrent  davantage ,  plus  le  cable  eft  tiré.  Au 
contraire  quand  le  cable  eft  tiré  vers  H,  les  taffeaux 
s’éloignent  ôc  ne  s’oppofent  point  à  la  tra&ion.  Mais 
fi  l’on  veut  que  le  cable  puiffe  aller  vers  G ,  on  tire 
la  petite  corde  I ,  qui  faifant  baiffer  le  taffeau  A,  fait 
aufti  baiffer  le  taffeau  B  par  le  moyen  de  la  branche  R  ; 
ôc  ainfi  les  deux  extrémités  des  taffeaux,  en  s’éloignant 
l’un  de  l’autre ,  ne  ferrent  plus  le  cable. 

Cette  main  eft  d’un  grand  ufage  dans  ces  deux  ma-' 
chines ,  ôc  elle  peut  fervir  en  beaucoup  d’autres ,  fur-tout 
dans  celle  que  l’on  fait  agir  à  plufieurs  reprifes ,  telle 
qu’eft  la  poulie  d’un  puits  dont  la  corde  eft  tirée  avec  les 
bras;  parce  qu’il  faut  qu’un  bras  arrête  la  corde  pendant 
qu’on  leve  l’autre  pour  la  reprendre  plus  haut  :  au  lieu  que 
par  le  moyen  de  l’arrêt  que  cette  main  fait  de  la  corde, 
les  deux  bras  qui  ont  tiré  la  corde  enfemble  fe  relevenc 
aufti  enfemble ,  ôc  ont  pendant  ce  temps-là  une  elpece  de 
repos. 


MACHINE 


APPROUVEES  PA 


N».  5. 


Avant  1 699. 


M ACH INE 


POUR  ÉLEVER  L’EAU. 

I  N  V  ENTÉE 

PAR  m.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


c 


Ette  machine,  qui  peut  fervir  à  élever  de  l’eau 
_  fans  frottement,  eft  compofée,  comme  les  précé- 
Fig.  I.  dentes ,  d’un  ellieu  AA ,  qui  traverfe  une  poulie  B ,  fur  la¬ 
quelle  la  corde  CC  eft  entortillée ,  ôc  qui  va  pafler  au 
travers  de  la  main  D.  L’eiïieu  AA  eft  attaché  par  les  ca¬ 
bles  EE  au  haut  de  la  machine;  ôc  il  a  encore  deux  autres 
cables  FF  qui  vont  pafler  fous  le  tonneau  G,  pour  retour¬ 
ner  s’attacher  auifi  au  haut  de  la  machine  :  le  tonneau  a  un 
eflîeu  de  même  que  la  poulie ,  ôc  ces  deux  eflieux  font  en¬ 
fermés  entre  les  quatre  mcntans  qui  les  empêchent  de  va¬ 
ciller. 

Quand  on  tire  la  corde  C ,  elle  fait  que  le  rouleau  AA 
s’entortillant  aux  cables  EE  monte  en  haut  avec  la  pou¬ 
lie,  ôc  qu’en  même-temps  il  éleve  le  tonneau  qui  rencon- 

Fig.  III.  trant,  lorfqu’ileft  en  haut,  la  barre  H,  lui  fait  verfer  l’eau 
dans  le  réfervoir  I ,  parce  que  la  barre  faifant  baifler  l’un 
des  bouts  du  fer  coudé  K ,  l’autre  bout  fait  ouvrir  la  fou- 
pape  L,  laquelle  s’ouvre  aulïï  lorfque  le  tonneau  étant 
defcendu  dans  l’eau  s’y  enfonce  par  fa  pefanteur;  ôc  l’eau 
y  entre  facilement ,  à  caufe  que  l’eflieu  qui  entretient  le 
tonneau  a  des  ouvertures  qui  donnent  pafiage  à  l’air  qui  en 
fort  à  mefure  que  l’eau  y  entre ,  ôc  cela  fait  que  le  ton¬ 
neau  ne  s’emplit  que  jufqu’aux  eflieux ,  ôc  que  le  paffage 
que  l’air  trouve  par  leurs  ouvertures,  aide  à  faire  lortir 
l’eau ,  lorfque  lafoupape  étant  ouverte,  elle  coule  dans  le 
réfervoir  par  le  goulet  M. 

r  t  &  Cette  machine  eft  plus  Ample  que  les  deux  autres  dans 

III.  ce  qui  appartient  à  1  élévation  ;  mais  elle  ne  le  fait  pas  avec 
tant  de  force  ,  parce  qu’on  fuppofe  que  la  corde  C  eft  im¬ 
médiatement  tirée  avec  les  bras,  ôc  non  par  le  moyen  des 
leviers.  Il  faut  remarquer  que  dans  la  machine  ci-deftus  de 
la  planche  N°  y ,  les  leviers  n  agiflent  pas  comme  dans 
celle  de  la  planche  N°  4,  en  appuyant  deflus ,  mais  en  les 
levant ,  ce  qui  eft  fait  pour  la  commodité  des  mouvemens 
qui  font  mieux  placés  derrière  la  machine,  que  s  ils  étoient 
du  côté  que  le  fardeau  eft  élevé  :  car  pour  ce  qui  eft  de  ces 
deux  maniérés  de  faire  agir  les  levieis ,  1  une  revient  a  1  au¬ 
tre;  parce  que  fl  l’on  ne  peut  pas  taire  autant  tourner  le 
rouleau  en  levant  les  leviers  qu  on  le  fait  en  les  abaiflant, 
il  eft  vrai  aufli  qu’on  le  fait  avec  plus  de  force,  un  homme 
ne  pouvant  agir  en  appuyant  que  par  fa  pefanteur  ;  au  lieu 
qu’il  peut  remuer  en  levant  le  double  de  fa  pefanteur. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  que  les  machines 
précédentes  agiflent  fans  frottement,  Ôc  qu’elles  n’ont  point 
cet  obftacle,  qui  dans  toutes  les  autres  réflfte  à  la  puiflan- 
ce  qui  les  remue ,  à  proportion  que  le  fardeau  eft  plus 
pefant  :  parce  que  ne  s’agifiant  que  du  pliement.  des  ca¬ 
bles,  bien  loin  que  la  roideur  que  leur  donne  le  poids  qu’ils 
foutiennent  répugne  à  leur  pliement,  il  eft  vrai  au  contiaire 
que  plus  le  cable  eft  étendu  par  la  pefanteur  du  fardeau , 
ôc  plus  il  a  de  difpofition  à  fe  plier  :  car  il  faut  confidérer 
que  comme  pour  le  pliement  d  un  cable  il  eft  néceflaire 
que  les  parties  qui  font  au  côté  où  il  fe  plie ,  s’accourciflent , 
il  eft  certain  que  ce  qui  difpofe  ces  parties  à  s’accourcir , 
difpofe  le  cable  à  fe  plier  :  ôc  il  eft  évident'  que  plus  les 
parties  ont  été  alongées ,  ôc  plus  elles  demandent  a  fe  rac¬ 
courcir  quand  la  caufe  qui  lesalongeoit  vient  à  cefler;  .. 
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ôc  c’eft  ce  qui  arrive  aux  parties  qui  font  du  côté  vers  le¬ 
quel  le  cable  fe  plie;  parce  que  la  tradtion  qui  alongeoit 
les  parties  qui  font  depuis  A  jufqu’à  B  dans  la  fig.  Il ,  n’a- 
Jonge  plus  celles  qui  font  alentour  du  rouleau  C,  depuis 
B  jufqu’à  E;  puifqu’au  contraire  le  pliement  qui  les  reflerre 
les  racourcit  en  tout  cet  endroit.  Et  il  eft  confiant  encore 
que  pour  cet  accourciflement  il  n’eft  point  befoin  de  leur 
faire  aucune  violence ,  puifqu’elles  y  font  portées  par  leur 
inclination  naturelle  ,  qui  fait  que  les  cholès  dont  les  par¬ 
ties  ont  été  étendues  par  violence,  retournent  d  elles- 
mêmes  ôc  fans  aucun  effort  extérieur  en  leur  premier  état. 

A  l’égard  de  l’obftacle  que  le  frottement  apporte  au  mou¬ 
vement  des  machines  ordinaires ,  ôc  de  1  importance  du 
moyen  que  les  machines  propofées  fourniflent  pour  les  en 
rendre  exemptes,  il  n’eft  pas  difficile  de  faire  voir  ce  qui 
en  eft.  Voici  les  expériences  qui  en  ont  été  faites. 

On  a  attaché  deuxbaflins  de  balance  aux  endroits  C 
ôc  D ,  figure  IV ,  dans  chacun  defquels  on  a  mis  une 
livre  de  plomb  ;  ôc  pour  faire  trébucher  le  baflin  D  , 
on  a  trouvé  qu’il  falloit  feulement  un  gros ,  ôc  qu  il  en  fal- 
loit  cinq  pour  faire  trébucher  le  baflin  C  ;  parce  que  dans 
celui-ci ,  ainfi  qu’il  a  été  dit  ,  il  y  a  frottement  des  points 
E  Ôc  F  du  rouleau  A  contre  l’appui ,  ôc  pour  le  mou¬ 
vement  du  baflin  D  il  n’y  a  aucun  frottement  ;  la  pefanteur 
du  fardeau  ne  faifant  point  que  les  points  du  rouleau  s’atta¬ 
chent  aux  points  de  l’appui,  ôc  n’empêchant  point  qu’ils  ne 
fe  quittent  pour  laifler  aller  le  rouleau  vers  l’endroit  où  le 
baflin  doit  trébucher. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable ,  c’eft  qu  a  mefure 
qu’on  a  ajouté  des  poids  dans  les  baflins,  il  a  fallu  aufli 
ajouter  quelque  chofe  à  proportion  pour  faire  trébucher 
le  baflin  C  qui  agit  avec  frottement,  enforte  que  comme 
cinq  gros  ont  été  néceflaires  pour  faire  trébucher  une  livre, 
il  en  a  fallu  dix  pour  deux,  quinze  pour  trois  ,  vingt-cinq 
pour  cinq.  Et  le  gros  qui  a  fait  trébucher  une  livre  dans 
l’autre  baflin  D  ,  de  la  balance  qui  agit  fans  frottement, a 
fuffi  pour  faire  trébucher  les  deux ,  les  trois  ,  les  quatre  ôc 
les  cinq  livres  ,  ôc  apparemment  fuffira  toujours  quelque 
poids  que  l’on  ajoute  ;  de  même  que  dans  les  machines  où 
il  y  a  frottement ,  il  faudra  que  ce  que  1  on  ajoute  pour  faire 
trébucher ,  aille  toujours  croiflant  par  la  même  proportion 
à  mefure  que  le  poids  du  fardeau  fera  augmenté.  Et  cela  va 
a  fiez  loin  ,  principalement  quand  le  mouvement  eft  inter¬ 
rompu  :  car  alors  la  réfiftance  croît  de  près  de  la  moitié  , 
ainfi  que  l’expérience  le  fait  voir  dans  la  roue  d’une  grue; 
parce  que  lorfqu’un  homme  y  marche  ,  s’il  s’arrête ,  il  eft 
obligé  de  monter  bien  haut  pour  la  remettre  en  train  :  ce  qui 
arrive  parce  que  les  inégalités  des  parties  qui  fe  touchent 
ont  le  loifir  de  s’engager  les  unes  dans  les  autres;  ce  qui  ne 
leur  arrive  pas  lorfqu  elles  font  en  mouvement. 
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POUR 

TRAÎNER  LES  FARDEAUX, 
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PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

Ette  machine  emploie  le  rouleau  fur  un  plan  ho¬ 
rizontal  :  ce  quelle  a  de  particulier ,  c’eft  première¬ 
ment  quelle  entretient  les  rouleaux  en  une  fituation  qui 

eft  toujours  parallèle  à  l’égard  l’un  de  1  autre ,  ôc  perpen- 
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diculaire  à  la  ligne  de  direction  du  fardeau  qu’ils  foutien- 
nent  :  le  manque  de  cet  avantage  dans  l’ufage  que  l’on 
fait  ordinairement  des  rouleaux,  donne  beaucoup  de  peine: 
car  fi  l’un  des  deux  rouleaux  fe  détourne ,  ils  ne  roulent  plus 
ni  l’un  ni  l’autre  ;  ôc  s’ils  fe  détournent  également,  le  fardeau 
prend  une  autre  direction  ôc  tourne  à  côté.  Il  eft  bien  diffi¬ 
cile  d’  empêcher  que  ces  accidens  n’arrivent  fi  l’on  n’ap¬ 
porte  les  précautions  que  l’on  aprifes  dans  cette  machine. 

En  fécond  lieu  ,  elle  n’eft  point  fujette  aux  cahots  qui 
rompent  les  binars ,  jamais  allez  forts  pour  réfifter  aux  fe- 
couffes  ôc  aux  efforts  d’un  lourd  fardeau  qui  tombe  à  coup. 
Si  cette  machine  eft  exempte  du  danger  d’être  rompue,  elle 
a  encore  l’avantage  de  notre  point  fujette  à  rompre  les 
chemins. 

En  troifieme  lieu  ,  elle  rend  le  fardeau  facile  à  remuer 
par  la  vertu  que  le  rouleau  a  de  n’apporter  aucun  obftacle 
au  mouvement,  quand  cet  organe  eft  fort  poli  &  fort  rond, 
ôc  qu'il  roule  fur  des  plans  parfaitement  unis,  ainfi  qu’il  a 
été  expliqué. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  peut  pas  employer  des  chevaux  pour 
faire  aller  cette  machine ,  à  caufe  qu’elle  ne  va  qu’à  repri¬ 
ses  ,  ôc  qu’elle  ne  s’avance  à  chaque  fois  que  de  cinq  ou  fix 
pieds  :  car  il  faudroit  faire  arrêter ,  ôc  puis  recommencer  à 
faire  aller  les  chevaux  à  tous  momens;  ce  qui  feroit  diffi¬ 
cile,  n’y  ayant  que  des  hommes  qui  foient  propres  pour 
cela  ;  mais  la  facilité  du  mouvement  de  la  machine  fait  que 
dix  ou  douze  hommes  font  fuffifans  pour  la  faire  aller ,  quoi¬ 
que  chargé  de  plus  de  quarante  milliers. 

Elle  eft  compofée  de  deux  poulains  ou  chaffis  de  bois 
marqués  AA,  B  B.  Le  poulain  B  B  eft  en  maniéré  de 
traîneau  ayant  des  becs  <*1  n  pofés  fur  terre.  Entre  les  deux 
poulains  il  y  a  des  rouleaux  CD ,  qui  font  attachés  au  pou¬ 
lains  de  deffous  par  huit  cables  marqués  es,  deux  à  chaque 
extrémité  du  rouleau, 'ôc  par  le  milieu,  au  poulain  de 
deffus  par  quatre  cables  marqués  xx  :  ces  cables  retien¬ 
nent  les  rouleaux  de  telle  forte  qu’ils  ont  la  liberté  de  rou¬ 
ler  fans  qu’ils  puiffent  aucunement  vaciller.  Il  y  a  encore 
des  équerres  ÊE  qui  fervent  à  entretenir  les  deux  poulains 
toujours  également  pofés  l’un  fur  l’autre ,  ôc  à.  empêcher 
aufti  qu’ils  ne  vacillent. 

Le  poulain  A  A  a  un  efïieu  G  qui  traverfe  les  grands  le¬ 
viers  HH  d’environ  un  pied  ôc  demi  près  de  leurs  extré¬ 
mités  ,  ôc  ces  extrémités  font  foutenues  par  les  montans  II , 
qui  font  affemblés  avec  un  patin  K  qui  paffe  fous  le  pou¬ 
lain  BB ,  ôc  encore  avec  les  traverfans  LL ,  ôc  ces  traver- 
fans  par  l’autre  bout  font  auffi  affemblés  par  une  piece  A  , 
qui  les  joint  enfemble;  ôc  ces  pièces  font  un  affemblage 
I KLL  foutenu  par  la  roue  M ,  fur  laquelle  il  pofe  par  un 
bout ,  étant  appuyé  par  l’autre  bout  fur  le  patin  K. 

Pour  faire  agir  la  machine  on  fait  tourner  les  moulinets 
N  S,  appuyant  fur  S,  ôc  par  ce  moyen  le  poulain  AA 
qui  foutient  le  fardeau  eft  foulevé  à  caufe  des  leviers  HH 
qui  font  tirés  en  haut  par  les  cables  O  O  ;  ôc  alors  le  far¬ 
deau  ne  pofant  plus  fur  le  poulain  B  B  ,  mais  fur  les  mon¬ 
tans  II,  qui  font  fur  le  patin  qui  pofe  à  terre,  on  tire  le 
traîneau  B  B  de  la  longueur  de  cinq  ou  fix.  pieds  par  le  ti¬ 
mon  Q,  enfuite  de  quoi  on  retourne  les  moulinets  appuyant 
fur  N  N ,  pour  laiffer  defcendre  le  poulain  A  tiré  par  le  ca¬ 
ble  X  X ,  ce  qui  fait  en  même-temps  foulever  le  patin  ,  qui 
ne  pofant  plus  à  terre ,  fait  que  tout  le  fardeau  pofe  fur  ces 
rouleaux  ;  ôc  alors  on  tire  le  poulain  A  A  par  le  cable  P: 
&  on  continue  ainfi  à  tirer  tantôt  le  poulain  B  B ,  tantôt  le 
poulain  A  A ,  ainfi  qu’il  a  été  dit. 

Pour  faciliter  les  mouvemens  de  la  machine,  on  double 
les  poulies  ;  car  le  cable  attaché  au  timon  du  poulain  BB , 
qui  paffe  fous  la  poulie  T,  attachée  au  poulain  A  A,  dou¬ 
ble  la  force  de  la  puiffance  qui  le  tire ,  ôc  les  poulies  V  V , 
YY,  doublent  la  puiffance  des  moulinets  NS,  lorfqu’ils 
agiffent  pour  lever  les  leviers  HH,  par  lefquels  tout  le 
fardeau  du  poulain  A  A  eft  enlevé  :  ôc  la  poulie  Z  double 
auffi  la  puiffance  des  moulinets,  lorfqu’abaiffant  les  leviers 
HH  ils  foulevent  le  patin  pour  faire  qu’avec  tout  l’affem- 


blage  IK  L  L  ôc  la  roue  M ,  le  poulain  À  À  ôc  le  fardeau 
qu’ils  portent  puiffent  être  remués  étant  tirés  par  le  cable 
P ,  ôc  pouffés  par  les  quatre  hommes  qui  ont  fait  agir  les 
moulinets,  Ôc  encore  par  quatre  autres ,  qui ,  lorfqu’il  en 
fera  befoin ,  agiront  avec  des  leviers  mis  dans  les  trous 
qui  font  au  bout  de  chaque  rouleau.  Ces  leviers  ferviront 
principalement  lorfqu’il  faudra  aller  en  montant,  ôc  que  l’on 
a  befoin  de  plus  de  force  ,  ou  lorfqu’il  y  aura  quelque 
defcente ,  ôc  qu’au  contraire  il  faudra  empêcher  que 
le  poulain  A  A  ne  roule  trop  facilement. 

Il  eft  évident  que  la  plus  grande  adion  ôc  le  plus  grand 
effort  des  hommes  qui  travailleront  à  remuer  cette  machi¬ 
ne, n’eft  que  pour  foulever  le  fardeau  de  quatre  ou  cinq  pou¬ 
ces  feulement  par  le  moyen  des  moulinets ,  avec  lefquels 
quatre  hommes  peuvent  aifément  lever  quarante  milliers: 
ainfi  le  fardeau  étant  foulevé ,  le  traîneau  n’ayant  point 
d’autre  pefanteur  que  la  fienne ,  parce  qu’alors  il  ne  foutient 
pas  le  fardeau ,  il  fera  aifé  à  traîner ,  ôc  les  inégalités  du 
chemin  ne  feront  point  faire  de  cahots  au  fardeau  qui  ne 
pofe  que  furie  patin  :  Ôc  tout  de  même  lorfque  le  fardeau 
appuyera  fur  le  traîneau ,  il  pourra  s’avancer  fans  aucun  ca¬ 
hot,  parce  qu’il  coulera  fur  le  traîneau  qui  eft  fort  uni,  ôc 
tout-à-fait  immobile. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  détourner  toute  la  machine  dans 
les  détours  des  chemins,  cela  ne  fera  pas  difficile ,  n’y  ayant 
qu’à  faire  paffer  les  becs  il  n  du  traîneau  fur  les  doffiers 
pendant  que  le  poulain  AA  eft  foulevé,  ôc  faire  gliffer 
Je  traîneau  fur  les  doffes  par  le  moyen  des  leviers  paffés 
dans  les  trous  de  la  doffe  de  devant. 
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L’Ufage  des  grandes  Lunettes  pour  lefquelles  on  a 
des  verres  de  deux  ôc  de  trois  cens  pieds ,  eft  fort 
incommode,  à  caufe  de  la  difficulté  qu’il  y  a  de  manier 
leurs  grands  tuyaux,  principalement  pour  les  obfervations 
aftronomiques ,  parce  que  plus  les  lunettes  font  grandes., 
ôc  plus  les  aftres  paffent  vite  à  proportion.  Il  y  a  déjà  quel¬ 
que  temps  que  l’on  a  imaginé  de  fe  fervir  d’un  miroir  qui 
renvoie  l’image  des  objets  dans  le  tuyau,  qui  par  ce  moyen 
peut  fervir ,  quoiqu’il  demeure  immobile.  La  machine 
que  l’on  propofe  ici  fait  fort  commodément  tout  ce  que 
l’on  peut  attendre  d’une  machine  :  la  difficulté  eft  de  trou¬ 
ver  un  miroir  aufti  parfait  qu’il  eft  néceffaire  pour  ne  point 
corrompre  les  rayons,  ainfi  qu’il  eftmalaifé  qu’il  ne  faffe 
pas  quand  il  s’agit  de  repréfenter  exa&ement  un  objet  fort 
éloigné. 

Comme  il  eft  néceffaire  ici  de  fuivre  les  mouvemens 
des  objets  qui  changent  de  place ,  ôc  que  ces  mouvemens 
font  compofés  d’inclinaifon  lorfqu’ils  font  de  différentes 
hauteurs ,  ôc  de  déclinaifon  lorfqu’ils  fe  font  de  droite  à  gau¬ 
che,  ou  de  gauche  à  droite,  la  machine  fait  ces  effets  par 
le  moyen  de  trois  chaftis  mis  l’un  dans  l’autre.  Le  plus  grand 
chaffis  AA  ôc  le  plus  petit  BB  fervent  aux  mouvemens  de 
déclinaifon  ;  le  chaffis  moyen  CC  qui  eft  placé  entre  les 
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deux  autres  fert  aux  mouvemens  d’inclinaifon.  Le  miroir 
eft  dans  le  petit  chaflis ,  lequel  fe  remue  fur  des  pivots  DD 
pofés  verticalement  :  par  ces  pivots  il  eft  attaché  au  chaflis 
moyen,  qui  eft  attaché  au  grand  par  des  pivots  ou  eflieux 
horizontaux  EE.  Le  grand  chaflis  fe  peut  tourner  à  droite 
&  à  gauche  fur  un  pivot  FF  qui  lui  eft  attaché  en  bas,  ôc  qui 
traverfe  une  table  ou  treteau  GG ,  qui  foutient  toute  la  ma¬ 
chine.  Au  haut  du  grand  chaftis  il  y  a  un  tuyau  H  pour 
adrefl'er  à  l’objet ,  &  par  le  moyen  duquel  on  donne  à  la 
machine  Tes  deux  mouvemens ,  favoir  celui  qui  eft  pour 
les  hauteurs  en  hauflant  ou  baiflant  le  tuyau ,  ôc  celui  des 
déclinaifons  en  le  tournant  à  droite  ou  à  gauche.  Le  mou¬ 
vement  pour  les  hauteurs  fe  fait  par  le  moyen  d’un  eflleu  I 
au  travers  duquel  le  tuyau  paffe,  ôc  qui  tourne  quand  on 
haufle  ou  qu’on  baille  le  tuyau  :  cet  eftieu  a  à  l’un  de  fes 
bouts  une  petite  poulie  verticale  K  qui  lui  eft  attachée. 
Cette  poulie  eft  jointe  à  une  autre  poulie  L ,  qui  eft  aufti 
verticale,  mais  plus  grande,  par  le  moyen  d’une  corde  ou 
chaîne  qui  les  embraffe  l’une  ôc  l’autre;  ôc  cette  fécondé 
poulie  étant  attachée  à  un  des  côtés  du  chaftis  moyen,  elle 
fe  fait  incliner ,  fuivant  les  diverfes  inclinaifons  du  tuyau  : 
de  forte  que  le  petit  chaflis  dans  lequel  eft  le  miroir ,  eft 
incliné  de  la  même  maniéré  que  le  chaflis  du  milieu  auquel 
il  eft  attaché  par  les  pivots  DD. 

Pour  les  déclinaifons il  y  a  trois  poulies  M ,  N,  O  ,  ôc 
une  demi  -  poulie  P ,  le  plan  de  la  demi  -  poulie  eft  traverfe 
par  l’eflieu  1 1 ,  attaché  aux  deux  branches  s  s,  lefquelles 
font  percées  chacune  par  le  bout  pour  recevoir  les  eflieux 
qui  les  attachent  au  petit  chaflis ,  pour  le  faire  décliner 
lorfque  la  demi-  poulie  décline  ;  ce  qui  arrive  lorfqu’elle  eft 
liée  par  les  chaînes  qui  l’attachent  à  la  poulie  N,  dont  le 
mouvement  dépend  de  la  poulie  M,  par  le  moyen  de  la 
poulie  O  qui  lui  eft  attachée  par  le  pivot  V.  Car  lorfqu’en 
détournant  le  tuyau  H ,  au  travers  duquel  on  regarde  l’ob¬ 
jet,  on  fait  décliner  le  grand  chaflis ,  la  poulie  M  qui  lui 
eft  attachée  fait  tourner  la  demi  -  poulie  P ,  ainfi  qu’il  a  été 
expliqué ,  ôc  la  demi-poulie  fait  décliner  le  petit  chaflis 
par  le  moyen  des  petits  eflieux,  qui  étant  attachés  aux  bran¬ 
ches  5  5  ôc  les  branches  à  l’eflieu  1 1  qui  traverfe  le  plan  de 
la  demi-poulie,  ils  ont  un  même  mouvement  en  ce  qui 
eft  de  la  déclinaifon,  ôc  la  demi  -  poulie  demeure  toujours 
horizontale ,  de  même  que  les  poulies  O ,  N ,  M  :  au  lieu 
que  le  petit  chaflis  a  l’inclinaifon  de  même  que  la  décli¬ 
naifon  ,  a  caufe  que  l’eflieu  tt  a  la  liberté  de  tourner  dans 
la  demi-poulie  qu’il  traverfe. 

Comme  il  eft  certain  que  pour  faire  qu’un  miroir  réflé- 
chiffe  un  objet  vers  l’oeil,  il  eft  nécefîaire  que  la  ligne  d’in¬ 
cidence  ,  ôc  celle  qui  eft  réfléchie  vers  l’œil  foient  égale¬ 
ment  diftantes  de  celle  qui  eft  perpendiculaire  au  plan  du 
miroir  ôc  au  point  fur  lequel  la  réflexion  fe  fait  ;  ôc  que  fl 
l’objet  feul  change  de  plan ,  la  réflexion  ne  peut  fe  faire 
vers  l’œil  fur  ce  même  point ,  que  le  miroir  ne  change 
aufli  de  place,  pour  être  fitué  de  maniéré  que  la  perpen¬ 
diculaire  à  fon  plan  fe  rencontre  également  diftante  de  la 
ligne  de  l’incidence ,  ôc  de  celle  de  la  reflexion  :  il  eftaifé 
de  concevoir  que  l’inclinaifon  ôc  la  déclinaifon  que  1  on 
doit  donner  au  miroir ,  ne  doivent  être  que  de  la  moitié 
des  degrés  de  la  déclinaifon  ôc  de  l’inclinaifon  de  P  objet  ; 
puifque  file  changement  de  plan  étoit  de  l’œil  Ôc  de  l’objet 
tout  enfemble  vers  un  même  endroit ,  il  faudroit  que  le  mi¬ 
roir  fe  détournât  d’autant  de  degrés  que  l’œil  ôc  l’objet 
feroient  détournés. 

Or  ce  déplacement  ainfi  proportionné  eft  ce  que  la  ma¬ 
chine  fait  fort  exa&ement ,  à  caufe  de  la  proportion  que  les 
poulies  ont  à  l’égard  les  unes  des  autres  ;  car  le  diamètre  de 
la  poulie  K  n’ayant  que  la  moitié  de  celui  de  la  poulie  L,  fi 
unaftre  ou  quelqu’autre  objet  s’élève ,  par  exemple,  de  dix 
degrés ,  le  miroir  ne  s’élève  que  de  cinq;  ôc  s  il  décline  de 
dix  degrés,  le  miroir  ne  décline  aufli  que  de  cinq,  parce 
que  le  diamètre  de  la  poulie  O ,  qui  a  la  même  déclinaifon 
que  le  tuyau  H ,  n’eft  que  de  la  moitié  du  diamètre  de  la 
demi-poulie  P  qu  elle  remue. 
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HORLOGE  A  PENDULE 

QUI  VA 

PAR  LE  MOYEN  DE  L’EAU, 

INVENTÉE 

PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

Omme  l’eau  eft  une  des  puifîances  que  l’on  em-  Pt  anche 
ploie  ordinairement  pour  le  mouvement  des  ma¬ 
chines,  on  peut  dire  quelle  eft  très-propre  pour  faire  aller 
une  horloge;  parce  que  fon  mouvement  pouvant  être 
continuel  comme  il  l’eft  dans  les  fources  des  fontaines, 
il  exempte  de  la  fujétion  qui  fe  rencontre  dans  les  contre¬ 
poids  ôc  dans  les  refîorts  qu’il  faut  fouvent  remonter  ;  ôc 
on  lui  peut  tout  au  moins  faire  produire  le  même  effet 
que  le  reffort  ôc  le  contrepoids ,  en  rempliffant  de  temps 
en  temps  unréfervoir  quel’on  pourroit  même  emplir  de  fa¬ 
ble  au  lieu  d’eau. 

Quoique  la  jufteffe  que  le  pendule  donne  aux  horlo¬ 
ges  foit  telle  qu’elle  remédie  aux  inégalités  qui  fe  peu¬ 
vent  rencontrer  dans  l’impulfion  des  reflorts ,  qui  agiffent 
avec  beaucoup  plus  de  force  vers  le  commencement  que 
vers  la  fin;  l’avantage  néanmoins  qui  fe  trouve  dans  l’éga¬ 
lité  du  cours  de  l’eau  qui  peut  être  réglé ,  n’eft  pas  une 
chofe  tout-à-fait  à  méprifer  ôc  il  eft  aifé  de  le  régler  er\ 
faifant  tomber  l’eau  deftinée  au  mouvement  du  pendule  , 
dans  une  cuvette  A ,  qui  ait  une  ouverture  B ,  par  laquelle 
l’eau  qui  s’éleveroit  au  -  deffus  du  trou  par  où  elle  tombe 
fur  le  pendule ,  fe  pourroit  écouler. 

L’eau  qui  coule  par  le  tuyau  C ,  tombe  dans  la  petite 
caiffe  D ,  laquelle  eft  attachée  à  l’eflieu  EE ,  fait  en  cou-* 
teau  comme  à  une  balance  ;  ôc  à  cet  eflieu  eft  aufli  attachée 
la  fourchette  F ,  dans  laquelle  le  pendule  paffe  à  l’ordinaire, 

La  petite  caiffe  eft  partagée  en  deux  par  le  milieu  G  ;  de 
maniéré  que  l’eau  qui  tombe  du  tuyau  C  juftement  fur  ce 
milieu  quand  le  pendule  eft  arrêté,  tombe  toujours  dans  l’un 
des  deux  côtés  quand  le  pendule  a  été  mis  en  mouvement; 
ôc  ce  côté-là  eft  toujours  celui  qui  eft  élevé  :  ce  qui  fait  que 
l’eau  de  l’autre  côté  fe  vuidant  à  caufe  qu’il  eft  penché , 
l’eau  qui  eft  dans  le  côté  élevé ,  aide  par  fa  pefanteur  au  re¬ 
tour  du  pendule,  ôc  fe  vuide  aufli  à  fon  tour ,  pendant  que 
l’autre  côté  qui  eft  élevé  reçoit  de  même  à  fon  tour  de  l’eau 
pour  le  faire  redefcendre;  ôc  ainfi  l’eau  qui  tombe  toujours 
fait  le  même  effet  que  le  reffort  ou  le  contrepoids  dans  les 
autres  pendules. 

Pour  faire  que  le  balancement  de  l’eflieu,  qui  foutient 
la  petite  caiffe ,  remue  les  roues  qui  doivent  faire  aller 
l’aiguille  du  cadran,  il  y  a  au  bout  de  l’eflieu  qui  eft  oppofé 
à  celui  auquel  la  fourchette  eft  attachée ,  un  petit  crochet 
en  pied  de  biche  ,  qui  obéiffant  d’un  côté  ,  ôc  demeurant 
ferme  de  l’autre ,  pouffe  une  des  dents  de  la  roue  H  à 
chaque  révolution  du  pendule.  Le  crochet  en  pied  de  bi¬ 
che  ,  ôc  le  fefte  de  l’eflieu  EE  font  marqués  par  des  lignes 
pon&uées  ;  parce  que  ces  parties  font  cachées. 
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Recueilles  Machines 

les  entailles  de  la  roue  de  compte  :  pour  lors  la  cheville  c  fe 
dégage  de  la  coche  d ,  qui  retenoit  la  roue  de  fonnerie  I 
cette  roue  fur  laquelle  tombe  l’eau  dirigée  par  le  tuyauR, 
tournera  toujours  jufqu  a  ce  que  la  pointe  e  du  levier  ren¬ 
contre  une  entaille  :  ôc  toutes  ces  pièces  étant  retenues 
par  la  détente/ le  poids  de  l’eau  ne  fauroit  faire  aller  la 
fonnerie  fi  elle  n’eft  détendue  par  la  roue  des  minutes. 
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QUI  VA 

PAR  LE  MOYEN  DE  L’EAU? 

INVENTÉE 

PAR  M.  PERRAULT? 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 
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MAC  H  I  NE 

POUR 

EMPÊCHER  QUE  LES  GROS  CABLES 


CEtte  machine  efl  la  même  que  la  précédente, 
mais  augmentée  ôc  plus  détaillée  par  M.  Perrault 
lui-même;  &  elle  a  été  delfmée  d’après  une  grande  Hor¬ 
loge  effectivement  exécutée. 

Planche  La  cage  A  B  C  D  eft  de  fer  ;  la  face  poftérieirre  A  B  efl 
II.  recouverte  d  une  plaque  de  cuivre  fur  laquelle  le  cadran 
efl  tracé.  Cette  machine  peut  marcher  par  le  moyen  du 
balancier,  ou  avec  une  roue  ;  en  ce  dernier  cas  c’eft  une 
fimple  roue  a  godet  E  qui  mene  le  mouvement.  L’on  a 
une  conduite  F  qui  vient  de  quelque  fource,  &  qui  four¬ 
nit  de  l’eau  aux  endroits  GH  :  alors  la  roueE,  fifonfefert 
du  balancier ,  fera  la  roue  de  fonnerie  ,  dont  il  fera 
parle  dans  la  fuite.  Ce  balancier  efl  formé  par  une  caiffe 
L  ,  que  1  eau  qui  tombe  de  la  conduite  F  fait  mouvoir, 
Fig.  II.  comme  dans  la  conftruêtion  précédente.  L’axe  M  taillé 
en  couteau  fe  meut  fur  des  fupports  compofésde  la  même 
façon.  A  cet  effieu  efl  attachée  la  fourchette  N ,  dans  la¬ 
quelle  le  pendule  paffe  à  l’ordinaire. 

Pour  que  le  mouvement  de  l’effieu  quifoutientla  caiffe 
faffe  aller  le  rouage,  il  y  a  au  bout  de  l’effieu  oppofé  à  ce¬ 
lui  auquel  la  fourchette  efl  attachée,  un  petit  crochet  en 
pied  de  biche  qui  obéit  d’un  côté,  ôc  demeure  ferme  de 
1  autre ,  ôc  pouffe  une  des  dents  du  rochet  O  à  chaque 
vibration.  Le  crochet  en  pied  de  biche  Ôc  le  refie  de  l’ef¬ 
fieu  font  marqués  par  des  lignes  ponctuées  ,  parce  que 
ces  parties  font  cachées.  Au  centre  du  rochet  O  efl  un 
pignon  qui  engrene  dans  le  rouage  placé  derrière  la  pla- 
Fig.  I.  que  F:  fi  le  mouvement  efl  mené  par  la  roue  E,  c’eft 
alors  un  pignon  fixé  à  fon  arbre  qui  engrene  dans  le  rouage  ; 
mais  il  faut  toujours  un  balancier  pour  régler  l’horloge. 

L’eau  de  la  fource  éfl  dirigée  fur  la  roue  E  par  le  petit 
tuyau  Q;  cette  eau  ne  fe  perd  point  d’abord  ,  car  elle  tom¬ 
be  dans  une  cuvette  demi-ronde,  qui  emboîte  la  roue  à 
là  partie  inférieure  ;  cette  cuvette  eft  garnie  d’un  fécond 
tuyau  R  ,  qui  en  dirigeant  l’eau  dans  les  godets  de  la  fé¬ 
condé  roue  I  pofés  en  fens  contraire  de  ceux  de  la  roue  E , 
le  fait  tourner ,  mais  d’un  fens  contraire  à  la  première. 
Cette  même  roue  eft  aufti  enfermée  dans  une  cuvette;  elle 
eft  garnie  de  chevilles  ,  quiferventà  faire  mouvoir  le  mar¬ 
teau  ,  &  à  le  faire  frapper  fur  la  cloche  autant  de  coups  que 
la  roue  de  compte  lui  permet;  cependant  l’eau  après  avoir 
fait  mouvoir  ces  roues  fe  perd  par  le  tuyau  S  fixé  à  la  grande 
cuve  où  eft  attachée  la  cloche. 

Le  mouvement  fait  partir  la  fonnerie  par  le  moyen  d’une 
détente  TVX  placée  derrière  la  roue  des  minutes,  qui 
porte  une  cheville.  Cette  détente  a  aufti  un  pied  de  re¬ 
tenue  X  Z  qui  retient  la  roueZ,  à  laquelle  eft  fixée  la  roue 
décompté.  A  ce  pied  de  retenue  tient  une  fécondé  détente 
Fig.  III.  Y  a  qui  porte  une  chevilie  c,  dont  l’ufage  eft  de  retenir 
la  roue  de  fonnerie.  L’on  conçoit  donc  que  la  roue  de 
compte  qui  eft  menée  par  des  roues  que  la  roue  de  fonnerie 
I  fait  mouvoir ,  tend  toujours  à  tourner,  ôc  que  la  cheville 
de  la  roue  de  minute  venant  à  rencontrer  la  détente  TV, 
dégage  en  même-temps  le  pied  de  retenue  X  Y,  qui  en  s’é¬ 
levant  éleve  aufti  le  levier  Y  ai  dont  la  pointe  entre  dans 


DES  ANCRES 

NE  SOIENT  FACILEMENT  ROMPUS* 

INVENTÉE 

PAR  M.  PE  R  R  AU  LT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES; 

CE  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’ancre  eft  le  fymbole  de 
l’efpérance,  puifque  fouvent  c’eft  de  cet  infiniment 
que  dépend  le  falut  d’un  Vaiffeau  :  Ôc  c’eft  pour  cela  qu’on 
apporte  tant  de  foins  à  bien  forger  les  ancres  pour  les  ren¬ 
dre  fortes ,  ôc  qu’on  les  attache  à  des  cables  d’une  groffeur 
prodigieufe ,  pour  les  rendre  capables  de  réfifter  aux  efforts 
terribles  que  la  pefanteur  énorme  d’un  vaiffeau  qui  eft  en 
branle  fait  ordinairement  pour  les  rompre.  Ces  cables  ce¬ 
pendant  qui  font  d’une  très-grande  dépenfe ,  &  d’un  étran¬ 
ge  embarras ,  ne  fe  trouvent  le  plus  fouvent  pas  affez  forts, 
&  ils  pourroient.  être  moins  gros  ôc  moins  fujets  à  être 
rompus,  fi  l’on  apportoit  les  précautions  que  la  méc-ha- 
nique  peut  fournir ,  ôc  que  l’on  emploie  utilement  en 
d’autres  rencontres  pour  le  même  effet. 

Comme  il  eft  confiant  que  le  principal  effet  des  efforts 
qui  fe  font  par  le  mouvement ,  dépend  de  fa  vîteffe  ,  il 
s’enfuit  qu’il  n’y  a  point  de  moyen  plus  fur  d’empêcher 
fon  effet  que  de  diminuer  cette  vîteffe  :  l’expérience  fait 
voir  qu’il  y  a  des  chofes  qui  bien  que  foibles  ne  lai f- 
fent  pas  de  réfifter  davantage  que  d’autres  plus  fortes.  Un 
ballot  de  laine  réfifte  à  un  boulet  de  canon  qui  perce  un 
mur  :  le  fait  eft  avéré ,  ôc  la  caufe  n’en  eft  pas  difficile  à 
comprendre,  fi  l’on  confidere  que  la  maniéré  différente 
dont  le  ballot  de  laine  ôc  le  mur  reçoivent  le  boulet,  eft 
caufe  de  l’effet  différent  qu’il  y  produit:  carie  mur  eft  rom¬ 
pu,  parce  que  fa  dureté  fait  que  toute  fa  réfiftance  s’op- 
pofànt  d’abord  à  tout  l’effort  du  boulet,  c’eft-à-dire,  à  tout 
fon  mouvement ,  il  eft  néceffaire  que  le  plus  fort  l’em¬ 
porte-:  mais  la  maffe  du  ballot ,  quoique  moins  forte  en 
elle-même  que  celle  du  mur  ,  réfifte  davantage  à  caufe  de 
fa  maniéré  de  réfifter,  qui  fait  que  d’abord  elle  ne  s’oppo- 
fe  qu’à  une  partie  du  mouvement  du  boulet,  qui  ne  fauroit 
être  fi  peu  diminué  à  l’abord ,  qu’il  ne  perde  bien-tôt  toute 
fa  force ,  par  la  raifon  que  la  fécondé  réfiftance  étant  pa¬ 
reille  à  la  première ,  ôc  le  fécond  effort  étant  moindre  que 
le  premier ,  il  arrive  néceffairement  que  l’un  cède  bien¬ 
tôt  à  l’autre.  Et  c’eft  en  cela  que  l’effort  des  chofes  pouf- 
fées  par  des  caufes  externes  eft  diminué  par  des  obftacles , 
quoique  foibles  quand  ils  font  réitérés ,  ôc  que  cela  ne 
leur  arrive  pas  quand  elles  font  remuées  par  une  caufe 
interne ,  telle  qu  eft  la  pefanteur ,  qui  demeurant  toujours  la 
même ,  ôc  furmontant  toujours  à  peu  près  les  mêmes 
obftacles ,  tels  que  font  ceux  de  1  air ,  ne  reçoit  aucune 
diminution  dans  la  vîteffe  du  mouvement  quelle  caufe  aux 
corps  qui  tombent. 
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Ces  raifons  peuvent  faire  croire  qu’il  n’eft  pas  impolîible 
de  pourvoir  aux  inconvéniens  de  la  rupture  du  cable  des 
ancres  ,  laquelle  arrive  ordinairement,  ou  par  la  rencon¬ 
tre  des  rochers  cachés  au  fond  de  l’eau  qui  les  rompent, 
ou  par  la  violence  des  vagues  avec  laquelle  les  vaiffeaux 
font  emportés. 

La  machine  que  l’on  propofe  peut  empêcher  tout  en¬ 
femble  l’effet  de  ces  deux  caufes  :  car  en  empêchant  que 
1  effort  qui  fe  fait  contre  le  cable  en  le  tirant  foudainement 
n’agiffent  tout  à  la  fois  contre  toute  fa  réfiftance ,  il  ne  fera 
point  néceffaire  de  le  faire  fi  fort  ni  fi  gros  ;  &  par  cette 
raifon  il  fera  moins  en  danger  de  fe  rompre  contre  les  ro¬ 
chers  ,  parce  qu’en  lui  ôtant  cette  groffeur  qui  l’empêche 
de  plier  aifément,  on  lui  ôtera  ce  qui  le  rend  le  plus  fujet 
à  fe  rompre,  qui  eft  cette  inflexibilité  qui  le  fait  réfifter 
avec  plus  de  fierté  que  de  force ,  ôc  enfin  de  la  mauvaife 
maniéré  dont  il  réfifte ,  qui  a  été  expliquée  par  la  compa¬ 
raison  du  mur  de  pierre  &  du  ballot  de  laine. 

La  machine  eft  compofée  de  quatre  pièces  de  bois  de 
brin  A,  B  ,  C,  D ,  couchées  l’une  contre  l’autre  deux  à 
deux,  ôc  jointes  enfemble  les  deux  d’un  côté  avec  les 
deux  de  1  autre  côté  par  le  moyen  des  liens ,  dont  celui 
qui  eft  marqué  E,  empêche  que  les  pièces  qui  font  jointes 
par  fon  moyen  ne  puiffent  s’écarter  en  cet  endroit-là  ;  ôc 
celui  qui  eft  marqué  F  empêche  qu’elles  ne  s’approchent, 
afin  qu  ils  n  ayent  la  liberté  de  s’approcher  que  par  l’autre 
extrémité ,  où  les  plus  grandes  pièces  A  ôc  D ,  ont  cha¬ 
cune  une  poulie  GH,  pour  foutenit  le  cable  I KL,  les 
deux  autres  pièces  B  ôc  C ,  ne  fervant  qu’à  donner  une 
réfiftance  convenable  aux  deux  premières  lorfqu’elles  vien¬ 
nent  a  etre  pliées  ;  car  par  cet  affembiage  de  deux  pièces 
la  réfiftance  qui  fe  fait  au  pliement  n’a  pas  la  fierté  qu’au- 
roit  une  feule  piece  de  la  groffeur  des  deux  enfemble , 
parce  qu  elles  coulent  l’une  fur  l’autre  en  pliant.  Or  le 
cable  attaché  a  la  piece  A  a  1  endroit  I ,  va  tourner  à  la 
poulie  H ,  ôc  revient  paffer  fur  la  poulie  G ,  ôc  enfuite  eft 
attaché  au  cable  de  l’ancre  marqué  M,  qui  a  un  nœud 
vers  L  qui  l’empêche  de  fortir  de  l’ouverture  de  l’écubier 
N ,  où  il  eft  arrêté  en  cas  que  la  grande  force  avec  laquelle 
le  vaiffeau  eft  emporté  tirât  affez  fort  pour  rompre  les  ca¬ 
bles.  Car  il  eft  certain  que  ce  feroit  le  cable  qui  paffe  fur 
les  poulie?  qui  feroit  rompu  ,  étant  le  plusfoible,  ôc  par 
ce  moyen  le  gros  cable  feroit  confervé.  Comme  le  cable 
qui  paffe  fur  les  poulies  a  befoin  d’être  flexible ,  ôc  qu’il  n’a 
point  à  réfifter  aux  fatigues  que  celui  qui  eft  dans  l’eau  doit 
fouffrir ,  il  ne  -feroit  pas  néceffaire  de  le  gaudronner ,  ni 
de  le  faire  fi  gros  ;  ôc  il  y  a  même  lieu  de  douter  s’il  ne 
feroit  pas  meilleur  aufîi  de  ne  point  gaudronner  le  gros 
cable ,  y  ayant  apparence  qu’il  pourroit  réfifter  plus  long¬ 
temps  à  la  pourriture  qui  lui  arriveroit  faute  de  gaudron , 
qu’à  la  rupture  que  cette  compofition  lui  peut  caufer  en  le 
rendant  roide  Ôc  inflexible, ôc  qu’il  faut  craindre  que  quel¬ 
que  précaution  que  l’on  puiffe  apporter  pour  rendre  la 
compofition  fouple  ôc  peu  caftante,  elle  ne  le  devienne 
par  la  froideur  de  l’eau ,  qui  endurcit  toujours  toutes  les 
fubftances  réfineufes  ;  ôc  il  y  a  plus  d’apparence  de  croire 
que  les  cables  font  rompus  à  la  rencontre  des  rochers  par 
ces  raifons ,  que  de  s’imaginer  qu’ils  puiffent  être ,  ou  cou¬ 
pés,  ou  ufés  par  des  pierres;  puifque  ces  ancres  que  l’on 
ne  peut  pas  dire  être  capables  d’être  coupées  ou  ufées,  ne 
manquent  que  par  la  fierté  du  fer,  fans  quoi  elles  ré fifte- 
roient  à  des  efforts  beaucoup  plus  grands  que  ne  font  ceux 
qui  ont  accoutumé  de  les  rompre. 

Or  on  peut  fabriquer  les  ancres  de  maniéré  que  par  le 
même  principe  elles  pourront,  ainfl  que  la  machine  qui 
eft  dans  le  vaiffeau,  fournir  un  moyen  pour  diminuer  le 
terrible  effort  que  l’ébranlement  du  vaiffeau  eft  capable 
de^ produire  fur  le  cable  qui  le  retient ,  en  faifant  que  de 
même  que  le  bout  du  cable  attaché  au  vaiffeau  n’eft  point 
rtop  fermement  retenu ,  l’autre  bout  qui  eft  attaché  à 
1  ancre,  trouve,  pour  ainfl  dire,  une  pareille  obéiffance 
dans  l’ancre. 
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Pour  cet  effet  la  tige  de  l’ancre  fe  divife  en  deux  bran¬ 
ches  PP  ,  lefquelies  font  écartées  pour  tenir  lieu  du  jas  ,  ou 
gros  travers  de  bois,  qui  fert  aux  ancres  ordinaires  pour  les 
difpofer  comme  il  faut  à  accrocher.  Ces  branches  ont  cha¬ 
cune  un  anneau  dans  lequel  le  cable  eft  paffé ,  de  maniéré 
qu’en  tirant  il  fait  plier  les  deux  branches  ,  lefquelies  em¬ 
pêcheront,  en  obéiffant ,  que  l’effort  des  vagues  ne  rompe 
ni  le  cable,  ni  l’ancre. 
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MOYEN 

DE  FAIRE  UN  PONT 

D’UNE  LONGUEUR  EXTRAORDINAIRE 

QU  I  S  E  LEVE  ET  SE  BAISSE 

AVEC  UNE  GRANDE  FACILITÉ, 
INVENTÉ 

PAR  M.  PERRAULT» 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

LE  pont  qui  eft  ici  décrit  eft  fort  facile  à  remuer  ,  à 
caufe  de  la  difpofition  de  toutes  les  parties  qui  le 
compofent  :  elles  font  en  un  équilibre  qui  fait  que  la  pe- 
fanteur  des  unes  étant  contraire  à  la  pefanteur  des  autres , 
à  peu  de  chofe  près ,  la  puiffance  qui  les  doit  remuer  n’a 
guère  d’autre  obftacle  à  lurmonter  que  la  répugnance  que 
tous  les  corps  ont  au  mouvement,  laquelle  n’eft  point 
caufée  par  la  pefanteur ,  qui  eft  une  chofe  que  la  mécha- 
nique  ne  peut  ôter.  Or  la  difpofition  de  ce  pont  fait  voir 
clairement  que  ni  la  pefanteur,  ni  le  frottement  des  parties 
ne  peuvent  être  caufe  d’aucune  difficulté  qu’il  puiffe  y 
avoir  à  le  remuer. 

Le  pont  AB  eft  compofé  de  deux  poutres  affemblées 
par  deux  travers.  Il  eft  foutenu  dans  le  milieu  par  deux  au¬ 
tres  poutres  CC  affemblées  aufli  ,  ôc  faifant  un  chaflis  qui 
pofe  fur  une  retraite  D  qui  eft  au  bas  du  mur  E  E ,  qui  fait 
le  revêtement.  Pour  baiffer  le  pont  on  tire  le  cable  F  at¬ 
taché  au  haut  du  chaflis,  qui  étant  par  ce  moyen  approché 
du  mur  EE  ,  il  arrive  que  le  bout  du  pont  A  ,  ne  pofant 
plus  fur  le  mur  G,  fait  la  bafcule  ,  parce  qu’il  eft  attaché 
fur  le  chaflis  par  des  pivots ,  ainfl  qu’il  eft  repréfenté  en  H  ; 
ôc  en  cet  état  on  le  tire  contre  le  mur  E ,  ôc  on  le  met  en 
l’état  repréfenté  en  L. 

Pour  le  remettre  en  fon  premier  état  on  tire  la  corde 
M,  ôc  Payant  remis  comme  il  eft  repréfenté  en  N,  on  le 
pouffe  jufqu’à  ce  que  fes  deux  bouts  pofent  fur  les  deux 
murs  ôc  fur  les  pivots  du  chaflis  C  C,  qui  font  les  trois  en¬ 
droits  fur  lefquels  il  eft  foutenu. 

Or  ce  qui  tient  ce  pont  toujours  en  équilibre  eft  une 
chaîne  OO ,  compofée  de  plufieurs  poids  :  elle  eft  attachée 
au  chaflis  CC  par  le  cable  P ,  qui  eft  foutenu  par  les  pou¬ 
lies  QQ.  Les  poids  font  enchaînés  de  maniéré  que  chaque 
poids  ayant  une  cavité  dans  fa  longueur  par  le  milieu, 
ainfl  qu’il  fe  voit  aux  poids  SS ,  qui  font  coupés  par  la 
moitié ,  le  chaînon  R  du  poids  qui  eft  au  -  deffous  ,  ôc  qui 
eft  arrêté  par  une  goupille  quand  la  chaîne  eft  étendue, 
entre  dans  la  cavité ,  ôc  laiffe  defcendre  le  contrepoids 
qui  pofe  fur  celui  de  deffous  :  ôc  cela  eft  ainfl  pour  faire  que 
les  poids  qui  agiffant  tous  enfemble  ,  ainfl  qu’ils  font  repré¬ 
sentés  en  O  R  O,  font  équilibre  avec  le  pont  fltué  ainfl  qu'il 
eft  en  H,  où  eft  fa  plus  grande  pefanteur ,  ne  foient  pas 
trop  pefants  lorfque  le  pont  s’approche  du  mur  E;  ce  qui 
arriveroit  fl  la  chaîne  avoit  toujours  la  même  pefanteur; 
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parce  que  la  pefanteur  du  pont  va  toujours  en  diminuant  à 
mefure  qu’il  approche  du  mur.  Or  pour  empêcher  qu’alors 
il  ne  foit  tiré  avec  une  violence  qui  pourroit  tout  rompre, 
le  poids  d  en-bas  pofe  à  terre  ,  ôt  les  autres  enfuite  les  uns 
fur  les  autres,  &  ceffent  de  tirer  à  mefure  que  la  pefanteur 
du  pont  diminue  en  approchant  du  mur. 

Cette  chaîne  eft  une  très-belle  invention,  &  à  laquelle 
je  n  ai  point  d’autre  part  que  la  conftruêtion  particulière  que 
je  lui  donne  ici ,  où  il  eft  néceffaire  que  des  poids  fort  gros 
foient  enchaînés  de  telle  forte  qu’ils  ne  s’embarraffent  point 
en  defcendant  les  uns  fur  les  autres.  La  même  chofe  fe 
pourvoit  faire  par  le  moyen  d’un  reffort  avec  un  arbre  ten¬ 
du  qui  produit  un  pareil  effet ,  parce  qu’il  eft  plus  foi- 
ble  quand  on  commence  à  le  plier  :  mais  il  eft  difficile  de 
faire  que  cette  proportion  de  force  plus  ou  moins  grande 
pour  tirer,  fe  rapporte  bien  jufte  à  la  proportion  de  la  dif¬ 
férente  pèfanteurqùelefardeàu  a  dans  fes  différentes  fitua- 
tions  dans  la  machine  dont  il  s’agit ,  au  lieu  qu’il  eft  aifé  de 
la  rendre  jufte  fi  l’on  fait  que  les  poids  foient  divifés  en 
quantité  de  parties  telles  que  font  des  boulets  de  canon, 
defquels  ayant  pris  une  quantité  fuffifante  pour  égaler  la 
plus  grande  pefanteur  du  pont ,  qui  eft  celle  qu’il  a  quand  il 
eft  dans  la  lituation  H  ;  il  eft  aifé  de  les  diftribuer  pour  cha¬ 
cun  des  fix  poids  O  RO,  qui  feront  des  boîtes  dans  lef- 
quelles  l’on  mettra  autant  de  boulets  qu’il  fera  néceffaire , 
pour  faire  qu  étant  inégaux  ils  puiffent  tirer  également. 
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ABAQUE 

U  H  ABDO  LOGIQUE, 


INVENTÉ 

PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

J’Appelle  cette  machine  Abaque  Rhabdologique , 
parce  que  les  Anciens  appelloient  Abaques  de  petites 
tables  ou  planches  fur  lefquelles  ils  écrivoient  des  chiffres 
d’Arithmétique  ;  &  qu’ils  appelloient  Rhabdologie  ,  la 
fcience  qu’ils  employoient  à  faire  diverfes  opérations 
d’Arithmétique  par  le  moyen  de  plufieurs  petits  bâtons  fur 
lefquels  il  y  avoit  des  chiffres  marqués. 

La  machine  que  je  propofe  fait  à  peu  près  la  même 
chofe.  C’eft  un  Abaque  ou  petite  planche  de  l’épaiffeur 
d’un  doigt,  longue  d’environ  un  pied ,  &  large  de  demi- 
pied  :  elle  eft  creufée,  ôc  compofée  de  lames  minces  d’i¬ 
voire,  ou  de  cuivre  pour  enfermer  de  petites  réglés  fur 
lefquelles  les  chiffres  lont  marqués.  La  lame  de  deffus  mar¬ 
quée  ABGD  eft  taillée  à  jour,  ayant  deux  fenêtres,  une 
fupérieure  EF ,  &  une  inférieure  GH ,  longues  ôt  étroi¬ 
tes  ,  dans  lefquelles  les  chiffres  doivent  paroître  :  elles 
font  éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ  trois  pouces  ,  ôt 
dans  cet  efpace  il  y  a  d’une  fenêtre  à  l’autre,  des  rainures 
IK,  percées  auffi  à  jour,  éloignées  l’une  de  l’autre  d’en¬ 
viron  cinq  lignes ,  ôt  de  maniéré  qu’il  y  a  auffi  environ  cinq 
lignes  à  dire  que  les  ramures  n’aillent  jufqu’aux  fenêtres. 

Sous  la  lame  il  y  a  plufieurs  petites  réglés  a,  b ,  c ,  d , 
pofées  côte  à  côte  l’une  de  l’autre,  ôt  qui  peuvent  couler 
vers  le  haut  ôc  vers  le  bas  :  elles  font  larges  d’environ  qua¬ 
tre  lignes ,  &  longue  de  fept  pouces  ôt  demi  ;  leur  lon¬ 
gueur  eft  divifée  en  26  parties  égales,  par  des  lignes  gra¬ 
vées  en  travers ,  un  peu  profondes  pour  arrêter  la  pointe 
d’un  poinçon  avec  lequel  on  les  fait  couler.  Dans  les  ef- 
paces  qui  font  entre  les  gravûres,  il  y  a  22  chiffres  mar¬ 
qués  ,  onze  de  fuite  vers  le  haut,  &  autant  vers  le  bas  :  de 
maniéré  néanmoins  qu’il  y  a  quatre  efpaces  vuides  entre 


chaque  fuite  de  chiffres ,  qui  font  o,  1,2,  3,4,  y,  6,7,  8,  p,o, 
en  commençant  par  en  haut;  &  après  avoir  laiffé  quatre 
efpaces  vuides ,  il  y  a  ,  en  continuant  à  aller  en  en-bas, 
9)  b,  7 L4>  S 9  2>  G  °* 

Entre  les  rainures  il  y  a  fur  la  lame  les  neuf  chiffres 
1,  2,  3,4,  y,  6,  7,8,  p,  marqués  en  montant,  ôc  fuivant  les 
mêmes  efpaces  qui  font  fur  les  réglés. 

Quand  on  fait  hauffer  ou  baiffer  les  réglés  ,  les  chiHVes 
paroiffent  dans  les  fenêtres ,  tantôt  l’un ,  tantôt  l’aùtire , 
mais  de  maniéré  que  les  deux  chiffres  d’une  même  réglé 
qui  paroiffent  dans  les  deux  fenêtres  font  toujours  le  nom¬ 
bre  de  dix ,  c’eft-à-dire ,  que  s’il  y  a  p  en  haut ,  il  y  a  1  en 
bas;  s’il  y  a  6  dans  une  fenêtre ,  il  y  a  4,  dans  l’autre. 

Ces  réglés  qui  font  pofées  à  côté  l’une  de  l’autre  repré- 
fentent  l’ordre  des  chiffres;  la  première  qui  eft  à  la  droite 
étant  pour  le  nombre  fimple  marqué  N  au-deffus  de  la  fe¬ 
nêtre  fupérieure  EF  ;  la  fécondé  étant  pour  les  dixaines 
marquées  D  ;  la  troifieme  pour  les  centaines  marquées  C  , 
Ôte.  :  elles  font  féparées  par  de  petites  lames  fort  minces  , 
lefquellesfont  interrompues  de  la  longueur  des  trois  efpa¬ 
ces  ;  ôc  le  milieu  de  cette  interruption  fe  doit  rencontrer 
vis-à-vis  de  la  fenêtre  d’en-bas.  Chaque  réglé  a  par  en-bas 
à  un  de  fes  côtés  des  entailles  LL  en  maniéré  de  cramail* 
lere,  chaque  cran  étant  vis-à-vis  des  onze  chiffres;  ôc  la 
même  réglé  a  à  fon  autre  côté  un  crochet  M  ,  pour  tirer 
en  bas  l’autre  réglé  qui  eft  fa  voilîne  en  allant  vers  la  main 
gauche.  Mais  pour  faire  que  le  crochet  ne  faffe  point  def- 
cendre  la  réglé  qu’il  tire  de  la  grandeuf  d’un  efpace,  ainfî 
qu’il  eft  néceffaire ,  le  crochet  doit  être  fait  de  maniéré 
qu’il  entre  dans  fa  réglé ,  Ôc  qu’il  y  demeure  caché  fans 
pouvoir  fortir  dehors  que  quand  il  eft  au  droit  de  la  fenêtre 
d’en  bas  :  ôt  il  faut  encore  qu’il  rentre  ôt  fe  cache  auffi-tôt 
qu’il  a  fait  defcendre  d’un  efpace  la  réglé  qu’il  tire.  Il  y  a 
deux  chofes  qui  lui  font  faire  cet  effet  ;  l’une  eft  que 
le  crochet  a  un  reffort  N  qui  le  pouffe  en  dehors  ;  l’autre 
eft  que  l’interruption  des  lames  qui  féparent  les  réglés 
permet  au  crochet  de  fortir  pour  s’engréner  dans  les  en¬ 
tailles  faites  en  cramaillere,  feulement  au  droit  de  l’in¬ 
terruption  quand  on  fait  hauffer  ou  baiffer  la  réglé  ;  ÔC 
qu'a  l’endroit  où  les  lames  ne  font  point  interrompues ,  le 
crochet  demeure  enfermé  Ôc  hors  d’état  de  pouvoir  ac¬ 
crocher. 

Pour  fe  fervir  de  la  machine  on  met  la  pointe  d’un  poin¬ 
çon  dans  une  des  rainures  au  droit  d’un  des  nombres  mar¬ 
qués  entre  les  rainures  qui  vont  de  haut  en  bas,  ôt  l’ap¬ 
puyant  dans  la  gravure  qui  eft  en  travers  dans  la  petite  réglé 
entre  les  chiffres,  onia  fait  couler  en  bas  jufqu’à  ce  que  le 
poinçon  foit  arrêté  au  bas  de  la  rainure;  ôt  alors  un  chiffre 
pareil  à  celui  d’entre  les  rainures,  au  droit  duquel  on  a  mis 
le  poinçon,  paroît  dans  l’une  des  fenêtres,  defquelles  l’in¬ 
férieure  eft  pour  l’addition  ôt  la  multiplication,  Ôt  la  fupé¬ 
rieure  pour  lafouftraêlion. 

Par  exemple,  fi  l’on  veut  avoir  le  nombre  de  8  ,  on 
le  fait  defcendre  à  la  fenêtre,  ainfî  qu’il  a  été  dit  ;  mais  lî 
on  veut  ajouter  7 ,  au  lieu  de  ce  chiffre  il  paroîtra  un  1  au 
fécond  ordre,  ôt  rien  au  premier  :  c’eft  pourquoi  fans 
ôter  la  pointe  du  poinçon  de  la  gravure  où  il  eft,  il  faut 
remonter  jufqu’au  haut  de  la  rainure  ,  ôt  alors  il  paroîtra 
dans  la  fenêtre  un  y  au  premier  ordre.  Il  faudra  ainfî  re¬ 
monter  toutes  les  fois  qu’il  arrivera  que  la  réglé  étant 
baiffée  autant  quelle  le  peut ,  il  ne  paroîtra  rien  dans  la  fe¬ 
nêtre  ,  ou  qu’il  paroîtra  un  o. 

Pour  la  fouftraêtion  il  faut  mettre  dans  la  fenêtre  d’en 
haut  le  nombre  dont  on  veut  fouftraire  un  autre ,  par 
exemple ,  1 23  ;  ôtfil  on  veut  fouftraire,  par  exemple  ,34, 
il  faut  mettre  le  poinçon  fur  le  4  du  premier  ordre ,  ôc  tirer 
jufqu  en  bas  ,  Ôt  enfuite  fur  le  3  du  fécond ,  ôc  tirer  de  même  : 
car  alors  le  nombre  123  qui  étoit  dans  la  fenêtre  fe  chan¬ 
gera  en  celui  de  8p. 

Mais  il  faut  obferver  que  quand  il  y  a  un  ou  plufieurs  o 
dans  le  nombre  dont  on  fouftrait  un  autre ,  il  faut  ôter  une 
unité  du  nombre  reliant,  favoir,  de  celui  qui  eft  après 
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le  o  en  allant  vers  la  gauche.  Par  exemple,  fi  l’on  veut  fouf- 
traire  92  de  1  yo  ,  la  machine  donnera  68  au  lieu  de  y  8  , 
qui  fetrouvera  fi  l’on  ôte  une  unité  du  6  qui  a  paru  au  fé¬ 
cond  ordre,  ôc  après  le  o  de  1  yo ,  qui  eft  au  premier.  Le 
même  fe  doit  faire  s’il  y  a  plufieurs  o.  Par  exemple,  fi 
l’on  veutfouftrairea^de  1  yoo,  la  machine  donnera  1 346, 
au  lieu  de  1 23  6 ,  qui  fe  trouveront  lorfqu’on  aura  ôté  une 
unité  de  4 ,  à  caufe  du  premier  o ,  ôc  une  autre  de  3 ,  à  caufe 
du  fécond. 

Pour  la  multiplication  il  faut  faire  la  même  chofe  que 
pour  l’addition.  Par  exemple  ,  fi  l’on  veut  multiplier  1  y 
par  1  y  ,  il  faut  marquer  cinq  fois  y  ,  qui  eft  2  y  ,  dans  la  fe¬ 
nêtre  d’en  bas,  prenant  un  y  du  premier  ordre,  ôc  un 
2  du  fécond  ;  enfuite  marquer  une  fois  y  dans  le  fécond 
ordre ,  ôc  une  fois  1  dans  le  troifieme  :  car  alors  on  trouve¬ 
ra  22  y. 
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PONTDE  BOIS 

D'UNE  SEULE  ARCHE 

DE  TRENTE  TOISES  DE  DIAMETRE 

POUR  TRAVERSER  LA  SEINE 

vis-à-vis  le  Village  de  Sevre  ,  ou  l'on  propofoit 
de  le  conjlruire  , 

INVENTÉ  PAR  M.  PERRAULT, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

Pijinche  V)  O  U  R  bien  comprendre  la  ftruâure  de  ce  pont,  il 
I.  JL  faut  s’imaginer  qu’il  eft  compofé  de  17  aflemblages 

de  pièces  de  bois ,  ainfi  qu’il  eft  marqué  fur  le  plan  , 
lefquelspofés en  coupe  l’un  contre  l’autre,  fe  foutiennent 
en  Pair  par  la  force  de  leur  figure,  ce  qu’ils  font  plus  ai- 
-  fément  que  ne  feroient  des  pierres  de  taille  qui  ont  beau- 
coup  de  pefanteur.  Les  quatre  pièces  de  bois  marquées 
lakche  ab forment  cet  aflemblage,  qui  d’un  côté  tient  à  un 
Fig.  I.  pareil  aflemblage  marqué  EE  ,  &  de  l’autre  côté  à  l’aflem- 
blage  FEF ,  avec  des  chevilles  de  fer  ou  de  bois  GGGG, 
félon  qu’il  eft  jugé  le  plus  à  propos.  Il  y  a  cinq  de  ces  aflfem- 
Fig.  II.  blages  dans  la  largeur  du  pont ,  dont  trois  marqués  HHH 
ne  vont  que  jufqu’au-deffous  du  pavé  du  pont ,  &  deux 
marqués  III  montent  plus  haut ,  ôc  fervent  de  garde  -  fous. 
Ces  aflemblages  font  traverfés  par  deux  rangs  de  moifes 
marquées  K ,  qui  les  embraflent  par  des  entailles  marquées 
L.  Sur  le  fécond  rang  de  ces  moifes  fe  mettent  des  doffes 
pour  porter  le  fable  ôc  le  pavé  qui  fe  mettent  deflus. 

Pour  plus  grande  intelligence  ,  voici  le  Mémoire  qui 
fut  donné  à  Monfieur  Colbert  en  lui  préfentant  le  modèle 
de  ce  pont. 

MEMOIRE  TOUCHANT  LE  MODELE 

du  Pont  pour  bâtir  vis  -  à  -  vis  de  Sevre. 

LA  riviere ,  à  l’endroit  ou  l’on  propofoit  de  bâtir  le  pont , 
a  1 1 8  toifes  de  largeur  :  il  y  a  une  Ifle  au  milieu  qui 
en  a  30  :  le  canal  du  côté  de  Paris  en  a  40  ,  ôc  celui  du 
côté  de  Sevre  en  a  48 ,  ce  qui  fait  enfemble  la  largeur  de 
1 18  toifes. 

Le  modèle  a  30  toifes  d’ouverture ,  dans  la  fuppofition 
que  les  culées  de  part  ôc  d’autre  fe  prendront  dans  la 
riviere,  de  y  toifes  de  chaque  côté,  ou  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre  ,  fuivant  le  fil  de  l’eau;  cette  arche  de  30 
toifes  avec  les  culées  de  y  toifes  chacune,  traverferoic  la 
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riviere  du  côté  de  Paris  dans  l’Ifle  qui  eft  au  milieu  de  la 
riviere. 

Il  ^  fera  une  chauffée  dans  1  Ifle'  de  la  largeur  des  deux 
extrémités  du  pont  qui  eft  de  fix  toifes.  Cette  chauffée  fera 
foutenue  de  deux  murs  d’épaiflfeur  convenable  avec  une 
arche  ou  deux  de  pierres  pour  l’écoulement  des  prandes 
eaux  pendant  l’hy  ver.  ë 

Le  canal  de  la  riviere  du  côté  de  Sevre  ,  qui  a  48  toi¬ 
fes  ,  feratraverfé  par  une  arche  de  pont  de  30  toifes  comme 
celle  de  l’autre  côté ,  ôc  les  18  toifes  qui  reftent  feront 
confommées  en  culées  de  part  ôc  d’autre.  Il  eft  à  remarquer 
que  ce  canal  delà  riviere  n’a  pas  beaucoup  d’eau,  quoique 
plus  large  que  l’autre,  ôc  qu’il  n’y  a  aucun  péril  de  le  ré¬ 
trécir.  De  plus  il  faut  obferver  que  l’ouverture  de  ces  deux 
arches  de  30  toifes  chacune,  eft  plus  grande  du  double 
que  les  ouvertures  de  toutes  les  arches  du  pont  de  Saint- 
Cloud  mifes  enfemble ,  parce  que  les  piliers  prennent  le 
tiers  au  moins  de  la  riviere.  Si  l’on  trouvoit  que  ces  deux 
arches  ne  fuflfent  pas  affez  grandes ,  on  peut  les  élargir 
encore  de  y  toifes  chacune;  ôc  pour  maintenir  tout  dans 
la  meme  proportion  du  modèle,  il  n’y  a  qu’à  donner  14 
pouces  au  bois ,  au  lieu  qu’il  n’y  en  a  que  1 2  ;  mais  cela  ne 
paroît  pas  néceffaire. 

Le  trait  de  l’arche  eft  une  portion  de  cercle  qui  eft  la 
plus  ferme  ôc  la  plus  folide  des  figures ,  les  aflemblages 
font  pofés  en  coupe  au  centre  comme  des  pierres  détaillé; 
ainfi  elles  ont  la  même  force  que  les  pierres  fans  avoir  la 
même  pefanteur. 

Tous  les  bois  qui  font  l’arc  font  mis  fil  contre  fil ,  parce 
que  le  bois  ne  s’accourcit  point,  ou  très-peu  de  ce  fens-là , 
&  qu’il  eft  plus  fort  que  de  l’autre  fens  :  on  mettra  une  table 
de  plomb  entre  deux  pour  empêcher  les  bois  de  s’échauf¬ 
fer  ,  ôc  d’être  mouillés  par  la  jointure  ôc  aufli  pour  les  lier, 
parce  que  les  fibres  du  bois  entreront  de  part  ôc  d*autre 
dans  cette  table  de  plomb. 

On  a  fait  l’entrée  ôc  liflue  du  pont  de  6  toifes  de  large 
qui  eft  le  double  du  milieu  qui  en  a  3  ,  fauf  à  augmenter 
cette  largeur  s’il  eft  néceffaire  :  cet  élargiflement  par  les 
deux  bouts  ne  facilitent  pas  feulement  l’entrée  ôc  l’iffue  de 
ce  pont ,  mais  lui  donne  aufli  par  fa  figure  beaucoup  de 
force  contre  les  grands  vents ,  ôc  contre  l’ébranlement 
des  voitures  ôc  des  grands  fardeaux  qui  pafferont  deflus. 

Pour  le  conftruire  on  prétend  s’y  prendre  de  la  maniéré 
qui  fuit.  On  bâtira  le  ceintre  le  long  du  rivage  en  un  en¬ 
droit  qu’on  aura  dreflfé  à  cet  effet.  Sur  ce  ceintre  bien 
couvert  de  dofles ,  on  taillera  ôc  on  affemblera  le  pont, 
puis  on  ôtera  le  ceintre  de  deffous ,  ôc  fur  le  pont  ainfi 
conftruit  on  fera  paffer  tels  fardeaux  que  l’on  voudra  pour 
l’effayer. 

On  battra  enfuite  des  pieux  dans  la  riviere ,  ôc  on  po- 
fera  un  plancher  d’ais  deflus ,  &  fur  ce  plancher  on  dreffera 
le  ceintre  fur  lequel  on  conftruira  le  pont,  après  quoi  on 
retirera  le  ceintre  que  l’on  ira  pofer  îur  l’autre  bras  de  la 
riviere  pour  conftruire  l’autre  pont. 

Pour  ne  pas  arrêter  la  navigation  durant  le  temps  que  le 
pont  fe  conftruira  ,  on  pourra  laiffer  une  ouverture  de  y  à 
6  toifes  de  large  ,  ôc  de  4  à  y  de  haut  dans  le  ceintre  ,  ce 
qui  fera  très-aifé  de  faire. 

Les  avantages  de  ce  pont  font  qu’il  n’incommodera 
point  la  navigation ,  qu’il  né  s’y  fera  aucun  naufrage ,  qu’il 
ne  fera  point  endommagé  par  les  glaces  ôc  par  les  gran¬ 
des  eaux ,  ôc  qu’on  pourra  le  rétablir  fans  que  le  paflfage  en 
foit  empêché  :  il  fera  moins  fujet  à  fe  pourrir ,  l’eau  ne  s’ar¬ 
rêtant  point  deflus ,  à  caufe  de  la  pente  qu’il  a  des  deux 
côtés  ,  laquelle  ne  fe  trouve  point  dans  les  ponts  de  bois 
ordinaires. 


12  Recueil  des 

»XXXXXMXMMXXX--XMXMM¥XXXXX 

N°.  i<L  Avant  i  <5"pp. 

MACHINE 

POUR 

CONNOITRE  LA  PENTE 

QUE  L’EAU  PREND  DANS  UN  CANAL 
QUI  EST  A  NIVEAU, 

INVE  N  TÉ  E 

PAR  M.  PERRAULT? 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

ABeftun  canal  de  bois  goudronné,  de  dix  toifes  de  long 
fur  un  pouce  ôc  demi  de  large  ,  ôc  autant  de  profondeur; 
il  retourne  fur  lui-même  de  maniéré  que  l’entrée  A ,  ôc  la 
fortie  B  font  proches  l’une  de  l’autre,  ôc  à  même  niveau: 
il  eft  fermé  à  l’entrée  par  une  tringle  de  la  même  hauteur 
d’un  pouce  ôc  demi  :  &  à  la  fortie  eft  une  petite  digue, 
haute  feulement  d’un  pouce,  qui  tient  par-tout  le  canal 
plein  de  cette  hauteur.  A  un  pouce  ôc  demi  de  l’entrée  de 
l’eau  eft  une  barre  qui  traverfe  le  canal  au-delfus  de  la  mê¬ 
me  hauteur  d’un  pouce,  ôc  quilaiffe  le  canal  libre  par  le 
fond  ,  pour  empêcher  que  l’eau  entrant  dans  le  canal  ne 
bouillonne ,  ôc  n’ait  une  agitation  qui  empêche  de  bien  ju¬ 
ger  de  fa  hauteur.  Afin  que  l’eau  entre  toujours  à  même 
quantité  dans  le  canal  pendant  tout  le  temps  nécelfaire  aux 
expériences  ,  elle  y  eftjettée  par  un  fiphon  qui  perce  une 
feb ile  ,  laquelle  nage  fur  l’eau,  que  le  fiphon  doit  prendre 
Ôc  verfer,  enforte  que  le  fiphon  eft  toujours  dans  un  même 
état  à  l'égard  de  la  furface  de  l’eau  qu’il  prend;  ôc  pour 
faire  les  diverfes  expériences  dont  on  a  befoin  ,  le  bout 
du  fiphon  qui  verfe  l’eau  fe  peut  élargir  ou  rétrécir ,  fuivant 
qu’il  eft  nécelfaire  d’avoir  plus  ou  moins  d’eau. 

L’eau  du  fiphon  F  eft  reçue  dans  un  vaiffeau  G,  qui 
communique  par  le  tuyau  H  avec  l’entrée  A  du  canal.  C 
eft  un  entonnoir  par  où  l’on  verfe  beau  dans  le  fceau  D, 
fans  qu’il  fe  falfe  des  balancemens  capables  de  faire  varier 
la  febile  E.  Ces  précautions  fervent  à  faire  qu’il  entre  tou¬ 
jours  une  même  quantité  d’eau  à  la  fois  dans  le  canal  pen¬ 
dant  tout  le  temps  des  expériences.  Pour  avoir  plus  ou  moins 
d’eau  dans  ces  différentes  expériences, on  met  au  bout  du 
fiphon  des  ajutages  de  diverfes  grandeurs.  Par  exemple, 
dans  celles  que  M.  Perrault  a  faites  lui-même  ,  il  en  avoit 
un  d’un  pouce  qui  emplilfoit  une  mefure  connue  en  douze 
fécondés  ôc  demie  ;  un  autre  d’un  demi-pouce  emplilfoit  la 
même  mefure  en  23  fécondés. 

Voici  les  expériences  qui  furent  faites. 

i°.  Le  canal  étant  plein  jufqu’au  haut  de  la  petite 
digue ,  c’eft-à-dire,  à  la  hauteur  d'un  pouce ,  lorfqu’on  s’eft 
fervi  du  petit  ajutage  ,  l’eau  a  commencé  de  palfer  par- 
delfus  la  digue  après  i  minute  1  3  fécondés;  &  lorfqu’on 
.s’eft  fervi  du  grand  ajutage  ,  elle  a  commencé  de  palfer 
après  38  fécondés. 

20.  Ayant  jetté  de  la  fciure  de  bois  fur  l’eau  quand 
elle  a  été  en  train  de  couler ,  les  premiers  grains  de  cette 
fciure  ont  été  3  minutes  30  fécondés  à  palfer  d’un  bout  du 
canal  à  l’autre  lorfqu’on fefervoit  du  petit  ajutage;  ôc  lorf¬ 
qu’on  fe  fervoit  du  grand,  ils  n’ont  été  que  3  minutes  30 
fécondés. 

3°.  On  a  lailfé  courir  l’eau  alfez  long-temps  pour  faire 
qu’elle  s’élevât  autant  qu’il  étoit  polfible  fur  la  furface  qui 
étoit  à  niveau  depuis  l’entrée  du  canal  jufqu’à  la  petite  di¬ 
gue  ;  Ôc  l’on  a  connu  qu’elle  étoit  autant  élevée  quelle  le 
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pouvoitêtre,  lorfque  mefurant l’eau  qui  fortoit onia trou- 
voit  égale  à  celle  qui  entroit  :  alors  en  fe  fervant  du  grand 
ajutage ,  on  a  obfervé  que  l’eau  étoit  élevée  à  l’entrée  du 
canal  de  fix  lignes  au  delfus  de  la  furface  à  niveau ,  ôc  qu’à 
la  fortie  elle  étoit  élevée  au  deflus  de  cette  même  furface 
feulement  de  deux  lignes  ;  ôc  lorfqu’on  fe  fervoit  du  petit 
ajutage ,  l’eau  étoit  haute  de  deux  lignes  à  l’entrée ,  ÔC 
d’une  ligne  feulement  à  la  fortie. 

D’où  il  fuit  que  la  première  eau  avoit  befoin  de  4  lignes 
de  pente  pour  10  toifes,  ce  qui  fait  2  pieds  9  pouces  4 
lignes  pour  1000  toifes ,  ôc  qu’une  ligne  de  pente  fulfifoit 
à  la  fécondé  eau  pour  les  mêmes  10  toifes,  ou  8  pouces  4 
lignes  pour  mille  toifes. 
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ÉQUERRE  AZIMUTALE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  B  U  O  T, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

A  C  eft  une  réglé  de  cuivre  longue  de  deux  pieds,  lar¬ 
ge  de  deux  pouces  fix  lignes  ,  ôc  épailfe  de  deux  lignes  , 
fur  laquelle  on  applique  les  montans  EF,  6c  GH,  qui  font 
deux  réglés  de  cuivre  bien  drelfées,  6c  affermies  par  l’é¬ 
querre  IK,  ôc  par  les  appuis  MN. 

L’équerre  I K  eft  jointe  ôc  attachée  au  derrière 
des  montans  par  4  pitons  ôc  deux  vis,  dont  les  bouts 
font  marqués  1  ôc  2  ,  les  têtes  étant  de  l’autre  côté; 
ôc  à  la  réglé  par  trois  pitons  qui  font  foudés  à  la  queue 
KL ,  ôc  arrêtés  par  une  forte  vis ,  dont  la  tête  eft  mar¬ 
quée  L. 

Les  appuis  MN  qui  arcboutent  contre  les  montans  , 
tiennent  à  ces  montans  par  deux  fortes  vis  qui  paffent 
par  derrière  eux ,  ôc  dont  les  bouts  entrent  dans  l’é- 
paiffeur  du  bout  des  appuis  marqués  3  ôc  4  :  les  autres 
bouts  des  appuis  font  foudés  fur  les  pieds  O,  P,  lefquels 
font  attachés  à  la  réglé  AC  par  deux  pitons  qui  entrent 
dans  cette  réglé  ,  ôc  par  deux  vis  5  ôc  6. 

R  ôc  X  font  deux  couliffes  de  même  épaiffeur  que  les 
montans,  chacune  defquelles  porte  une  fourchette  fondée: 
elles  font  marquées  ST  ,  ôc  W.  Les  bras  de  ces  fourchet¬ 
tes  font  faits  pour  foutenir  les  bouletes  deftinées  à  donner 
les  ombres  Y  ôc  Z,  fur  la  réglé. 

Chacune  de  ces  coulilfes  fe  place  par  le  derrière  des  mon¬ 
tans,  Ôc  fe  peut  fixer  de  foi-même,  ou  par  un  reffort.  On 
peut  faire  aufti  aux  couliffes  les  trous  R  ôc  X  contrepercés 
ou  fraifés  de  l’autre  côté  d’une  fort  grande  ouverture, 
afin  que  le  bord  de  derrière  n’empêche  pas  le  paffage  du 
rayon  du  foleil  qui  doit  tomber  fur  la  réglé. 

Sur  la  réglé  AC  on  doit  tirer  quatre  lignes  parallèles  en- 
tr’elles  ,  ôc  aux  côtés  de  la  réglé  qui  aboutiffent  aux  extré¬ 
mités  des  côtés  des  montans,  ôc  une  cinquième  qui  mar¬ 
que  le  milieu  d’entre  ces  parallèles ,  ôc  par  conféquent  le 
milieu  de  l’ombre  des  boules. 

Usage  pour  trouver  la  ligne  méridienne. 

L’ufage  de  cet  infiniment  confifte  à  trouver  fur  un  plan 
horifontal  la  commune  feêtion  de  deux  azimuths  qui  foient 
également  éloignés  du  méridien  ;  car  fi  l’on  coupe  en 
deux  l’angle  compris  par  ces  deux  communes  feêlions ,  on 
aura  la  feêtion  du  méridien  fur  le  même  plan ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  ordinairement  la  ligne  méridienne. 

Si  l’on  fait  l’obfervation  dans  un  temps  où  le  foleil  monte 
beaucoup  fur  l’horifon ,  il  eft  nécelfaire  de  monter  la  cou- 
liffe  bien  haut,  afin  que  l’ombre  de  la  boule  s’éloigne  beau¬ 
coup 
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fcoup  des  montons  ;  mais  fi  le  foleil  eft  fort  bas  ,  il  faut 
que  la  couliffe  foit  baffe  ,de  peur  que  l’ombre  de  la  boule 
ne  forte  hors  la  réglé. 

On  pofe  la  réglé  fur  un  plan  horifontal ,  le  derrière  des 
montans  tourné  vers  le  foleil,  de  maniéré  que  leur  ombre 
tombe  juftement  entre  les  lignes  parallèles,  ôt  l’ombre  de 
la  boule  fur  la  ligne  du  milieu  en  quelque  point,  comme 
lY  ,  lequel  doit  être  marqué  exa&ement  avec  un  crayon  : 
&  puis  on  tire  une  ligne  fur  le  plan  horifontal  le  long  d’un 
des  côtés  de  la  réglé ,  laquelle  ligne  fera  la  feétion  de 
lazimuth.  Cette  obfervation  doit  être  faite  deux  ou 
trois  heures  avant  midi. 

Après  midi  on  expofe  l’inftrument  vers  le  foleil,  comme 
on  a  fait  à  la  première  obfervation  ,  prenant  garde  quand 
l’ombre  de  la  boule  fe  rencontrera  fur  le  point  Y  marqué 
à  l’obfervation  du  matin  ,  alors  on  tirera  fur  le  plan  hori¬ 
fontal  une  autre  ligne  le  long  du  côté  de  la  réglé  ,  &  ce 
fera  la  commune  feêtion  d’un  azimuth  aufi  éloigné  du 
midi  que  celui  de  l’obfervation  du  matin. 

Si  on  veut  faire  deux  obfervations  le  matin,  ôt  autant 
après  midi  fur  un  même  point  d’ombre,  il  faut  prendre  le 
point  Y  avec  la  couliffe  X ,  ôt  demi-heure  ou  une  heure 
après  hauffer  ou  baiffer  la  couliffe  R ,  jufqu’à  ce  que  l’ombre 
de  la  boule  tombe  fur  le  même  point  Y  :  en  tirant  les  li¬ 
gnes  fur  le  plan  horifontal  on  aura  deux  communes  feêlions 
de  deux  différens  azimuths  ,  iefquels  fe  rencontreront 
en  quelque  point. 

Lofque  l’on  prendra  celle  du  foir  ,  il  faut  avoir  foin  de 
pofer  toujours  le  côté  de  la  réglé  fur  le  point  du  concours 
des  deux  premières  lignes ,  afin  que  les  angles  faits  par 
ces  quatre  lignes  ayent  un  même  fommet. 
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MACHINE 

POUR  MESURER 

LA  FORCE  MOUVANTE  DE  L’AIR, 

INVENTÉE 

PAR  M.  HUYGHENS, 
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maniéré.  On  bouchera  l’ouverture  K,  ôt  ayant  mis  le  cy¬ 
lindre  C  D  fur  1  eau,  on  verra  combien  de  temps  il  mettra 
à  fe  vuider  entièrement  d’air  par  l’ouverture  G,  étant 
chargé  de  poids  S  connus ,  &  des  différentes  pefanteurs ,  & 
les  ouvertures  G  étant  variées  fuivant  une  proportion 
connue  aufli. 

X:XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX:X 
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MANIERE- 

D’EMPÊCHER 

LES  VAISSEAUX  DE  SE  BRISER 

LORSQU’ ILS  ÉCHOUENT, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  HUYGHENS? 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

A  B  eft  un  Vaiffeau  auquel  on  attache  des  groffes 
pièces  de  bois  C,D,  E,  dont  la  largeur  eft  égale  à  celle 
de\  a  quille  du  Vaiffeau.  Ces  pièces  ne  font  attachées  que 
par  un  de  leurs  bouts,  de  maniéré  qu’elles  peuvent  obéir 
&  faire  reffort. 

Lorfqu’un  Vaiffeau  échoue  ,  il  eft  plus  fouvent  détruit 
par  les  différentes  chûtes  que  les  coups  de  mer  lui  font 
faire  en  le  foulevant,  ôt  le  laiffant  enfuite  retomber  fur  le 
roc ,  que  par  l’échouage  même.  M.  Huyghens  prétend 
que  ces  refforts  pourroient  en  le  foutenant  faire  échapper 
au  Vaiffeau  ces  fortes  de  chocs  ;  mais  comme  il  n’arrive 
guèrequ’un  Vaiffeau  échoué  demeure  droit  furfa  quille, 
&  qu  au  contraire  il  eft  fouvent  couché  fur  le  côté  ,  les 
refforts  en  ce  cas  deviendroient  abfolument  inutiles;  de 
plus  ces  refforts  étant  éloignés  de  la  quille,  plus  ou  moins 
félon  la  groffeur  du  Vaiffeau,  feroient  capables  de  le  faire 
toucher  dans  quelques  endroits  où  il  pafferoit  librement 
fans  cela. 
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DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

AB  eft  un  cylindre  de  fer  blanc  rempli  d’eau  jufqu’à 
environ  les  deux  tiers. 

CD  eft  un  fécond  cylindre  qui  peut  entrer  librement 
dans  le  premier ,  ôt  fans  le  toucher. 

EFG,HIK,  font  deux  tuyaux  de  fer  blanc  coudés 
en  F  ôt  en  I ,  ôt  élevés  par  leurs  extrémités  EH  au  deffus 
de  la  ligne  d’eau  :  les  extrémités  G,  K  de  ces  tuyaux  font 
foudées  en  G  ôt  en  K  au  gros  cylindre  de  fer  blanc  du¬ 
quel  ils  fortent;  vis-à-vis  de  l’extrémité  G  du  tuyau  EFG 
on  expofe  le  bras  M  d’un  moulinet  MNOP  :  ôt  à  l’extrémité 
K  du  tuyau  H IK  on  adapte  le  canon  du  foufflet  R. 

Pour  connoître  la  force  mouvante  de  i’air  par  cette  ma¬ 
chine,  on  mettra  le  cylindre  CD,  qui  eft  ouvert  par  le 
bas ,  nager  fur  l’eau  du  cylindre  AB ,  ôt  l’ayant  chargé 
d  un  poid  connu  S ,  on  verra  quel  doit  être  le  poids  Q 
attaché  à  l’aîle  P  du  moulinet ,  capable  de  faire  équilibre 
avec  la  force  de  l’air  contenu  fous  le  cylindre  CD  ,  ôtque 
le  poids  S  oblige  à  fortir  par  l'ouverture  G  ;  ôt  pour  qu’il 
y  ait  toujours  une  quantité  d’air  égale  fous  le  cylindre 
CD,  on  en  fournira  de  nouveau  au  moyen  du  foufflet  R; 
ôt  comme  on  peut  changer  à  volonté  les  poids  S ,  on  con- 
noîtra  aifément  quel  eft  la  force  mouvante  de  l’air  chargé 
de  différens  poids. 

On  peut  encore  connoître  la  même  chofe  dune  autre 


INVENTION 

POUR 

ÉLEVER  LES  EAUX? 

PROPOSÉE 

PAR  M.  JOLI  DE  DIJON. 

Ette  machine  confifte  en  une  poutre  ABC  mobile  ^IG* 
au  point  B,  ou  elle  eft  fufpendue  par  un  fort  bou¬ 
lon  ,  de  maniéré  qu’elle  puiffe  prendre  une  fituation  ver¬ 
ticale  telle  que  ci  c.  La  partie  B  A  qui  eft  plus  courte 
que  la  partie  B  C  ,  porte  a  fon  extrémité  A  un  coffre  gou¬ 
dronné  ,  enforte  qu’il  ne  puiffe  laiffer  échapper  l’eau  qu’il 
a  reçue  du  réfervoir  E,  que  par  les  tuyaux  F  ou  G  qui  y 
font  adaptés.  Ce  bout  A  de  la  poutre  eft  encore  chargé 
du  contrepoids  H  qui  fait  équilibre  avec  l’excédent  de 
la  partie  B  C  fur  la  partie  B  A ,  &  même  doit  l’emporter 
de  quelque  chofe.  Le  long  de  la  poutre  eft  couché  le  tuyau 
G I  recourbé  en  I ,  qui  lorfque  le  vaiffeau  D  eft  plein  ,  por¬ 
te  l’eau  qui  coule  continuellement  de  la  fource  E,  dans  le 
vaiffeau  K  attaché  au  bout  C  de  la  poutre.  Ce  vaiffeau  K 
doit  contenir  affez  d’eau  pour  qu’étant  plein  il  entraîne  la 
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poutre  dans  la  fituation  verticale  a  c;  pour  lors  le  vaiffeau 
D  venu  en  elfe,  dégorge  dans  le  réfervoir  M  garni  d’un 
tuyau  qui  fait  jouer  le  jet  d’eau  N,  dont  la  décharge  re¬ 
tourne  par  un  conduit  O  à  la  fource  E.  Pendant  que  le 
vaiffeau  D  fe  vuide  dans  le  réfervoir  M ,  le  vaiffeau  K  ve¬ 
nu  en  k  perd  auffî  fon  eau  par  un  tuyau  P  deftiné  à  la  laif- 
fer  couler.  Les  deux  vaiffeaux  D ,  K ,  étant  vuides ,  le  con¬ 
fie.  I.  trepoids  H  que  nous  avons  fuppofé  capable  de  rompre 
1  équilibre  ,  rappelle  la  poutre  dans  la  fituation  horifontale 
où  la  partie  B  A  porte  fur  un  appui  Q  ,  6c  pour  lors  l’eau 
de  la  fource  recommençant  à  couler  dansie  vaiffeau  D, 
la  machine  recommencera  suffi  fon  jeu  ,  qu’elle  conti¬ 
nuera  tant  que  la  fourcelui  fournira  de  l’eau. 

Fig.  II.  On  peut  employer  auffî  la  même  méchanique  pour  éle¬ 
ver  de  l’eau  à  telle  hauteur  que  l’on  voudra  ;  pour  cela  on 
fixera  le  long  du  mur  qui  fondent  le  réfervoir  A  d’autres 
petits  réfervoirs  B  pofés  fur  des  confoles.  Au-deffous  de 
chaque  réfervoir  on  placera  fur  un  boulon  C  un  levier  de 
fer  CD;  de  ces  leviers  le  plus  haut  6c  le  plus  bas  font  pro- 
longés  en  E  du  double  de  leur  longueur.  Aux  extrémités 
D ,  D ,  &c.  font  attachés  des  coffres  goudronnés  qui  ne 
peuvent  laiffer  échapper  l’eau  qu’ils  reçoivent  que  parles 
tuyaux  F.  Chaque  petit  réfervoir  B  a  aufîi  un  canal  en 
forme  de  gouttière  appuyé  furie  levier  DC,&  qui  con¬ 
duit  fon  eau  dans  le  coffre  D  correfpondant  ;  les  leviers 
D ,  C  ,  que  l’on  peut  appeller  balanciers  ,  font  joints  en- 
femble  par  une  chaîne  de  fer  DD ,  6c  de  même  les  ex¬ 
trémités  E  E  des  balanciers. 

L’extrémité  E  du  balancier  inférieur  eft  chargée  d’un 
coffre  goudronné  G ,  qui  doit  contenir  lui  feul  plus  d’eau 
que  les  trois  coffres  DD.  L’eau  coulant  de  la  fource  H 
dansie  coffre  D  inférieur,  emplit  par  le  moyen  du  tuyau 
D  E  le  coffre  G  ;  ce  coffre  étant  plein  entraîne  par  fon 
poids  les  deux  balanciers  DE,  &  le  levier  D  C  dans  une 
fituation  verticale  :  pour  lors  le  coffre  D  i  verfe  fon 
eau  dans  le  réfervoir  B  i  ;  mais  le  coffre  fcr  s’étant  vuidé 
pendant  ce  temps ,  le  poids  des  trois  coffres  D  rappelle 
la  machine  dans  la  fituation  horifontale ,  où  elle  recom¬ 
mence  à  recevoir  l’eau  de  la  fource  H  :  pendant  ce  temps 
le  réfervoir  B  i  jette  fon  eau  par  le  moyen  de  la  gouttière 
C  D  dans  le  coffre  D  2  ;  ce  coffre  par  un  fécond  mouve¬ 
ment  la  porte  dans  le  réfervoir  B  3  ,  d’où  elle  coule  dans 
le  coffre  D  3 ,  qui  a  un  troilieme  mouvement,  6c  la  porte 
dans  le  réfervoir  A,  où  on  la  vouloir  élever. 
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N°.  21.  Avant  169$. 

BALANCE  DANOISE , 

E  T 

DE  SA  D  IVISIO  N 

EN  PROPORTION  HARMONIQUE, 

EXPLIQUÉE 

PAR  M.  RO  E  MER, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

A  B  eft  une  verge  de  deux  ou  trois  pieds  de  long , 
lur  laquelle  font  marquées  des  divifions  inégales  ;  à 
fon  extrémité  A  eft  un  crochet  propre  à  fufpendre  les  cho- 
fes  que  l’on  veut  pefer.  L’autre  extrémité  B  fe  termine  en 
une  malle  remplie  de  plomb,  de  telle  forte  que  le  centre 
de  gravité  de  toute  la  machine  à  vuide  fe  trouve  le  plus 
près  qu’il  eft  poffible  de  l’extrémité  B  ,  comme  par 
exemple  en  C. 

D  eft  une  corde  attachée  à  un  morceau  de  bois  qui  fert 
de  point  d’appui  à  toute  la  machine.  Pour  s’en  fervir  on 
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fufpendra  en  A  le  fardeau  Z  que  l’on  veut  pefer  :  &  Toit 
fera  couler  la  corde  D  jufqu’à  ce  que  le  poids  Z  6c  la 
maffe  B  foient  en  équilibre  ,  pour  lors  la  corde  D  mon¬ 
trera  fur  les  divifions  le  nombre  de  livres  que  pefe  le 
poids  Z. 

Maniéré  de  diviser  la  Balance. 

Pour  divifer  cette  balance,  foitACla  diftance  entre  le 
point  A  de  fufpenfion ,  6c  le  centre  C  de  gravité  de  la  ma¬ 
chine  à  vuide  ;  du  point  C  foit  menée  une  ligne  CD, 
faifantun  angle  quelconque  avec  A  C;  foit  encore  cette 
ligne  divifée  en  parties  égales  C  y ,  y  1 o,  10  1  y  ,  écc.  on 
mènera  du  point  A  une  ligne  AE  parallèle  à  CD;  6c 
ayant  pris  fur  cette  ligne  la  partie  A  E ,  égale  à  la  partie 
C  y  de  la  ligne  CD,  qui  exprime  le  nombre  delivres 
que  pefe  la  machine  à  vuide,  comme  dans  cet  exemple  y* 
livres ,  on  mènera  du  point  E  aux  divifions  y  ,  10  ,  ly  , 

6c  c.  de  la  ligne  CD,  des  lignes  E  y ,  E  1  o ,  E  1  y  ,  &  c. 
qui  donneront  fur  la  ligne  AC  les  points  L,  M,  N,  O, 
écc,  qui  feront  les  divifions  de  la  balance. 

Nc.  22.  Avant  1699* 

PLANISPHERE 

POUR  LES  ÉTOILES 

ET  POUR  LES  PLANETES, 

INVENTÉ 

PA  R  M.  ROEMER, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CE  Planifphere  eft  compofé  de  plaques  en  oélogone  pIG,  I.& 
A  B  I  L  de  1  y  pouces  6c  demi  de  diamètre  :  elles  II. 
font  dos  à  dos  éloignées  Lune  de  l’autre  de  3  pouces,  afin 
d’y  placer  les  mouvemens  néceffaires  ,  comme  on  le  voie 
par  le  profil;  fur  le  premier  côté  A  B  on  a  repréfenté  les 
heures  CD  qui  font  marquées  par  une  aiguille  H  por¬ 
tée  par  le  cercle  H  G  ,  qui  peut  tourner  avec  les  planètes 
par  le  moyen  de  la  clef  qui  eft  au  centre. 

Sur  Tautre  côté  on  a  repréfenté  le  fyftême  des  planètes 
fuivant  Copernic,  avec  leurs  excentricités  6c  leurs  noeuds, 
félon  la  table  fuivante  dreffée  pour  1 7 1 6. 

Planètes.  Longitude.  Aphélie.  Noeud  af Cendant. 
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Cette  table  eft  dreffée  pour  le  midi  du  premier  Janvier 
1 71 6 , 6c  marque  les  lieux  moyens  :  on  voit ,  par  exemple  , 
que  la  moyenne  longitude  de  Saturne  eft  au  7e  degré 
de  la  ü  ,  que  Jupiter  eft  au  2id  44™  des  n  ,  6c  que  l’a¬ 
phélie  de  Saturne  ,  ou  fon  plus  grand  éloignement  du 
Soleil  eft  au  2<pd  37m  du -h  ,  6c  fon  noeud  afeendant,  qui 
eft  le  point  où  fon  orbite  coupe  l’écliptique  en  paffant 
de  la  partie  méridionale  dans  la  feptentrionale  au  22d 
iy'  2?. 

Entre  les  deux  platines  on  place  la  cage  R  T ,  qui  Fig.  III. 
renferme  12  roues  ou  pignons  V  X.  Les  roues  X  font 
toutes  fixes  à  un  arbre,  qui  doit  faire  un  tour  en  un  an  ; 
ces  fix  roues  ou  pignons  engrenent  dans  fix  autres  V  , 
où  les  plus  grands  nombres  fe  trouvent  pouffés  par  les 
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plus  petits;  par  exemple  ,  la  roue  de  Saturne ,  qui  a  147 
dents ,  eft  pouffée  par  un  pignon  de  3  :  Jupiter  dont  la 
roue  eft  de  83,  eft  pouffée  par  un  pignon  de  7,  ôc  ainfi  des 
autres.  Toutes  ces  roues  font  montées  fur  les  canons  Y  Y 
yyy ,  qui  entrent  les  uns  dans  les  autres.  Celui  de  Satur¬ 
ne  Y  ,  auquel  tient  la  tige  de  l’aftre  1 ,  eft  plus  gros  ôt 
lus  court  que  tous  les  autres.  Enfuite  eft  le  canon  de 
upiter  2  dont  la  roue  a  83  dents ,  menée  par  un  pignon 
de  7  ,  ainfi  des  autres  jufqu’à  celui  de  Mercure,  qui  eft  le 

Îftus  menu  ôc  le  plus  long  de  tous ,  puifqu’il  traverfe  tous 
es  autres.  Tous  ces  canons  doivent  rouler  facilement  les 
uns  dans  les  autres  avec  une  grande  jufteffe.  Au-dedans  de 
la  Terre  marquée  P  ,  on  a  attaché  une  roue  Z  de  pp  dents , 
qui  mène  un  pignon  W  de  8  ,  qui  fait  mouvoir  la  lune 
autour  de  la  terre ,  ôt  lui  fait  marquer  les  douze  lunai- 
fons  6c  }  par  an.  Entre  le  planifphere  des  étoiles  T  ôc  la 
cage  V  X  font  deux  roues  à  peu  près  ovales  ;  leur  petit 
diamètre  eft  au  grand  comme  1  o  à  1 1  ,  elles  ont  chacune 
p<5  dents:  une  de  ces  roues  eft  goupillée  à  l’arbre  de  la 
roue  X.  A  la  fécondé  roue  qui  eft  au  centre ,  eft  un  pignon 
de  4  qui  engrene  dans  une  troifieme  roue  de  40,  qui  fait 
10  années.  Au  centre  de  cette  roue  eft  un  autre  pignon 
de  4  qui  engrene  dansune  roue  de  80:  cette derniere fait 
un  tour  en  200  ans.  La  première  eft  divifée  ôt  chiffrée 
depuis  un  jufqu’à  dix  ;  cette  derniere  eft  chiffrée  depuis 
1700  jufqu’à  1900,  qui  font  deux  fiecles.  A  la  roue  du 
centre  il  y  a  un  quarré  fait  pour  recevoir  la  clef  qui  fert 
à  faire  mouvoir  toutes  les  pl^nettes ,  la  terre  ,  la  lune , 
ôc  les  deux  roues  qui  marquent  les  années. 

On  n’a  pu  ici  marquer  toutes  les  conftellations  fur  le 
planifphere  AB ,  à  caufe  de  fon  petit  volume;  mais  en  le 
fuppofant  tracé  ,  6c  fuppofant  aufïi  le  cercle  horaire  C  D 
mobile ,  de  même  que  l’horifon  G  H  ,  ayant  placé  ce  cer¬ 
cle  au  degré  du  ligne  où  l’on  eft  le  jour  de  l’opération,  6c 
ayant  mis  l’aiguille  H  fur  l’heure  qu’il  eft  ,  l’horifon  fait 
connoître  les  étoiles  qui  font  pour  lors  vifibles. 

Si  on  vouloit  favoir  en  combien  de  temps  Saturne  fait 
fa  révolution  dans  ce  planifphere ,  divifez  147  qui  eft  le 
nombre  des  dents  de  fa  roue  par  3  qui  eft  fon  pignon  , 
viendra  2p  ans  146  jours.  Faifant  la  même  chofe  pour  Jupi¬ 
ter,  viendra  1 1  ans  3  15  jours.  Pour  Mars  1  an  32  1  jours  p 
heures  36  minutes.  Pour  la  Terre  un  an.  Pour  Vénus 
224  jours  7  heures  28  minutes.  Et  enfin  pour  Mercure  il 
viendra  87  jours  22  heures  1 3  minutes. 
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Les  deux  petits  cercles  C ,  D  peuvent  encore  repréfen- 
ter  la  nouvelle  ôc  la  pleine  lune,  ce  qui  revient  au  même 
en  mettant  le  haut  pour  l’image  du  foleil ,  &  le  bas  pour 
celui  de  la  lune. 

L'autre  côté  eft  percé  de  deux  ouverture  IL  ;  dans  la 
première  I  paroît  l’année  qu’une  éclipfe  doit  arriver.  L’ai¬ 
guille  H  indique  le  mois  fur  le  grand  cercle  des  mois;  6c 
l’ouverture  L  le  quantieme  de  ce  mois. 

Cette  machine  que  l’on  fait  tourner  par  le  moyen  de  la 
clefM,  eft  compofée  intérieurement  d’une  efpece  de  croif- 
fant  V  mobile  fur  fon  centre ,  qui  eft  engagé  dans  un  tenon 
fixé  à  la  platine  mobile  N  O,  ôcdans  lequel  il  peut  gliffer. 
Sa  queue  X  appuie  fur  le  bord  de  l’excentrique  Y ,  6c  il  eft 
toujours  rappellé  vers  le  tenon  par  le  moyen  d’un  reffort 
fpiral  fixé  à  fon  centre  :  ils  font  pofés  l’un  6c  l’autre  un  peu 
de  b  iais,  Ôc  marquent  l’apogée  ôc  le  perigée  de  la  lune, 
6c  par-là  ce  croiffant  fait  une  efpece  d’équation  qui  produit 
un  mouvement  plus  vite  dans  le  perigée  que  dans  l’apo¬ 
gée  ;  c’eft  ce  croiffant  qui  fait  mouvoir  toute  la  machi¬ 
ne:  il  eft  fixé  au  canon  12,  qui  porte  une  roue  de  îp 
dents,  qui  font  autant  d’années;  ce  canon  étant  le  plus  me¬ 
nu  paffe  au  milieu  de  celui  de  l’apogée,  ôc  le  canon  13 
qui  eft  celui  des  noeuds,  eft  le  plus  gros  de  tous.  Il  porte 
une  roue  excentrique  ST,  contre  laquelle  s’appuie  l’ex¬ 
trémité  S  du  levier  SRQ  mobile  au  point  R  ;  l’autre  ex¬ 
trémité  Q  fait  racourcir  6c  alonger  la  petite  branche  Q  P 
N  ,  qui  marque  les  éclipfes  ,  à  mefure  que  le  levier  ou 
clavete  R  fe  trouve  en  gliffant  fur  la  roue  excentrique, 
tantôt  dans  l’endroit  le  plus  large,  tantôt  dans  l’endroit  le 
plus  étroit.  La  moyenne  largeur  de  cette  roue  eft  le  nœud 
où  arrivent  les  éclipfes  tant  de  foleil  que  de  lune.  Voici 
quels  font  les  nombres  des  dents  de  chaque  roue  ou 
pignon. 

Les  roues  ou  pignons  de  cette  machine  font  au  nombre 
de  14  ;  elles  font  rangées  comme  on  le  voit  dans  la  figure 
dans  l’ordre  fùivant. 

Roue  de  l’apogée  .  93.  20.  p8. 

Roue  des  nœuds  .  1 1 3.  20.  102. 

Les  années  .  :  .  ip.  233. Les  lunaifonâi 


Deux  fiecles  80.  4.  po.  po. 

60.  6. 


Nç.  2 3. 


Avant  iépp. 


PLANISPHERE 

POUR 

LES  ÉCLIPSES, 

INVENTÉ 

( 

PAR  M.  ROEMER, 

DE  L’ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


&  ^^Ette  machine  eft  compofée  de  deux  platines  enoélo- 
gone ,  de  16  pouces  p  lignes  de  diamètre  pofées 
l’une  fur  l’autre.  Sur  le  premier  côté  A  B  eft  tracé  un 
cercle  qui  repréfente  l’écliptique.  A  la  partie  fupérieure 
de  ce  cercle  eft  la  terre  C ,  fur  laquelle  parodient  les 
éclipfes  de  foleil.  A  la  partie  inférieure  D  eft  l’image  de 
la  lune ,  qui  indique  les  éclipfes  de  cet  aftre.  La  petite 
branche  E  qui  tourne  avec  la  platine  Z ,  à  laquelle  elle  eft 
adaptée,  repréfente  l’orbite  de  la  lune;  ôt  comme  cette 
petite  branche  s’alonge  ôt  fe  racourcità  mefure  que  l’on 
fait  tourner  la  platine ,  l’endroit  où  l’ extrémité  du  petit  cer¬ 
cle  qui  eft  au  bout  de  cette  branche  paffe  fur  le  cercle  de 
l’écliptique,  repréfente  les  nœuds  de  la  lune. 


Les  roues  ôt  pignons  marqués  3,3  font  celles  de  l’a¬ 
pogée.  Les  roues  4,  6  font  celles  des  nœuds.  Et  les  roues 
p  ,  10,  8,7,  font  celles  des  années  ,  des  lunaifons ,  6c 
des  fiecles. 

La  roue  qui  a  1  p  dents  engrene  dans  celle  qui  en  a  23  3 , 
ôt  les  autres  roues  qui  font  dans  la  même  colonne  font 
fixes  à  un  même  arbre;  favoir  celle  qui  a  102  dents 
pour  les  nœuds,*  ôt  celle  qui  en  a  p8  pour  l’apogée. 
Celle  qui  eft  marquée  p  pofée  au-deffous  de  la  cage  ,  eft 
goupillée  à  po  dents  ;  c’eft  elle  qui  donne  le  mouvement  à 
l’aiguille ,  ôt  fait  voir  le  mois  ôt  le  jour  qu’arrive  une 
éclipfe.  Au  centre  de  cette  roue  eft  un  pignon  de  6  qui 
engrene  dans  une  roue  de  <5o,  qui  font  10  années.  Au 
centre  de  cette  roue  de  60  eft  un  pignon  de  4  qui  pouffe 
une  roue  de  80:  cette  derniere  roue  fait  deux  fiecles.  Les 
nombres  fuivans  produifent  les  mêmes  effets  avec  moins  de 
dents,  ce  qui  donne  la  liberté  de  les  faire  plus  forts. 


L’apogée  .  .  .  P3.  ,4p. 

Roue  des  nœuds  .  113.  31. 

12.  47.  Les  lunaifons. 

Les  années  .  .  .  ip.  30. 


Deux  fiecles  80.  4.  80.  20.  40. 

6  o.  6 . 


Dans  cette  table  il  y  a  32 6  dents  de  moins  que  dans  U 


Recueil  des 

première ,  ce  qui  fait  que  1  on  peut  diminuer  de  beaucoup 
la  grandeur  des  roues  ,  ôc  donner  plus  de  force  aux 
dents. 

AB  G  F  fait  voir  les  deux  platines  affemblées  avec  leurs 
piliers. 


Machines 

étroites  dans  la  plus  étroite;  ôcainfi  le  pignon  allant  tou^ 
jours  uniformément ,  la  roue  ira  inégalement  dans  la  rai- 
fon  demandée.  Ce  qui  étoit  propofé. 
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Avant  itfpp. 


24*  Avant 

CONSTRUCTION 


MACHINE 

POUR  DIRIGER 


DE  ROUE 

propre  a  exprimer 

PAR  SON  MOUVEMENT 

L’INÉGALITÉ  DES  REVOLUTIONS 


UN  TUYAU  DE  LUNETTE 

DE  CENT  PIEDS, 

INVENTEE 

PAR  LE  P.  SEBASTIEN, 


DES  PLANETES, 


DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


INVENTÉE 

PAR  M.  ROEMER, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

SI  1  on  veut  faire  mouvoir  par  le  moyen  d’un  pignon  de 
6  ailes  une  roue  de  24  dents,  de  maniéré  que  dans 
certaines  parties  de  fa  révolution  elle  fe  meuve  auffi  vite 
que  fi  elle  n  avoit  que  1 2  dents,  ôc  que  dans  d’autres  par¬ 
ties  elle  fe  meuve  auffi  lentement  que  fi  elle  en  avoit  48. 

i0.  On  formera  le  parallélogramme redangle  LMN  O, 
dont  le  coté  N  O  fera  égal  au  diamètre  de  la  grande 
roue  &  du  pignon  pris  enfemble  ,  ôc  la  largeur  L  N  égale 
a  leur  epaiffeur,  qui  doit  être  d’autant  plus  grande  que 
1  inégalité  de  mouvement  fera  plus  confidérable. 

On  coupera  N  O  en  Q_,  de  maniéré  queQ  O.foit  à  QN , 
comme  6  efi  a  48  ,  c’eft-à-dire.,  réciproquement  comme  la 
vîteffe  du  pignon  efi  à  la  plus  grande  vîtelfe  de  la  roue. 

On  coupera  de  même  L  M  en  F  ,  en  raifon  de  6  à  12, 
ou  réciproquement ,  comme  la  vîteffe  du  pignon  efi  à  la 
plus  petite  vîteffe  de  la  roue.  On  mènera  enfuite  PQ  ,  ôc 
autant  de  parallèles  SR  à  LM,  qu’il  y  a  de  dents  dans 
la  grande  roue ,  fur  lefquelles  on  marquera  les  degrés  de 
vîteffe  qu  elles  expriment ,  ôc  qui  font  en  raifon  renver- 
fée  de  leurs  longueurs. 

20.  On  fera  fur  le  tour  deux  cônes  tronqués , l’un  égal 
à  celui  qui  fe  forme  de  la  révolution  du  trapeze  LP  QM 
autour  de  fon  axe  LN,  ôc  l’autre  égal  à  celui  qui  efi  for¬ 
mé  par  la  révolution  du  trapeze  PQMO  autour  de 
l’axe  M  O. 

On  marquera  fur  le  plus  grand  de  ces  cônes  les  cercles 
engendrés  par  la  révolution  des  points  P ,  T ,  Q ,  &  on 
les  marquera  des  mêmes  chiffres  que  les  parallèles  corref- 
pondantes  des  parallélogrammes  L  O. 

On  marquera  fur  les  deux  bafes  du  cône,  des  lignes 
qui  faffent  autour  du  centre  C  des  angles  en  même  rai¬ 
fon  que  les  différentes  vîteffes  de  la  roue ,  telles  qu’elles  font 
exprimées  dans  la  première  figure,  ôc  on  taillera  fuivant 
ces  lignes  des  dents  fur  la  furface  du  cône  ;  après  quoi 
on  cherchera  fur  les  cercles  qui  expriment  les  différentes 
vîteffes  ,  ôc  que  l’on  a  tracés  fur  la  même  furface ,  la  par¬ 
tie  de  chaque  dent  qui  doit  relier,  qui  doit  être  vis- 
à-vis  le  rayon  correfpondant ,  marqué  fur  l’une  des  deux 
bafes  ;  (  nous  les  avons  marqués  en  noir  dans  cette  figure ,  ) 
&  on  emportera  tout  le  refie,  ne  laiffant  que  ce  qui  fera 
marqué;  ce  qui  formera  une  efpece  d’ellipfe. 

A  l’égard  du  pignon  on  le  fera  régulièrement  conique  , 
comme  il  efi  marqué  en  MO  dans  la  figure. 

Par  ce  moyen  les  dents  les  plus  larges  fe  trouveront 
toujours  vers  la  partie  la  plus  large  du  pignon  :  ôc  les  plus 


CEtte  machine  confifie  en  une  vergue  A  B  de  la  lon¬ 
gueur  à peu-près  delà  lunette;  elle  efi  compofée  de 
plufieurs  pièces  de  bois  affemblées  avec  des  liens  de  fer. 
Au  milieu  de  cette  vergue  efi  un  étrier  D  dans  lequel 
elle  efi  fufpendue,  ainfi  qu’une  balance.  Cette  même  ver¬ 
gue  efi  percée  de  plufieurs  chappes,  dans  lefquelles  font  les 
poulies  EEE,  &c.  efpacées  à  difiance  égale  l’une  de  l’au¬ 
tre  :  fur  ces  poulies ,  qui  ont  fix  pouces  de  diamètre  ,  paf- 
fent  des  cordes  F  F,  &c.  attachées  à  la  lunette,  ôc  qui  font 
éloignées  également  les  unes  des  autres  ;  ce  font  ces  cor¬ 
des  qui  tiennent  la  lunette  GH  fufpendue  ;  leurs  bouts 
viennent  fe  terminer  à  l’extrémité  G,  ôc  fe  roulent  tous 
fur  une  cheville  fixée  en  quelque  endroit  de  la  vergue  ,  qui 
foie  à  la  portée  de  la  main  de  l  obfervateur  qui  fera  vers  G. 
Par-là  fi  la  lunette  venoit  à  fe  fauffer  ,  ou  à  fe  voiler  en 
quelque  endroit  de  fa  longueur  ,  en  tirant  plus  ou  moins 
fur  les  cordes  qui  fe  trouveroient  aux  environs  de  ce  point, 
on  laredrefferoit;  ôc  en  quelque  inclinaifon  que  la  lunette 
foit  pofée,  elle  fe  tiendra  toujours  droite  filon  a  foin  de 
tirer  affez  les  différentes  cordes ,  ôc  de  les  bien  arrêter 
fur  la  cheville  defiinée  à  cet  ufage,  enforte  qu’aucune  ne 
puiffe  couler.  Peut-être  que  fi  chaque  corde  avoit  fa  che¬ 
ville  particulière,  l’ufage  en  feroit  plus  prompt,  ôc  lere- 
mede  plus  aifé  à  apporter  en  cas  d’accidens. 

On  fufpen.d  cette  lunette  à  l’ordinaire  par  une  corde  I 
qui  tient  à  lachappeD,  ôc  qui  paffe  fur  une  poulie  por¬ 
tée  par  un  mâts. 


N°.  2(5'.  Avant  1699, 

PENDULE 

hydraulique 

POUR  PUISER  LES  EAUX, 

1NVE NT È E 

PAR  M.  CUS  S  ET, 


DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


CEtte  machine  confifie  en  un  poids  A  fufpendu  par 
deux  tringles  de  bois  enclavées  à  une  barre  de 
fer  mobile  fur  fes  tourillons  B  B  ,  qui  par  fes  vibrations 
balance  deux  grands  leviers  ou  rayons  perpendiculaires 
l’un  à  l’autre ,  formant  deux  quarts-de-cercle ,  mobiles  fur 
un  axe  qui  leur  efi  commun.  A  un  des  côtés  duquart-de- 
cercle  font  deux  tringles  mobiles  à  leurs  fufpenfions  EE, 


APPROUVE*  ES  VJ 
à  l’extrémité  defquelles  eft  fufpendue  en  bafcule  une  cu¬ 
vette  /ouverte  par  en-haut,  ôt  ayant  par  en-bas  une  gran¬ 
de  foupape  ou  bafcule  qui  s’ouvre  lorfque  la  cuvette  entre 
dans  l’eau,  ôc  qui  fe  ferme  lorfqu’elle  en  fort  ;  cette  cu¬ 
vette  fe  décharge  par  le  moyen  d’une  corde  attachée  à  fon 
ouverture  fupérieure  qui  lui  fait  faire  la  bafcule ,  ôc  ver- 
fer  fon  eau;  ce  qui  arrive  lorfque  par  fon  balancement  elle 
fe  trouve  près  de  l’axe  g.  Il  faut  que  le  poids  foit  douze 
fois  plus  pefant  que  la  quantité  d’eau  que  l’on  veut  enle¬ 
ver.  Cette  proportion  eft  déterminée  par  les  expériences 
que  M.  Culfet  dit  avoir  faites.  Les  extrémités  du  quart-de- 
cercle  étant  attachées  aux  pendules,  l’on  conçoit  la  façon 
dont  fe  font  les  vibrations  du  quart-de-cercle.  Le  pendule 
qui  eft  du  côté  de  ceux  qui  font  le  fervice  de  la  machine , 
eft  pour  tireràvuide  la  cuvette,  en  la  faifant  replonger. 
Si  les  pendules  ont  pour  longueur  le  double  du  rayon  du 
quart-de-cercle  ,  on  aura  une  grande  facilité  à  le  faire  mou¬ 
voir,  ne  faifant  faire  que  30  degrés  de  part  ôc  d’autre  aux 
pendules. 

Il  eft  aifé  de  favoir  ce  que  peut  fournir  par  jour  cette 
machine.  La  fupputation  eft  fondée  fur  les  vibrations  du 
pendule,  ôc  fur  ce  qu’à  chaque  retour  du  pendule  la 
cuve  fuppofée  d’un  demi-muid  fe  vuide.  On  lait  que  les 
temps  des  vibrations  des  pendules  de  différentes  longueurs 
font  en  raifon  doublée  des  longueurs  de  ces  pendules, 
c’eft-à-dire,  que  les  longueurs  des  pendules  font  entr’elles 
en  même  raifon  que  les  quarrés  des  temps  de  leurs  vibra¬ 
tions:  ainfi  fachant  qu’un  pendule  de  trois  pieds  8  li¬ 
gnes^  fait  fes  vibrations  en  une  fécondé,  un  pendule  de 
14  pieds  4  pouces  fera  fes  vibrations  en  2."  (fuppoféque 
les  furfaces  des  pendules  foient  entr’elles  comme  les  poids  ;  ) 
ôc  un  de  28  pieds  $  pouces  en  3".  Donc  le  pendule  de 
la  machine  que  l’on  fuppofe  d’environ  20  pieds,  fera  fes 
vibration  en  moins  de  3".  Mais  en  leur  fuppofant  ce  tems 
à  caufe  de  la  réfiftance  de  l’air ,  Palier  ôc  le  venir ,  c’eft- 
à-dire,  chaque  retour  fera  donc  de  6" ,  par  conféquent 
la  machine  fournira  un  demi-muid  par  fix  fécondés ,  ce 
qui  fait  dix  demi-muids  par  minute,  600  demimuids  par 
heure ,  ôc  14400  par  jour. 

L’on  pourra  tirer  beaucoup  d’utilité  de  cette  invention  , 
fur-tout  dans  des  épuifemens  ,  lorfque  les  environs  pour¬ 
ront  permettre  par  leur  étendue  ,  ôc  par  leur  égalité,  de 
conftruire  cette  machine ,  ôc  d’en  faire  le  fervice. 

H  eft  la  coupe  verticale  de  la  cuve  f,  au  fond  de  la¬ 
quelle  l’on  voit  diftindement  la  foupape  I  marquée  par 
cette  lettre  dans  les  deux  figures. 
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N°.  27.  Avant  1 6 $$ 

BINARD 

POUR  TRANSPORTER 

DE  FORT  GROS  FARDEAUX, 

INVENTÉ 

PAR  M.  CUSSET, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

LEs  leviers  AB  font  appliqués  à  l’eflieu  des  roues  B 
garnies  de  plufieurs  boulons  de  fer  en  forme  de  che¬ 
villes  ou  de  fufeaux  de  lanterne  ,  éloignés  de  fix  pouces 
des  bords  de  la  roue.  C’eft  entre  ces  boulons  que  l’on  en¬ 
gage  les  leviers  par  l’abattage  defquels  l’on  fait  tourner 
les  roues ,  ôc  marcher  le  binard.  Ces  roues  font  pleines , 
faites  d’affemblage  ;  on  leur  peut  donner  l’épaiffeur  que 
Ion  veut,  comme  de  fix  pouces,  ôc  même  un  pied,fui- 
vant  la  pefanteur  des  fardeaux,  ôc  la  grandeur  du  binard. 


R  L’A  C  A  D  E’M  I  E.  17 

Ces  roues  étant  garnies  de  fer  feront  d’une  grande  force  , 
ôc  ne  fe  rompront  que  difficilement.  Les  pièces  de  bois 
GG  fous  lefquelles  les  roues  de  devant  paffent,  lorfque 
l’on  détourne  le  binard ,  doivent  pofer  fur  un  rouleau,  ôc 
doivent  être  arrêtées  au  fupport  defdites  pièces ,  ce  qui 
donnera  une  grande  facilité  à  détourner.  Pour  faire  mar¬ 
cher  le  binard,  ceux  qui  font  aux  roues  de  devant  abat¬ 
tront  pendant  que  ceux  qui  font  aux  roues  de  derrière  re¬ 
lèveront,  ainfi  qu’il  fe  voit  par  les  leviers  du  profil. 

Ce  binard  différé  de  ceux  qui  font  en  ufage ,  en  ce  que 
les  roues  de  ceux-ci  font  faites  en  lanterne,  ce  qui  obli¬ 
ge  ceux  qui  en  font  le  fervice  de  dégager  Ôc  de  remettre 
leurs  leviers  entre  les  fufeaux  defdites  lanternes  pour  les 
faire  tourner  :  cela  caufe  beaucoup  de  fatigue ,  ôc  fait  per¬ 
dre  du  temps.  Dans  celui-ci  les  leviers  étant  toujours  fixés 
au  centre  de  la  roue,  on  ne  fait  que  les  appliquer  fuccel- 
fivement  fur  les  chevilles. 
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N°.  28.  Avant 

MONOCHORDE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  CARRÉ» 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CEtte  machine  eft  compofée  de  quatre  fautereaux  po- 
fés  à  plat ,  ôc  attachés  lur  les  quatre  planches  ABCD, 
qui  font  elles-mêmes  fixées  dans  le  fond  de  la  boîte.  Cha¬ 
que  planche  A  porte  un  reffort  G,  qui  entre  dans  une  ou¬ 
verture  faite  à  la  partie  inférieure  du  fautereau  ;  l’autre  ex¬ 
trémité  eft  tirée  par  un  cordon  qui  paffe  fur  une  poulie  , 
ôc  qui  eft  enfuite  dirigé  à  la  poulie  I  fixée  devant  une  ou¬ 
verture  L  pratiquée  au  long  côté  de  la  boîte  devant  ces 
mêmes  poulies.  La  poulie  Al  fert  à  diriger  un  fécond  cor¬ 
don  pour  prendre  le  fécond  fautereau  B;  il  en  eft  de  mê¬ 
me  pour  le  troifieme ,  ôc  pour  Je  quatrième.  Ces  faute¬ 
reaux  ont  chacun  leurs  cordes ,  qui  font  attachées  aux 
extrémités  de  la  boîte,  ôc  pofées  devant  des  couliffes,  telles 
que  N  P  O  ;  la  partie  P  eft  mobile  fur  la  piece  N  O  qui  eft 
fixe.  La  piece  P  porte  une  équerre  Qaffujettie  par  une  vis, 
derrière  laquelle  eft  un  reffort  quipoufle  l’équerre  par  fon 
extrémité  R  ,  ôc  lui  fait  pincer  la  corde,  étant  appuyée 
derrière  par  un  petit  fupport  de  bois.  Il  n’y  a  cependant 
que  trois  couliffes,  parce  que  celle  du  milieu  fert  à  deux 
fautereaux  ;  fur  chacune  des  couliffes  font  les  divifions  des 
notes  de  l’odave  entière.  Dans  les  intervalles  que  les  cou¬ 
liffes  laiffent  entr’elles,  on  a  pratiqué  d’autre  fupportsST 
qui  portent  des  alidades  qui  débordent  deffusles  divifions. 
Lorfque  Ion  voudra  accorder  uninftrument  quelconque, 
1  on  fera  marcher  la  couliffe  jufqu’à  ce  que  la  note  deman¬ 
dée  foit  à  une  des  alidades  :  car  il  eft  indifférent  de  quelle 
corde  on  fe  ferve;  enfuite  on  tirera  furie  cordon  qui  ré¬ 
pond  au  fautereau,  qui  pincera  la  corde  en  donnant  la 
note  que  l’on  veut  ;  après  quoi  ce  fautereau  fera  retiré  en 
arriéré  par  le  reffort  qui  y  eft  adapté. 

Ce  monochorde  a  donné  lieu  à  la  découverte  de  plu¬ 
fieurs  autres  ;  on  en  a  fait  depuis  fur  le  même  principe  à 
une  corde  feule,  au  lieu  de  quatre ,  ce  qui  peut  fuffire  pour 
accorder  toutes  fortes  d  inftrumens ,  en  prenant  les  notes 
les  unes  apres  les  autres.  Dans  celui-ci  le  nombre  des  cor¬ 
des  étant  multiplié  ,  1  on  pourra  avoir  quatre  notes  à  la  fois, 
ôc  par-la  on  aura  lieu  de  faire  de  petits  accords.  C’étoit 
le  but  que  M  Carré  fe  propofoit  en  l’imaginant ,  fur  quoi 
il  a  fait  quantité  d’expériences  dont  plufieurs  font  rappor¬ 
tées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie. 

On  en  verra  dans  la  fuite  de  différentes  efpeces ,  ôc  qui 
ont  à  préfent  d’un  grand  ufage  parmi  les  Fadeurs  d’Or- 
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gués  &  de  Clavecins.  Celui-ci  fut  exécuté  avec  foin,  ôc 
fut  dépoféà  l’Obfervatoire  dans  le  cabinet  des  Machines , 
où  il  eft  actuellement. 

é 
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MOULIN  HORIZONTAL  > 

INVENTÉ 


POMPE 

POUR 


PAR  M.  COUPLET, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


ÉLEVER  DE  L’EAU» 

INVENTÉE 

PAR  M.  AMONTONS, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

1,2,  3,4,  y  ,  6)  repréfente  la  circonférence  d’un 
Fig.  I.  &  tambour  ou  cylindre  creux,  de  métal ,  exactement  fermé 
b  de  toutes  parts,  excepté  deux  ouvertures  rondes  au  cen¬ 
tre  des  deuxbafes  du' cylindre  ,  par  où  paffe  l’arbre  de  fer 
Q  ,  à  l’extrémité  duquel  eft  une  manivelle  ou  barre  de 
treuil. 

Quatre  autres  ouvertures  2 , 3  ,  y ,  6 ,  à  la  circonfé¬ 
rence  du  tambour,  ôc  auxquelles  font  foudés  des  tuyaux, 
fervent  pour  laiffer  entrer  6c  fortir  l’eau  ;  favoir,  les  deux 
ouvertures  3 ,  ôc  6 ,  lailfent  entrer  l’eau  du  baquet  A  dans 
l’intérieur  du  tambour;  les  deux  autres  2 ,  y,  laiffentfor- 
tir  cette  même  eau,  amenée  par  le  mouvement  circulaire 
Fig.  II.  du  prifme  folide  elliptique  NOPH  autour  de  l’arbre  Q  fixé 
à  fon  centre ,  ôc  qui  traverfe  les  deux  bafes  du  tambour. 
Ce  prifme  étant  donc  mis  en  mouvement  du  fens  1,2,3, 
ôcc. ,  les  capacités  B  ,  ôc  D ,  augmenteront  néceffairement 
jufqu’à  ce  que  le  grand  axe  ait  paffé  la  verticale,  ôc  les 
capacités  C  ,  E,  diminueront  dans  la  même  raifon,  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  fans  que  l’eau  ne  foit  pouffée  aux  ouver¬ 
tures  2  ,  y,  dans  le  tuyau  montant  L,  M;  mais  cette  eau 
fe  trouve  aufli-tôt  remplacée  par  celle  qui  a  la  liberté 
de  monter  le  long  des  tuyaux  RS  3  ,  R  y  6  ;  ce  dernier 
pâlie  derrière  le  canal  y  ,  1  ,  2  ,  ôc  dégorge  dans  l’ouver¬ 
ture  <5,  l’eau  qu’il  contient  étant  preffée  par  l’air  extérieur 
qui  l’oblige  de  monter  ôc  de  remplir  continuellement  le 
vuide  que  l’ellipfe  laiffe  en  tournant  :  cette  derniere  eau 
ne  fauroit  fe  mêler  avec  la  première  ,  elle  en  eft  empê¬ 
chée  par  deux  languettes  G, F,  dont  la  largeur  eft  égale 
à  celle  du  tambour  ;  ces  languettes  font  pouffées  par  les 
refforts  T  T ,  ôc  par  la  charge  de  l’eau  contenue  dans  le 
tuyau  montant  y  ,  1  ,  2 ,  L  ,  M.  Ces  forces  jointes  en- 
femble  font  que  les  languettes  frottent  exactement  fur  la 
circonférence  du  prifme  elliptique ,  de  maniéré  que  l’eau 
des  capacités  C ,  E  ,  ne  peut  fe  communiquer  à  celle  des 
capacités  B  ,  ôc  D. 

On  garnit  les  parois  intérieurs  du  tambour,  ôc  les  parois 
extérieurs  du  prifme  deplufieurs  cuirs  de  bœuf,  tant  pour 
adoucir  les  frottemens ,  que  pour  rendre  l’application  du 
prifme  contre  le  tambour  plus  jufte.  Sur  les  deux  bafes  du 
même  prifme  font  auffi  deux  diaphragmes  de  cuir  NOPH, 
qui  font  pour  le  même  ufage. 

L’onpourroit  appliquer  cette  Pompe  à  la  MachinePneu- 
matique  ,  ce  qui  fupprimeroit  la  fujétion  du  robinet ,  ôc 
de  l’expulfion  de  l’air  hors  la  pompe.  L’effet  des  expé¬ 
riences  en  deviendroit  d’autant  plus  cotifidérable,  qu’il  fe- 
roit  plus  prompt  ôc  fans  interruption. 

Cette  machine  ,  qui  efttrès-ingénieufe ,  demande  beau¬ 
coup  de  foin  dans  fon  exécution. 


C^E  moulin  eft  compofé  d’un  arbre  vertical  ABC, 
j  foutenu  en  B  par  un  collet  dans  lequelil  peut  tour¬ 
ner  librement.  La  partie  A  B  eft  garnie  de  quatre  ailes  de 
moulin  à  vent  ordinaire,  Ôc  pofées  les  unes  fur  les  autres: 
ces  ailes  doivent  être  femblables  à  celles  dont  on  fe  fert, 
c’eft-à-dire ,  de  la  même  longueur,  ôc  préfenter  au  vent 
une  grande  furface. 

La  meule  eft  fixée  à  l’extrémité  C ,  ôc  ne  différé  en  rien 
des  autres  meules. 

Le  chalfis  DEFG,  quePon  peut  appeller  gouvernail, 
eft  fait  de  bois  couvert  de  toile  dans  une  bonne  partie  de 
fa  hauteur:  fa  largeur  eft  un  peu  plus  grande  que  la  lon¬ 
gueur  des  ailes  ;  il  tient  à  l’arbre  par  la  piece  AD  vue  en 
raccourci  dans  cette  figure  ,qui  cependant  doit  être  plus 
longue  que  les  ailes.  Les  pieds  GF  font  garnis  de  roulet¬ 
tes  ,  afin  de  faciliter  le  mouvement  de  ce  gouvernail,  qui 
doit  tourner  fur  la  plate-forme  tout-au-tour  du  moulin 
lorfque  l’on  veut  l’orienter.  Son  ufage  eft  de  s’oppofer  au 
vent,  pour  qu’il  n’y  ait  qu’une  feule  aile  de  frappée,  ce 
qui  fe  concevra  par  le  plan  HILM  des  quatre  ailes.  NO 
eft  le  plan  du  gouvernail  qui  doit  tourner ,  comme  on 
l’a  déjà  dit,  autour  du  centre  P.  Que  l’on  fuppofeà  pré- 
fent  que  lèvent  vienne  de  la  partie  R  pour  frapper  fur  la 
furface  de  l’aile  FI  P  ;  s’il  n’y  avoit  rien  qui  s’oppofât  au 
vent,  il  y  auroit  une  force  égale  de  part  ôc  d’autre  fur  les 
deux  ailes  H  P  ,  P  I ,  ôc  tout  étant  en  équilibre  le  mou¬ 
lin  ne  tourneroit  pas  ;  au  lieu  que  le  gouvernail  étant  dif- 
pofé  pareillement  devant  l’aile  P  I ,  l’aile  HP  recevra  toute 
l’impulfton  dont  le  vent  fera  capable,  ôc  il  n’y  aura  du 
côté  P I  qu’un  fort  petit  obftacle  qui  s’oppofèra  à  la  force 
imprimée,  puifque  le  gouvernail  N  O  foutiendra  lui- 
même  une  force  égale  à  celle  qui  frappe  l’aile  HP; 
par  ce  moyen  le  moulin  pourra  produire  l’effet  de¬ 
mandé. 

Les  avantages  de  cette  conftruélion  confident ,  1 p.  dans 
la  fuppreffion  de  la  roue  dentée,  ôc  de  la  lanterne,  ce  qui 
produira  une  exécution  plus  facile,  ôc  de  moindre  dépenfe  ; 
2°.  de  pouvoir  tourner  à  toutes  fortes  de  vents  ;  30.  de 
trouver  plus  de  facilité  à  être  orienté,  n’ayant  qu’un  chaf- 
fis  à  mouvoir,  au  lieu  de  tourner  un  moulin  tout  entier , 
ou  du  moins  un  comble  qui  eft  toujours  fort  pefant.  D’ail¬ 
leurs  il  refteroit  à  favoir  s’il  n’y  auroit  point  quelques  diffi¬ 
cultés  par  rapport  à  la  folidité ,  ôc  fi  cette  efpece  de  moulin 
ne  feroit  pas  plus  fujetteque  les  autres  à  être  renverfée  dans 
les  grands  vents. 
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MOULIN  HORIZONTAL, 

O  U 

A  LA  POLONOISE) 

INVENTÉ 


s 


/ 


PAR  M.  DU  QUE  T. 


LE  moulin  horizontal  A  B  eft  compofé  de  plufieurs 
cloifons  2,  3,  13,  12,  11,  10,  pofées  obliquement 
fur  un  plan  circulaire ,  de  maniéré  que  l’intervalle  de  ces 


Fig 

Fig 


APPROUVE*  E -S  P 
cloifons  permette  au  vent  de  paffer  pour  frapper  fur  une 
vanne  IL  formée  de  quatre  ailes  G,  H,  E,  F.  Cette 
vanne  étant  pofée  verticalement  au  centre  de  la  tour , 
on  prolonge  ion  arbre  CD,  auquel  1  on  fixe  la  meule  , 
qui  ne  différé  en  rien  des  meules  ordinaires  non-plus  que 
Voyait  les  autres  parties  dumoulin.  Cette  vanne  ayant  la  liberté 
Fig.  II.  de  tourner  fur  elle-même,  l’on  voit  par  la  difpofition  des 
cloifons  9 , 1  o  ;  1 1 ,  1 2  ;  1 3  >  3  ?  2  >  3  >  4  j  ^  ;  7 , 8  ;  qu  el¬ 
les  laiffent  entr  elles  fur  toute  la  hauteur  du  moulin  ,  les 

ouvertures  io,  1 1  »  1 2  >  1 3  5  2  j  3  ?  ^  de 

quelque  part  que  le  vent  vienne  il  trouve  toujours  des 
iffues  pour  frapper  fur  la  vanne  ,  ôc  la  faire  tour¬ 
ner. 

On  aura  l’obliquité  des  cloifons  en  décrivant  deux  cer¬ 
cles  concentriques;  le  cercle  extérieur  détermine  la  grof- 
feur  du  moulin  ;  le  cercle  intérieur  donne  la  longueur 
des  cloifons ,  ôc  leur  obliquité  ;  le  rayon  de  ce  cercle 
doit  avoir  deux  ou  trois  pouces  de  plus  que  le  rayon  de 
la  vanne ,  afin  quelle  ait  cette  quantité  pour  fon  jeu , 
&  quelle  ne  frotte  point  contre  le  bord  des  cloifons. 
Ayant  divifé  le  cercle  extérieur  en  fix  parties ,  on  tirera 
des  rayons  à  ces  divifions ,  qui  partageront  aufïi  le  cercle 
intérieur  en  même  nombre  de  parties  égales.  Prenant 
donc  pour  exemple  les  deux  rayons  L  1 1  ,  L  i  3  ,  le  cer¬ 
cle  intérieur  fera  coupé  au  point  12  ;  fi  de  ce  point  on 
tire  la  ligne  12  11,  elle  fera  la  longueur  ôc  l’obliquité 
de  la  cloifon  ;  on  fera  de  même  pour  toutes  les  autres , 
quelque  nombre  de  cloifons  que  l’on  emploie  pour  for- 


A  R  L*  A  C  A  D  E*  M  I  E.  I<? 

val  au  levier  appliqué  à  l’arbre  de  la  roue  V,  ce  que  l’on 
verra  dans  la  planche  fuivante.  Cette  roue  qui  engrene 
dans  la  lunette  la  fait  tourner  néceffairement ,  enfemble 
l’arbre  à  l’extrémité  duquel  elle  eft  attachée.  Or  cet  ar¬ 
bre  en  tournant  les  angles  de  chaque  triangle  qui  lui  eft 
fixé ,  ces  angles  rencontrent  le  chaffis  qui  répond  à  cha-  .  . 

que  triangle  ,  ôc  le  pouffent  tantôt  a  droite  ,  &  tantôt  à 
gauche  ,  ce  que  l’on  peut  voir  à  la  feule  infpe&ion  de  la 
figure,  fi  Ion  confidere  la  difpofition  des  pièces  LM, 

N  O,  qui  font  rencontrées  alternativement  par  les  pointes 
du  triangle  qui  chaffe  les  fcies  de  coté  ôc  d  autre,  enfai- 
fant  mouvoir  les  chaffis  entre  leurs  roulettes  P  ,  P,  Q, 
ôc  fur  les  couliffes  R  R. 

Calcul. 

Pour  favoir  la  force  qu’il  faut  employer  pour  faire  Planche 
mouvoir  cette  machine ,  il  faut  lui  fuppofer  les  mefures  IL 
fuivantes.  La  barre  Q  B  de  6  pieds  ;  la  roue  V  aufïi  6 
pieds  de  rayon;  la  lanterne  T  un  pied:  ôc  chaque  triangle 
comme  X  deux  pieds  à  prendre  depuis  le  centre  de  l’ar¬ 
bre  jufqu’au  fommet  du  triangle.  La  puiffance  étant  nom¬ 
mée  Q ,  la  réfiftance  P  ,  on  aura  cette  proportion  Q  , 

P::  12,6:  donc  173  livres  effort  du  cheval  à  l’extrémité 
B  du  levier  QZB  ne  fera  que  87  livres î  ,  effort  qui  pa- 
roît  fuffifant  pour  mouvoir  les  chaffis ,  ôc  pour  vaincre 
les  autres  frottemens  qui  fe  rencontrent  dans  la  ma¬ 
chine. 


mer  la  tour. 

La  forme  du  bâtis  qui  fupportera  la  tour,  eft  arbitraire; 
on  le  peut  même  conftruire  fur  le  faîte  d’une  maifon  éle¬ 
vée  ôc  bien  expofée  pour  cet  ufage. 

Ce  moulin  a  cela  de  commun  avec  celui  de  M.  Cou¬ 
plet,  que  par  fa  conftru&ion  la  roue  ôcla  lanterne  employés 
dans  des  moulins  dont  on  fe  fert,  ne  fe  trouvent .  plus 
dans  celui-ci,  ce  qui  le  rend  plus  fimple  ôc  de  moindre 
dépenfe.  On  dit  même  qu’il  y  a  de  ces  fortes  de  moulins 
établis  en  Portugal  ôc  en  Pologne ,  ce  qui  les  a  fait  nom¬ 
mer  moulins  à  la  Polonoife. 


EXPLICATION  DU  PROFIL 

fris  fur  la  longueur  de  la  Machine 
dans  le  milieu  de  fa  largeur . 

Levier  auquel  eft  attelé  le  cheval. 
Grande  roue  qui  fait  tourner  l’arbre. 


QZB. 

V. 


T. 


Lanterne  de  l’arbre. 


&3J.  Avant  îtfpp. 

MACHINE 

POUR 

SCIER  DES  PIERRES. 

A  B ,  C  D ,  font  deux  chaffis  d’affemblage  de  figure 
Planche  rée  ?  par  les  traverfes  E  F  ,  G  H.  L’on  attache 
_  a  £gg  traverfes  autant  de  barres  de  fer  que  1  on  y  veut 

appliquer  de  fcies ,  comme  1,2,  3  >  4  >  3  >  G  pes  ^es 
defcendent  par  leurs  poids  le  long  des  barres,  a  melure 
qu’elles  fendent  la  pierre.  Elles  embraffent  ces  barres  par 
deux  mains  de  fer ,  telles  que  I  K.  Il  y  a  dans  chacun  de 
ces  chafïis  deux  pièces  de  bois  en  L  ,  M ,  ôc  en  N ,  O  , 
affemblées  à  équerre  avec  les  pièces  de  niveau  ;  ces  chaf¬ 
fis  font  entre  des  roulettes  de  cuivre  P  P  ,  ôc  pofent  fur 
des  couliffes  RR. 

Au  milieu  des  chaffis  eft  un  arbre  ST  tournant  lur  Ion 
axe  par  le  moyen  d’une  lanterne  fixée  à  l’extrémité  T  , 
dans  laquelle  la  roueV  engrene,  ôc  quelle  fait  tourner. 
Ce  même  arbre  porte  autant  de  triangles  de  bois  comme 
X,  qu’il  y  a  de  chaffis;  ils  font  conftruits  de  deux  trian¬ 
gles  Semblables  joints  les  uns  fur  les  autres  par  de  petites 
traverfes,  de  façon  que  dans  l’intervalle  que  ces  triangles 
laiffent  entr’eux  après  leurs  affemblages,  on  puiffe  prati¬ 
quer  à  chaque  angle  une  roulette  Z,  quiferve  a  diminuer 
le  frottement  du  fommet  du  triangle  contre  les  menton- 
nets  du  chaffis  L  M ,  M  O. 

L’on  fait  travailler  cette  machine  en  attelant  un  che- 


ZZZZ. 

A,  M,  N,  O. 

P,  P,  P,  P. 


R 


>R,R,R./ 


Les  triangles  appliqués  fur  l’arbre. 

Les  chaffis  qui  répondent  aux  rou¬ 
lettes  des  triangles. 

Roulettes  ôc  couliffes  entre  lefquelles 
fe  meuvent  les  chafïis. 


ï  ^  2 , 3 , 4,  3 , 5.  Les  fix  fcies  qui  font  adaptées  aux  chafïis 

avec  leurs  mains  de  fer. 


N°.  34.  Avant  i<3pp. 

MACHINE 


POUR 

ÉLEVER  DE  L’EAU. 

CEtte  machine  eft  compofée  de  quatre  corps  de 
pompe  A,  B,  C,  D,  contenues  dans  le  coffre 
EFG,  fur  lequel  eft  un  bâtis  à  deux  étages  qui  porte  les 
autres  parties  de  la  machine.  De  ces  quatre  pompes  deux 
afpirent ,  ôc  deux  refoulent  dans  le  même  temps  par  le 
moyen  d’un  mouvement  alternatif  auquel  tiennent  leurs 
pillons.  Les  tiges  de  ces  pillons  font  attachées  aux  bras 
H I ,  KL ,  fixées  par  leurs  milieux  à  une  barre  de  fer  MN , 
portée  par  deux  montans  NO  ,  MP ,  fur  la  traverfe  P  O. 
Au  milieu  de  la  barre  MN  eft  fixé  le  levier  QR.  Son 
extrémité  R  tient  à  la  verge  de  fer  R  S.  Le  bout  S  eft 


Fig.  I; 
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attaché  à  la  manivelle  T  ,  qui  tient  à  l’arbre  de  la  roue 
verticale  V ,  dans  laquelle  engrene  la  roue  horizontale  X , 
quel  on  fait  tourner  par  la  deuxieme  manivelle  Y  attachée 
à  fou  arbre. 

Les  quatre  corps  de  pompe  ont  chacun  un  ajutage 
1  f  2  ’  3  j  4  ?  fiui  fe  réunifient  au  tuyau  ZZ,  à  l’extrê- 
mité  duquel  eft  le  dégorgement.  Chaque  ajutage  eft  garni 
d  une  foupape ,  de  maniéré  que  l’eau  y  eft  retenue  pendant 
1  afpiration ,  ce  qui  fe  fait  lorfque  l’on  fournit  de  l’eau  dans 
le  coffre.  Pour  que  cette  machine  agiffe,  il  faut  que  les 
corps  de  pompe  foient  toujours  noyés  ;  pour  lors  l’eau 
paffe  au  travers  des  pillons ,  au  moyen  d’un  trou  fait  dans 
leur  épaiffeur  :  cette  eau  eft  enfuite  refoulée  en  cette 
forte. 

Si  1  on  fuppofe  que  l’on  faffe  tourner  la  roue  X  ,  cette 
roue  qui  engrene  dans  la  roue  verticale  V  fera  circuler 
la  manivelle  T  ;  ôt  par  la  révolution  de  cette  manivelle  la 
verge  SR  monte  ôt  defcend,  ôt  fait  tourner  la  barre  MN 
parle  moyen  du  levier  RQ.  Cette  barre  étant  ainfi  mife 
en  mouvement ,  fait  monter  ôt  defcendre  les  extrémités 
des  bras  H I ,  KL,  qui  refoulent  ôt  font  monter  l’eau  dans 
les  ajutages  adaptés  aux  corps  de  pompe.  Par  la  difpofition 
de  ces  pilions  1  on  voit  que  les  deux  pillons  H  K  refoulent , 

que  les  deux  autres  IL  afpirent  ^  ce  qui  fera  mieux  conçu 
par  la  ligure  fui  van  te, 

!•  Imaginez  la  barre  fil  mobile  autour  du  point  Q,  ôt  que 
cette  barre  fe  meuve  avec  le  levier  Q  r,  fi  le  renvoi  r  s  fait 
faire  a  ce  levier  le  chemin  rr ,  il  eft  clair  que  l’extrémité 
H  décrira  1  arc  H  A,  ôc  que  1  autre  bout  I  décrira  l’arc Ii  ; 
donc  le  pifton  A  refoulera  pendant  que  le  pifton  C  lailfera 
entrer  1  eau  dans  la  pompe  ,  qui  enfuite  fera  refoulée  par 
ce  meme  pifton  ,  en  faifant  faire  à  la  barre  HI  un  chemin 
contraire  au  précédent.  Ainfi  alternativement  la  machine 
élevera  1  eau  ,  pourvu  que  les  corps  de  pompe  foient  tou¬ 
jours  entretenus  noyés. 

Laméchanique  employée  dans  cette  machine  n’eft  point 
nouvelle,  puifquil  s  en  trouve  beaucoup  de  cette  efpece 
dans  Ramelli.  D  ailleurs  ces  fortes  de  conftruclions  font 
trop  compofées,  &  il  s  y  rencontre  trop  de  frottement  pour 
qu  elles  foient  durables ,  ôt  capables  de  grands  effets. 


■^'•5533^3  37*  Avant  1 6pp. 


MACHINE 

POUR 

SCIER  DES  PLANCHES. 

CE  t  te  machine  eft  portée  par  deux  chevalets  A ,  B , 
fur  lefquels  font  attachées  fixement  deux  couliffes 
C  D ,  E  F ,  liées  à  leurs  extrémités  par  des  traverfes  ;  c’eft 
fur  ces  couliffes  que  marche  le  train  GHIKL,  qui  ren¬ 
ferme  la  piece  que  1  on  veut  fcier.  Ce  train  eft  compofé  de 
deux  fortes  planches  H I,  L K,  dont  l’une  HI,  peut  s’ap¬ 
procher  de  l’autre  L  K ,  par  le  moyen  des  vis  M ,  N  ;  ce  qui 
iért  à  fixer  la  piece  à  fcier ,  ôc  la  tenir  ferme  fur  fon  aflife. 
L  autre  planche  KL  porte  à  fes  extrémités  des  couftinets 
tels  que  O  ,  qui  fervent  à  foutenir  les  vis  ,  ôc  empêcher  le 
recul  de  la  piece ,  fi  fon  poids  ne  fuffifoit  pas  pour  réfifter 
à  la  pouffée  de  la  fcie. 

Au  milieu  des  couliffes  CD  ,  EF,  font  élevés  vertica¬ 
lement  deux  montons  PQ,  RS,  aufli  à  couliffes,  dans 
lefquelles  fe  meuvent  les  longs  côtés  de  la  fcie.  A  la  par¬ 
tie  inférieure  de  la  fcie ,  eft  un  montant  de  fer  T  h  ,  Ôc  un 
levier  TV  ;  ces  deux  pièces  font  mobiles  au  point  T,  y 
étant  affemblées  par  un  boulon  de  fer.  Le  bout  V  du’le- 
vier  eft  fixé  au  treuil  X  Y ,  en  le  traverfant  dans  fon  mi¬ 
lieu  diamétralement.  Sur  l’extrémité  X  de  ce  treuil  eft 
entée  une  chappe  de  fer  &  qui  tient  un  fécond  levier  & 
mobile  dans  cette  chappe  ;  ce  levier  engrene  dans  une 
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roue  verticale  b ,  dentée  en  rochet,  ôc  fixée  au  treuil  c  d; 
elle  eft  retenue  par  un  cliquet  ou  pied-de-biche_  affemblé 
à  charnière  fur  le  chevalet  B;  le  montant  de  fer  T  h  tient 
à  l’étrier  de  la  fcie  ,  ôc  à  la  manivelle  h  i  fixée  au  treuil 
IK  ;  à  l’extrémité  oppofée  eft  une  roue  dentée  K/’,  qui 
engrene  dans  la  roue  horifontale  m  n  mife  en  mouvement 
par  un  cheval  attelé  à  un  levier  ou  barre  attachée  à  fon 
arbre  qui  s’élève  au-deffus  de  la  plate-forme  OP.  Cette  roue 
étant  donc  mife  en  mouvement  par  le  moteur ,  elle  fera 
tourner  la  roue  verticale  K,  qui  fait  pareillement  circuler 
la  manivelle  ih ,  qui  dans  fa  révolution  fait  monter  ôc  def¬ 
cendre  alternativement  la  fcie  en  lui  faifant  parcourir  le 
chemin  T  r.  On  remarquera  que  le  montant  h  T  fléchit 
aux  différens  mouvemens  de  la  manivelle ,  de  même  que 
le  levier  T  V ,  d’où  il  fuit  que  la  fcie  fera  pouffée  de  bas 
en  haut ,  ôc  tirée  de  haut  en  bas  par  des  direélions  diffé¬ 
rentes  de  la  part  de  la  piece  AT,  par  rapport  aux  diffé¬ 
rentes  pofitions  de  la  manivelle  Ai.  Voici  ce  qui  fait  avan¬ 
cer  la  piece  que  Pon  veut  fcier. 

La  manivelle  étant  fuppofée  verticale,  ôc  avoir  fait  un 
demi-tour ,  la  fcie  aura  parcouru  le  chemin  Tr ;  le  levier 
T  V  aura  monté  de  la  même  quantité  en  prenant  la  fitua- 
tion  rV.  Le  treuil  XY  aura  pareillement  fait  un  mouve¬ 
ment  en  faifant  décrire  à  la  chappe  &  l’arc  &u,  ce  qui 
ne  peut  arriver  fans  que  le  levier  &  a,  qui  pour  lors  eft: 
tiré ,  ne  defcende  par  fon  propre  poids  fur  une  autre  dent 
x  du  rochet  b  ;  la  manivelle  achevant  fa  révolution ,  le 
levier  r  &  revient  de  r  en  T;  la  chappe  &  eft  auffi  déter¬ 
minée  à  revenir  fuivant  l’arc  u  &  dans  la  pofition  où  elle 
étoit  avant.  Pendant  ce  temps  le  levier  &  a  pouffe  le  rochet 
b,  qui  fait  tourner  le  treuil  cd  auquel  elle  eft  attachée; 
ce  treuil  en  tournant  tire  fur  une  corde  fixe  à  l’endroit  YV 
du  train  mobile  I G  L  K,  dans  lequel  eft  enfermée  la  piece 
à  fcier. 

Cette  machine  qui  fe  trouve  dans  Ramelli  eft  conft- 
truite  fur  le  même  principe  que  celles  qui  font  en  ufage 
dans  la  Picardie  Ôt  dans  d’autres  endroits ,  ôt  que  le  vent 
ou  l’eau  fait  agir,  celles-là  feront  toujours  préférées  à 
celles-ci ,  en  ce  qu’elles  ne  font  ni  fi  compliquées ,  ni  d’un 
11  grand  coût.  Cependant  fi  dans  un  terrein  enfoncé ,  où  or¬ 
dinairement  le  vent  manque ,  &  fi  on  ne  trouvoit  pas  le 
courant  afléz  fort  pour  y  conftruire  une  telle  machine,  on 
pourroit  y  pratiquer  celle-ci ,  fauf  à  la  Amplifier  ôt  à  la 
faire  agir  de  même  par  des  chevaux. 

PROFIL  PRIS  SI/R  LA  LARGEUR. 

PLANCHE  I.  FIGURE  II. 

AA  Le  chevalet. 

C  E  Les  deux  couliffes  fur  lefquelles  marche  le  train. 

b  y  Une  des  traverfes  qui  lient  les  couliffes  CE. 

GIKL  Train  qui  renferme  la  piece  à  fcier. 

G  Poutrelle  liée  à  la  planche  L  K  par  des'  traverfes 
telles  que  GL,  fur  lefquelles  la  planche  mo¬ 
bile  H I  eft  pofée. 

o  g  Le  Couffmet  attaché  à  la  planche  KL,  pour  foute¬ 

nir  le  corps  de  la  vis  M,  ôt  empêcher  le  recul 
de  la  piece  à  fcier. 

IH  Planche  mobile  qui  s’approche  plus  ou  moins  du 
couffmet  o  e  pour  ferrer  la  piece  à  fcier,  ôt  la 
tenir  ferme  fur  fon  affife  p  q  au  moyen  de  la 
vis  M. 
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PROFIL  PRIS  DANS  TOUTE 

la  longueur  de  la  machine  fur  le  milieu 

des  deux  chevalets. 

PLANCHE  IL  FIGURE  III. 

0  e  a  c 

Train  qui  renferme  la  piece  à  fcier. 

FE 

C ouliffe  fur  laquelle  marche  le  train. 

ac,  oe 

Couffinet  ôc  corps  de  vis  MN  attachés  fur  la 
planche  K. 

SR 

Montant  a  couliffe,  dans  lequel  le  chaffîs  de  la 
fcie  fe  peut  mouvoir  en  montant  6c  en  def- 
cendant. 

p? 

Feuillet  de  la  fcie. 

TA 

Languette  qui  fait  mouvoir  la  fcie. 

TV 

Levier  qui  fert  à  faire  tourner  le  treuil  D  autour 

duquel  s’entortille  la  corde ,  6c  fait  avancer  le 
train. 

h  i 

Manivelle. 

PLAN  DE  LA  MACHINE. 

PLANCHE  III.  FIGURE  IV. 

A  A ,  B  B  Les  deux  chevalets. 

CD,  EF  Les  couliffes  fixement  attachées  fur  les  cheva¬ 
lets  ,  ôc  liées  aux  extrémités  par  les  traverfes 
ytgh. 

Kl,  Q  q  T rain mobile. 


rlAcade*  mie. 

de  maniéré  que  Ci  I  on  imagine  un  plan  vertical  qui  coupe 
un  des  pilons  par  le  milieu  de  fon  épaiffeur ,  ce  plan  pro¬ 
longé  coupera  auffi  le  cylindre  perpendiculairement  à  fon 
axe,  &  rencontrera  quatre  mentonnetsqui  répondent  tous 
au  même  pilon,  &  fervent  par  conféquent  à  l’élever  dans 
une  même  révolution  de  Parbre. 

La  roue  de  chan  M  communique  auffi  fon  mouvement 
à  la  roue  T  ;  cette  derniere  engrene  dans  la  lanterne  V 
portée  par  l’axe  d’une  meule  qui  moud  le  bled  dans  1 ’em- 
boîturejy.  Ces  différens  mouvemens  fe  feront  mieux  fen- 
tir  par  la  figure  fuivante. 

La  roue  E  étant  mife  en  mouvement  par  le  courant , 
cette  roue  fait  tourner  Je  rouet  AB  qui  engrene  dans  la 
lanterne  C ,  qui  fait  pareillement  tourner  la  roue  M ,  parce 
que  leur  arbre  eft  commun.  Cette  même  roue  fait  mou¬ 
voir  la  roue  N ,  &  par  conféquent  Parbre  qui  porte  les 
mentonnets.  Ce  profil  fait  voir  les  quatre  mentonnets  pour 
chaque  pilon.  L’on  conçoit  que  quand  le  mentonnet  D 
rencontre  la  fiche  a  l’endroit  Q,  il  leve  le  pilon  S  ax ,  à 
l’échappement  duquel  ce  pilon  tombe,  6c  eft  enfuite  relevé 
par  les  autres  mentonnets  DP  qui  fuccedent  au  premier.il 
en  eft  ainfi  des  autres.  r 

La  partie  du  pilon  qui  entre  dans  le  mortier  R  eft  den¬ 
tée  &  armée  de  fer  :  chacun  de  ces  pilons  porte  une  che¬ 
ville  à  l’endroit  a,  qui  fert  à  l’élever,  indépendamment 
de  l’arbre  qui  porte  les  mentonnets,  ce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  d’un  levier  V  e.  A  l’extrémité  e  eft  attachée  une 
corde  qui  pafle  fur  un  rouleau  d:  fon  autre  bout  va  fe  fixer 
à  une  barre  b  ,  qui  régné  dans  toute  la  longueur  de  la  bat¬ 
terie  ,  &  parallèlement  au  rouleau.  L’on  voit  qu’en  tirant 
fur  le  bout  b  l’on  fait  élever  l’extrémité  e  du  levier  de 
même  que  le  pilon ,  ce  qui  donne  la  facilité  de  mettre  dans 
le  mortier  ce  que  l’on  veut  y  faire  piler. 

La  machine  pour  moudre  le  bled  n’eft  autre  chofe  que 
la  roue  M ,  qui  imprime  fon  mouvement  à  la  roue  P  ;  cette 
derniere  fait  tourner  la  lanterne  V  fixée  à  l’axe  de  la  meule. 
Le  refte  du  moulin  eft  à  l’ordinaire. 


b  Affife  de  la  piece. 

c  d  Piece  à  fcier. 

m  n  Roue  horizontale ,  à  laquelle  eft  attelé  le  che¬ 

val  qui  tourne  fur  la  plate-forme  OP,  &  qui 
fait  mouvoir  le  treuil  K  &  la  manivelle,  ôc 
fait  monter  le  levier  TV  attaché  au  milieu 
du  treuil  XY. 

Q  Arbre  vertical  de  la  roue. 


38,  35,40.  Avant  1699. 

MOULIN  A  PAPIER 

ET  A  BLED. 

AB  eft  le  paflage  du  ruifîeau  deftiné  à  faire  marcher 
la  machine;  ce  courant  fait  tourner  la  roue,  après  avoir 
levé  la  vanne  C  D  qui  retenoit  l’eau. 

Cette  roue  eft  fupportée  par  fon  axe  G  H  fur  les  bords 
de  l’auge  AB.  L’axe  GH  porte  dans  l’intérieur  du  bâtis 
une  roue  moyenne  qu’on  n’a  point  marquée  dans  cette  fi¬ 
gure ,  pour  éviter  la  confufion ,  mais  qui  fe  verra  dans  les 
deuxieme  ôc  troifieme  figures.  Cette  roue  engrene  dans 
une  lanterne  fixée  vers  L ,  a  1  arbre  I K ,  qui  porte  une  roue 
Ml  fixée  à  fa  partie  fupérieure.  Cette  roue  fait  tourner  la 
lanterne  N  portée  par  l’arbre  NO,  qui  eft  appuyé  fur  les 
trois  couflinets  1 , 2 ,  5  ,  &  qui  peut  tourner  librement  fur 
lui-meme  :  la  liirface  de  cet  arbre  eft  garnie  de  plufieurs 
mentonnets  difpofés  en  fpirale ,  ôc  efpacés  entr’eux  à  des 
diftances  égales  à  celles  des  pilons  qui  leur  répondent  ; 


PROFIL  PRIS  SUR  LE  MILIEU 

de  la  longueur  de  la  machine , 

j^es  mortiers  font  au  nombre  de  neuf,  dans  chacun  def- 
quels  font  deux  pilons.  L’arbre  N  O ,  par  la  difpofition  des 
mentonnets  ,  prend  en  tournant  la  moitié  de  ces  pilons  à  la 
fois,  de  maniéré  qu’il  y  a  toujours  neuf  pilons  qui  frappent. 
Au  furplus  la  grandeur  de  la  batterie  eft  arbitraire ,  au ffî- 
bien  que  le  nombre  des  mortiers.  On  proportionnera  l’un 
&  1  autre  au  moteur  que  l’on  y  voudra  employer,  ôc  à  la  fi- 
tuation  du  lieu  où  on  le  voudra  conftruire.  ? 

Eft  le  rouet. 

La  lanterne. 

L’arbre  de  la  lanterne  C,  6c  de  la  roue  M. 
Lanterne  de  l’arbre  P  O. 

Rouleau  fur  lequel  paffent  les  cordes  qui  fervent 
au  levier  pour  lever  les  pilons. 

Barre  à  laquelle  font  attachées  les  extrémités  des 
cordes  qui  tiennent  au  levier  pour  lever  les 
pilons. 
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POUR 

BATTRE  DES  PILOTIS. 

LA  grande  roue  A  B  eftfupportée  par  Ton  axe  C,  ôc  fur 
deux  montans  qui  lui  permettent  de  tourner.  Ce  mê¬ 
me  axe  prolongé  porce  trois  roues  D ,  E ,  F,  pofées  à  diftan- 
ces  égales  l’une  de  l’autre.  Chaque  circonférence  eft  gar¬ 
nie  defix  fourchettes  de  fer,  comme  la  roue  Die  fait  voir 
par  les  chiffres  192,3,4,5,6:  ces  fourchettes  font  ef- 
pacées  également. 

GHeft  un  chevalet ,  dans  la  largeur  duquel  font  pra¬ 
tiquées  trois  réparations  I ,  K,  L.  Les  côtés  intérieurs  de 
chaque  réparation  font  faits  en  couliffes,  ôc  contiennent 
des  poulies  renfermées  dans  leurs  chapes,  qui  peuvent  fe 
mouvoir  de  bas  en  haut ,  Ôc  de  haut  en  bas  par  le  moyen 
des  vis  M ,  N ,  O ,  qui  portent  fur  les  extrémités  fupérieu- 
res,ôc  dont  les  écrous  font  faits  dans  l’épaiffeur  du  chevalet. 
L  ufage  de  ces  vis  eft  de  bander  plus  ou  moins  les  cordes 
auxquelles  tiennent  les  moutons. 

A  la  partie  fupérieure  de  la  machine,  qui  eft  le  chapeau 
PQ  ,  font  pareillement  pratiquées  trois  autres  poulies  qui 
répondent  aux  ouvertures  I,  K,  Ldu  chevalet  GH,  de 
maniéré  que  chaque  roue  comme  D ,  fa  poulie  fupérieure, 
&  fon  inférieure  I ,  fe  trouvent  dans  le  même  plan 
vertical.  Sur  chacune  de  ces  roues,  ôc  fur  leurs  poulies 
correfpondantes ,  paffe  une  corde  garnie  de  nœuds ,  que 
1  on  nommera  chaîne  fans  fin.  La  diftance  de  chaque  nœud 
eft  égale  à  celle  des  fourchettes  des  roues.  Cette  même 
corde  eft  garnie  dans  fon  étendue  de  plufieurs  autres  brins 
de  corde,  au  bout  defquels  font  des  anneaux  de  fer  abc, 
qui  fervent  à  accrocher-  les  trois  moutons. 

L  on  entend  queles  quatre  montans  R,  S,  T,  V,  foient 
Solidement  affermis,  pu ifque  c’eft  dans  les  intervalles  qu’ils 
laiffent  entr’eux  que  doivent  fe  mouvoir  les  moutons.  La 
hauteur  des  montans  doit  être  de  20  à  2  5  pieds.  Au-deffous 
du  chapeau  P  Q  eft  fixée  la  traverfe  X  Y ,  qui  fert  à  la  dé¬ 
tente  des  moutons ,  ce  que  l’on  expliquera  après  avoir  parlé 
de  leur  conftruêtion.  ' 

Fig.  II.  Les  moutons  font  faits  du  bois  le  plus  pefant ,  de  figure 
prifmatique,ôc  fertis  de  fer  à  leurs  extrémités.  Sur  deux  des 
côtés  oppofés  font  huit  oreilles ,  c’eft-à-dire ,  quatre  fur 
chaque  face ,  comme  de  f g,  affez  éloignées  pour  pouvoir 
embraffer  les  montans.  Chaque  mouton  porte  une  détente 
tri  ni  h  :  elle  eft  compofée  d’un  crochet  h  i  n  mobile  au 
point  i,  ôc  d’un  reffort  ni  qui  le  tient  en  refpect.  L’extré¬ 
mité  h  du  crochet  eft  pour  entrer  dans  l’anneau  a ,  qui  tient 
à  la  chaîne  fans  fin.  Le  tout  fuppofé  affermi  ,  fi  l’on  bat 
trois  pilots  à  la  fois,  voici  comme  l’élévation  des  moutons 
l'e  fera. 

L’on  fuppofe  les  moutons  en  repos  ;  on  accrochera 
donc  les  trois  moutons  aux  trois  brins  de  corde  que  por¬ 
tent  les  chaînes  fans  fin ,  de  forte  que  chaque  chaîne  élé- 
vera  fon  mouton;  enfuite  on  fera  marcher  des  hommes 
dans  la  roue  AB  ,  qui  pour  lors  tournera  :  enfemble  les 
roues  DEF  qui  font  fixées  fur  fon  effieu.  Les  fourchettes 
de  ces  roues  attrappant  fucceffivement  les  nœuds  des  cor¬ 
des  ,  les  tireront  néceffairement ,  ce  qui  ne  pourra  arri¬ 
ver  fans  queles  moutons  ne  montent  jufqu’à  la  rencontre 
de  la  traverfe  X  Y  :  il  arrive  alors  que  chaque  mouton 
Fig.  m.  T11*  touiours  tiré  tend  à  monter  :  ôc  la  barre  qui  con¬ 
traint  l’extrémité  n  du  crochet  oblige  le  reffort  m  de 
céder;  alors  le  bout  h  du  crochet  fe  dégage  de  l’anneau  a, 
&  le  mouton  tombe,  ôc  a  une  chûte  direéle,  ôc  d’autant 
plus  confidérable,  que  la  machine  eft  haute ,  ôc  le  mouton 
pefant. 
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POUR 

ATTIRER  DES  FARDEAUX. 

CEtte  machine  eft  compofée  d’une  grande  roue  AB,  Pt  anche 
dont  l’arbre  CD  eft  en  vis  fans  fin  :  cet  arbre  ôc  la  roue  1* 
font  foutenus  par  les  deux  montans  EF,  fur  lefquels  elle  IG*  ** 
tourne  librement. 

Deffous  la  vis  fans  fin  eft  une  roue  O  R ,  dont  la  circon¬ 
férence  eft  garnie  de  chevilles  ou  mentonnets,  ôc  qui  en- 
grene  dans  la  vis  fans  fin;  au  centre  de  cette  même  roue, 
qu’on  appellera  roue  moyenne ,  font  fixés  deuxrouets  G,  H,  pLANCHÏ 
appuyés  fur  quatre  montans,  fur  lefquels  la  roue  moyenne  jj 
ôc  les  rouets  peuvent  aifément  circuler  :  les  deux  montans  Fig.  III. 
extérieurs,  tels  quel,  vont  joindre  leurs  oppofés  intérieurs 
par  une  piece  LM  qui  les  traverfe  aux  extrémités ,  aufq  uelles 
font  de  petites  poulies  qui  roulent  fur  le  plat  de  la  circon¬ 
férence  de  la  roue  moyenne.  Au  bas  des  mêmes  montans 
font  d’autres  poulies  deftinées  au  même  ufage  que  les  pre¬ 
mières  ,  c’eft-à-dire ,  que  ces  deux  poulies ,  jointes  à  deux 
autres  établies  au  côté  oppofé ,  fervent  à  contenir  la  roue 
moyenne  ôc  l’empêchent  de  vaciller. 

Deux  hommes  que  l’on  fait  marcher  dans  l’intérieur 
de  la  grande  roue  AB ,  font  mouvoir  la  machine  ;  l’on  voit 
que  cette  roue  circulant,  lavis  fans  fin  fait  auffi  tourner  la 
roue  moyenne ,  ôc  celle-ci  les  rouets  qui  font  fixés  à  fon 
arbre  ;  le  cordage  attaché  au  poids  étant  roulé  fur  les  rouets, 
il  s’enfuivra  qu’agiffant  enfemble  ils  attireront  le  fardeau  , 

(  fous  lequel  il  faudra  mettre  des  rouleaux).  Cette  machine 
peut  aifément  être  tranfportée  ,  puifqu’elle  eft  montée  fur 
quatre  roues,  ôc  peut  fervir  en  plufieurs  occafions,  fur-tout 
pour  mouvoir  des  fardeaux  d’une  grande  pefanteur;  ce  qui 
fera  prouvé  par  le  calcul  fuivant. 

Calcul; 

L’avantage  de  cette  machine  eft  comme  1  à  66,  ou  i] 
à  1  32  ;  car  fuppofant  le  poids  des  deux  hommes  qui  agif- 
fent  dans  la  grande  roue,  évalué  à  250 ,1a  roue  A  B  de  7 
pieds  de  rayon,  les  pas  de  la  vis  fans  fin  chacun  diftant 
de  6  pouces,  la  roue  moyenne  OR  de  trois  pieds  de 
rayon ,  les  rouets  GH  chacun  d’un  pied  auffi  de  rayon ,  on 
aura  cette  proportion.  La  force  des  hommes  eft  à  la  réfif- 
tance ,  comme  le  rayon  d’un  tambour  multiplié  par  la  hau¬ 
teur  d’un  pas  de  vis,  eft  au  produit  de  la  circonférence  du 
levier  auquel  le  poids  des  hommes  eft  appliqué,  multi¬ 
plié  par  le  rayon  de  la  roue  moyenne.  Or  l’on  dit  ici  le 
produit  de  la  circonférence  du  levier  auquel  le  poids  des 
hommes  eft  appliqué.  Les  hommes  qui  marchent  dans 
cette  roue  ne  font  point  effort  fur  l’extrémité  du  rayon , 
car  ils  marchent  fous  un  angle  de  3  o  degrés  ;  c’eft-à-dire , 
que  fi  l’on  tire  du  centre  de  la  roue  un  rayon-  à  l’endroit 
de  leurs  pieds ,  ce  rayon  avec  le  rayon  vertical  feroit 
un  angle  de  30  degrés  ;  ôc  fi  du  même  endroit  de 
leurs  pieds  on  tire  une  perpendiculaire  fur  le  rayon  hori¬ 
zontal  ,  qui  fera  le  finus  de  complément  de  l’angle  de 
30  degrés.  Cette  perpendiculaire  coupera  le  rayoïf  hori¬ 
zontal  en  deux  parties  égales ,  puifque  chaque  partie  fera 
le  finus  de  30  degrés ,  qui  eft  égal  à  la  moitié  du  rayon  ; 
pour  lors  on  aura  un  cercle  dont  le  rayon  fera  de  trois 
pieds  ôc  demi ,  ôc  non  de  7  ,  qui  eft  le  rayon  total.  Sur  ces 
dimentions ,  fi  l’on  veut  prendre  la  peine  de  faire  le  cal¬ 
cul  ,  on  trouvera  cette  proportion  250.  8 283  :  :  66,  ou 

1  a  1 3 2  j  de  forte  que  250  feront  équilibre  avec  une  réfif- 
tance  de  8283  livres. 


Fig.  I. 
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PLANCHE  II,  FIGURES  II  ET  III. 

AB  La  grande  roue. 

LD  Vis  fans  fin. 

E  F  Les  deux  montans  qui  portent  la  roue  ôc  la  vis. 

R  O  Roue  moyenne. 

I)  I?  I)  If  Les  quatre  montans  qui  fervent  à  porter  la 
roue  moyenne ,  ôc  les  rouets  G  H. 

1  f2>  3  f4f  Poulie  appliquée  aux  montans  pour  foutenirla 
roue  moyenne. 
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vifions,  qui  marque  tel  jour  qu’il  vous  plaira,  le  point  où 

ce  fil  coupe  1  écliptique  eft  le  milieu  où  le  Soleil  fe  trouve 
ce  jour-Ja. 

Et  ayant  appliqué  la  divifion  de  tel  jour  à  telle  heure  & 
telle  minute  qu  il  vous  plaira ,  vous  avez  la  conftitution  du 
ciel  a  tel  jour  &  a  telle  heure. 

Alors  les  étoiles  comprifes  dans  le  cercle  de  l’horizon 
font  celles  qui  font  fur  la  terre  :  celles  qui  font  hors  de  ce 
cercle  font  fous  terre ,  celles  qui  fe  rencontrent  dans  le 
demi-cercle  oriental  fe  lèvent,  celles  qui  font  fous  le  mé¬ 
ridien  entre  le  pôle  apparent  ôc  le  point  le  plus  éloigné 
de  l’horizon ,  font  à  leur  plus  grande  hauteur  ;  6c  celles 
qui  font  fous  le  méridien  entre  le  pôle  apparent,  6c  le 
point  le  plus  proche,  font  à  leur  plus  grande  baffeffe  ;  6c 
celles  qui  fe  rencontrent  alors  dans  le  demi- cercle  occi¬ 
dental  fe  couchent.  Le  point  du  lever  ou  du  coucher  fe 
doit  prendre  dans  îa  circonférence  intérieure  de  l’horizon.  ' 

Les  étoiles  qui  ne  font  pas  plus  éloignées  de  notre  pôle 
que  le  point  le  plus  proche  de  l’horizon  ,  font  celles  qui  ne 
fe  couchent  point ,  mais  font  toutes  leur  révolution  fur 
terre  ;  ôt  celles  qui  font  plus  éloignées  du  pôle  que  le  point 
le  plus  éloigné  de  l’horizon  ne  le  lèvent  point ,  mais  font 
leur  révolution  fous  terre:  c’eh  pourquoi  elles  ne  font  pas 
placées  dans  ce  planifphere,  qui  eh  fait  principalement  pour 
notre  climat ,  quoiqu’on  s’cn  puilfe  fervir  pour  les  autres 
par  la  feule  variation  de  Lhorifon. 

U  S  A  G  E  S. 

I. 


CE  planifphere  eh  compofé  de  deux  plaques  ou  feuilles 
circulaires  inégales, placées  l’une  fur  l’autre, de  forte 
que  l’inférieure  déborde  de  la  fupérieure  :  elles  font  unies 
l’une  à  l’autre  par  le  centre  qui  repréfente  le  pôle  boréal  du 
monde  ,  autour  duquel  peut  tourner  la  feuille  fupérieure 
GEZ  ,  qui  porte  les  ahres  ôc  les  cercles  mobiles  de  la 
fphere,  ce  qui  fe  fait  au  moyen  d’un  bouton  Z,  qui  eh  fixé 
fur  cette  même  platine  ,  6c  qui  fert  à  la  faire  mouvoir  au¬ 
tour  de  fon  centre. 

Le  bord  de  l’inférieure  eh  divifé  en  360  degrés ,  6c  en 
24  heures,  qui  fe  comptent  de  1  2  en  12 , 6c  chaque  heure 
eh  divifée  en  60  minutes.  « 

Par  les  points  oppofés  des  XII  6c  XII  heures ,  6c  par  le 
pôle  paffe  un  fil  d’argent  A  B ,  qui  repréfente  le  méridien 
où  arrivent  les  étoiles  lorfqu’elles  font  à  leur  plus  grande 
hauteur,  ou  à  leur  plus  grande  baffeffe. 

Au  méridien  eh  attaché  un  grand  cercle  F  G  qui  repré¬ 
fente  notre  horizon,  qui  approche  du  pôle  boréal  plus 
d’un  côté  que  de  l’autre  :  le  point  de  ce  cercle  le  plus  pro¬ 
che  du  pôle  boréal,  eh  celui  du  feptentrion  ,  &  le  plus 
éloigné  eh  celui  du  midi  :  6c  lorfque  le  point  du  midi  eh 
tourné  vers  nous,  le  demi-cercle  qui  eh  à  notre  gauche  eh 
l’oriental,  d’où  les  étoiles  fe  lèvent,  6c  celui  qui  eh  à  droite 
eh  l’occidental ,  où  elles  fe  couchent.  Les  heures  qui  font 
du  côté  d’orient  font  celles  du  matin$  6c  celles  qui  font  du 
côté  d’occident  font  celles  du  foir  :  ainfi  le  point  de  XII 
heures  le  plus  proche  de  l’horifon  eh  le  midi,  6c  le  point 
des  XII  heures  oppofées  eh  le  minuit. 

La  plaque  ou  feuille  fupérieure  qui  eh  placée  entre  l’in¬ 
férieure  6c  l’horifon,  contient  toutes  les  conhellations  vi- 
libles  dans  notre  climat ,  6c  dans  tous  les  autres  plus  fepten- 
trionaux ,  c’eh-à-dire,  toutes  celles  de  l’hémifphere  boréal , 
6c  celles  qui  font  jufqu’à  41  degrés  de  dihance  de  i’équi- 
no&ial  dans  i’hémifphere  auhral. 

L’écliptique  qui  eh  le  cercle  que  le  Soleil  décrit  par  fon 
mouvement  annuel,  y  eh  décrit  entre  les  deux  tropiques, 
&  divifé  en  12  fignes,  ôc  chaque  ligne  eh  divifé  en  30  de¬ 
grés  ,  Ôc  marqué  par  fon  cara&ere  r  V  rr  ,  ôcc. 

La  circonférence  de  la  feuille  mobile  eh  divifée  par  les 
mois  ôc  par  les  jours  de  l’année ,  pour  montrer  les  degrés 
auxquels  le  Soleil  fe  rapporte  tous  les  jours  de  l’année  : 
car  ayant  dreffé  le  fil  qui  vient  du  centre  à  une  de  ces  di- 


Pour  trouver  l’èiat  du  Ciel  à  tel  jour  &  à  telle 

qu’on  veut . 

On  cherche  dans  la  circonférence  mobile  le  mois  ôc  le 
jour  propofé  ;  on  la  fait  tourner  enfuite  jufqu’à  ce  que  ce 
jour  fe  rencontre  vis-à-vis  de  l’heure,  6c  de  la  minute  pro- 
pofée  ;  ôc  on  l’arrête  en  telle  lituation ,  qui  eh  celle  qu’on 
demande.  On  voit  donc  ainfi  quelles  étoiles  font  fur  notre 
horizon,  quelles  fe  lèvent,  quelles  fe  couchent,  6c  quelles 
font  au  milieu  du  ciel  à  l’inhant  propofé. 

«  -  /  , 

I  I. 

P our  apprendre  à  connoître  les  afires , 

Mettez  le  planifphere  félon  la  conhitution  du  ciel  au 
jour  6c  à  l’heure  où  vous  voulez  obferver  ,  ôc  en  l’arrêtant 
en  cette  fîtuation  ,  tournez-vous  vers  les  fept  étoiles  de  la 
grande  ourle  ,  qui  font  toujours  fur  notre  horizon,  ôc  font 
connues  de  tout  le  monde  par  la  figure  qu’elles  forment 
d’un  chariot ,  ôc  mettez  devant  vous  le  planifphere ,  enforte 
que  la  fîtuation  de  la  grande  ourfe  du  planifphere  à  votre 
égard,  imite  celle  du  ciel.  Vous  comparerez  enfuite  dans 
le  planifphere  les  étoiles  de  la  grande  ourfe  à  celles  qui 
font  alentour  ;  ôc  vous  obferverez  celles  qui  dans  le  ciel 
ont  aux  memes  étoiles  une  fîtuation  femblable.  Vous  ver¬ 
rez,  par  exemple,  dans  le  planifphere,  que  l’étoile  polaire 
eh  a  peu  près  dans  une  ligne  droite  tirée  par  les  deux 
précédentes  ,dans  le  quarré  de  la  grande  ourfe.  Tirez  donc 
par  l’imagination  une  ligne  droite  par  les  deux  étoiles  du 
quarré  de  la  grande  ourfe,  que  vous  verrez  dans  le  ciel, 
6c  vous  trouverez  1  étoile  polaire.  De  la  même  maniéré 
vous  trouverez  les  autres  étoiles  qui  vous  font  inconnues , 
par  le  moyen  de  la  fîtuation  qu’elles  ont  à  l’égard  des 
étoiles  connues ,  conférant  les  étoiles  du  planifphere  à 
celles  du  ciel. 

I  I  I. 

Pour  f avoir  à  quelle  heure  &  à  quelle  minute  une  certaine 
etoile  fe  leve ,  ou  Je  couche ,  ou  fe  trouve  au  milieu 
du  ciel  à  un  jour  propofé. 

Il  faut  tourner  la  circonférence  mobile  jufqu’à  ce  que 
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l’étoile  propofée  tombe  fous  l’horizon  oriental ,  ou  fous  le 
méridien ,  ôc  on  trouvera  dans  le  bord  immobile  du  pla- 
nifphere  l’heure  qu’on  demande  vis-à-vis  du  jour  propofé, 
cherché  dans  la  circonférence  mobile. 

I  V. 

Pour  trouver  l’heure  du  lever  &  du  coucher  du  Soleil  à  tel  jour 

de  ï année  qu’on  veut . 

On  prend  le  fil  qui  eft  attaché  au  centre  du  planifphere , 
ôc  on  le  porte  au  jour  propofé  dans  la  circonférence  mo¬ 
bile  :  ce  fil  étant  bien  tendu  coupera  l’écliptique  dans  l’en¬ 
droit  où  le  Soleil  fe  trouve  ce  jour-là ,  ôc  mettant  ce  point 
de  l’interfeéHon  à  l’horizon  oriental  ou  occidental ,  on 
trouvera  l’heure  du  lever  ou  du  coucher  du  Soleil  vis-à-vis 
du  jour  propofé,  dans  le  bord  extérieur  du  planifphere.  Par 
le  temps  du  lever  ôc  du  coucher  du  Soleil ,  on  trouvera  la 
grandeur  du  jour  ôc  delà  nuit  en  tous  les  temps  de  l’année. 

V. 

Pour  trouver  le  jour  que  le  Soleil  paffe  par  le  méridien 

avec  une  étoile  fixe. 


l’étoile  précédente  eft  à  l’horizon,  &  ayant  fait  tourner  la 
circonférence  mobile  jufqu’à  ce  que  l’étoile  fuivante  y  ar¬ 
rive,  le  jour  obfervé  marquera  le  temps  écoulé  entre  le  paf- 
fage  de  l’une  ôc  de  l’autre. 

Par  la  même  méthode  on  trouvera  la  différence  entre 
le  coucher  d’une  étoile  ôc  de  1  autre ,  entre  les  paffages 
de  deux  étoiles  par  le  méridien ,  ôc  entre  le  lever  de  l’une 
ôc  le  coucher  d’une  autre;  &  par  conféquent  les  Aftrolo- 
gues  pourront  faire  facilement  les  directions  del’afcendant ,  - 
Ôc  du  milieu  du  ciel ,  qui  ne  confifte  que  dans  l’intervalle 
de  temps  qu’une  étoile  arrive  à  un  de  ces  cercles  après  un 
principe  déterminé. 

X  I. 

Pour  connoitre  dans  le  ciel  le  pôle  boréal. 

Voyez  dans  le  planifphere  la  configuration  que  le  pôle 
fait  avec  les  deux  dernieres  étoiles  de  la  queue  de  la  petite 
ourfe  ,  qui  eft  un  triangle  fcalene  dont  le  plus  grand  côté 
eft  la  diftance  de  ces  deux  étoiles,  le  plus  petit  eft  la  dif- 
tance  de  l’étoile  polaire  au  pôle  :  cherchez  dans  le  ciel  un 
point  imaginaire  qui  faffe  une  configuration  femblable 
avec  ces  deux  étoiles  :  ôc  ce  point-là  eft  le  pôle  boréal. 


On  n’a  qu’à  faire  paffer  le  fil  qui  vient  du  centre  par 
l’étoile  fixe  propofée,  ôc  le  jour  qui  fera  marqué  par  le  fil 
dans  la  circonférence  de  la  feuille  fupérieure  fera  celui 
qu’on  cherche. 

V  I. 

Pour  trouver  le  jour  auquel  une  étoile  fixe  fe  leve ,  ou  fe 

couche  avec  le  Soleil. 

Il  faut  tourner  la  feuille  mobile  jufqu’à  ce  que  l’étoile 
propofée  arrive  à  l’horizon  oriental  ou  occidental ,  ôc  ob- 
ferver  le  point  où  l’écliptique  eft  coupée  par  le  même 
demi-cercle  de  l’horizon ,  ôc  par  ce  point  faire  paffer  le  fil 
qui  part  du  centre ,  lequel  marquera  dans  la  circonférence 
mobile  le  jour  qu’on  cherche. 

V  I  I. 

Pour  trouver  le  jour  auquel  une  étoile  fe  leve  lorfque  le  Soleil 

fe  couche. 

Il  faut  tourner  la  feuille  mobile  jufqu’à  ce  que  l’étoile 
arrive  à  l’horizon  oriental,  ôcobfer ver  le  point  où  l'horizon 
occidental  coupe  l’écliptique  ,  le  fil  paffant  par  ce  point 
montrera  dans  la  circonférence  le  jour  qu’on  demande. 

VIII. 

Pour  trouver  le  jour  auquel  une  étoile  fe  couche  lorfque 

le  Soleil  fe  leve. 

On  mettra  l’étoile  à  l’horizon  occidental ,  ôc  on  obfer- 
vera  le  point  où  l’écliptique  eft  coupée  par  l’horizon  orien¬ 
tal,  ôc  on  achèvera  cette  opération  comme  la  précédente. 

I  X. 

pour  trouver  le  jour  qu’une  étoile  fe  leve  ou  fe  couche ,  fur  le 

midi ,  ou  fur  le  minuit. 

Mettez  l’étoile  à  l’horizon  oriental  ou  occidental ,  ôc 
voyez  quel  jour  fe  rencontre  alors  au  méridien  de  midi , 
ou  de  minuit;  Ôc  c’eft  celui  qu’on  cherche. 

X. 

Pour  trouver  la  différence  du  temps  entre  le  lever  d’une  étoile , 

&  de  l’autre. 

Obferve?  le  jour  qui  fe  trouve  au  méridien  lorfque 


X  I  I. 

Pour  connoitre  l’heure  pendant  la  nuit. 

Tournez- vous  vers  le  pôle  boréal ,  ôc  ayant  à  la  main  un 
fil  auquel  foit  attaché  un  poids ,  éloignez-le  de  vous,  de 
forte  qu’il  vous  couvre  le  pôle,  qui  vous  fera  connu  par  la 
pratique  précédente,  ôc  voyez  quelles  étoiles  fe  rencon¬ 
trent  dans  ce  fil  au-deffous  du  pôle;  cherchez  ces  mêmes 
étoiles  dans  le  planifphere,  ôc  tournez  la  feuille  fupérieure, 
de  forte  que  ces  étoiles  fe  rencontrent  dans  la  méridienne, 
comme  dans  le  ciel,  ôc  le  jour  du  mois  cherché  dans  la 
circonférence  mobile  du  planifphere  vous  montrera  vis-à- 
vis  dans  le  cercle  extérieur  l’heure  ôc  la  minute  qu’il  eft  à 
cet  inftant.  Si  l’on  attache  le  fil  à  une  muraille ,  ou  à  une  fe¬ 
nêtre,  bobfervation  fera  plus  exaête.  On  peut  aufli  par  cette 
méthode  tracer  la  méridienne  fur  la  terre,  en  marquant 
les  points  que  ce  fil  couvre  à  l’œil  fur  la  terre  ,  en  meme 
temps  qu’on  le  voit  paffer  fur  le  pôle. 

XIII. 

Pour  prendre  les  hauteurs  apparentes  du  Soleil  &  des  Afires. 

Attachez  un  plomb  au  fil  qui  vient  du  centre ,  ôc  mettez 
deux  aiguilles  aux  points  oppofés  de  90  ôc  270  degrés  dans 
le  bord  extérieur  du  planifphere ,  pour  fervir  de  pinnules  : 
ôc  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil ,  tournez  le  planif¬ 
phere  de  forte  que  l’aiguille  qui  eft  au  point  de  270  faffe 
tomber  fur  celle  qui  eft  au  point  de  90,  le  fil  vous  mar¬ 
quera  les  degrés  de  la  hauteur  du  Soleil- dans  la  circonfé¬ 
rence  extérieure ,  félon  les  nombres  qui  y  font  marqués  de 
îy  en  15. 

Pour  avoir  la  hauteur  des  étoiles ,  regardez  l’étoile  par 
les  deux  pinnules ,  approchant  de  l’œil  celle  qui  eft  au  point 
de  90 ,  ôc  le  fil  vous  montrera  la  hauteur  de  l’aftre. 

Le  complément  de  la  hauteur  à  90  degrés  eft  la  diftance 
au  zénith. 

X  I  V. 

Trouver  l’heure  du  jour  &  de  la  nuit  par  les  hauteurs  du  Soleil 

&  des  Afires. 

Dans  le  diamètre  qui  paffe  par  le  point  d’ Aries,  qui  repré¬ 
fente  le  colure  des  équinoxes  divifé  par  degrés  inégaux,’ 
cherchez  le  point  où  termine  la  hauteur  du  pôle  ,  qui  eft 
à  Paris  de  49  degrés ,  ôc  comptez  depuis  ce  point  de  côté , 
ôc  d’autre  les  degrés  de  la  diftance  au  zénith  obfervée  par 
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la  pratique  précédente ,  obfervant  les  deux  termes  de  la  nu¬ 
mération.  Divifez  avec  un  compas  la  diftance  de  ces  deux  ter¬ 
mes  en  deux  parties  égales ,  ôt  le  point  de  la  divifion  mené  au 
fil  d’argent  qui  marque  le  méridien,  vous  marquera  le  centre 
du  cercle  parallèle  à  l’horizon  où  l’aftre  fe  trouve  à  tel  inf- 
tant  :  mettez  une  pointe  du  compas  au  centre  trouvé  fur  le 
fil  d’argent ,  &  mettez  en  même  temps  l’autre  jambe  du 
compas ,  ôc  la  feuille  mobile  du  côté  d’orient  ou  d’occi¬ 
dent  ,  félon  que  le  Soleil  ou  l’aftre  eft  dans  la  partie  mobile 
orientale  ou  occidentale ,  jufqu’à  ce  que  la  pointe  du  com¬ 
pas  trouve  l’étoile ,  ou  le  point  du  zodiaque  où  le  Soleil 
fe  trouve  alors;  le  jour  du  mois  courant  cherché  dans  la 
feuille  mobile  vous  montrera  vis-à-vis  l’heure  Ôt  la  minute 
dans  la  circonférence  immobile.  Cette  méthode  eft  uni- 
verfelle  pour  tous  les  climats,  ôt  pour  toutes  les  hauteurs 
des  étoiles  aufquelies  ce  planifphere  fe  peut  étendre. 

XV. 

Pour  déterminer  le  temps  des  équinoxes, 

La  circonférence  de  la  plaque  immobile  qui  marque  les 
heures  eft  divifée  en  3  3  parties  égales  marquées  par  de  pe¬ 
tits  chiffres  qui  montrent  le  commencement  ôt  la  fin  de  di- 
verfes  années  folaires. 

Dans  une  année  folaire,  pendant  que  le  Soleil  parcourt 
le  zodiaque  par  fon  mouvement  propre  d’occident  en 
orient,  la  feuille  mobile  qui  porte  les  conftellations  fai: 
366  révolutions  vers  l’occident  ,  ôt  un  peu  moins  d’un 
quart  d’une  autre  révolution  :  ôt  le  Soleil,  à  caufede  la  ré¬ 
volution  qu’il  fait  en  même  temps  vers  l’orient ,  fait  une  ré¬ 
volution  de  moins  vers  l’occident;  c’eft-à-dire,  3  d y  ,  qui 
eft  le  nombre  des  jours  entiers  de  l’année ,  ôt  de  plus 
cette  même  partie.  Ayant  donc  fuppofé  un  équinoxe  de 
printems  fur  le  midi ,  l’équinoxe  fuivant  après  3  6 y  jours 
arrivera  un  peu  avant  6  heures  du  foir  ;  c’eft-à-dire,  à  jh.  4pm. 
un  onzième ,  où  eft  le  petit  chiffre  1 .  Ainfi  à  la  fin  de  la 
fécondé  année  l’équinoxe  arrivera  après  3  <5 5  joursau  point 
2 ,  un  peu  avant  1 2  heures  après  midi ,  jufqu’à  ce  que  la  3  3 
année  l’équinoxe  arrive  de  nouveau  au  point  de  midi  après 
avoir  fait  8  révolutions  outre  les  ordinaires.  L’année  1 6 79 , 
l’équinoxe  du  printems  arriva  ici  environ  fur  le  midi  du 
20e  Mars:ainfi  l’année  fui  vante  itfSobiffextile  il  arriva  le 
1  pe  de  Mars,  à  caufe  du  jour  ajouté  à  février  un  peu  avant 
6  heures  vers  le  petit  chiffre  1 ,  ôt  cette  année  1681,  il  a 
été  le  1  p  Mars  vers  le  petit  chiffre  2  ,  ôt  ainfi  de  fuite 
jufqu’à  3  3  années.  La  fomme  des  heures  qui  excede  24 
le  fait  paffer  du  ip  au  20,  ôt  le  jour  qu’on  ajoute  à  l’année 
biffextile  le  fait  paffer  du  20  au  ip. 
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avertissement. 

Les  diviflons  des  jours  dans  le  bord  de  la  feuille  mobile  re- 
vrifentent  les  points  auxquels  le  Soleil  fe  rapporte  fur  le  midi 
de  l’année  1681.  Pour  les  avoir  plus  exactement  aux  autres 
heures  du  jour ,  il  faut  s’imaginer  l'intervalle  entre  une  di- 
yijîon  ,  &  l'autre  divifé  en  24  parties  égales ,  &  prendre  deçà  ou 
delà  de  la  divifion  autant  de  ces  parties  qu'il  y  a  d  heures  avant 
ou  après  midi-du  même  jour.  Les  années  fuiv antes  les  diviflons 
fe  rapportent  à  une  autre  heure  du  jour  qui  varie  à  peu  près  fé¬ 
lon  la  variation  des  équinoxes ,  qui  dune  année  à  l'autre  re¬ 
tardent  de  cinq  heures  &  4P  minutes ,  c'ejl-à-dire  ,  prefque  de  fix 
heures  ,•  &  la  quatrième  année  ,  à  caufe  de  l'addition  dun  jour 
qu'on  fait  à  la  biffextile  à  la  fin  de  Février ,  elles  retournent 
à  peu  près  au  même  endroit, 
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A  R  I  TH  M  E  T  I  Q  U  E, 

INVENTÉE 

PAR  M.  CA  S  S  INI,' 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CEtte  balance  eft  un  pefon  à  fléau  ;  c’eft  une  verge 
AB  fufpendue  en  fon  milieu  C  à  un  crochet  fixe  :  elle 
eft  divifée  dans  toute  fa  longueur  en  parties  égales,  à 
commencer  au  point  de  fufpenfîon ,  où  eft  marqué  O  ,  en 
allant  de  part  en  part  vers  A  Ôt  vers  B. 

Cette  balance  fert  à  connojtre  le  poids,  ôt  le  prix  des 
marchandifes. 

Lorfqu’on  veut  les  pefer  on  les  fufpend  à  l’un  des  bras  le 
plus  près  qu’il  eft  poftible  du  point  de  fufpenfîon  ou  du  point 
C,  &  faifant  couler  fur  l’autre  bras  un  contrepoids  d’une 
pefanteur  connue  ,  le  point  de  la  divifion  auquel  ce  con¬ 
trepoids  tiendra  le  bras  en  équilibre,  indiquera  le  poids 
de  la  marchandife ,  comme  dans  les  pefons  ordinaires. 
Pour  cet  ufage  il  faut  que  la  verge  foit  fimplement  fufpen¬ 
due  par  un  axe ,  ôt  qu’il  n’y  ait  point  de  coulant  comme 
dans  cette  figure  au  point  C,  afin  de  pouvoir  approcher 
ce  que  l’on  veut  pefer  le  plus  près  qu’il  eft  poffible  du 
point  de*  fufpenfîon. 

Pour  connoître  le  prix  des  marchandifes  par  le  moyen 
de  cette  balance  ,  lorfque  le  prix  d’une  unité  de  cette  ef- 
pece  fera  connu  ,  on  mettra  la  marchandife  foutenue  par 
un  cordon  comme  en  D  fur  la  divifion  d’un  des  bras ,  qui 
fera  l’expofant  du  prix  de  la  marchandife.  Par  exemple  ,  fi 
ce  font  des  livres  que  l’on  pefe,  ôc  que  le  prix  de  chaque 
livre  foit  de  15  fols,  il  faudra  fufpendre  la  marchandife  au 
point  de  la  balance  marqué  1 3  ;  on  fera  couler  enfuite  le 
contrepoids  (  qui  doit  être  en  ce  cas  d’une  livre)  fur  l’autre 
bras,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  équilibre,  avec  ce  que  l’on 
veut  pefer  :  le  point  où  cet  équilibre  fe  trouvera ,  indique¬ 
ra  le  prix  de  la  marchandife  pefée.  Ainfi  fi  le  contrepoids 
eft  en  équilibre  à  la  divifion  q.y ,  la  marchandife  pefée 
vaut  4  y  fols. 

Si  l’on  fe  fert  pour  fufpendre  la  marchandife  d’un  vaif- 
feau  quelconque  ,  avec  un  crochet,  il  faut  que  ce  vaiffeau 
ôc  fon  crochet  foient  d’un  poids  connu ,  ôc  dans  les  opéra¬ 
tions  qu’on  fera ,  foit  pour  pefer ,  foit  pour  favoir  le  prix , 
on  défalquera  ce  poids  connu. 
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HYD  RAU  LIQUE, 
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INVENTEE 

♦  *•  f 

PAR  M.  DE  FRANCINI. 

CEtte  machine  eft  compofée  de  deux  chaînes  faites 
de  petites  barres  de  fer  ou  de  cuivre  jointes  enfemble 
par  des  charnières  ;  à  ces  chaînes  font  attachés  des  go¬ 
dets  qui  forment  deux  chapelets  d’inégale  grandeur ,  ôc 
de  différente  figure.  Ceux  du  grand  chapelet  GGNN  font 
ouverts ,  ôc  plus  larges  par  le  haut  que  par  le  bas ,  afin  qu  ils 
reçoivent  plus  aifément  l’eau  qui  tombe  de  la  cuvette  B  ; 
ôc  lorfque  le  godet  qui  la  reçoit  eft  plein,  ôc  que  l’eau  s’en 

■’C  T 
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élever  une  plus  grande  quantité  d’eau,  mais  à  une  moindre 
hauteur  ;  ôc  fi  l’on  veut  élever  l’eau  beaucoup  plus  haut  ,  il 
n’y  a  qu  a  augmenter  la  longueur  du  petit  chapelet ,  ôc  di¬ 
minuer  la  grandeur  ou  capacité  de  Tes  godets  :  mais  il  faut 
qu’il  y  ait  toujours  la  même  proportion  de  fa  longueur  à  la 
grandeur  de  fes  godets,  afin  que  l’eau  montée  par  ce  cha¬ 
pelet  foit  moins  pefante  que  celle  qui  eft  defcendue  par  le 
grand. 

Ainfi  pour  élever  l’eau  dix  fois  plus  haut  que  le  puits  où 
le  chapelet  entre  n’a  de  profondeur  ,  il  n  y  a  qu  a  faire  les 
godets  du  petit  chapelet  dix  fois  plus  petits  que  ceux  du 
grand ,  ôc  les  chapelets  étant  alongés  ,  élever  le  tambour 
fuivant  la  même  proportion.  Par  exemple,  le  puits  n  ayant 
que  y  pieds  de  profondeur,  on  pourra  élever  l’eau  apres 
de  y  8  pieds  ;  mais  le  jet  ne  donnera  que  la  dixième  partie 
de  l’eau  courante. 

Au  contraire  pour  multiplier  l’eau ,  enforte  qu’une  fon¬ 
taine  en  fourniffe  dix  fois  plus  qu’elle  n’en  reçoit ,  on  n  a 
qu’à  faire  les  godets  du  grand  chapelet  dix  fois  plus  petits 
que  ceux  de  l’autre ,  par-là  avec  un  pouce  d'eau  ,  on  aura 
une  fontaine  ou  jet  d’eau  qui  fournira  10  pouces  :  mais  ce 
jet  n’ira  qu’à  i  o  pieds  de  hauteur ,  en  cas  que  le  puits  ait 
y  o  pieds  de  profondeur. 

Cette  machine  préfentée  en  1 668  al  Académie,  fut  exé¬ 
cutée  enfuite  par  ordre  de  M.  Colbert  dans  le  jardin  de 
l'ancienne  Bibliothèque  du  Roi. 
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va  par-defius ,  elle  tombe  dans  le  godet  qui  eft  au-deffous , 
ôc  de  celui-ci  dans  l’autre,  qui  eft  plus  bas,  ôc  ainfi  des 
autres. 

Le  fécond  chapelet  FF  MM  eft  plus  court  que  l’autre  ; 
ôc  les  godets  qu’il  porte  ne  font  ouverts  que  par  un  petit 
goulet  aflez  étroit ,  placé  au  bas  de  chaque  godet. 

Ces  deux  chapelets  font  pofés  fur  le  tambour  E  ,  qui  a 
deux  rainures  à  l'endroit  des  chaînes ,  afin  que  les  chapelets 
ne  gliffent  pas.  Ce  tambour  eft  à  pans,  ôc  la  largeur  de  cha¬ 
que  pan  eft  égale  à  la  longueur  des  barres  qui  compofent 
les  chaînes ,  ce  qui  fait  que  lorfque  le  tambour ,  ou  1  un 
des  chapelets  tourne,  l’autre  chapelet  tourne  aufli.  On 
ajoute  aufli  à  l’extrémité  de  l’axe  du  tambour  un  volant  ou 
délay  P  R  pour  entretenir  le  mouvement  du  tambour  Ôc 
des  chapelets  dans  une  égalité  qui  eft  néceffaire  pour  la 
perfection  de  la  machine. 

Le  tambour  chargé  de  fes  deux  chapelets  ,  eft  pofé  fur 
un  puits ,  ôc  élevé  à  la  hauteur  à  laquelle  l’eau  doit  monter  ; 
le 'grand  chapelet  defcendjufqu’au  fonds  du  puits ,  ôc  le  petit 
ne  va  que  jufque  dans  la  cuvette  B ,  placée  un  peu  au-deffus 
du  rez-de-chaffée. 

On  fuppofe  que  l’eau  qui  doit  être  élevée  foit  vive  ;  c’eft- 
à-dire ,  que  fon  cours  foit  continuel ,  afin  que  le  mouvement 
de  la  machine  le  foit  aufli.  Il  faut  de  plus  que  le  puits  ait 
une  profondeur  confidérable,  ôc  que  l’eau  puifle  defcendre 
beaucoup  plus  bas  que  le  rez  -  de  -  chauffée  fur  lequel  elle 
coule. 

Cela  fuppofé ,  pour  faire  jouer  la  machine ,  l’eau  doit 
être  conduite  dans  le  baflin  X  dans  lequel  on  veut  faire  le 
jet  d’eau  ,  afin  que  de-là  elle  coule  par  le  tuyau  A  A  dans 
la  cuvette  B  :  cette  cuvette  étant  pleine ,  l’eau  fe  décharge 
dans  les  godets  du  grand  chapelet  comme  dans  le  godet  C, 
de-là  dans  le  godet  D ,  ôc  enfuite  dans  les  autres.  Ainfi 
les  godets  du  grand  chapelet  depuis  le  godet  C  jufqu’en- 
bas  étant  pleins  ,  ôc  tous  les  autres  étant  vuides ,  ce  côté 
du  chapelet  étant  plus  chargé  emportera  l’autre  par  fon 
poids,  ôc  faifant  tourner  le  tambour  E,  élevera  les  godets 
du  petits  chapelet  qui  font  plongés  dans  la  cuvette  B ,  ôc 
qui  s’y  font  emplis  de  l’eau  reçue  par  le  tuyau  A  A. 

Par  ce  mouvement  du  tambour  tous  les  godets  du  grand 
chapelet  viennent  fucceflivement  fe  préfenter  ôc  s’emplir  à 
l’eau  de  la  cuvette  B  ;  mais  lorfqu’ils  font  arrivés  au  fonds 
du  puits,  ils  fe  vuident  à  caufe  que  là  ils  font  renverfés  en 
pafîant  d?un  côté  du  chapelet  à  l’autre  :  le  côté  du  grand 
chapelet  qui  fe  préfente  à  la  cuvette ,  eft  donc  toujours  plus 
pefant  que  l’autre ,  ôc  ainfi  la  machine  tournera  toujours. 

Mais  les  godets  F  s’empliflent  dans  la  cuvette  B  par 
le  goulet  qui  eft  à  l’un  de  leurs  fonds  ;  ôc  ce  goulet  qui  fe 
trouve  en-bas  lorfqu’ils  defcendent,  fe  trouve  en-haut  du 
godet  lorfqu’ils  remontent ,  ôc  par  conféquent  l’eau  y  eft 
retenue  :  mais  après  qu’ils  ont  paffé  fur  la  moitié  du  tam¬ 
bour  E ,  ce  goulet  revient  en-bas ,  ôc  l’eau  de  chaque  go¬ 
det  fe  vuide  dans  une  autre  cuvette  ,  d’où  elle  eft  conduite 
par  un  tuyau  LLL  dans  le  baflin  X ,  ôc  y  forme  le  jet. 

Il  faut  feulement  que  la  cuvette  B  foit  aflez  profonde ,  ôc 
toujours  pleine  d’eau ,  afin  que  les  godets  F  ayent  le  temps 
de  s’y  emplir. 

On  voit  aufli  qu’il  faut  que  l’eau  qui  coule  dans  le  baflin 
X  foit  perpétuelle,  parce  qu’une  partie  de  cette  eau  cou¬ 
lant  de  la  cuvette  B  dans  les  godets  C  ,  fe  perd  au  fond 
.du  puits. 

La  différente  proportion  de  la  longueur  qu’on  donnera 
au  grand  chapelet ,  ôc  à  la  grandeur  de  fes  godets ,  fera 
monter  l’eau  plus  ou  moins  haut ,  en  plus  grande  ou  en  plus 
petite  quantité.  Si  les  godets  des  deux  chapelets  font  d’é¬ 
gale  capacité ,  Ôc  que  le  grand  defcende  au-deflous  du  rez- 
de-chauffée  ,  un  peu  plus  bas  que  le  petit  ne  monte  au- 
deflus,  il  montera  autant  d’eau  par  le  petit  chapelet  qu’il 
s’en  perdra  dans  le  puits  par  le  grand  ,  ôc  l’eau  fera  élevée 
un  peu  moins  haut  que  le  puits  n’eft  profond  ;  mais  fi  l’on 
diminue  la  longueur  du  petit  chapelet ,  on  pourra  augmen¬ 
ter  à  proportion  la  capacité  de  fes  godets  ;  ce  qui  lui  fera 


POUR 

ELEVER  L’EAU  DANS  LES  INCENDIES, 

PROPOSÉE 

PAR  UN  ARMURIER  DE  SEMUR 

EN  A  U  X  O  I  S. 

AB  eft  une  cuve  de  bois  ou  de  cuivre,  qui  contient  pLANCH1 
une  pompe  afpirante  ôc  foulante  C ,  garnie  de  fon  pifton.  j. 

Le  corps  de  cette  pompe  eft  élevé  un  peu  au-deflus  du  Fig.  I ; 
fond  de  la  cuve ,  ôc  eft  fermement  attaché  à  cet  endroit 
par  des  vis  ;  au  fond  du  corps  de  pompe  eft  une  foupape 
à  charnière ,  ôc  au-deffus  de  cette  même  foupape  il  y  a 
un  tuyau  de  communication  E  avec  le  récipient  KD , 
qui  ne  paroît  dans  cette  figure  que  ponCtué.  A  ce  ré¬ 
cipient  eft  adapté  un  tuyau  F  GH  IL  ,  qui  fert  de  cou- 
duite  à  l’eau  comprimée  :  ce  tuyau  qui  eft  formé  par  deux 
emboîtures  HI  eft  garni  d’une  clef  G,  qui  fert  à  bou¬ 
cher  le  paflage  à  l’eau ,  lorfqu’il  eft  néceffaire  ;  l’emboî- 
ture  H  eft  telle ,  que  le  tuyau  entier  HI  L  peut  tourner  au¬ 
tour  du  point  H,  ôc  fe  mouvoir  horizontalement.  Par  une 
femblable  conftru&ion  de  l’emboîture  I,  le  tuyau  I L  peut 
tourner  autour  du  point  I,  ôc  fe  mouvoir  verticalement , 
d’où  il  fuit  que  l’extrémité  L  du  tuyau  de  conduite  peut 
être  dirigée  où  l’on  veut. 

Deux  leviers  recourbés  OSP ,  NSM ,  mobiles  aux  points 
O ,  N ,  tiennent  à  la  tige  S  du  pifton ,  ôc  fervent  à  le  faire 
mouvoir;  ces  mêmes  leviers  font  toujours  appliqués  contre 
les  montans  OV ,  XN  ,  par  le  moyen  de  deux  lames  de 
fer,  telles  que  OT,  qui  y  font  adaptées,  Ôc  entre  lefquelles 
ces  leviers  fe  meuvent  toujours  dans  un  plan  vertical.  Le 
robinet  R  fert  à  vuider  la  cuve  après  que  la  machine  a  tra¬ 
vaillé. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cette  machine  on  jette  de 
l’eau-dans  la  cuve ,  Ôc  on  agite  les  leviers.  Or  ces  leviers 
étant  élevés  ôc  abaiffés  enfemble ,  élevent  ôc  abaiffent  aufli 
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le  pifton  qui  tiertt  âu  point  S  ;  ainfi  la  pompe  afpirera  ôc 
refoulera  alternativement  leau  dans  le  récipient  KD,  & 
de  ce  récipient  dans  la  conduite  F.  A  la  compreflion  du 
pifton  par  le  moyen  des  leviers,  fe  joint  encore  la  preflion 
de  1  air  qui  fe  trouve  renfermé  dans  l’intérieur  du  récipient. 
Par  ces  deux  forces  jointes  l’eau  fera  chaffée  avec  impe- 
tuofité ,  ôc  montera  à  une  grande  hauteur 
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cas  elle  ne  fauroit  être  préférée  à  celles  dont  on  fe  fert  à 
Paris ,  qui  n’ont  environ  que  1 6  pouces  de  haut  fur  20  pou¬ 
ces  de  long,  &  qui  deviennent  par  ce  moyen  très- com¬ 
modes  pour  être  portées  jufque  dans  des  gfeniers. 

La  méchanique  de  celle-ci  eft  prefque  la  même  :  elle 
n’en  différé  qu’en  ce  que  les  machines  ordinaires  font  com- 
pofées  de  deux  corps  de  pompes ,  ôc  d’un  récipient  entre 
deux.  La  maniéré  d  y  fournir  de  l’eau  eft  aufli  différente. 
Quant  a  1  application  des  leviers ,  elle  fe  trouve  dans  celle-ci 
meilleure  que  dans  les  autres;  les  leviers  étant  oppofés  tien¬ 
nent  toujours  le  pifton  à  peu  près  parallèle  au  corps  de 
pompe,  ce  quifupprime  ici  davantage  le  frottement  obli¬ 
que  du  pifton  contre  le  paroi  intérieur  de  la  pompe. 


EXPLICATION  DES  PLAN 

&  Profil. 

PLANCHE  II. 

Cuve. 

Corps  de  pompe. 

Récipient  où  l’eau  eft  comprimée. 

Tuyau  de  communication  entre  le  corps  de 
pompe  ôc  le  récipient. 

Tuyau  montant  pour  le  jet  de  l’eau. 

Clef  pour  fermer  le  paffage  à  l’eau. 

MX ,  PV  Les  deux  leviers. 

R  Robinet  pour  vuider  la  cuve. 
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jentrf  ce.r°cLet  (qui  eft  retenu  par  un  cliqueté») 
eft  adapté  un  cylindre  fur  lequel  roule  une  corde  qui  vient 
d  un  2e  cylindre  TV,  fur  lequel  cette  corde  eft  pareillement 
roulée,  mais  d’un  fens  contraire  au  premier  ;  au  milieu  X 
de  ce  cylindre  eft  une  fécondé  corde  qui  tient  à  la  piece 
YZ,  qui  porte  ôc  renferme  les  limes  :  cette  piece  ou  aflife 
peut  fe  mouvoir  librement  fur  l’établi ,  quoique  retenue  à 
fon  extrémité  Z  par  un  poids  qui  la  contretient.  Dans  le  mi¬ 
lieu  de  l’établi,  eft  élevée  une  planche  W  pofée  en  travers, 
ôc  percée  d’autant  de  trous  quarrés  que  l’on  veut  faire  tra¬ 
vailler  de  cifeaux  :  ces  cifeaux  fe  placent  dans  ces  ouver¬ 
tures  ,  ôc  font  foutenus  un  peu  au-deftfus  de  la  lime  par  le 
moyen  d’un  reflort  a  attaché  fur  la  planche ,  ôc  arcbouté 
contre  une  fiche  qui  eft  au  manche  du  même  cifeau. 

Par  cette  conftruêlion  il  eft  évident  que  lorfqu’un  des 
mentonnetsl  viendra  à  rencontrer  le  marteau  M  qui  lui  ré¬ 
pond  ,  ce  marteau  mobile  fur  le  point  L  fera  élevé  par  le 
mentonnet,  qui  échappera  enfuite,  ôc  le  marteau  retombant 
frappera  fur  la  tête  du  cifeau.  Par  cette  percuffion  il  fera  une 
taille  fur  la  lime,  après  quoi  le  reffort  a  éleve  le  cifeau, 
qui  par  ce  moyen  donne  la  liberté  à  la  lime  de  s’avancer,  ce 
qui  fe  fait  a  la  rencontre  de  la  palette  O  fur  une  des  dents  du 
rochet  :  ce  rochet  en  circulant  cueille  fur  fon  arbre  la  cor- 
de  R  ,  qui  en  fe  développant  de  deflùs  fon  cylindre 
TXV ,  tire  néceffairement  la  deuxième  corde  XY  ; 
ôc  comme  cette  corde  fe  roule  fur  le  cylindre ,  il  s’en¬ 
fuit  que  l’afïife  des  limes  avancera  à  chaque  tirage  qui 
fe  fera  fur  le  cylindre  T  ;  la  groffeur  de  ce  cylindre  déter¬ 
minera  la  qualité  de  la  lime ,  c’eft-à-dire ,  que  félon  fon 
diamètre  1  aflife  fera  plus  ou  moins  de  chemin,  par  con- 
féquent  les  limes  feront  plus  ou  moins  groffes. 

L’on  pourra  donc  par  le  moyen  de  cette  machine 
adapter  autant  de  mentonnets  que  l’on  voudra  tailler  de 
limes.  Si  cependant  le  nombre  devenoit  confidérable ,  ôc 
par  conféquent  que  1  établi  fût  trop  large ,  il  faudroit  que 
ce  cylindre  tirât  1  aflife  des  limes  en  plus  d’un  point ,  ôc 
que  ce  même  cylindre ,  qui  n’eft  ici  foutenu  que  par  deux 
colets  fut  en  ce  cas  affujetti  par  plufieurs  ;  fans  cela  le 
poids  qui  contient  les  limes  à  l’extrémité  oppofée,  feroit 
capable  de  le  faire  rompre,  ou  du  moins  le  fauffer,  ce 
qui  feroit  un  tirage  inégal ,  ôc  par  conféquent  de  fort 
mauvaifes  limes. 
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Fig.I.  AB  eft  un  établi  conftruit  fur  le  bord  d’une  riviere  ou 
ruiffeau  :  à  l’extrémité  A  font  folidement  affemblés  deux 
montans  CD,  qui  fervent  à  porter  un  arbre  ED  garni  de 
mentonnets  III,  ôc  d’une  roue  de  moulin  F  G,  que  l’on  pré¬ 
fente  au  courant.  Ces  mentonnets  font  au  nombre  de  qua¬ 
tre  autour  de  la  circonférence,  ôc  trois  fur  la  longueur, 
qui  répondent  à  un  égal  nombre  de  marteaux  MMM  , 
dont  le  centre  de  mouvement  eft  fur  un  même  axe  L  N. 
A  1  extrémité  O  de  l’arbre  font  quatre  palettes  difpofées 
de  maniéré  que  quand  une  rangée  des  mentonnets  qui  font 
fur  1  arbre  a  fait  frapper  les  marteaux ,  une  de  ces  palettes 
rencontre  une  des  dents  du  rochet  R ,  qu’elle  fait  tourner. 


CEtte  Voute^eft  de  niveau,  tant  à  fon  parement  de 

douelle  ,  qu’à  celui  de  l’extrados;  les  claveaux  qui  Fig.  LII. 
la  compofent  font  tous  femblables ,  ôc  n’ont  que  fix  faces 
ou  panneaux ,  ainfi  qu’un  aube  ;  ils  forment  des  quarrés 
parfaits  comme  AB  CD  dans  toute  l’étendue  du  pare¬ 
ment  de  douelle ,  ôc  des  reêlangles  EFGH  au  parement 
de  1  extrados  ;  les  quarrés  à  la  douelle  font  d’alignement 
en  tous  fens,  ôc  les  re&angles  à  l’extrados  font  avec  de 
petits  carreaux  entremêlés,  un  compartiment  régulier,  de 
orte  que  cette  voûte  forme  tout  enfemble,  ôc  un  pla- 
ond  ABIKL ,  pour  l’étage  inférieur ,  ôc  un  pavé  EFMNO, 
pour  1  étage  fupérieur. 

Les  quatre  panneaux  de  joints  de  chaque  claveau  font 
en  coupe;  il  y  en  a  deux  qui  font  inclinés  en  talus  PP, 
eux  qui  font  en  faillie  depuis  les  côtés  du  quarré  de 
douelle  Q  Q. 

fiuarrd  du  parement  de  douelle  des  claveaux  étant 
déterminé  à  une  certaine  grandeur  ,  l’épaifleur  de  ces  cla¬ 
veaux  aura  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  côté  de  ce 
quarré ,  Ôc  la  coupe  des  panneaux  des  joints  fera  d’un  tiers 
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de  cette  épaiffeur ,  foit  aux  panneaux  en  talus ,  Toit  aux 
panneaux  en  faillie  ;  ce  qui  donnera  des  angles  égaux  pris 
les  uns  depuis  le  parement  du  quarré  de  douelle,  ôc  les 
autres  depuis  le  parement  d’extrados  alternativement. 
La  longueur  ôc  la  largeur  du  reélangle  du  parement  de 
l’extrados  feront  déterminées  par  ces  coupes  ;  fon  grand 
côté  étant  plus  grand  que  le  quarré  de  douelle  des  deux 
tiers  de  1  épaiffeur  des  claveaux ,  ôc  fon  petit  coté  ou  la  lar¬ 
geur  étant  moindre  que  le  même  quarré  des  mêmes  deux 
tiers  de  cette  épaiffeur ,  de  forte  que  chaque  petit  coté  du 
reélangle  fera  en  faillie  d’un  tiers  de  cette  épailfeur  au- 
delà  de  l’aplomb  du  côté  du  quarré  de  douelle  corref- 
pondant ,  Ôc  fon  grand  côté  fera  en  retraite  du  même 
tiers  de  l’aplomb  du  côté  du  quarré  qui  lui  répond.. 

Tous  les  claveaux  de  la  voûte  étant  ainfi  coupés ,  ils 
feront  difpofés  de  maniéré  que  les  panneaux  de  joints  en 
faillie  répondent  aux  panneaux  de  joints  en  talus ,  les 
quarrés  de  douelle  fe  rencontrent  par  alignement  de  tous 

Fie.  IV.  fens,  ainfi  qu’il  a  été  dit.  Par  cet  arrangement  chaque 
claveau  eh  porté  fur  deux  autres  par  fes  coupes  en  fail¬ 
lie  ,  ôc  en  porte  en  même  temps  deux  autres  fur  fes  coupes 
en  talus.  Par  exemple ,  le  claveau  R  eft  porté  par  les  deux 
autres  SS;  ce  même  claveau  R  en  porte  un  comme  T  , 
ôc  un  autre  à  l’endroit  V ,  ce  qui  étant  réciproque  dans 
toute  l’étendue  de  la  voûte ,  elle  fe  foutient  de  ni¬ 
veau. 

F  g.  II.  &  Mais  par  la  difpofition  de  ces  claveaux  leurs  quarrés  de 

IV.  douelle  rempliffant  toute  la  furface  du  plafond  ,  les  rec¬ 
tangles  de  l’extrados  ne  rempliffent  pas  entièrement  la 
furface  fupérieure,  ils  laiffent  des  vuides  comme  X  en 
forme  de  pyramide  quatrée  renverfée;  mais  loin  de  nuire 
ils  donnent  lieu  à  quelque  agrément  :  car  ces  vuides  for¬ 
mant  de  petits  quarrés  à  cette  furface ,  il  fera  facile  de 
les  remplir  par  de  petis  pavés  de  même  grandeur  allîs 
fur  du  mortier  jetté  dans  le  fond  de  ces  vuides ,  ce  qui 
formera  en  tout  un  compartiment  agréable  ,  fur-tout  fi  la 
pierre  de  ces  petits  pavés  quarrés  eft  de  couleur  diffé¬ 
rente  de  celle  des  claveaux.  Il  faut  obferver  que  les  vuides 
dont  on  vient  de  parler  paroilfent  dans  cette  figure  plus 
confidérables  qu’ils  ne  le  feront  dans  P  exécution  ,  en  fui- 
vant  pour  la  coupe  du  claveau  les  réglés  qui  ont  été  pref- 
crites  ci-deffus. 

M°.  ;i.  16 99 . 

V  O  U  TE  PLATE, 

INVENTÉE 

PAR  LE  P.  SEBASTIEN, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

Fig.  1.  &  T  E  R.  P.  Sebaftien  Truchet,  de  l’Académie  Royale 

IL  8  j  des  Sciences ,  voulant  perfeélionner  cette  Voûte, 

en  a  fupprimé  les  vuides  de  l’extrados;  pour  cet  effet  il 
donne  une  forme  convexe  ABC  aux  panneaux  de  joint  en 
faillie ,  ôc  concave  CDE  aux  panneaux  en  talus  ;  cette 
convexité  ôc  cette  concavité  diminuant  depuis  l’arrête  du 
parement  de  l’extrados  jufqu’à  racheter  les  côtés  des  quar¬ 
rés  du  parement  de  douelle,  l’angle  BCD  formé  par 
l’arrête  convexe  ,  ôc  par  l’arrête  concave  du  parement  de 
l’extrados ,  rencontre  l’aplomb  de  l’angle  du  quarré  X  du 
parement  de  douelle,  ôc  toutes  les  courbes  convexes  ôc 
concaves  correfpondantes  dans  les  élemens  des  panneaux 
de  joint  des  angles  qui  répondent  au  même  aplomb,  rem¬ 
pliffent  les  vuides  de  la  première  conftruêtion.  Cette  in¬ 
vention  eft  très-ingénieufe  ;  mais  elle  feroit  peut-être  diffi¬ 
cile  dans  l’exécution  ,  par  la  fujétion  de  faire  remplir  le 
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concave  par  le  convexe  dans  tous  fes  points ,  les  Courbes 
étant  toutes  différentes  dans  les  élemens  de  ces  panneaux 
de  joints.  D’ailleurs  le  plafond  EFGH  de  l’appartement  Fig.  III. 
inférieur  eft  femblable  au  plafond  de  la  première  voûte  ; 
c’eft-à-dire  ,  qu’il  eft  formé  par  des  quarrés  parfaits  :  ôc  le 
plancher  de  l’étage  fupérieur  feroit  d’un  parquet  gracieux. 

Cette  voûte  dans  l’un  ôc  dans  l’autre  cas  a  cet  avantage  , 
que  la  pouffée  eft  partagée  fur  les  quatre  murs  qui  la  foij- 
tiennent,  au  lieu  que  dans  les  voûtes  dont  les  claveaux  font 
en  coupe  ordinaire ,  la  pouffée  ne  fe  fait  que  fur  deux  cô¬ 
tés  feulement. 


MACHINE 

POUR  FAIRE  MOUVOIR 

PLUSIEURS  SCIES, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DU  QU  ET. 

CEtte  machine  eft  compofée  dun  affemblage  de  Fig.  I.  je 
charpente  AB  ,  au  milieu  duquel  eft  une  roue  Cpla-  IL 
cée  horizontalement ,  ôc  qui  a  dix-neuf  dents  taillées  en 
forme  de  rochet.  L’arbre  de  cette  roue  s  éleve  au  deffus 
de  la  charpente  pour  y  recevoir  un  levier  EF  de  dix-huit 
pieds  de  diamètre,  lequel  fait  tourner  la  roue  C  au  moyen 
d’un  cheval  que  l’on  attelle  a  une  de  fes  extrémités , 
comme  F. 

Les  dents  de  la  roue  C  rencontrent  alternativement 
deux  mentonnets  G,  H,  oppofés  diamétralement.  Ces 
mentonnets  tiennent  chacun  au  bout  M,I,  de  deux  ba¬ 
lanciers  MOL ,  INK  mobiles  autour  de  leurs  doux 
NO;  ces  balanciers  font  joints  enfemble  par  deux  cour¬ 
bes  LPW  ,  LRW ,  dont  l’une  eft  en-deffus ,  ôc  l’autre 
en-deffous  de  la  roue  C  ;  ces  courbes  fervent  aux  balan¬ 
ciers  à  fe  communiquer  réciproquement  le  mouvement 
qui  leur  eft  imprimé  par  les  dents  de  la  roue  C  a  la  ren¬ 
contre  des  mentonnets  G,  H,  ce  qui  produit  un  mouve¬ 
ment  alternatif. 

La  piece  QS  eft  fixée  au  balancier  Kl  à  l’endroit  Q; 
cette  piece  porte  un  autre  balancier  TV  mobile  autour  du 
point  X,  ôc  dont  les  bras  font  proportionnés  de  maniéré 
que  l’extrémité  V  fait  dix  pouces  de  mouvement,  qui  eft 
celui  que  l’on  fait  faire  aux  feies  ,  au  moyen  de  la  queue 
V  x  ,  dont  le  bout  x  tient  un  chaffis  d  affemblage  mobile 
fur  des  roulettes  qui  roulent  toujours  danslesmêmes  orniè¬ 
res  ,  de  forte  que  les  feies  font  pouffées  ôc  tirées  fuivant 
la  même  direêtion.  L’on  a  le  foin  d  ifoler  la  queue  V  x 
dans  une  féparation  de  terre ,  que  l’on  couvre  enfuite 
d’une  planche  qui  fert  pour  le  paftage  du  cheval.  Le  chaf¬ 
fis  de  fon  extrémité  x  eft  conftruit  d’autant  de  montans  que 
l’on  veut  faire  travailler  de  feies  ;  ces  montans  font  fendus 
dans  toute  leur  longueur  ,  pour  y  porter  les  feies  au 
moyen  de  deux  boulons  à  chaque  feie  ;  ces  boulons  en¬ 
trent  dans  les  rainures  de  leurs  montans,  ôc  s’y  meuvent 
affez  librement  pour  permettre  aux  feies  de  defeendre  par 
leur  propre  poids.  Cette  machine  eft  faite  pour  en  faire 
mouvoir  fix  ou  fept,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  par  le  plan. 

Le  mouvement  alternatif  des  feies  fe  fait  de  la  maniéré 
fuivante. 

La  roue  C  faifant  un  mouvement  circulaire  de  droite  à 
gauche ,  ôc  le  mentonnet  G  étant  pouffé  par  la  dent  Y,  le  ba¬ 
lancier  I K  fera  autour  de  fon  centre  N  le  chemin  la  d’un 
côté  &  W  b  de  l’autre  :  ôc  ayant  d’abord  fuppofé  le  balan¬ 
cier  TV  perpendiculaire  fuivant  la  ligne  T  d  b  n \prp  OÇ 
en  C ,  il  réfulte  de  l’impulfion  de  la  dent  Y  fur  le  menton- 
net  G,  que  l’extrémité  K  du  balancier  LNK  faifant  le 

chemin 
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fchemln  W  b ,  tire  avec  lui  la  piece  QS  de  C  en  S ,  d’où  il 
fuit  que  l’autre  balancier  TV  étant  pareillement  tiré  par 
fon  extrémité  T ,  fon  autre  bout  V  pouffe  les  fcies  Vi¬ 
vant  l’arc  iV  de  dix  pouces.  Les  fcies  étant  donc  avan¬ 
cées  de  cette  quantité ,  le  balancier  KNI  dans  la  direc¬ 
tion  A  a  à  l’échappement  de  la  dent  Y  ,  dans  le  même 
inftant  la  dent  Z  rencontre  le  mentonnet  H,  ôc  le  pouffe  de 
droite  à  gauche  ;  ce  mentonnet  pouffe  auffi  de  la  même  ma¬ 
niéré  l’extrémité  M  du  balancier  MOL ,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  que  fon  autre  extrémité  L  ne  fe  meuve  de  gau¬ 
che  à  droite,  en  pouffant  la  courbe  LPW,  qui  fait  avan¬ 
cer  l'extrémité  K  du  balancier  KNI  de  b  en  W ,  enfemble 
la  piece  QS  de  S  enC,  ôc  par  conféquent  le  balancier 
TV  ramene  les  fcies  fuivant  l’arc  V  d  de  la  même  quan¬ 
tité  qu’elles  avoient  été  pouffées  par  le  même  balancier. 

Il  a  paru  qu’un  profil  fur  la  largeur ,  tel  que  la  figure  III, 
jointe  au  plan,  figure  II,  pouvoit  être  fuffifant  pour  conf- 
truire  cette  machine. 

L’on  verra  par  les  figures  ôc  la  defcription  fuivante  les 
autres  machines  qu’il  faut  joindre  à  celle-ci ,  pour  fcier 
toute  forte  de  courbes  ôc  tambours  de  colonne. 
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DES  TAMBOURS  DE  COLONNE, 

E  T 

AUTRES  PIECES  COURBES, 

INVENTÉES 

PAR  M.  DU  QUEL 

CE  qui  a  été  dit  dans  la  defcription  précédente  fur  la 
machine  à  fcier  ,  n’eft  feulement  que  pour  faire  des 
traits  droits.  Voici  la  maniéré  de  faire  des  traits  de  fcie 
courbes  ou  circulaires ,  comme  tambours  de  colonnes  , 
mardelles  de  puits ,  rampes  d'efcaliers ,  ôcc. 

Le  mouvement  du  chafiis  qui  mene  plufieurs  fcies 
étant  conçu  dans  la  première  figure  de  la  première  plan¬ 
che  ,  il  faut  imaginer  dans  cette  fécondé  planche  que  le 
chaflis  A  B  fait  le  même  mouvement  de  B  en  C ,  &  de 
C  en  B  alternativement,  étant  adapté  à  la  queue  V  a:  me¬ 
née  par  la  machine.  Le  chaflis  AB  eft  donc  compofé  de 
deux  traverfes  ôc  de  trois  montans ,  portés  comme  à  l’or¬ 
dinaire  fur  des  roulettes.  Le  montant  DE  du  milieu  eft 
percé  dans  toute  fa  hauteur  de  plufieurs  trous  qui  le  traver¬ 
sent.  Un  brasFG  auffi  percé  dans  une  partie  FI  de  fa  lon¬ 
gueur  de  trous  femblables  fe  joint  auxmontans  D  E ,  6c  s’y 
arrête  par  un  boulon  de  fer ,  autour  duquel,  comme  cen¬ 
tre  ,  le  bras  peut  décrire  différens  arcs ,  ce  qui  fe  fait  en 
changeant  le  centre  de  mouvement ,  foit  en  faifant  defcen- 
dre  plus  ou  moins  le  bras,  ôc  le  fixant  à  d’autres  trous  du 
montant,  foit  en  le  raccourciffant ,  ôcle  fixant  à  d’autres 
trous  du  bras  même.  Une  piece  de  fer  LM  fixée  à  un 
autre  montant,  entre  lequel  il  peut  fe  mouvoir  verticale¬ 
ment,  fert  à  le  contenir  en  l’empêchant  de  s’écarter  du 
chaflis. 

Soit  la  pierre  P  propofée  à  être  coupée  fuivant  la  cour¬ 
be  NO  ;  après  avoir  placé  cette  pierre  on  cherchera  le  cen¬ 
tre  qui  convient  le  mieux  à  la  courbe,  en  faifant  faire  au 
bras  FG  le  chemin  NO  ;  enfuite  on  appliquera  une  fcie  à 
l’extrémité  G  de  ce  bras,  foit  par  une  vis  ôc  fon  écrou, 
foit  par  un  lîmple boulon,  ou  d’une  maniéré  quelconque, 
pourvu  que  là  fcie  puiffe  tourner  autour  de  ce  point.  On 
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ajuftera  à  la  fcie  un  feuillet  fort  étroit ,  qui  au  lieu  de  couler 
aplomb,  décrit  en  tombant  la  ligne  courbe  demandée, 
la  longueur  du  bras  étant  égale  au  rayon. 

Lorfque  le  trait  paffe  la  longueur  de  $  à  6  pieds,  c  eft-à- 
dire,  que  la  pierre  que  l’on  veut  fcier  eft  de  cette  longueur, 
l’Auteur  voudroit  qu’on  fubftituât  à  la  place  du  feuillet 
étroit  un  feuillet  large  ôc  courbé  fur  fon  plat ,  fuivant  la 
portion  de  cercle  que  l’on  veut  faire  décrire  à  la  fcie ,  ôc 
cela  parce  qu’il  prétend  que  le  feuillet  ne  fera  pas  fi  fujet  à 
fe  caffer. 

On  obfervera  de  charger  la  fcie  par  fes  extrémités,  afin 
qu'elle  tende  à  entrer  dans  la  pierre ,  fuivant  la  direêlion  que 
la  machine  lui  donnera ,  ôc  quelle  ait  le  frottement  né- 
ceffaire  au  fciage. 

La  troifiéme  figure  n’efl  pas  gravée  comme  elle  devoit  l’être  : 
le  tambour  qui  porte  les  feuillets  des  f  des  paroit  ici  plein ,  & 
U  doit  être  évidé.  Mais  pour  confruire  cette  machine  ,  la 
méckanique  s’ en  concevra  fort  bien  ,  à  l’aide  de  la  defcription 
fuivante . 

Pour  fcier  des  tambours  de  colonne ,  ou  faire  des  cercles 
entiers ,  on  a  difpofé  un  arbre  a  b  mis  à  plomb  fur  la  pierre 
c,  ôc  arrêté  par  la  charpente  d  e  f  g,  Ôcc.  Dans  cet  arbre 
font  enfilées  deux  roues,  l’une  en-haut  ôc  l’autre  en-bas; 
ces  deux  roues  font  femblables,  ôc  telles  que  la  quatrième 
figure  :  elles  font  chacune  compofées  de  huit  rayons ,  ôc 
chaque  rayon  ,  comme  Imn  eft  fait  de  deux  pièces  qui  en¬ 
trent  l’une  dans  l’autre  ,  dont  la  partie  mn  eft  à  couliffe,  ôc 
s’approche ,  ou  s’éloigne  plus  ou  moins  du  centre  ;  ces  deux 
pièces  font  percées  dans  leur  épaiffeur  de  plufieurs  trous 
que  l’on  fait  répondre  les  uns  fous  les  autres,  ôc  que  l’on 
fixe  par  des  chevilles  à  une  diftance  du  centre  proportion¬ 
née  au  diamètre  du  tambour  que  l’on  veut  fcier.  A  l’extré¬ 
mité  n  de  la  piece  mobile  font  des  rainures  pratiquées  de 
chaque  côté,  pour  recevoir  des  feuillets  de  fcies  fort  lar¬ 
ges  ôc  courbés  fur  leur  plat.  Ils  font  efpacés  entr’eux  à  des 
diftances  égales  à  leur  largeur ,  ôc  font  chargés  par  le  haut 
d'un  poids  enfilé  dans  l’arbre ,  de  forte  que  l’on  peut  les 
charger  à  volonté. 

A  l’extrémité  d’un  des  rayons  eft  boulonnée  la  queue  xj 
telle  qu’elle  eft  dans  les  chaffis  de  la  première  ôc  fécondé 
maniéré  ,  ôc  qui  par  le  même  mouvement  fait  circuler  le 
tambour ,  lui  faifant  parcourir  le  chemin  xy  ôc  y  x  alterna¬ 
tivement,  enforte  que  les  lames  des  fcies  qui  ne  font  pas 
entr’elles  un  cercle  entier,  font  cependant  dans  leur  mou¬ 
vement  un  cercle  achevé  ,  ce  qui  fe  fait  par  la  longueur 
du  mouvement  que  l’on  peut  augmenter,  ou  diminuer, 
fuivant  l’arc  xy  déterminé  par  l’éloignement  des  feuillets. 

Ce  tambour  à  fcie  peut  être  mû  feul  par  tel  moteur  que 
l’on  jugera  à  propos. 
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LA  partie  D  D  repréfente  l’épaiffeur  du  bord  d’un  V  ail- 
feau  ;  ôc  les  ouvertures  EN,  ôcc.  font  les  fabords. 
C’eft  dans  le  fabord  N  que  paffe  l’arbre  AA  de  la  rame, 
à  l’extrémité  extérieure  duquel  font  les  rames  BAB  ;  à  l’au- 
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tre  extrémité  intérieure  AC  eft  une  double  manivelle  CCM, 
foutenue  fur  le  pont  du  vaiffeau  à  l’endroit  M ,  par  un 
montant  qui  excède  un  peu  la  hauteur  du  fabord.  A  cha¬ 
que  coude  de  cette  manivelle ,  comme  M,eft  une  piece 
de  fer  féparée  en  deux  branches  à  peu  près  dans  le  milieu 
de  fa  longueur  ,  qui.  vont  joindre  aux  points  HH  la  barre 
Fjg.  II.  GFG  d’un  chaflis  GHHG  qui  contient  la  moitié  de  la  lon¬ 
gueur  du  vaiffeau.  Ce  chaflis  qui  eft  tout  de  fer,  eft  fufpendu 
aux  points  HH  au-deflous  du  deuxieme  pont  par  d’autres 
pièces  brifées  à  charnière  ,  au  moyen  defquelles  on  appli¬ 
que  le  chaflis  tout  contre  les  baux  du  pont ,  comme  on  le 
peut  voir  à  l’infpe&ion  de  la  troifieme  figure.  Ce  chaflis 
jj  eft  encore  formé  par  d’autres  barres  II,  où  font  appliqués 
fI<T  II  ^es  hommes  deftinés  à  faire  tourner  ces  rames. 

Chaque  partie  des  barres  HH  qui  fervent  de  fufpenfion 
au  chaflis  fe  meuvent  autour  des  boulons  qui  les  af- 
femblent ,  tant  dans  leur  milieu ,  qu’aux  endroits  du  pont 
où  ils  font  fufpendus  d’où  il  s’enfuivra  que  tout  le  chaflis 
pourra  fe  mouvoir  latéralement  fuivant  la  longueur  du  vaif¬ 
feau.  Les  deux  chaflis  de  droite  &  de  gauche  étant  fembla- 
bles ,  il  eft  clair  que  l’un  des  deux  agiflant ,  par  exemple,  le 
chaflis  de  la  droite  pouffant  vers  la  gauche ,  fera  tourner  la 
manivelle, &  par  conféquent  les  rames  frapperont  l’eau  tou¬ 
jours  perpendiculairement;  par  ce  mouvement  on  fait  faire 
aux  rames  une  demi-révolution ,  qui  font  enfuite  la  révo¬ 
lution  entière  au  moyen  du  chaflis  pratiqué  à  gauche  ,  qui 
pour  lors  eft  pouffé  à  droite ,  de  maniéré  que  l’un  &  l’au- 
trefe  meuvent  alternativement  de  droite  à  gauche ,  d’où  il 
fuit  que  la  rame  doit  circuler  toujours  du  même  fens. 

M.  de  Chazelles,  de  l’ Académie  Royale  des  Sciences, 
a  fait  un  calcul  de  l’avantage  de  ces  rames ,  qui  fe  trouve 
imprimé  dans  l’Hiftoire  de  la  même  Académie  de  1702  , 
jaage  <?8.  Ce  calcul  étant  fondé  fur  les  expériences  faites 
a  Marfeille  &  au  Havre  ,  on  a  cru  qu’il  étoit  nécefîaire  de 
le  rapporter  ici  tel  qu’il  eft  imprimé. 

CALCUL  DES  RAMES  TOURNANTES , 

PAR  M.  DE  CHAZELLES. 

POur  bien  juger  de  la  force  des  rames  ordinaires  ,  & 
de  la  vîteffe  quelles  peuvent  procurer  ,  on  les  doit 
confldérer  fur  la  Galere  ,  qui  eft  le  bâtiment  auquel  on  a 
tâché  depuis  un  temps  immémorable  de  donner  toute  la  for¬ 
ce  &  la  vîteffe  dont  elles  font  capables. 

Une  galere  ordinaire  a  26  rames  de  chaque  côté ,  & 
chaque  rame  a  3  6  pieds  de  longueur ,  dont  24  pieds  font 
hors  de  la  galere ,  &  1 2  en  dedans  ;  mais  la  partie  qui  eft 
dans  la  galere  eft  aufli  plus  groffe  &  renforcée  de  bois  à 
proportion ,  pour  faire  équilibre  avec  celle  de  dehors ,  le 
point  d’appui  étant  fur  bord  de  la  galere. 

Le  bout  de  la  rame  qui  entre  dans  Peau ,  quon  appelle 
la  pale,  a  demi-pied  de  largeur  &  environ  y  pieds  de 
longueur  ;  ainfi  chaque  rame  pouffe  une  furface  d’eau  de 
deux  pieds  &  demi ,  &  les  26  ,  y  2  pieds. 

Il  y  a  j  hommes  par  rame,  ainfi  on  peut  confldérer  les 
26  rames  comme  toutes  liées  enfemble ,  agiflant  en  même 
temps,  &  pouffant  6 y  pieds  quarrés  d’eau ,  avec  la  force  de 
130  hommes. 

Les  vogueurs  font  force  inégalement  :  celui  qui  eft  au 
bout  de  la  rame ,  qu’on  appelle  le  vogu’avant ,  fait  une  gran¬ 
de  fatigue  parcourant  à  chaque  coup  de  rame  ou  palade 
l’efpace  de  6  pieds ,  les  autres  moins  à  proportion ,  &  ce¬ 
lui  qui  eft  le  plus  près  du  point  d’appui  ne  fait  prefque 
point  de  force  ni  de  mouvement  ;  ainfi  lorfqu’il  s’agit  de 
voguer  long-temps ,  il  faut  qu’ils  fe  relevent  &  fuccedent 
les  uns  aux  autres ,  &  cela  caufe  un  peu  de  retardement. 

La  palade  fe  donne  en  trois  temps  ;  le  premier  eft  pour 
fe  lever ,  le  fécond  pour  porter  la  pale  en  avant ,  le  vo¬ 
gu’avant  faifant  un  pas ,  &  allongeant  fon  corps  devers  la 
poupe;  le  troifieme  pour  tomber  en  fe  renverfant  les  bras 
en-haut  pour  plonger  la  pale  dans  l’eau  ;  ôc  il  n’y  a  que  ce 
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troifieme  temps  qui  fert  pour  faire  courre  la  galere  de  l’a-s 
vant.ll  faut  remarquer  qu’en  même  temps  la  chute  de  toute 
la  chiourme,  qui  eft  de  2  60  hommes,  fait  une  autre  im- 
preflion  à  la  galere ,  la  faifant  enfoncer,  ce  qui  doit  retar¬ 
der  fa  vîteffe  ;  &  le  mouvement  fe  fait  ainfi  par  fecouffe  ou 
faccades. 

J’ai  remarqué  (  c’eft  M.  de  Chazelles  qui  parle  )  qu’une 
galere  voguant  de  la  plus  grande  force  à  pouvoir  durer 
long-temps  en  calme,  ne  donne  pas  plus  de  24  palades  par 
minute ,  &  que  la  première  rame  donne  dans  les  eaux 
de  la  feptieme  ;  ce  qui  donne  par  palade  un  intervalle  de 
fix  bans ,  qui  font  3  toifes  ,  &  par  conféquent  72  toifes 
par  minute,  &  4320  toifes  par  heure  ,  qui  font  y  bons 
milles  ,  ou  une  lieue  &  deux  tiers  par  heure.  J’ai  vérifié 
cette  eftime  par  d’autres  obfervations  faites  par  le  Loc , 
comme  aufli  en  parcourant  des  diftances  connues  d’un  cap 
à  l’autre  ;  ôc  je  fuis  affuré  qu’une  galere  voguant  tout  en 
plein  calme  pendant  un  temps  confidérable,  ne  fauroit  faire 
deux  lieues  par  heure.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  vîteffe 
que  peuvent  donner  les  rames  ordinaires. 

Donnant  aux  rames  tournantes  1 2  pieds  de  longueur 
depuis  le  centre  de  leur  mouvement  jufqu’au  bout  de  la 
pale ,  en  les  faifant  entrer  de  fix  bons  pieds  dans  l’eau  , 
mettant  le  point  d’appui  à  y  ou  6  pieds  au-deffus  de  la  ligne 
de  flotaifon ,  on  peut  donner  à  la  pale  jufqu’à  trois  pieds  de 
largeur ,  ôc  même  plus  s’il  eft  néceffaire  ;  ainfi  l’on  pouffera 
continuellement  &  fans  interruption  18  pieds  quarrés  d’eau 
avec  plus  ou  moins  de  force ,  fuivant  le  nombre  d’hommes 
qu’on  appliquera  fur  les  manivelles,  lefquels  font  force 
tous  également  avec  un  mouvement  de  trois  pieds  feule¬ 
ment  ,  dans  lequel  ils  peuvent  durer  beaucoup  plus  lon¬ 
guement  que  le  vogu’avant  de  la  galere  ordinaire  ,  qui  fait 
un  mouvement  une  fois  plus  grand  ,  comme  nous  avons 
dit ,  qui  le  met  d’abord  tout  en  fueur ,  ôc  l’oblige  à  fe  mettre 
nud  fans  chemife  pour  continuer. 

On  jugera  de  la  vîteffe  du  chemin  que  1  on  fera  par  la 
vîteffe  avec  laquelle  les  rames  tourneront  ;  ôc  fi  elles  font 
feulement  un  tour  en  dix  fécondés ,  on  égalera  la  vîteffe  de 
la  galere ,  puifque  le  tour  eft  de  12  toifes ,  fuppofant , 
comme  on  a  fait  pour  la  rame  ordinaire ,  que  l’eau  ne  cede 
point;  mais  pour  une  plus  grande  jufteffe  dans  V eftime  ,  il 
faudra  favoir  par  plufieurs  expériences  fur  des  diftances 
connues ,  de  combien  l’eau  cede  à  proportion  de  la  vî- 
teffe  des  tours  ;  ôc  l’on  aura  d’autant  plus  de  précifion  que 
ce  tour  des  rames  tournantes  eft  plus  grand  que  l’efpace 
parcouru  en  une  palade  de  rames  ordinaires. 

On  ne  doit  pas  douter  que  la  force  de  cent  hommes,  par 
exemple,  pouffant  continuellement  un  volume  d’eau  de 
1 8  pieds  quarrés  de  chaque  côté,  ne  mette  bientôt  en  mou¬ 
vement  le  plus  gros  vaiffeau ,  puifqu’une  fimple  chaloupe 
fe  fait  fentir  nonobftant  les  inconvéniens  qui  fe  trouvent  à 
la  remorque ,  comme  nous  les  avons  remarqués  dans  un  mé¬ 
moire  particulier.  Ainfi  je  fuis  fortement  perfuadé  que  ces 
rames  Serviront  aux  plus  gros  vaiffeaux  très-utilement ,  ôc 
même  plus  avantageufement  qu’aux  petits;  puifqu  outre  la 
force  de  l’équipage ,  qui  peut  leur  fournir  dequoi  mettre 
un  grand  nombre  d’hommes  fur  les  manivelles ,  ôc  les  re¬ 
lever  par  d’autres  tout  frais ,  pour  continuer  ce  fervice ,  ils 
ont  encore  un  efpace  bien  plus  grand  pour  placer  com¬ 
modément  les  ailes  des  manivelles ,  ôc  les  faire  mouvoir 
fans  embarras,  ce  que  l’on  feroit  plus  difficilement  dans  un 
petit  vaiffeau  dont  i’ entre-deux  des  ponts  eft  très-bas,  6c 
ordinairement  fort  embarraffé. 

Qoique  ce  calcul  faffe  voir  beaucoup  d’avantages  dans 
les  rames  tournantes ,  il  fe  trouvoit  un  inconvénient  auquel 
l’Auteur  a  remédié  depuis;  il  confifte  en  cé  que  les  rames 
en  fortant  de  l’eau  fe  préfentent  toujours  fur  leur  plat ,  & 
entraînent  avec  elles,  (  après  leur  aêtion)  une  nape  d’eau  , 
qui  eft  un  obftacle  à  vaincre ,  ce  qui  n’arriveroit  pas  fi  la 
rame  fortoit  de  l’eau  par  fon  tranchant. 

L’Auteur  a  donné  un  moyen  qui  remédie  à  cet  incon? 
vénient ,  ôc  que  l’on  va  décrire  ci  -  après  N*,  y  y. 
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avec  les  Rames  tournantes . 

ON  a  confidéré  le  mouvement  que  fait  un  bâtiment 
par  le  moyen  des  rames  ôc  des  hommes  qui  les  font 
mouvoir,  comme  celui  d’une  galere.  L’effort  que  les  hom¬ 
mes  font  fur  le  manche  de  la  rame,  ôc  la  réfiftance  par¬ 
tiale  de  l’eaii  qui  fe  fait  à  l’autre  grand  bout  de  la  même 
rame ,  fe  font  fèntir  au  point  d’appui ,  où  la  rame  eft  fou- 
tenue  par  le  bâtiment.  Ce  point  eft  comme  le  foutien 
d’un  levier ordinaire,  qui  porte  toujours  la  fomme  de  deux 
poids  qui  font  aux  extrémités ,  en  y  ajoutant  la  pefanteur 
propre  du  levier ,  en  quelque  raifon  ou  réciprocation  que 
loient  les  poids  ou  les  forces  appliquées.  Ainfi  plus  il  y 
aura  de  force  au  petit  bout  de  la  rame ,  ôc  de  réfiftance 
au  plus  long  bout  à  proportion ,  plus  le  point  d’appui  re¬ 
cevra  d  impreflion.  Une  galere  iroit  donc  aufti  vite  avec 
deux  rames  feulement ,  qu’elle  va  avec  toutes  celles  qu’on 
y  emploie ,  s  il  étoit  poftible  de  faire  mouvoir  ces  deux 
rames  avec  toute  la  chiourme,  ôc  avec  une  vîteffe  égale , 
ôc  aufli  que  ces  rames  euffent  la  largeur  ôc  la  force  né- 
ce/Taires. 

Ces  réflexions  ont  occafionné  la  découverte  des  rames 
perpendiculaires  ;outre  que  les  premières  ne  font  que  fleu¬ 
rer  1  eau  quand  la  mer  eft  agitée,  ôc  que  les  vagues  font 
grandes,  fouvent  les  rames  ne  prennent  point  d’eau,  ôc 
deviennent  inutiles  :  en  ce  cas  les  rameurs  font  culbutés  par 
le  manque  de  réfiftance. 

Ces  inconvéniens  ne  fauroient  arriver  aux  nouvelles 
rames,  parce  qu’elles  prennent  perpendiculairement  l’eau , 
ôc  elles  s’y  enfoncent  affez  pour  ne  la  pas  manquer  ;  quand 
même  ce  coup  échapperoit  à  l’eau ,  les  rameu rs  n’en  feroient 
point  incommodés,  parce  qu’ils  trouvent  de  quoi  s’ap¬ 
puyer  à  chaque  vibration,  qui  n’eft  que  d’un  piedôc  demi 
en  avant ,  ôc  autant  en  arriéré.  D’ailleurs  les  rames  ordi¬ 
naires  ont  plus  de  la  moitié  du  temps  perdu  ,  parce  qu’il 
faut  relever  ôc  reporter  la  rame  avant  que  de  faire  effort, 
ce  qui  fait  que  la  galere  va  par  faccades  ,  ôc  que  ceux  qui 
font  dedans  fentent  tous  les  coups  de  rames  à  chaque  fois, 
âu  lieu  que  les  nouvelles  rames  vont  toujours  uniment  en 
fe  fuccédant  l’une  à  l’autre  fans  perte  de  temps,  ce  qui  caufe 
un  mouvement  uniforme  au  bâtiment,  ôc  qui  n’eft  point 
apperçu  de  ceux  qui  font  dedans. 

11  y  a  lieu  d’efpérer  une  grande  utilité  de  cette  invention 
par  rapport  à  l’augmentation  de  vîteffe ,  en  confiderant  la 
différence  qu’il  y  a  entre  la  vogue  ordinaire  ôc  celles  des 
rames  tournantes;  celle-ci  fefait  fans  interruption  par  une 
force  unie  continuellement  appliquée  fuivant  la  même  di- 
reôtion  ;  la  vogue  de  la  rame  ordinaire  fe  fait  par  fecouf- 
fes ,  ôc  de  trois  temps  qu’on  emploie  pour  donner  un  coup 
de  rame ,  un  pour  fortir  la  rame  de  l’eau ,  le  fécond  pour 
pouffer  la  rame  en  avant ,  ôc  le  troifieme  pour  refouler 
Peau  ;  il  n’y  a  que  le  troifieme  qui  fert ,  encore  perd- 
il  de  la  force  par  la  chute  de  toute  la  chiourme ,  qui 
tombant  toute  enfemble  fait  plonger  la  galere  ,  ôc  rend  le 
mouvement  oblique ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  ruine 
du  bâtiment.  Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  défauts  des  rames 
ordinaires  :  on  eft  obligé  de  les  multiplier  pour  augmenter 
la  force,  ôcpar  conféquent  d’alonger  le  bâtiment,  ce  qui 
îe  rend  moins  capable  de  réfifter  à  la  mer.  Il  faut  aufïi  que 
le  bâtiment  foit  bas,  découvert,  ôc  ainfl  fort  expofé  aux 
coups  de  mer ,  par  la  néceflité  de  proportionner  la  lon¬ 
gueur  de  la  rame  à  la  force  ôc  à  la  grandeur  de  l’homme; 
&  quelque  couverte  que  l’on  donne  à  la  chiourme,  comme 
dans  les  galeaffes ,  il  faut  toujours  laiffer  les  ouvertures  pour 
la  palemente ,  par  où  les  coups  de  mer  peuvent  entrer. 

On  évite  ces  inconvéniens  par  les  rames  tournantes, 
puifqu  on  peut  augmenter  la  force  en  ajoutant  feulement 
des  hommes  lorfqu’on  aura  foin  de  proportionner  la  lon- 
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gueur  ôc  la  largeur  des  rames  à  la  groffeur  du  vaiffeau  ; 
Ôc  ces  rames  agiront  toujours  fuivant  le  nombre  d’hommes 
qu  on  employera  deffus ,  ôc  non  fuivant  le  nombre  des  ma¬ 
chines,  comme  font  les  rames  ordinaires ,  qui  d’ailleurs  ne 
peuvent  plus  fervir  aux  vaiffeaux  au -deffus  du  quatrième 
rang,  à  caufe  de  la  trop  grande  longueur  qu’elles devroient 
avoir,  qui  ne  feroit  plus  proportionnée  à  la  grandeur  or¬ 
dinaire  de  l’homme. 

Par  le  moyen  des  rames  tournantes  on  délivre  l’équipage 
de  la  remorque ,  qui  eft  un  des  plus  fatigans  fervices  ,  ôc 
l’on  fera  aller  le  vaifTeau  incomparablement  plus  vite  que 
s’il  étoit  remorqué ,  parce  que  non-feulement  les  chalou¬ 
pes  qui  remorquent  font  fujettes  au  défaut  de  la  vogue  or¬ 
dinaire  ,  où  il  y  a  les  deux  tiers  du  temps  perdu ,  mais  de 
plus  elles  ne  peuvent  pas  faire  force  toutes  enfemble  ;  ôc  le 
vaiffeau  les  faifant  revenir  à  lui  après  le  coup  de  rame , 
elles  ont  cet  efpace  à  regagner  le  coup  d’après.  D’ailleurs 
le  cable  de  la  remorque  s’enfonçant  dans  l’eau  par  fa  pefan¬ 
teur  ,  il  faut  encore  vaincre  la  réfiftance  que  l’eau  lui  fait 
pour  fe  roidir. 

Toutes  ces  chofes  enfemble  diminuent  confidérable- 
ment  la  force  de  la  remorque.  Dans  un  combat  les  cha¬ 
loupes  qu’on  emploie  font  expofées  à  la  moufqueterie ,  à 
être  coulées  à  fond  par  le  canon  de  l’ennemi,  ôc  aux  vagues 
de  la  mer ,  qui  leur  permettent  fort  peu  d’être  dehors. 

A  cet  égard  les  rames  tournantes  courent  les  mêmes  rif- 
ques,  Ôc  font  pareillement  expofées  au  canon  ôc  aux  va¬ 
gues  ,  qui  peuvent  les  emporter  en  les  brifant. 

V oici  les  expériences  faites  à  Marfeille  par  ordre  du 
feu  Roi. 

EXPERIENCES  DE  LA  VITESSE 

de  la  galere  aux  rames  tournantes ,  comparée  à  celles 
d’une  galere  ordinaire  ,  faites  à  Marfeille  le  12  Fé¬ 
vrier  iépj. 

A  ioh,  f\  du  matin, la  galere  la  Superbe  étant  fortie 
de  fon  pofte  devant  les  Auguftins  partit 
pour  aller  à  la  Chaifne. 

A  ioh.  ii«.  elle  arriva  à  la  Chaifne. 

A  1  oh.  6m .  la  galere  aux  Machines  partit  de  fon  pofte 
du  fond  du  port. 

A  io\  1 3m.  elle  ari^va  à  la  Chaifne. 

A  ioh.  les  deux  galeres  à  côté  l’une  de  l’autre  vo¬ 
guent  tout. 

A  ioh.  2;m.  la  galere  la  Superbe  paffe,  ôc  vogue  enfuite 
à  quartier  de  poupe. 

A  1  oh.  27™.  la  galere  aux  Machines  paffe; 

A  1  o'1.  2  8m.  force  de  part  ôc  d’autre,  ôc  vogue  tout. 

A  ioh.  30m.  la  galere  la  Superbe  paffe  enfuite,  vogue  à 
quartier  de  proue. 

A  ioh.  32m.  la  galere  aux  Machines  paffe,  enfuite  la  ga¬ 
lere  la  Superbe  ajoute  au  quartier  de 
proue  des  rames  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
atteint  la  vîteffe  de  la  galere  aux  Ma¬ 
chines  ,  ôc  l’on  a  trouvé  qu’avec  7  à  8 
rames  de  moins  de  chaque  côté  elle 
foutenoit  avec  la  galere  aux  Machines , 
ce  qui  faifoit  environ  200  hommes  de 
vogue ,  autant  qu’il  y  en  avoit  fur  la 
galere  aux  Machines.  Il  y  avoit  un  peu 
de  vent  par  proue  qui  retardoit  un  peu 
plus  la  galere  la  Superbe  que  celle  des 
Machines ,  parce  que  la  Superbe  avoit 
les  mâts  ôc  les  antennes ,  ôc  l’autre  non. 
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A  ioh.  43  m.  arrive  par  le  travers  de  Ratonneau  ou  du 
mouillage  des  Mes  fies  courre. 

A  10''.  47m-  la  galere  la  Superbe  a  achevé  de  tourner. 

A  ioh.  49m.  la  galere  aux  Machines  a  achevé  de  tour¬ 
ner. 

En  revenant  on  a  expérimenté  que  la  galere 
aux  Machines  alloit  confidérablement 
plus  vite  à  la  fie  que  la  galere  la  Superbe. 

A  1  ih.  3om.  on  efi  rentré  dans  le  port. 

Il  paroît  d’abord  que  la  galere  aux  Machines  a  un 
avantage  confidérable  fur  la  galere  ordinaire  pour  fortir 
de  Ton  polie ,  ôc  fe  mettre  en  mouvement ,  puifqu’en  7  mi¬ 
nutes  ,  elle  a  parcouru  toute  la  longueur  du  port  fortant 
de  fon  polie  avec  la  vogue  même  fansfe  haller  fur  les  ama- 
res  :  ce  qu’une  autre  galere  ne  fait  qu’avec  beaucoup  de 
lenteur  ;  ôc  la  galere  la  Superbe  étant  fortie  de  fon  polie  a 
employé  8  minutes  à  parcourir  un  efpace  moindre  que  la 
longueur  du  port. 

Mais  fi  1  on  confidere  les  expériences  faites  hors  du 
port ,  il  fembleroit  qu’on  devroit  conclure  que  la  galere 
ordinaire  l’emportedur  celles. des  Machines,  même  avec 
un  nombre  de  chiôurme  égal ,  puifqu’on  a  vu  qu’avec  8 
rames  de  moins  de  chaque  côté  elle  foutenoit  avec  la 
galere  aux  Machines ,  nonobllant  le  petit  vent  par  proue 
qui  lui  faifoitplus  de  réfillance  qu’à  l’autre,  à  caufe  de  fes 
mats.  Néanmoins  fi  l’on  fait  attention  que  la  chiourme  de  la 
Superbe  étoit  beaucoup  meilleure  que  celle  de  la  galere  aux 
Machines;  que  la  galere  la  Superbe  ell  une  des  meilleures 
du  Roi,  reconnue  pour  aller  des  mieux;  que  celle  fur  la¬ 
quelle  on  a  mis  les  Machines  ell  une  vieille  galere  tombée 
&  condamnée  ;  que  la  chiourme  de  l’une  ell  très-exercée 
pour  le  mouvement  de  la  rame  ordinaire  ;  que  l’autre  ne 
1  ell  point  pour  la  nouvelle  vogue  ;  qu’il  n’y  a  rien  à  ajouter 
a  la  galere  ordinaire  ,  foit  pour  la  proportion  des  rames, 
leur  longueur, largeur  des  pales,  hauteur  de  poinc  d’appui, 
&c. ,  foit  pour  le  bâtiment  ;  ôc  qu’à  la  Machine  il  y  a  beau¬ 
coup  de  chofes  à  reformer  ,  tant  aux  rames  qu’aux  mani¬ 
velles  ,  &  aux  différens  polies  des  hommes  pour  augmen¬ 
ter  leur  force. 

Si  on  fait  réflexion  fur  toutes  ces  chofes  ,  on  conclura 
avec  allez  d’évidence,  qu’avec  cette  invention  appliquée 
à  un  bâtiment  qui  lui  convienne ,  ôc  ayant  déterminé  la 
longueur  des  rames,  la  largeur  des  pales,  la  force  des  ma¬ 
nivelles,  ôc  la  dilpofition  des  polies  des  hommes  la  plus 
avantageufe  ,  on  aura  une  plus  grande  vîtelfe  qu’avec  les 
rames  ordinaires  ,  ainfi  que  la  raifon  le  perfuade,  à  caufe 
qu’on  évite  le  temps  perdu ,  ôcle  frottement  qui  fe  trouve 
dans  la  vogue  ordinaire. 

Cependant  pour  faire  voir  par  cette  expérience  (  toute 
défeêtueufe  qu’elle  ell  par  les  raifons  alléguées  ci-deffus  ) 
que  la  vîtelfe  ell  plus  grande  par  cette  vogue  que  par  la 
vogue  ordinaire ,  lorfquetoutes  chofes  font  égales  de  part 
ôc  d’autre,  l’on  trouve  dans  les  Journaux  de  M.  De  Cha- 
zelles,  que  le  28  Juin  I-687,  la  Patrone,  accompagnée  de 
14  autres  galeres  fortit  du  port  de  Marfeille  à  3h.  jom. , 
Ôc  voguant  tout  en  calme  arriva  aux  Mes  à  411 .  ainfi 
elle  employa  33  minutes  pour  aller  de  la  Chaifne  aux 
Mes.  Or  la  galere  aux  Machines  a  fait  autant  de  chemin 
avec  200  hommes  en  30  minutes,  étant  partie  de  la  Chaifne 
à  ioh.  1 3m.  Ôc  arrivée  par  le  travers  du  mouillage  des  Mes 
à  ioh.  43 m.  quoiqu’il  y  eût  un  peu  de  vent  par  proue. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fatigue  que  l’on  fait  en  voguant 
par  cette  nouvelle  manière  ,  elle  paroît  moins  confidéra¬ 
ble  que  par  la  vogue  ordinaire,  le  mouvement  n’étant  pas 
fi  grand,  ce  qui  feroit  une  augmentation  pour  la  vîtelfe 
dans  un  long  efpace  de  temps. 
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SUPPLEMENT 

AUX 

RAMES  TOURNANTES, 

INTENTÉES 

PAR  M.  DU  QUE  T. 

Es  rames  AB ,  CD ,  au  lieu  d’être  fixées  fur  l’arbre 
E ,  peuvent  tourner  fur  elles-mêmes  pendant  les  ré¬ 
volutions  du  même  arbre.  Chaque  rame,  comme  FGH, 
ne  fait  qu’une  feule  piece  ;  leurs  furfaces  font  difpofées  en 
fens  contraire;  c’ell-à-dire,  que  la  rame  F  préfente  fon 
plat,  ôc  l’autre  H  préfente  fon  tranchant.  A  la  moitié ,  ou 
environ  de  chaque  rame  font  fixement  attachées  les  chevil¬ 
les  IL  perpendiculairement  à  leurs  furfaces;  ces  chevilles 
font  également  longues  de  part  ôc  d’autre.  Autour  du  ià- 
bord ,  par  où  palfe  l’arbre  des  rames ,  l’on  pratique  deux! 
demi-cercles  concentriques  MNO ,  PQR  ,  fixement  atta¬ 
chés  contre  le  côté  du  vailfeau.  L’intervalle  OPQN,  qui 
n’efl  point  un  cercle ,  ell  rempli  par  une  portion  d’orbe  ou 
piece  de  bois  folide.  Cette  piece  étant  fixée  à  l’endroit  où 
on  la  voit  marquée,  lorfque  la  rame  circule  fuivant  les  arcs 
HA,  F f ,  la  cheville  comprife  dans  l’intervalle  vuide  des 
cercles  MNQR  venant  à  rencontrer  le  côté  NQ,  la  ra¬ 
me  F  fe  tournera  nécelfairement  fur  fon  plat  pour  entrer 
dans  l’eau ,  ôc  réciproquement  la  rame  H  tournera  fur  fon 
tranchant  pour  en  fortir  ;  ce  qui  arrivera  auiïi  à  la  première 
F ,  quand  elle  aura  fait  fa  demi-  révolution  ;  ôc  comme  là 
partie  pleine  NQPO  ne  va  point  jufqu’au  quart-de-cercle, 
l’on  voit  que  ce  changement  ne  fe  fait  qu’après  que  la  rame 
a  palfé  la  verticale ,  ôc  quelle  a  produit  tout  l’effet  dont 
elle  étoit  capable.  Par  cette  conltru&ion  l’inconvénient 
qui  relloit  à  ces  fortes  de  rames  fe  trouve  fup primé. 
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SONOMETRE 

INVENTÉ 

PAR  M.  LOU  LIÉ. 

AB  ell  une  boîte  qui  contient  une  piece  DEF  à  cou- 
lilfe  le  long  de  l’autre  piece  L  M  fixement  attachée  au  fond  Fig>  lt 
de  la  boîte.  L’extrémité  ED  fort  par  une  ouverture  de 
même  figure  que  la  piece  pratiquée  en  B.  L’autre  extrémité 
F  porte  une  efpece  d’équerre  alfujettie  par  une  vis ,  ôc 
poulfée  par  un  relfort ,  de  maniéré  que  cette  équerre  pince 
la  corde HN G,  à  l’endroit I. 

La  fécondé  figure  ell  de  grandeur  naturelle  ,  Ôc  ell  di- 
vifée  fuivant  les  proportions  nécelfaires ,  pour  faire  rendre 
a  la  corde  le  fon  que  1  on  veut  pour  accorder  quelque  ins¬ 
trument  que  ce  foit,  ce  qui  fe  pratique  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

A  chaque  divifion  de  la  piece  DE  il  y  a  une  petite  pointe 
que  l’on  fait  palfer  par  l’ouverture  B  faite  à  la  boîte:  pour 
lors  lorfque  1  on  voudra  avoir  une  note ,  on  tirera  la  piece 
en  faifant  palfer  la  pointe  de  cette  note;  enfuite  appliquant 
exactement  cette  pointe  contre  l’ouverture  de  la  boîte, 
on  pincera  la  corde  avec  le  doigt  en  N  ,  &  cette  corde 
rendra  le  fon  demandé.  Cet  effet  fe  produit  par  les  diffé¬ 
rens 


APPROUVE’  ES  P 
rens  chemins  que  l’on  fait  faire  à  la  couliffe  ED ,  qui  fait 
taire  auffi  à  l'équerre  un  chemin  proportionné  dans  la  dif- 
tance  HG  ;  les  différens  éloignemens  du  point  H  font  les 
différens  fons. 

Cet  inftrument  eft  portatif,  il  fe  peut  mettre  aifément  à 
la  poche:  il  eft  même  en  ufage  parmi  les  Fadeurs  de  cla¬ 
vecins  ,  qui  s’en  fervent  pour  accorder  ces  fortes  d’inf- 
trumens. 

57-  1 6ÿÿ. 

AUTRE  SONOMETRE, 

inventé 

par  M.  LOULIÉ. 

fie.  I.  T  E  deffus  de  la  caiffe  ABCD  porte  dans  le  milieu  de 
la  longueur  plusieurs  chevalets  fixés  aux  extrémités 

T7?ïtaIÎ;t^e  Pe^tesP^anches  mobiles  entre  les  couliffesFG, 
Jiri.  Ces  petites  planches  font  au  nombre  de  douze,  & 
marquent  les  divifionsdes  notes  de  toute  l’o&ave,  avec  les 
b  mois  &  les  diezes.  Une  corde  OQP  fert  à  rendre  le  fon 
de  ces  differentes  notes,  en  le  faifant  pincer  par  le  faute- 
reau  Q ,  dont  la  touche  R  eft  en  dedans  de  la  boîte ,  où 
Frc.II.  e  le  eft  affùjettie  par  le  moyen  d’une  petite  bafcule  a.  Il  faut 

oblerver  que  1  ut  foit  placé  diredement  dans  le  milieu  des 
deux  points  fixes  O  ,  P. 

'  r^°r^ïue  1  on  voudra  accorder  un  inftrument,  on  tirera 
a  loi  la  note  quel  on  veut  avoir,  en  mettant  le  chevalet  fous 
la  corde  ;  &  pour  que  cette  corde  touche  plus  parfaitement 
le  chevalet,  on  pofe  deffus  une  équerre.  Par  exemple  ,  fi 
Ion  veut  un  ut ,  on  tirera  la  planche  LI ,  fur  laquelle  eft  le 
chevalet  MN  ;  on  pofe  l’équerre  IZ  derrière  ce  chevalet, 

&  on  pince  enfuite  la  corde  parle  fautereau  Q. 

La  troifieme  figure  repréfente  la  divifion  exade  des 
notes,  dont  on  aura  les  proportions  par  l’échelle  marquée 
deffous. 
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CLAVECIN  BRISÉ,, 

INVENTÉ 

PAR  M.  M  A  R  I  U  S. 

Fig. I,  A®  c^avecin  entièrement  plié  ou  fermé  ;  chaque 
brifure  contient  fon  jeu ,  qui  fe  tire  par  des  couliffes  ,  & 
tous  les  jeux  fe  réunifient  de  maniéré  que  le  clavier  eft  dé¬ 
veloppé  en  très-peu  de  temps  :  il  fe  forme  comme  il  fuit. 

La  partie  A  B  eft  jointe  à  fon  inférieure  du  côté  CD 
par  les  charnières  EF ,  &  de  l’autre  côté  par  des  crochets , 
qui  étant  dégagés,  le  clavecin  fe  peut  ouvrir  &  repréfenter 
la  deuxieme  figure. 

Fig. II.  .  Le  côté  GH  eft  partagé  en  deux  parties  égales  en  I 
jointes  enfemble  par  une  autre  charnière  IK,  au  moyen 
de  laquelle  le  petit  jeu  KLH  fe  peut  appliquer  le  long 
du  coté  G I,  &  y  eft  retenu  par  un  crochet  en-deffous  du 
Fig.  III.  clavecin.  Les  languettes  1,2,3,  fervent  à  tirer  les  par¬ 
ties  du  clavier  de  deffous  chaque  brifure,  au  moyen  de 
quoi  les  touches  fe  trouvent  rangées,  &  forment  un  cia-  ’ 
vecin  à  l’ordinaire,  tel  que  la  troifieme  figure. 

Le  volet  M  eft  pour  fermer  le  clavecin  à  l’extrémité  A 
quand  il  eft  plié. 

M.  Marius  a  prétendu  que  ce  clavecin  étoit  plus  diffi¬ 
cile  que  les  autres  à  fe  difcorder ,  parce  que  les  côtés  con¬ 
tre  lefqueL  font  attachées  les  cordes,  font  compofés  deplu- 
ffeurs  parties ,  d’où  il  fuit  que  fes  parties  étant  plus  courtes , 
ont  entre  elles  moins  de  flexibilité.  Cependant  il  paroîtroit 
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p  lis  ujet  à  la  diftention  des  cordes ,  qu’un  clavecin  qui 
reftermt  toujours  dans  la  même  place,  ayant  égard  aux 
différens  chocs  auxquels  rl  eft  fujet,  f0;t  en  le  fermant, 
foit  en  1  ouvrant ,  ou  même  dans  le  tranfport  ;  d’ailleurs  il 
eft  auffi  fufceptible  que  les  autres  de  l’humidité  &  de  la  fé- 
chereffe. 

Le  principal  avantage  de  celui  -  ci  eft  de  pouvoir  être 
tranfporté  plus  facilement ,  ce  qui  dédommagera  en  partie 
des  inconveniens  auxquels  il  paroît  être  fuj’et.  V 
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MACHINE 


POUR 


SCIER  LE  MARBRE» 


/N  VENTÉE 


PAR  M.  DE  F  O  NS  JE  AN. 


LA  première  figure  repréfente  la  machine  en  total 
c  eft-à-dire ,  telle  quelle  paroîtroit  au  lieu  où  elle  fe- 
îoit  établie.  Laméchanique  de  cette  machine  eft  renfermée 
fous  la  plate-forme  A ,  &  développée  dans  les  figures  II. 

Elle  eft  compofée  d’une  grande  roue  horizontale  CD, 
dont  1  arbre  E,  élevé  verticalement,  paroît  au-deffus  de  la 
plate-forme  en  maniéré  de  cabeftan  F.  Une  barre  ou  levier 
GH,  a  1  extrémité  duquel  eft  attelé  un  cheval  ( moteur  de 
cette  machine  )  fert  a  la  faire  tourner.  Ce  cabeftan  eft  fixé 
a  la  roue,  &  pris  entre  des  colets  dans  Éépaiffeur  de  la 
plate-forme  A  B ,  ôt  de  même  affujetti  dans  le  milieu  M  du 
plancher  inférieur  IL  ;  cette  roue  peut  s’y  mouvoir  horizon¬ 
talement:  elle  engrene  encore,  ôt  fait  tourner  une  fécondé 

roue  NO ,  fur  laquelle  eft  une  cheville  P  fixée  de  chan. 

Cette  cheville  entre  dans  une  ouverture  PR  faite  à  une  Fig.  IV. 
queue  PRS.  A  1  extrémité  S  eft  un  chaffis  TV  pofé  fur  Fig.  II. 
des  roulettes,  &  formé  d’autant  de  montans comme  X  Y 
que  1  on  veut  faire  mouvoir  de  fcies  ,  qui  defcendent  paî 
leur  propre  poids  à  mefure  que  la  pierre  eft  coupée.  Les 
boulons  qui  joignent  ces  fcies  au  chaffis  pouvant  couler 
librement  dans  les  ouvertures  a  b  pratiquées  dans  le  mi-  Fig* 
lieu  de  la  largeur  ,  &  fuivant  toute  la  longueur  de  ces 
montans.  Cette  derniere  partie  eft  la  même  que  celle  de 

iVpaChme  mVentée  Pai"  M*  Du  Quet  >  aPProuvée  en 

Voici  le  jeu  de  la  machine. 

La  grande  roue  CD  tournant  fur  fon  axe, fera  auffi  tourner  Fig  II 
la  petite  roue  NO ,  dans  laquelle  elle  engrene,  ce™ 
fe  peut  faire  fans  que  la  cheville  P  ,  qui  peut  fe  mouvoir 
ibrement  dans  la  longueur  de  l’ouverture  PR  égale  au 
double  de  la  diftance  du  centre  de  la  roue  NO  à  la  che- 
villeP,  ne  chafle  les  fcies  de  cette  quantité  fuivant  les 
longueurs  V  uT  t  égales  au  diamètre  du  cercle  que  la 
cheville  décrit,  &  la  cheville  étant  parvenue  enp,  & 
es  roues Vu,  T  t  par  le  mouvement  de  cette  chevil¬ 
le  vers  N ,  les  roues  reviendront  de  «t  en  V  T  ce 
qui  produira  un  mouvement  alternatif,  enfo’rte  que 
pendant  un  tour  de  la  petite  roue  les  fcies  feront  une 
,  V-  v5Te  i  ll.  faut  que  les  roulettes  fur  lef- 
j  Sj  e  C  ?  ls  ^es.  Pc^es  Fe  meut ,  foient  entretenues 
dans  des  ornières  qui  puiffent  empêcher  la  queue  de 

anger  ^  ^  diredion.  Le  rayon  de  la  roue  ON  étant 
uppofé  etre  au  rayon  de  la  grande  roue  CD  comme 
un  a  quatre ,  la  petite  roue  fera  quatre  tours  dans  un 
tour  de  la  grande ,  par  conféquent  huit  coups  de  feie 
en  une  révolution  entière.  Cela  étant  pofé  ,  un  cheval 
allant  trois  tours  par  minute ,  il  en  réfultera  vingt-quatre 
coups  de  feie  dans  le  même  efpace  de  temps. 
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MACHINE 

POUR 

POLIR  LE  MARBRE» 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  FONSJEAN. 

A  B  C  D  efl  un  plan  incliné ,  foutenu  par  quatre  mon- 
tans  folidement  affemblés  ;  le  deffus  de  ce  plan ,  qui  efl: 
un  reêtangle ,  doit  être  creufé  d'une  épailTeur  capable 
de  retenir  un  bloc  de  marbre  de  même  figure  ;  à  i’ex- 
trêmité  AB  eft  un  afîemblage  qui  fupporte  un  treuil  EF 
garni  de  deux  leviers ,  aux  bouts  defquels  font  attachées 
des  cordes.  A  l’autre  extrémité  C  D  efl:  une  chape  avec 
fa  poulie  G  ,  placée  dans  le  milieu  de  la  largeur  du  plan. 
Sur  la  piece  de  marbre  que  l’on  veut  polir ,  on  pofe  un 
fécond  plan  HIL  compofé  de  fortes  planches  bien  liées, 
la  furface  de  ce  plan  qui  doit  pofer  fur  la  pierre ,  efl  faite 
par  les  compartimens  1,2,3,  &c.  efpacées  à  diftance 
égale.  Ce  plan  qui  tend  naturellement  à  defcendre ,  efl 
retenu  par  les  cordes  HI,  qui  ne  font  qu’un  tour  fur  le 
treuil  ;  au  point  H  efl  encore  une  cheville  pofée  hori¬ 
zontalement  ,  qui  fert  à  terminer  le  chemin  que  doit 
faire  ce  plan  ,  en  heurtant  contre  une  fécondé  cheville 
verticale  fichée  dans  le  plan  inférieur.  Le  plan  fupérieur 
efl  tiré  par  un  poids  P  quipaffefur  la  poulie  G. 

Comme  le  marbre  fe  polit  avec  du  grais ,  on  taillera 
plufieurs  parallelepipedes  de  cette  pierre  ,  comme  MN  , 
capables  d’être  contenues  dans  l’emboîture  O ,  R  ,  où 
elle  fera  affermie.  Enfuite  on  chargera  le  plan  fupérieur 
auquel  font  les  emboîtures,  ôc  on  placera  deux  hommes 
au  treuil,  un  à  chaque  levier  ;  ces  hommes  tirant  fur  les 
cordes,  Ôc  les  leviers  faifant  le  chemin  Xv,  il  efl  évi¬ 
dent  que  le  plan  montera  de  H  en  A,  où  il  s’arrêtera 
en  heurtant  contre  la  cheville  A  ;  les  leviers  étant  lâchés 
tout-à-coup,  le  même  plan  redefcendra ,  &  ne  fera  que 
le  même  chemin,  puifqu’il  efl  arrêté  par  une  fécondé 
cheville  verticale.  L’on  voit  que  le  fervice  de  cette  ma¬ 
chine  efl  femblable  à  celui  de  la  fonnette  dont  on  fe  fert 
pour  battre  des  pilotis  ,  puifqu’il  n’y  a  qu’à  tirer  6c  lâcher 
fur  les  cordes  qui  feront  monter  ôc  defcendre  le  plan , 
qui  outre  fa  détermination  à  defcendre  efl  encore  tiré  par 
un  poids. 

Pendant  cette  manœuvre  un  troifieme  homme  fera  oc¬ 
cupé  à  jetter  de  l’eau  ôc  du  grais  écrafé  fur  la  pierre  ;  ôc 
comme  le  chemin  que  parcourt  le  plan  fupérieur  efl  plus 
grand  que  l’intervalle  des  compartimens ,  il  s’enfui vra  que 
les  parallelepipedes  frotteront  le  marbre  dans  toute  fon 
étendue.  Le  poli  du  marbre  s’achevant  ordinairement  avec 
de  la  pierre  ponce  ,  on  pourra  avoir  des  parallelepipedes  de 
cette  pierre,  que  l’on  fubflituera  à  la  place  du  grais,  lorfque 
celle-ci  aura  fait  fes  fondions. 


N°.  61. 


1700. 


PISTOLETS  D’ARÇON 

DONT  ON  FAIT  UNE  CARABINE, 

INVENTÉS 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

Fie.  I.  y  Es  piflolets  A ,  B  ,  ont  leur  croffe  à  peu-près  fem- 
Fiq.II.  JLblableà  celle  des  fufils;  la  croffe  du  deuxieme  pif- 
tolet  A  efl  percée  jufqu’au  canon  :  ce  trou  efl  pour  rece- 


Machines 

voir  le  bout  du  premier  piflolet  B.  A  l’extrémité  C  de  ce 
dernier  efl  une  vis  du  même  calibre  que  l’écrou  D  réfer- 
vé  à  la  culaffe  du  fécond.  Le  premier  canon  C  H  étant 
entré  dans  l’ouverture  de  la  croffe  du  fécond,  on  tourne 
le  premier  jufqu’à  ce  qu’il  foit  uni  avec  le  fécond  ;  enfuite 
pour  réunir  l’ame  du  fécond  au  premier ,  on  tourne  la  fou- 
garde  F,  à  laquelle  tient  la  vis  E  qui  formoit  la  culaffe 
de  ce  canon ,  ôc  on  tirera  par-là  cette  vis  jufqu’au  ni¬ 
veau  du  paroi  intérieur  du  canon,  ce  que  1  on  pourra  fa- 
voirpar  un  certain  nombre  de  tours  qu  on  lui  fera  faire  > 
alors  les  deux  canons  n’en  faifant  plus  qu’un ,  la  carabine, 
fera  fermée. 

La  vis  G  pratiquée  dans  l’épaiffeur  du  premier  canon  , 
fert  à  forcer  la  balle  ;  il  faut  que  ces  piflolets  foient  plus 
forts  de  matière,  ôc  plus  longs  que  les  piflolets  ordinaires. 
L’expérience  feule  donnera  les  proportions  néceffaires,  ÔC 
fera  voir  les  propriétés  de  ces  fortes  d’armes. 
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MANIERE 

DE  RELEVER 

LES  VAISSEAUX  SUBMERGÉS, 

inventée 

PAR  M.  LE  BARON  DE  REDINGUES. 

LE  vaiffeau  A  B  étant  au  fond  de  la  mer ,  pour  le  re-  Fig.  I. 

lever  on  fe  fervira  de  plufieurs  pontons ,  tels  que  CD, 
que  l’on  amènera  à  l’endroit  où  le  vaiffeau  efl  fubmergé. 

Le  nombre  de  ces  pontons  fera  proportionné  à  la  groffeur 
du  vaiffeau  ;  on  fera  plonger  plufieurs  ouvriers  dans  le 
fond  avec  une  grande  quantité  de  grelins  ,  que  l’on  paf- 
fera  plufieurs  fois  dans  les  fabords  E  E  ,  ôc  dans  ceux  qui 
leur  répondent  de  l’autre  côté.  Le  vaiffeau  étant  faifi  par 
ces  cordages  qu’on  aura  fait  paffer,  tant  dans  la  batterie 
d’en-haut ,  que  dans  celle  d’en-bas  ,  on  y  joindra  plufieurs 
cables ,  tels  que  G  G  G ,  ôcc.  dont  les  extrémités  iront  fe 
garnir  aux  caliornes  H  H.  Ces  cables  feront  appuyés  fur 
des  rouleaux  IL,  pratiqués  fur  le  bord  des  pontons.  Ayant 
donc  1  ou  2  pontons  de  chaque  côté  du  vaiffeau,  ôc  gar¬ 
nis  de  même  ,  le  jour  pris  pour  manœuvrer,  on  attendra 
l’heure  de  la  baffe  mer  ;  enfuite  on  garnira  le  funin  de  cha¬ 
que  caliorne  à  un  cabeftan  N  ,  que  l’on  fera  tourner  ;  ôc 
après  avoir  bandé  les  cables  autant  qu’il  fera  poffible  ,  on 
laiffera  les  pontons  dans  cette  fituation,  qui  néceffairement 
monteront  à  mefure  que  la  mer  montera,  en  foulevantle 
vaiffeau  :  on  le  tranfportera  pour  lors  entre  deux  eaux, 
faifant  marcher  le  tout  enfemble ,  comme  on  le  voit  dans 
la  fécondé  figure,  jufqu’à  l’endroit  où  l’on  veut  l’échouer.  ïùg.  IL 
Il  faudra  que  les  pontons  foient  plus  chargés  du  côté 
oppoféau  tirage,  que  de  ce  même  côté. 

Le  fuccès  de  cette  manœuvre  feroit  douteux,  fi  on  l’ap- 
pliquoit  à  un  vaiffeau  fubmergé  depuis  long-temps  ,  parce 
qu’il  y  auroit  à  craindre  que  les  hauts  du  vaiffeau  ne  fe  fépa- 
raffent  du  fond ,  fur- tout  fi  le  vaiffeau  étoit  chargé  dans  le 
temps  du  naufrage. 
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H  YD  RAU  LIQUE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  ADRIEN  DE  CORDEMOY. 

’On  n’a  point  fait  ici  de  bâtis  pour  foutenir  la  machi¬ 
ne  3  afin  d’éviter  la  confufion  du  deffein.  L’on  fuppo- 


L 


II. 


APPROUVE*  ES  PA 
Fig.  I.  &  fera  donc  que  le  chafiis  A  B  C  D  qui  eft  fixé  à  l’arbre  E  F, 
eft  mobile  fur  les  deux  points  E  F  ;  que  ce  chafiis  fait  les 
mêmes  vibrations  que  feroit  un  pendule  autour  des  mê¬ 
mes  points.  Cela  fuppofé ,  voici  la  méchanique  employée 
pour  monter  l’eau. 

Les  côtés  AD,  BC  du  chafiis  contiennent  dans  leur 
Fig.  II.  ôpaifleur  des  caflotes  MNOP,  auxquelles  font  attachés 
des  tuyaux  RM,  MO, ON,  NP,PS:  aux  extrémités 
de  chaque  tuyau  font  des  foupapes;  par  exemple,  le  pre¬ 
mier  tuyau  S  P  a  une  foupape  dans  la  cafiote  P;  le  fécond 
tuyau  P  N  dans  la  cafiote  N ,  ôcc.  excepté  le  dernier  tuyau 
MR,  qui  efi  celui  du  dégorgement;  cette  conftrudion 
dtant  conçue,  en  voici  les  effets. 

Le  premier  tuyau  trempant  dans  l’eau  d’une  certaine 
quantité ,  fi  l’on  tire  le  pendule  de  L  vers  Y,  l’eau  entrera 
par  l’ouverture  jufques  dans  la  cafiote  P,  en  ouvrant 
la.  foupape  ,  qui  peut  fe  renverfer  en  ce  fens-là.  Laiffant  al¬ 
ler  le  chafiis ,  l’eau  qui  tend  à  fortir  de  la  même  cafiote  P 
fermera  cette  foupape  ,  &  ne  pouvant  plus  retourner 
dans  le  tuyau  S  ,  s’écoulera  dans  le  tuyau  P  N  ,  qui  par  le 
mouvement  alternatif  du  chafiis  au-delà  de  la  perpendiculai- 
redeviendra  horizontal,  ou  même  incliné  en  fens  contraire, 
&  par-là  on  tirera  dans  la  cafiote  N,  &  ainfi  de  tous  les 
autres  tuyaux  ôc  caffotes,  jufqu’audégorgementen  R. 

Il  paroît  que  pour  mieux  agiter  cette  machine  en  ma¬ 
niéré  de  pendule,  ôc  lui  faire  produire  fon  effet,  il  eft  né- 
ceffaire  que  l’extrémité  L  foit  tirée  de  chaque  côté  par 
deux  cordes  oppofées.  On  croit  qu’étant  bien  exécutée,  ôc 
d’une  matière  légère  ,  comme  de  fer  blanc ,  elle  pourroit  j 
réufiir. 
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CRIC  CIRCULAIRE, 

PROPOSÉ 

PAR  M.  THOMAS. 

C^Ette  machine  eft  compofée  d’une  grande  roue  A ,  au 
j  centre  de  laquelle  eft  fixé  un  tambour  cannelé  C , 
autour  duquel  fe  roule  la  corde  attachée  au  fardeau.  La 
roue  A  eft  menée  par  un  pignon  D  porté  par  la  roue  dentée 
B,  qu’un  fécond  pignonE  fait  mouvoir  à  l’aide  d’une  ma¬ 
nivelle  F  qui  lui  eft  adaptée.  Tout  cet  affemblage  eft  ren¬ 
fermé  dans  la  cage  Z  Y  ,  que  l’on  faifit  par  des  cordes  à 
un  point  fixe  P.  Ces  roues  peuvent  fe  démonter  en  ôtant 
la  clavette  ou  cheville  K,  qui  donne  la  liberté  de  lever  la 
patte  à  charnière  R  ;  pour  lors  la  piece  Q  s’abbat ,  ôc  le  cric 
fe  trouve  démonté.  Voici  le  calcul  de  fon  avantage. 

Calcul. 


rl*  Acad  e’ mie.  3^ 
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MACHINE 

POUR 

REMEDIER  A  LA  FUMÉE, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  DE  FARGUES. 

A  B  CD  eft  une  cage  folidement  attachée  furledefius  Fig.  I. 
du  tuyau  de  la  cheminée  G;  cette  cage  renferme  un  cône 
üF,  creux  ôc  tronqué  ,  dont  on  a  ôté  une  partie  du  pour¬ 
tour.  La  ba fe  F  D  eft  formée  par  une  portion  de  cercle. 

La  partie  fupérieure  E  eft  tout-à-fait  pleine  ;  ces  fortes  de 
cônes  font  ordinairement  appellés  chapeaux:  celui-ci  peut 
tourner  librement  fur  fon  axe,  ôc  eft  élevé  un  peu  au-deffus 
des  bords  de  la  cheminée;  il  porte  dans  fon  milieu  un  cer¬ 
cle  H  garni  de  pointes  de  fer ,  fur  lequel  paffe  une  chaî¬ 
ne  fans  fin,  qui  pafle  aufii  fur  une  roue  I  pareillement  gar¬ 
nie  de  pointes  de  fer,  &  fixée  au  milieu  delà  tige  d’une 
girouette  LM;  d’où  il  fuit  que  la  girouette  ne  peut  tour¬ 
ner  fans  que  la  roue  I  ne  tourne  aufii ,  ôc  par  conféquent  ne 
faffe  tourner  le  chapeau  H ,  lequel  par  ce  mouvement  pré- 
fentera  fon  côté  plein  au  vent ,  pourvu  que  le  milieu  de  ce 
côté  plein  ait  été  une  fois  pofé  dans  la  direôtion  de  cette  gi¬ 
rouette  ,  ôc  tourné  d’un  côté  oppofé. 

De  cette  maniéré,  fi  la  girouette  prend  la  fituation  L  /,  F  tt 
le  chapeau  fera  le  chemin  H  h ,  ôc  par  conféquent  s^oppo- 
fera  au  vent ,  en  donnant  la  liberté  à  la  fumée  de  fortir 
hors  du  tuyau.  Il  y  a  cependant  certains  cas  où  la  machine 
ne  remedieroit  peut-être  pas  à  la  fumée.  Par  exemple,  lorf- 
que  les  vents  font  trop  horizontaux,  ils  peuvent  paffer  dans 
l’intervalle  qui  refte  entre  le  bord  de  la  cheminée  ôc  la  ba  fe 
du  chapeau ,  ôc  encore  à  la  fumée  caufée  par  le  foleil  lorf- 
qu’elle  en  eft  éclairée  ;  au  refte  cette  maniéré  d’établir  des 
chapeaux  fur  les  cheminées,  quoique  d’un  plus  grand  coût, 
eft  beaucoup  plus  folide  que  les  chapeaux  ordinaires  , 
d’autant  que  ceux-ci  n’ont  qu’une  fimple  girouette  qui  les 
dirige^,  ôc  fouvent  qui  occafionne  leur  renverfement 
lorfqu’ils  ne  font  foutenus  que  par  un  feul  point,  au  lieu  que 
dans  cette  machine  le  chapeau  eft  retenu  par  les  deux  bouts 
de  fon  axe  fur  lequel  il  tourne  ;  car  cet  axe  fert  encore 
de  montant  à  la  cage  à  laquelle  il  eft  fixé. 
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La  manivelle  F  étant  fuppofée  d’un  pied  de  rayon ,  fon 
pignon  E  de  3  pouces  aufii  de  rayon ,  un  pied  pour  le 
rayon  de  la  roue  B ,  3  pouces  pour  celui  de  fon  pignon  , 
un  pied  ôc  demi  pour  le  rayon  de  la  roue  A ,  6  pouces  pour 
celui  du  treuil  C ,  fuivant  le  principe  général,  la  puiffance 
fera  au  poids  comme  le  produit  des  rayons  des  pignons 
eft  au  produit  des  rayons  des  roues  ;  c’eft-à-dire ,  com¬ 
me  77a  r?  ou  1  à  48  ;  donc  une  force  de  1  o livres  appli¬ 
quée  à  la  manivelle  fera  équilibre  avec  une  réfiftance 
de  480. 

Ce  cric  ne  différé  en  rien  d’effentiel  d’une  machine  de 
Stevin  ,  appellée  Paticratium  :  cependant  il  peut  être  quel¬ 
quefois  plus  commode ,  à  caufe  du  peu  d’efpace  qu’il  oc¬ 
cupe,  ôc  de  la  maniéré  dont  les  forces  font  appliquées  con¬ 
tre  le  fardeau.  M.  Thomas  a  fait  en  1703  quelques  appli¬ 
cations  de  fon  mouvement ,  qui  ont  paru  bonnes ,  com¬ 
me  à  la  grue  ôc  à  un  charriot  chargé  d’un  fardeau. 

Voyci  1703, 


CRIC 

INVENTÉ 

PAR  M.  GOBER  T. 

LA  vis  A  fert  de  crémaillère  ;  elle  monte  ôc  defcend 
par  le  moyen  d’un  écrou  B  ,  auquel  eft  fixée  la  roue  à 
rochet  I ,  que  l’on  fait  mouvoir  avec  le  levier  Z  L  M.  Le 
collier  L  de  ce  levier  fe  place  lur  l’écrou  B  ;  ôc  le  cliquet 
M  engrene  dans  le  rochet  I.  Outre  ce  rochet  une  roue  E 
menée  par  la  vis  fans  fin  G  fert  encore  à  élever  la  tige  A. 
Les  rondelles  C  D  F  fervent  à  affujettir  ce  cric ,  ôc  à  fou- 
tenir  tout  l’effort;  elles  font  rivées  au  corps  de  la  boîte  H  , 
dans  laquelle  font  contenues  les  pièces  du  cric.  La  chape 
PP  eft  pour  affujettir  ce  que  l’on  veut  arracher  on  enlever. 
La  virole  Q  adaptée  à  cette  chape  doit  être  percée  en  cône 
tronqué  ôc  renverfé;  fon  ufage  eft  d’arracher  les  chevilles 


Fig.  I. 


Fig.  II. 


Fig.  III. 


Fig.  IV. 
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qu  on  ne  fauroit  faifir  à  la  moufle  ou  chape  P.  Le  banc 
O  O  fert  de  monture  loiTqu  on  ne  peut  commodément  fe 
fervir  d’un  bois  de  bout  à  l’ordinaire. 

L -écrou  B }  les  rondelles C  D  F,  la  roueE,  6c  la  vis  fans 
fin  G ,  doivent  etre  bien  polies  6c  trempées.  Le  crampon 
N  fe  place  a  vis ,  afin  de  le  pouvoir  ôter  lorfque  l’on  veut 
palier  le  levier  pour  foulager  la  puiffance  appliquée  en  G. 


N°.  6jm 


1701, 


AUTRE  CRIC, 

J  ,  -  .  -  +  *■>  ’  * 

INVENTÉ 

d  .  J  f*  v  • .  •  •  1  J 

'  PAR  M.  GOBERT. 

CEtte  machine  eft  compofée  d’une  crémaillère  ordi¬ 
naire  AA,  menée  par  un  pignon  B  de  quatre,  fixé 
à  la  roue  dentée  G  ;  cette  roue  eft  mife  en  mouvement 
par  une  vis  fans  fin  E  ,  à  l’arbre  de  laquelle  eft  adaptée  la 
manivelle  G.  D  eft  le  tourillon  qui  porte  la  roue  &  le  pi¬ 
gnon.  Les  traverfes  H  H  font  pour  contenir  la  crémail¬ 
lère,  ôc  1  entretenir  dans  la  même  diredion.  X  eft  le  cric 
enfermé  dans  fa  boîte. 

Les  roues  ôc  pignons  de  ce  cric  doivent  être  polis  ôc 
trempés  de  meme  que  dans  le  premier. 


N9.  68. 


1702. 


C A  BE  S  TAN 


POUR 


L’USAGE  DES  VAISSEAUX? 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  MADELAINE. 


CE  Cabeftan  peut  fervir  fimple  ôc  à  lanterne.  On 
le  rend  fimple  en  tirant  la  dent  X  du  lieu  a 
quelle  occupe  dans  la  roue  I  ;  pour  lors  ce  cabeftan 
n’engrene  plus ,  ôc  devient  comme  les  cabeftans  ordi¬ 
naires. 

Quand  on  veut  plus  de  force  on  remet  la  dent  X  à  la 
roue  I,  on  garnit  le  tournevire  fur  la  cloche  G,  &  pour 
lors  la  force  eft  multipliée  comme  1  à  24. 

Pour  que  ce  changement  de  tournevire  d’un  cabeftan 
fur  l’autre  n’apporte  aucun  retardement,  on  prend  la  boffe 
à  œillet  R;  l’on  paffe  cet  œillet  fur  le  tenon  L  de  la  clo¬ 
che  G,  ôc  l’on  fait  faire  un  tour  à  la  boffe  fur  la  cloche 

G.  L’on  prend  enfuite  avec  des  garcettes  la  boffe  Rfur 
le  tournevire  en  quelque  endroit  P  ;  ôc  peinant  que  l’on 
vire  fur  cette  boffe  R  ,  on  largue  l’aiguillette  Qdu  tour¬ 
nevire  ;  on  dépaffe  le  tournevire  de  deffus  la  cloche  E 
en  le  garniffant  fur  la  cloche  G,  ôc  quand  il  eft  reguilletté 
comme  en  la  figure  2 ,  on  largue  les  garcettes  P  de  la 
boffe  R ,  ôc  par-là  le  tournevire  fe  trouve  changé  de  ca¬ 
beftan  ,  fans  qu’on  ait  cefifé  un  moment  de  virer. 

Si  fur  le  bout  S  des  barres  du  cabeftan  on  met  deux  bri¬ 
coles  V ,  qui  puiffent  traverfer  comme  un  baudrier  fur  l’ef- 
tomac  des  Matelots ,  quatre  hommes  travaillant  ainfi  fur 
chaque  barre,  lavoir  deux  dans  les  bricoles,  ôc  deux  fur 
la  barre,  feront  plus  de  force  que  huit  qui  feroient  fur 
toute  la  longueur  de  la  barre.  Ces  bricoles  fe  dégarnilfent 
en  levant  la  cheville  S. 


Remarque.' 


L’effieu  de  ce  cabeftan',  qui  eft  de  fer ,  n’a  que  quatre  à 
cinq  pouces  de  diamètre,  ce  qui  ne  donne  que  très-peu  de 
frottemens  dans  les  étambrais  ,  ôc  facilite  beaucoup  le  vi¬ 
rage.  L’on  regardera  peut-être  ce  cabeftan  comme  peu 
propre  au  virage  des  vaiffeaux,  à  caufe  qu’il  ralentit  le 
mouvement,  ôc  qu’il  eft  quelquefois  important  de  pouvoir 
lever  promptement  l’ancre;  il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  temps 
ôc  des  lieux  où  le  cabeftan  ordinaire  fuffit,  ôc  même  doit 
être  préféré  au  cabeftan  à  lanterne,  parce  que  ce  dernier 
travaille  plus  lentement;  mais  il  y  a  des  occafions  où  le  ca¬ 
beftan  ordinaire  ne  fait  pas  affez  de  force ,  comme  quand 
1  ancre  eft  enrochée  ou  qu’on  eft  mouillé  dans  un  fond  d’ar¬ 
gile  ,  ou  enfin  lorfqu’un  équipage  fe  trouve  foible  ;  pour 
lors  il  faut  fe  fervir  de  poulies  doubles,  ôc  de  retour,  dont 
1  ufage  eft  encore  plus  lent  ôc  plus  embarraffant  que  celui 
du  cabeftan  à  lanterne. 

EXPLICATION  DU  BATIS  DU  CABESTAN 

à  lanterne, 

A.  ( fig .  2.)  Premier  pont. 

B.  Second  pont. 

C.  Troifieme  pont,  ou  gaillard. 

D.  Baux  des  ponts. 

E.  Cloche  du  cabeftan  à  lanterne. 

F.  Seconde  cloche  du  cabeftan  à  lanterne. 

G.  Cloche  du  cabeftan  de  force. 

H.  Lanterne  du  cabeftan. 

I.  Roue  du  cabeftan  de  force. 

L.  Tenon  de  boffe. 

M.  Tête  à  l’angloife  du  cabeftan. 

N.  Barre  du  cabeftan. 

P.  Tournevire. 

Q.  Aiguillette  du  tournevire. 

R.  Boffe  qui  fert  à  changer  le  tournevire. 

S.  (  Fig.  1.)  Cheville  du  bout  des  barres  du  cabeftan*’ 

V.  {Fig.  4.)  Bricoles  qui  fervent  à  virer  le  cabeftan. 

X.  (  Fig.  1 .  )  Dent  qui  fe  démonte  de  la  roue  du  cabeftan 
de  force. 
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CABESTAN 

A  LANTERNE, 

INVENTÉ 

PARM.  DE  BOURGES. 

LA  première  figure  repréfente  le  cabeftan  ordinaire, 
dont  l’ufage  eft  affez  connu  pour  que  le  fimple  dé¬ 
tail  qu’on  en  va  faire,  fuffife. 

AB 


Fig. 


Fig. 


Fig.  I. 


I. 


II. 


7°»  1702. 

MACHINE 

POUR 

TIRER  LES  VAISSEAUX  A  TERRE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DU  M  É. 

ABC  font  les  cables  qui  tiennent  au  berceau  qui  porte 
le  vaiffeau  fur  la  cale  :  ces  cables  font  amarrés  aux  grottes 
poulies  ,  1  f  2 , 3  ,  qui  font  fuivies  de  quatre  autres  4, ,  $• , 
^  y  75  deux  moufles  4 ,  5  tiennent  aux  ancres  D,  E, 
au  moyen  des  cables  D  G ,  E  F ,  qui  fe  doublent  dans  l’or- 
ganeau  de  1  ancre,  ôc  qui  viennent  enfuite  s’amarrer  à  l’é- 
trope  de  la  poulie.  Les  deux  autres  poulies  6 ,  7  font  en¬ 
core  étropées  aux  moufles  H I ,  dont  les  ufages  feront  ex¬ 
pliques.  0 

Dans  les  fept  poulies,  i  ,  2,  3,  4,  y,  &  7,  parte 
le  gros  funin ,  qui  après  avoir  fait  tous  les  tours  que  l’on 
peut  remarquer  dans  cette  figure  ,  vient  s’amarrer  par  fe  s 


APPROUVE*  ES  PA 
AB  eft  la  partie  du  cabeflan  qui  eft  fous  le  gaillard  du  I 
vaifleau ,  &  B  D  l’autre  partie  comprife  dans  l’entrepont.  • 
On  appliquera  des  barres  à  ces  deux  endroits,  où  l’on  place 
le  hommes  deftine's  à  le  faire  tourner. 

E  G  efl  le  cabeflan  à  lanterne ,  dont  la  partie  E  F  eft  fem- 
blable  a  la  partie  AB  du  premier.  Le  colet  F  eft  dans  l’épaif 
feur  du  pont,  &  fon  extrémité  G  dans  la  carlingue,  de 
même  que  les  cabeftans  déjà  en  ufage. 

Ce  cabeflan  ne  différé  donc  des  autres  qu’en  ce  qu’il 
eft:  compofé  d’une  lanterne  HI,  dans  laquelle  engrene 
une  roue  horizontale  IL  fixée  à  un  fécond  cabeflan  M. 
C’eft  fur  ce  cabeflan  que  l’on  garnit  le  cordage  fur  lequel 
l’on  veut  virer.  Il  efl  clair  que  par  ce  moyen  la  force  fera 
beaucoup  augmentée  ;  mais  la  lenteur  fera  aufli  propor¬ 
tionnée.  Ce  cabeflan  eft  à  peu-près  femblable  au  précé- 

at’  ^  Pre^lue  ruiet  aux  mêmes  inconvéniens.  Le  temps 
efl  louvent  trop  précieux  en  mer  pour  fe  fervir  de  fem- 

1,  rr  mackmes  ?  puifque  quand  un  vaiffeau  vient  à 
challer  fur  des  endroits  dangereux ,  on  eft  obligé  de  cou¬ 
per  le  cable  ,  ne  pouvant  avoir  le  temps  de  lever  l’ancre 
avec  le  cabeflan  fimple  :  à  quoi  il  faut  ajouter  les  frottemens 
continuels  qui  s’y  rencontrent ,  &  qui  tendent  à  faire  man¬ 
quer  les  dents  de  la  roue;  ce  qui  pourrait  arriver  dans  des 
temps  précipités,  &  jetterait  un  équipage  dans  l’em- 

,  Cependant  il  y  aurait  des  occafions  où  l’on  pourrait 
s  en  fervir,  telles  que  celles  qui  font  rapportées  au  ca- 
beftan  précédent  de  M.  De  La  Madelaine.  Il  peut  encore 
être  en  ufage  dans  les  pontons  pour  coucher  un  vaiffeau 
fur  le  coté  ,  pour  le  mettre  en  caréné;  il  fervira  encore  à 
les  mater,  &  a  d  autres  manœuvres  où  il  faudroit  em¬ 
ployer  beaucoup  de  force  lorfque  l’on  aura  tout  le  temps 
neceffaire.  * 

En  ces  différens  cas  il  réfulte  plufieurs  avantages. 

1.  Il  augmentera  la  force  de  maniéré  qu’il  faudra  les 
deux  tiers  moins  de  monde. 

2.  En  s  en  fervant  dans  un  vaiffeau ,  il  fupprimera  le 
virage  de  l’entrepont ,  ce  qui  foulagera  beaucoup  l’équi¬ 
page  ,  par  le  dérangement  qu’on  eft  obligé  de  faire  des 
canons  &  des  coffres  qui  fe  rencontrent  dans  le  circuit 
de  1 6  ou  1 8  pieds  de  diamètre  qu’il  faut  pour  pofer  les 
barres. 

3 .  On  aura  plus  de  fufée  pour  entortiller  le  tournevire  * 
par  ce  moyen  on  avancera  beaucoup  la  manœuvre  cho¬ 
quant  bien  moins  fouvent  qu’avec  l’autre. 

4.  Les  matelots  ne  feront  plus  en  danger  d’être  bleffés 
comme  il  arrive  quand  le  linguet  vient  à  manquer. 
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in?  b°T  aux  ?apej  des  moufles  LM.  Les  rouets  dés 
j  P  j®10  eS  P°u  “5S  °’v'enc  avoir  deux  pieds  &  demi 
de  diamètre  &  cinq  pouces  deuxlignes  ÿe'paiffeur,  le 

circonférence!  ^  P-ces  dePgros  ou  de 

Les  fix  autres  moufles  L ,  M ,  N ,  O ,  H  ,  I,  fervent  à 
tirer  fur  les  greffes  poulies  1 ,  2 ,  3  ,  ôcc. ,  au  moyen  du 
petit  funin  qui  y  patte.  ^ 

Les  plus  grands  rouets  des  moufles  L,  M,  &c. ,  doi¬ 
vent  avoir  deux  pieds  &  demi  de  diamètre,  &  les  plus 
peti  ts  rouets,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  viennent  vers  l’extrémité 
la  plus  étroite  de  la  chape,  diminueront  toujours  de  fix 
pouces  aufli  de  diamètre  ;  mais  ils  auront  tous  la  même 
épaiffeur,  qui  doit  être  de  trois  pouces  deux  lignes,  le 
unin  qui  leur  fe rt  ayant  neuf  pouces  de  circonférence. 

Le  funin  après  avoir  paffé  plufieurs  fois  de  la  poulie  M 
a.n^  a  poulie  N,  de-la  dans  la  poulie  I ,  fes  deux  extrê- 
mités  P ,  Q  fe  garniffent  aux  cabeftans  à  lanterne  qui  leur 
répondent,  &  ces  deux  cabeftans  font  fixés  aux  deux 
ancres  20 ,  30  qui  leur  répondent  aufli,  &  qui  font  en¬ 
terrées  a  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  cale.  Un  funin 
lemblable  patte  de  la  poulie  L  dans  la  poulie  O ,  &  de-là 
dans  la  poulie  H.  Ses  deux  bouts  R,  S  vont  pareillement 
le  garnir  aux  cabeftans  qui  leur  répondent,  de  façon 
qu  1  y  a  quatre  cabeftans  de  front  correfpondans  aux 
quatre  ancres  fupérieures  placées  de  la  même  maniéré  ;  les 
aeux  autres  ancres  TV,  font  pour  retenir  par  leurs  or¬ 
ganeaux  les  poulies  dormantes  O  N,  de  même  les  grottes 
poulies  dormantes  4,5,  font  retenues  par  les  ancres 

L  on  voit  que  cette  machine  produira  une  force  pro¬ 
portionnée  aux  retours  des  cordages  multipliés ,  &  que 
par  Ion  moyen  1  on  peut  faire  de  grands  efforts.  L’on  don- 
nera  le  calcul  de  l’avantage  de  ces  fortes  de  machines  dans  * 
une  femblable  qui  fera  décrite  à  l’année  1703. 

La  deuxieme  figure  repréfente  le  plan  de  la  cale,  com-  Fig.  II. 
pofée  de  trois  couliffes  AB,  CD,  EF:  ces  couliffes 
doivent  etre  de  trois  pieds  de  profondeur  ;  elles  contien- 
nent  des  rouleaux  dans  une  partie  de  leur  longueur  ,  tels 
que  BG  :  ces  rouleaux  feront  de  neuf  pouces  de  longueur 
chacun,  qui  eft  aufli  à  peu  près  l’ouverture  de  la  couliffe; 

&  ils  feront  foutenus  par  leurs  axes  ,  pour  plus  grande  fure¬ 
té  ,  en  quatre  différens  endroits ,  favoir  par  les  couliffes, 
pardeux  autres  bordagesqui  régneront  tout  lé  long  des 
couhffes,  comme  on  le  peut  voir  parle  profil  de  toute 
la  largeur  de  la  cale.  L  eft  fur  les  couliffes  AB,  EF  que  f  ttt 
portent  les  anguilles  du  ber  ,  &  la  couliffe  C  D  du  milieu  ^  1 1 
porte  une  piece  propre  à  recevoir  la  quille  du  vaiffeau  Les 
anguilles  auront  un  pied  d’épaiffeur,  deux  pieds  huit  pouces 
de  largeur ,  &  porteront  fur  leurs  côtés  dediftance  en  dif- 
tance ,  des  rouets  qui  déborderont  feulement  d’un  pouce 
au  moyen  defquels  les  anguilles  ne  frotteront  point  contré 

La  quatrième  figure  marque  le  profil  de  la  cale  fuivant  Fl,  ,v 
la  longueur ,  &  donne  par  conféquent  fa  pente ,  qui  doit 

être  de  dix  lignes  par  pied ,  afin  que  le  vaiffeau  ne  vienne 
point  de  trop  loin. 

Lorfque  l’on  voudra  donc  tirer  un  vaiffeau  à  fec ,  l’an- 
pareil  ordinaire  fuppofé  fait ,  c’efi-à-dire ,  le  vaiffeau  éta¬ 
bli  lu  t  fon  berceau ,  ce  berceau  faifi  par  les  cables  A ,  B ,  C , 
on  tera  virer  les  quatre  cabeftans  à  la  fois  qui  tireront  fut 
les  quatre  cordages  S,  R,  P,  Q,  au  moyen  de  quoi  le 
vaiffeau  montera  le  long  du  plan  ;  mais  pour  cela  il  faut 
obferver  que  tous  les  cordages  foient  bien  paffés,  &  que 
a  manœuvre  foie  conduite  à  propos  ;  car  il  y  a  bien  des 

onv  mens  &  du  rifque  dans  cette  maniéré  de  tirer  les 
vaiffeaux. 

•/r  ne  îauro^t  avoir  trop  d’attention  à  faire  porter  le 
vai  eau  lur  fon  berceau ,  où  il  eft  toujours  en  danger  de  fe 
renverfer. 

J;  ^es  différens  ébranlemens  caufés  parle  travail,  &  les 
différens  tours  que  le  vaiffeau  fe  donne  en  cette  fituation 

K 
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par  rapport  à  Ton  poids ,  lui  font  fouvent  prendre  de  faux 
côtés ,  en  altérant  abfolument  fa  conftrudlion. 

3.  Si  un  funin  vient  à  caffer,  il  peut  réfulter  beau¬ 
coup  d’accidens ,  tant  pour  le  vaiffeau  que  pour  les  ouvriers. 

4*  Enfin  en  fe  fervant  de  ces  fortes  de  cabeftans  à  lan¬ 
terne  ,  il  eft  vrai  qu’on  augmente  la  force  ,  toutefois  en 
perdant  du  temps  proportionnellement  ;  mais  aufii  il  eft  à 
craindre  qu’une  des  dents  de  la  lanterne,  ou  de  la  roue 
qui  la  conduit ,  ne  vienne  à  caffer  ,  ce  qui  produiroit  le 
même  effet  que  fi  le  cordage  caffoit. 

Cependant  ces  inconvéniens  ne  font  pas  fans  remede , 
puifque  l’on  fe  fert  tous  les  jours  d’une  manoeuvre  à  peu 
près  femblable  pour  le  même  ufage. 


Machines 

pifton  qui  tient  au  bras  IZ ,  enforte  que  dans  Ce  fécond  cas 
le  chaftis  prendra  la  fituation  i  %  m  h9  jufqu’à  ce  que  la 
roue  demi  -  dentée  ayant  achevé  fa  révolution  ,  vienne 
à  engréner  de  nouveau  vers  Q  ,  &  ainfi  de  fuite  :  en- 
forte  que  chaque  pifton  afpirera  &  refoulera  alternati¬ 
vement. 

La  méchanique  employée  dans  cette  machine  n’eft  point 
nouvelle  ;  elle  fe  trouve  dans  Ramelli ,  &  l’application 
que  l’on  en  fait  ici  n’eft  point  affez  avantageufe  pour  pro¬ 
duire  de  grands  effets.  De  plus  il  faudra  un  puiffant  mo¬ 
teur  pour  la  faire  agir  :  les  grands  frottemens  qui  s’y  ren¬ 
contrent,  joints  à  lapefanteur  de  la  matière  qui  la  compofe, 
en  rendront  les  mouvemens  durs. 
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M  A  C  H  INE 

POUR 

ÉLEVER  L’EAU» 

PAR  M.  G  A  Y. 

Fig.  I.  T  On  fuppofe  ici  qu  il  faille  élever  de  l’eau  d’une  riviere 
I  1  Par  Ie  moyen  de  fon  courant ,  &  que  pour  y  parvenir 
on  emploie  cette  machine.  On  commencera  par  faire  d’un 
coté  ou  de  1  autre  de  la  riviere  un  réfervoir  ABC,  fur  les 
bords  duquel  on  établira  une  plâte-forme  D  E ,  percée  dans 
toute  fon  épaiffeur  de  deux  trous  ronds  pour  y  recevoir  les 
deux  corps  de  pompe  F  ,  G,  qui  doivent  tremper  dans  le 
réfervoir  :  ces  pompes  n’ont  rien  de  particulier ,  &  font 
garnies  de  foupapes ,  comme  on  le  voit  en  profil  dans  la 
figure  2. 

Fig.  II.  Un  bâtis  conftruit  fur  cette  plate  -  forme  entre  les  deux 
corps  de  pompes  contient  un  chaftis  HI,  dont  les  côtés 
qui  le  forment  font  mobiles  autour  des  chevilles  qui  l’af- 
femblent  à  fes  quatre  angles.  Dans  le  milieu  du  grand  côté 
M  I ,  eft  une  portion  de  roue  dentée ,  au  centre  de  laquelle 
eft  une  cheville.  Il  y  a  une  autre  cheville  femblable  au  mi¬ 
lieu  de  l’autre  grand  côté  HZ  ,  &  ces  deux  grands  côtés 
étant  femblables  ,  les  deux  chevilles  ferviront  de  fufpen- 
fion  au  chalfis ,  c’eft-à-dire,  que  ce  chaftis  feraaffujetti  aux 
montans  N,  O  ,  aux  deux  points  P,  Q,  autour  defquels 
il  peut  fe  mouvoir  verticalement. 

Au  milieu  de  chaque  petit  côté ,  comme  MH ,  eft  fixé 
un  bras  RS  qui  tient  la  tige  du  pifton  de  la  pompe  F  :  il  en 
eft  de  même  de  l’autre  côté. 

Cette  machine  eft  mife  en  mouvement  par  la  roue  T , 
conftruite  à  l’extrémité  la  plus  éloignée  de  la  plate-forme. 
Cette  roue  préfente  fes  aubes  ou  palettes  au  courant ,  & 
eft  foutenue  par  fon  arbre  aux  deux  montans  du  bâtis  V  :  à 
l’endroit  de  cet  arbre  qui  répond  au  chaftis ,  on  fixe  une  roue 
X  à  demi  dentée,  &  qui  dans  fa  révolution  engrene  dans 
la  portion  de  roue  dentée ,  pratiquée  au  milieu  du  côté  MI, 
ce  qui  fait  baiffer  un  côté  du  chaftis ,  &  élever  l’autre ,  & 
par  conféquent  afpirer  une  pompe ,  &  refouler  l’autre.  Le 
chaftis  revient  en  fon  premier  état  par  le  moyen  d’un  poids 
appliqué  en  I ,  qui  lorfque  ce  côté  eft  élevé  par  le  mou¬ 
vement  de  la  roue ,  &  que  cette  roue  n’engrene  plus ,  oblige 
ce  côté  de  defcendre ,  &  le  faifant  refouler,  l’autre  côté  re¬ 
monte  &  afpire. 

Fig.  III.  Car  fi  l’on  conçoit  le  chaftis  H I  mobile  autour  des  quatre 

points  M,  I,  Z, H,  enfemble  fur  les  deux  points  P,  Q, 
lorfque  la  roue  X  tournera  de  X  en  W,  &  qu’elle  engrè¬ 
nera  au  côté  fupérieur  du  chaftis ,  elle  fera  afpirer  le  pif¬ 
ton  du  côté  I ,  &  refouler  celui  qui  tient  au  bras  R  S  ; 
mais  quand  cette  roue  viendra  à  fa  derniere  dent ,  elle 
ceffera  d’engréner,  &  alors  n’agiftant  plus  fur  le  chaftis, 
le  poids  I  qui  avoit  été  élevé  retombera  &’  fera  refouler  le 
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LEVIER 

A  ROUE  DENTÉE, 

INVENTÉ 

■  *  • 

PAR  M.  DE  LA  GAROUSTE. 

LE  grand  levier  AB  a  fon  point  d’appui  en  C,  au- 

deflous  &  au-defîus  duquel  font  deux  pattes  ou  pieds  tlG’  * 
de  biche  D,  E,  mobiles  autour  de  leurs  doux.  Ces  pat¬ 
tes  font  chacune  appuyées  fur  un  des  fufeaux  de  la  lanterne 
F.  A  l’autre  extrémité  de  l’arbre  de  cette  lanterne  eft  un 
pignon  G  qui  fait  tourner  la  roue  H  avec  fon  arbre  I , 
autour  duquel  s’entortille  la  corde  attachée  au  fardeau  que 
l’on  veut  tirer  ou  lever,  félon  la  fituation  de  la  ma¬ 
chine. 

Le  mouvement  de  cette  machine  vient  delà  force  im-  Fig. 
primée  fur  la  roue  F,  produite  par  l’impulfion  du  levier 
A  B,  auquel  une  puiftance  appliquée  en  A  fait  faire  le  che¬ 
min  L  M ,  L  N.  L’aêtion  de  la  patte  D  fe  fait  fuivant  l’arc 
LM;  elle  pouffe  par  conféquent  la  roue  F  ;  cette  patte  é- 
chape  au  fufeau  qu’elle  poufioiten  faifant  revenir  le  bras  du 
levier  de  M  vers  L  ;  alors  le  bras  du  levier  fe  trouvant  per¬ 
pendiculaire  à  l’horizon  ,  l’impulfion  de  la  patte  E  fe  fait 
en  faifant  parcourir  au  levier  le  chemin  LN.  La  patte  D 
échappe  le  fufeau  r,  &  remonte  fur  le  fufeau  S,  qui  eft  en- 
fuite  pouffé  en  faifant  revenir  le  levier  de  N  en  L;&  ainfi 
des  autres. 

Calcul  de  la  force  de  la  Machine. 

Si  l’on  fuppofe  la  puiftance  agiflante  fur  la  lanterne  par 
une  ligne  parallèle  à  l’horizon ,  la  puiftance  fera  à  la  réfif¬ 
tance  du  fardeau,  comme  le  produit  du  rayon  du  pignon  G, 
multiplié  par  le  rayon  du  treuil  I,  eft  au  produit  du  rayon 
de  la  lanterne  F ,  multiplié  par  le  rayon  de  la  roue  H  ;  mais 
la  puiftance  eft  appliquée  à  l’extrémité  A  du  levier  :  ainfi 
elle  diminuera  &  augmentera  fuivant  la  détermination 
qu’on  lui  donnera  ;  car  ce  levier  change  de  nature  alterna¬ 
tivement  ,  c  eft-a-dire,  qu’il  eft  tantôt  de  la  première  ,  ôc 
tantôt  delà  fécondé  efpece.  Par  exemple,  lorfque  la  puif- 
fance  appliquée  en  A  fait  décrire  au  levier  l’arc  L  M,  cette 
puiftance  fera  à  la  réfiftance  comme  cb  à  CA,  levier  de  la 
première  efpece. 

Lorfque  ce  même  levier  revient  de  M  en  L  ,  &  qu’il 
eft  enfuite  pouffé  de  L  en  N ,  en  ce  cas  la  puiftance  fera  à 
la  réfiftance  comme  CT  à  C  A,  levier  de  la  fécondé 
efpece. 

En  nombres,  on  fuppofe  cette  puiftance  de  28  livres 
appliquée  dire&ement  à  la  lanterne  F  :  cetre  lanterne 
égale  a  la  roue  H,  &  de  14  pouces  chacune  de  rayon, 
le  pignon  &  le  treuil  aufti  égaux ,  de  3  pouces  chacun  de 
rayon  ;  la  puiftance  fera  à  la  réfiftance  du  fardeau  comme 
p  «ft  à  1  p  <5  ;  mais  par  rapport  au  levier ,  fuppofant  que  C  B 
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foît  à  CA,  comme  i  à  28  :  une  livre  en  A,  fuivant  Tare 
LM,  en  tiendra  donc  6 09  J  en  équilibre  ,  &  fuivant  l'arc 
LN  pour  Faction  de  la  patte  E,  ce  fera  comme  CT  à 
C  A  ,  qui  eft  comme  2  à  28  :  il  faudra  donc  un  effort  dou¬ 
ble,  c’eft-à-dire ,  que  deux  livres  en  N  feront  équilibre  avec 
une  réfiftance  égale  à  ce  qu’une  livre  en  M  faifoit,  qui  eft 
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AUTRE  LEVIER 

A  ROUES  DENTÉES» 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  GAROUSTE. 

LA  lanterne  A  porte  un  rochet  B  qui  lui  eft  fixé, 
garni  d’un  cliquet  I  pouffé  par  un  refïort.  A  l’ex¬ 
trémité  oppofée  de  l’arbre  de  cette  lanterne  eft  un  pignon 
C  qui  engrene  dans  une  roue  D  ,  à  l’arbre  de  laquelle 
eft  un  fécond  pignon  E  qui  mene  la  roue  F  fixement  at¬ 
tachée  à  l’extrémité  du  tambour  G,  fur  lequel  roule  la 
corde  attachée  au  poids.  Le  petit  rouleau  H  eft  pour  di¬ 
minuer  le  frottement  de  la  corde.  Deux  leviers  tels  que 
b  d  e ,  dont  le  centre  de  mouvement  effen  e,  fervent  à 
faire  mouvoir  la  machine ,  au  moyen  de  deux  crochets  qui 
y  font  adaptés,  &  qui  peuvent  fe  mouvoir  furies  doux  qui 
les  affemblent  :  ils  prennent  alternativement  les  fufeaux  de 
la  lanterne,  dans  laquelle  ils  tombent  par  leur  propre  poids  ; 
&  étant  tirés  en  avant ,  ils  feront  tourner  néceffairement 
la  lanterne ,  &  par  conféquent  tout  le  rouage  qui  attirera 
le  fardeau. 

Cette  machine  a  beaucoup  de  rapport  au  levier  de  M. 
De  La  Garoufte  ;  elle  n’en  différé  que  dans  le  nombre  des 
roues  dentées  qui  fe  trouvent  ici  augmentées;  mais  auiïila 
pofition  des  leviers  n’eft  pas  fi  avantageufe  que  dans  la  pre¬ 
mière  machine.  Voici  le  calcul  de  l’avantage  qui  fera  voir 
de  quoi  elle  eft  capable. 

Calcul. 

Si  la  puiffance  agiffoit  directement  à  la  lanterne  par 
une  direction  horizontale  ,  la  puiffance  feroit  à  la  ré- 
fïftance  du  fardeau  ,  comme  le  produit  fait  du  rayon 
du  pignon  C ,  du  rayon  de  l’autre  pignon  E  ,  &  du  rayon 
du  tambour  G ,  eft  au  produit  fait  du  rayon  de  la  lan¬ 
terne  A,  du  rayon  de  la  roue  D ,  &  du  rayon  de  la 
roue  F.  Suppofant  la  puiffance  de  y o  livres ,  la  lan¬ 
terne  A  &  les  deux  roues  D ,  F,  toutes  trois  de  1 2  pou¬ 
ces  chacune  de  rayon  ,  les  pignons  C ,  E ,  chacun  de  y 
pouces  ,  le  tambour  G  de  9  pouces  aufli  de  rayon  ,  nous 
aurons  cette  proportion  P.  R  :  :  y  o.  3  84  ;  mais  la  puiffance 
agiffant  à  l’extrémité  b  du  levier ,  elle  augmentera  en  force 
dans  la  raifon  de  ed à  eb  :  or  ed  étant  à  eb  comme  1  à  4,  il 
s’enfuivra  que  la  puiffance  ne  fera  que  la  quatrième  partie 
de  l’effort  qu’elle  faifoit  à  la  lanterne  ;  donc  en  ce  cas 
P.  R  :  :  12Î.  38  4. 
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LEVIER  A  ROCHET, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  GAROUSTE. 

A  B  eft  une  roue  taillée  en  forme  de  rochet,  au  centre  de 
laquelle  eft  fixé  un  cylindre  C,  qui  fe  peut  mouvoir  avec  le 
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rochet  fur  fes  deux  pivots  foutenus  par  un  bâtis  DE.  Un 
levier  F  G  H  mobile  au  point  G  ,  &  qui  eft  ici  dans  une 
fituation  horizontale,  fait  mouvoir  le  rochet ,  &  par  con¬ 
féquent  le  treuil  qui  lui  eft  attaché  par  le  moyen  de  deux 
étriers  IL,  MN.  Car  ces  étriers  qui  font  mobiles  aux 
points  I ,  M,  font  tellement  difpofés ,  &  prennent  les  dents 
du  rochet  de  telle  maniéré ,  que  hauffant  &  baiffant  fuc- 
cefïivement  les  bras  du  levier,  ils  feront  tourner  le  rochet. 

L’un  des  deux  étriers  tend  toujours  à  tirer  à  lui  le  rochet , 
tandis  que  par  ce  mouvement  l’autre  échappe  à  la  dent  qu’il 
avoit  prife ,  &  en  reprend  une  autre.  Par  exemple,  fi  l’on 
abaiffe  l’extrémité  H,  l’étrier  IL  tirera  en  en-haut  le  ro¬ 
chet,  &  le  fera  tourner  fur  lui-même,  fi  enfuite  on  éleve 
ce  bout  H  en  abattant  le  bout  oppofé  F ,  fuivant  les 
arcs  F  f,  &  h  H ,  ce  fera  le  fécond  étrier  M  N,  qui 
fera  tourner  la  roue ,  pendant  que  l’autre  tombera  par 
fon  propre  poids ,  &  prendra  une  autre  dent  du  rochet 
pour  le  faire  mouvoir  de  quelque  côté  que  l’on  agite 
le  levier.  Le  poids  P  eft  le  fardeau  que  l’on  veut  tirer, 
fous  lequel  l’on  place  dés  rouleaux  pour  en  faciliter  le 
tranfport. 
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FENÊTRE 

DE  MENUISERIE 

GARNIE  D’UN  CONTREVENT, 

INVENTÉE 

FAR  M,  GODEFROY. 

L  A  fenêtre  AB  CD  eft  garnie  .de  chaflis  à  verre:  pjG  ^ 
elle  ne  différé  des  fenêtres  ordinaires  qu’en  ce  que 
chaque  côté  du  contrevent ,  comme  E  F  G  H  ,  au  lieu 
d’être  d’une  feule  piece,eft  brifé  en  3  parties  fuivant 
fa  largeur ,  &  affembié  par  des  charnières  qui  permettent 
aux  pièces  de  s’appliquer  les  unes  fur  les  autres.  Ce  con¬ 
trevent  eft  adapté  au  chaflis  même  AB  CD,  &  non  en 
dehors  de  l’embrafure  ,  comme  les  contrevents  ordi¬ 
naires  ,  de  maniéré  que  chaque  brifure  n’étant  pas  plus 
large  que  l’épaiffeur  du  mur  qui  forme  la  fenêtre,  le 
contrevent  étant  plié  peut  être  aifément  logé  en  dedans, 
ou  il  eft  retenu  par  un  boulon  fcellé  dans  le  mur,  &  qui  en¬ 
tre  dans  des  trous  L,L,  pratiqués  aux  brifureslefquelles  font 
enfuite  retenues  par  une  clavette  :  un  fécond  boulon  M 
fixé  en  dehors  fert  à  la  fermeture  des  contrevents  qui 
s’affemblent  alors  en  feuillure.  Un  femblable  boulon  eft 
fixé  pour  le  même  ufage  à  la  partie  inférieure  de  la  fenêtre. 

Ces  boulons  entrent  de  même  que  ceux  dont  on  a  parlé  ci- 
deffus,  dans  des  trous  ronds  G,  G,  faits  aux  extrémités  de 
la  derniere  brifure. 

Voici  la  maniéré  dont  ces  contrevents  s’ouvrent  &  fe 
ferment. 

Si  l’on  veut  fermer  la  fenêtre  avec  les  contrevents ,  Fig.  III. 
on  dégagera  les  brifures  2,3,  3,4,4, y,  du  boulon  I  ; 
enfuite  on  appliquera  la  partie  2,  3  ,  fur  l’épaiffeur  du 
mur ,  après  quoi  les  deux  autres  parties  3,4,4,  f 
trouvant  au  niveau  du  dehors,  on  redreffera  ces  deux 
mêmes  parties,  dont  la  derniere  4,  y  ,  fera  retenue  parle 
boulon  M.  C’eft  la  même  méchanique  pour  l’autre  côté  du 
contrevent,  qui  eft  femblable  à  celui  -  ci.  La  fenêtre  fer¬ 
mée  eft  représentée  par  les  chiffres  6 ,  7 ,  M ,  8 , 9  ,  &  le 
contrevent  fe  trouvera  arrêté  par  la  clavette  du  boulon  M. 

Lorfque  l’on  voudra  ouvrir  le  contrevent,  &  le  ferrer ,  on 
le  dégagera  en  tirant  les  clavettes  des  boulons  M  ;  enfuite 
on  fera  rentrer  les  deux  côtés  que  l’on  appliquera  contre  le 
mur ,  en  affujettiffant  ces  côtés  contre  les  murs  de  l’em- 
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brafure  où  ils  feront  arrêtés  parles  boulons  II,  Ôcc. ,  qui  y 
font  fcellés. 

Si  cette  efpece  de  contrevent  coûte  plus  à  conftruire , 
il  eft  a  u/fi  plus  durable  ôc  plus  commode  que  les  contre¬ 
vents  ordinaires  qui  font  pofés  en  dehors ,  ôc  fujets  aux 
injures  de  l’air:  outre  qu’ils  font  plus  difficiles  à  ouvrir  ôc 
à  fermer,  fur-tout  lorsqu’ils  font  expofés  à  de  grands  vents 
qui  les  appliquent  fortement  contre  les  murs  ,  ôc  qui  obli¬ 
gent  de  palier  la  moitié  du  corps  hors  de  la  fenêtre  pour 
les  pouvoir  fermer ,  ou  arrêter  lorfqu’ils  font  ouverts  ;  ils 
font  auffi  plus  fujets  à  fe  défaire  des  tourniquets  qui  les  re¬ 
tiennent  ,  ôc  par  confe'quent  font  fouvent  battus  ôc  brifés 
par  le  vent  :  celui-ci  n’efl  point  fujet  à  tous  ces  inconvé- 
niens,  puifqu’il  peut  fe  plier  ôc  être  renfermé  dans  un  petit 
volume,  où  il  eft  parfaitement  aiïùjetti. 

N°.  76.  1702. 

PARAPETS  TOURNANS , 

PROPOSÉS 

PAR  M.  DE  BARVILLE. 

Fig.  I.  AB  CD  repréfente  l’efcarped’unfollé  ;  CD  eft  fuppofé 
le  cordon  :  fur  ce  cordon  on  fubftitue  à  la  place  des  para¬ 
pets  ordinaires  d’autres  parapets  1,2,3, 4,  qui  peuvent 
s  élever  ôc  s’abattre,  de  lorte  que  le  front  d’une  fortiftca- 
Fig.  II.  tionfe  trouveroit  revêtu  d'un  parapet  conftruit  par  parties , 
dont  chacune ,  comme  E  F  G  H,  eft  compofée  de  plufieurs 
madriers  fort  épais ,  ôc  recouverts  de  lames  de  fer.  Sur  un 
des  longs  côtés  de  ce  re&angle  eft  pratiqué  un  arbre  IL 
garni  de  trois  pointes  de  fer.  Cet  arbre  tient  au  parapet 
par  deux  pitons  tels  que  N,  qui  font  folidement  attachés  à 
1  épailleur  de  ce  même  parapet,  de  maniéré  qu’il  peut  tour¬ 
ner  fur  les  points  I ,  L. 

Le  long  des  petits  côtés  EH ,  F  G,  font  pratiqués  des 
pieux  PG,  EH  ,  armés  de  pointes  de  fer  :  ils  font  aflùjettis 
par  d’autres  pitons  R ,  G,  dans  lelquels  ils  peuvent  fe  mou¬ 
voir  horizontalement. 

Chaque  portion  de  parapet  étant  ainfi  conftruite ,  voici 
comme  on  les  appliquera.  On  fixera  les  trois  pointes  de 
l’arbre  IL  dans  un  parement  de  pierre,  où  elles  doivent 
être  bien  fcellées  ;  on  pratiquera  des  trous  dans  le  même 
parement,  dont  chacun  répondra  directement  deflous  fon 
pieu  ,  ôc  lorfque  l’on  voudra  faire  tenir  les  parapets  de¬ 
bout  ,  on  les  élevera  ;  enfuite  on  fera  couler  les  deux 
pieux  qui  font  à  fes  côtés  dans  les  trous  qui  leur  répon¬ 
dent  :  ces  deux  pieux  le  tiendront  en  cet  état  comme  on 
le  voit  dans  la  première  figure.  Quand  on  voudra  les  abat¬ 
tre  ,  on  retirera  les  pieux ,  ôc  le  parapet  retombera. 

De  femblables  parapets  peuvent  fervir  dans  les  chemins 
couverts  au  lieu  de  traverfes  ,  quoique  moins  fûrs  ôc 
moins  folides.  Ils  pourroient  encore  être  utiles  par-def- 
fus  d’autres  parapets,  ou  dans  des  lieux  où  l’on  craint  des 
furprifes ,  ou  enfin  pour  fermeture  dans  des  endroits  de 
forties. 
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Fig. I. 


PAR  M.  MARTENOT. 


CEtte  maniéré  de  remonter  confifte  à  réferver  à  bar¬ 
rière  du  bateau  une  chape  A,  dans  laquelle  entre 
l’extrémité  d’un  braneard  AB,  qui  fe  peut  mouvoir  libre- 
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ment  autour  de  la  cheville  qui  l’aflemble  :  ce  brancard  doit 
defcendre  profondément  dans  l’eau  ,  ôc  porter  une  roue 
C  D  qui  tourne  fur  fon  axe.  Aux  bords  de  cette  roue  font 
fixées  des  griffes  de  fer  CE ,  D  F  ,  entre  lefquelles  font  auffi 
fixées  des  fourchettes  de  même  matière  ,  ôc  pofées  à  dis¬ 
tance  égale  l’une  de  l’autre. 

Sur  le  derrière  du  bateau  eft  pratiquée  une  fécondé  roue  Fig.U, 
verticale  G  H ,  placée  dans  le  même  plan  que  la  première  ; 
cette  fécondé  roue  eft  pareillement  garnie  de  fourchettes 
de  fer,  ôc  porte  à  fon  centre  un  treuil  I  foutenu  par 
deux  montans ,  dans  lefquels  ce  treuil  peut  aifémenc 
tourner. 

Cette  conftruêtion  étant  donnée,  en  voici  la  méchanique; 

1  °.  Il  faut  paffer  une  chaîne  fans  fin ,  dont  les  maillons  s’en¬ 
gagent  fur  les  fourchettes  des  deux  roues.  20.  Le  brancard 
de  la  roue  CD  doit  être  affez  long  pour  traîner  dans  le  fond 
d’une  riviere.  30.  Ce  brancard  doit  fe  mouvoir  librement 
autour  de  la  cheville  qui  le  tient  au  bateau,  afin  que  la 
roue  traînant  dans  le  fond  ,  ellepuiffe  obéir  aux  inéga¬ 
lités  du  lit  de  la  riviere.  Cela  pofé ,  on  appliquera  des 
hommes  au  treuil  I,  pour  le  faire  tourner ,  enfemble  la 
roue  G  H  ;  c’eft-à-dire ,  que  le  treuil  tournant  de  L  en  /,  la 
roue  tournera  dans  le  même  fens,  ce  qui  ne  pourra  fe 
faire  fans  que  la  grande  roue  CD,  où  les  maillons  de  la 
chaîne  fe  trouvent  engagés,  ne  tourne  auffi  du  même  fens , 
deEene,  oudeF  en/.  Cette  roue  circulant  ainfi,  les  griffes 
qu’elle  porte  enfonceront  fucceffivement  dans  la  vafe ,  ôc 
fuivant  l’Auteur  formeront  autant  de  points  fixes  qui  em¬ 
pêcheront  le  bateau  d’obéir  au  courant,  tandis  que  l’on 
continuera  d’agir  ôc  de  tourner  le  treuil  du  fens  qui  a  été 
dit;  mais  parce  que  ces  points  fixes  remonteront  toujours 
de  plus  en  plus  contre  le  courant ,  ce  mouvement  fe  com¬ 
muniquera  au  bateau,  qui  par  ce  moyen  remontera:  mais  il 
y  a  apparence  que  ces  griffes,  au  lieu  de  devenir  des  points 
fixes,  ne  feront  que  labourer  ;  c’eft  pourquoi  cette  ma-, 
chine  ,  comme  l’a  dit  l’Académie,  eft  ingénieufe ,  mais  de 
peu  d’ufage. 
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CARABINE  BRISÉE 


POUR 


METTRE  A  L’ARÇON  DE  LA  SELLE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

LA  carabine  A  B  C  D  fe  brife  en  B  ôc  en  C.  La  partie 
AB  eft  jointe  à  la  partie  BC  par  une  charnière  B. 
La  partie  CD,  qui  n’eft  qu’un  bout  de  canon ,  fe  joint  à 
la  carabine  par  une  monture,  de  même  que  les  bayonnettes 
fe  joignent  aux  fufils  ordinaires.  Une  efpece  de  verrouilà 
reffort  fert  à  unir  la  croffe  avec  le  refte  du  fût; de  maniéré 
que  la  croffe  en  étant  dégagée ,  la  partie  A  B  fe  rapporte 
fur  B  C ,  ôc  C  D  fur  la  même  longueur  de  B  C  ,  enforte 
que  la  carabine  entière  n’occupe  que  le  volume  E.  Si  l’on 
fuppofe  cette  longueur  être  d’un  pied  ôc  demi,  on  aura 
une  carabine  toute  montée  de  quatre  pieds  ôc  demi. 
La  platine  eft  auffi.  brifée;  il  n’y  a  que  la  partie  F  G 
de  la  platine  appliquée  fur  la  croffe  qui  renferme  les  re£ 
forts  qui  font  mouvoir  le  chien.  La  noix  H  eft  à  l’ordi¬ 
naire.  Le  grand  reffort  I  eft  en  -  deffus ,  ôc  contient  dans 
fon  intérieur  le  reffort  de  la  gâchette  K  ;  l’autre  par¬ 
tie  L  de  la  platine  qui  porte  la  batterie  eft  appliquée 
fur  l’autre  côté  du  fût  ;  cette  partie  ne  contient  rien  de 
nouveau. 

La  croffe  fe  fixe  avec  la  platine  au  canon  par  le 
moyen  d’une  targette  M  pouffée  par  un  reffort  N  qui 

eft 


APPROUVE*  ES  PA 
efl  enfermé  dans  le  fut.  Cette  targette  qui  a  un  bifeau  J 
P,  entre  dans  une  efpece  de  gâche  faite  dans  l’épaiffeur  R 
de  la  fôus-garde ,  de  maniéré  que  l’un  Ôc  L’autre  s’unifient 
enfemble  parfaitement. 
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arbre  eft  appuyc,  ces  roulettes  font  pour  exclure  une  par¬ 
tie  des  rroffemenc .  nui  m -  r,  . 
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ÉPROUVETTE 

A  POUDRE, 


PAR 


PROPOSÉE 

M.  D  U 


M  É» 


OFFICIER  D’ARTILLERIE. 

ON  fait  qu’il  y  a  des  poudres  qui  font  de  plus  grands 
effets  les  unes  que  les  autres.  Pour  connoître  la 
force  des  différentes  poudres ,  on  pourra  fe  fervir  d’un 
tuyau  quarré  &  recourbé,  tel  que  ACDBFGHE,  dont 
le  bout  CD  fera  bouché,  ôc  1  autre  GH  fera  ouvert  ; 
après  avoir  établi  ce  tuyau  dans  une  piece  de  bois  qui  lui 
fervira  de  pied,  de  maniéré  que  le  côté  AB  foit  bien 
perpendiculaire ,  on  y  mettra  de  l’eau  à  la  hauteur  que 
l’on  voudra,  après  quoi  on  mettra  un  pouce  cube  de 
poudre  dans  1  intérieur  de  la  vis  M ,  de  maniéré  qu’elle 
ne  puiffe  pas  tomber  dans  le  tuyau  ;  &  après  avoir  bien 
fermé  cette  vis,  on  la  chauffera  affez  pour  que  la  poudre 
prenne  feu ,  Ôc  dilate  tout  l’air  qu’elle  contient  ;  cet  air  qui 
ne  trouve  point  d’iffue  ,  preffe  l’eau  ôc  la  chaffe  hors  du 
tuyau  par  l’ouverture  GH,  ôc  la  poudre  qui  en  chaffera  le 
plus  fera  fans  difficulté  la  plus  forte  ;  &  comme  chaque 
rang  NO  contient  100  pouces  cubes,  l’on  pourra  dire 
qu’une  poudre  aura  chaffé  trois  ou  quatre  mille  pouces  cu¬ 
bes  d’eau ,  plus  ou  moins.  Par  exemple  ,  fi  on  a  rempli  le 
tuyau  jufqu’au  haut  du  goulet  NNOO  ,  ôc  que  l’eau  après 
l’expérience  ait  baillé  jufqu’au  rang  où  eft  marqué  2000  , 
Ton  conclura  qu’un  pouce  cube  de  poudre  aura  déplacé 
4000  pouces  cubes  d’eau,  parce  qu’il  en  faut  doubler  le 
nombre  ,  à  caufe  que  ce  qui  refte  d’eau  dans  le  tuyau  s’é¬ 
tant  remis  de  niveau,  aura  perdu  2000  pouces  cubes  de 
chaque  côté. 

La  réglé  RS  fert  à  jauger  le  tuyau  après  l’effet  de  la 
poudre ,  afin  de  connoître  la  quantité  d’eau  qui  a  été 
déplacée. 
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MACHINE 


POUR 

REMONTER  LES  BATEAUX» 

PAR  M.  .DU  QUE  T. 

CEtte  machirfe  eft  formée  de  deux  bateaux  A,  B  liés 
enfemble  à  leurs  extrémités  par  les  traverfes  C  D , 
EF;  ces  deux  bateaux  étant  retenus  dans  la  riviere  à  un 
point  fixe  P.Une  roue  à  vannesGH  pofée  entre  les  bateaux, 
&  dont  1  arbre  porte  fur  les  bords  des  mêmes  bateaux ,  pré¬ 
fente  fes  ailes  au  courant  qui  la  fait  tourner;  car  l’arbre  de 
cette  roue  eft  pris  par  des  colets  qui  lui  permettent  de  tour¬ 
ner  librement  fur  elle-même.  A  l’extrémité  L  de  l’arbre  eft 
fixée  une  poulie ,  fur  laquelle  paffe  un  cable  MNO ,  dont  le 
bout  Meft  attaché  au  bateau  chargé ,  &  1  autre  bout  O  tient 
aune  efpece  de  petit batelet  dont  on  expliquera  l’ufage.Les 
colets  dans  lefquels  tourne  l’arbre  font  garnis  chacun  du 
côté  du  tirage  d’une  roulette  R ,  contre  laquelle  ce  même 
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“  VVrr  ’  qn  tar  ce  moyen  deviennent  moindres 
du  coté  de  la  charge.  Il  faudra  obferver  que  la  rainure  faite 

dans  épaiffeur  de  la  poulie  autour  de  fa  circonférence, & 
dans  laquelle  paffe  le  cordage,  foit  coupée  en  couteau, 
pour  que  le  cordage  s’y  engage  toujours ,  &  ne  sliffe 
point.  b 

La  deuxieme  figure  fert  à  faire  voiries  ailes  arcboutées  Fig.  IL 
les  unes  aux  autres ,  la  maniéré  dont  l’arbre  appuie  fur  la 
roulette ,  ôc  enfin  comme  quoi  le  cordage  pafte  fur  cette 
poulie. 

Voici  la  méchanique,  oul’ufage  de  cette  machine. 

Soit  le  bateau  X  propofé  à  remonter;  on  attachera  ce 
bateau  au  cable  qui  paffe  fur  la  poulie  ;  à  l’autre  bout  de 
ce  cordage  tient  le  petit  batelet  bien  lefté.  On  lâchera  le 
frein  qui  doit  retenir  la  roue ,  ôc  elle  tournera  naturelle¬ 
ment  par  la  force  que  le  courant  lui  imprime.  Le  grand 
bateau  montera  donc  néceffairement’pendant  que  le  pe- 
tit  ^defcendra.  Le  bateau  étant  arrivé  à  la  machine  on 
arrêtera  la  roue,  ôc  ce  même  bateau  fera  détaché  à  cet 
endroit,  ôc  attaché  à  un  fécond  agent  femblable  à  celui- 
ci,  fixé  à  une  longueur  de  cable  au  -  défiés.  L’on  voit 
donc  que  le  cordage  ne  fait  que  paffer  fur  la  poulie  fans  y 
faire  aucun  tour ,  ôc  que  le  petit  batelet  O  fert  tout  enfem¬ 
ble  a  de  vider  fur  le  cable ,  ôc  a  donner  à  la  vanne  une  force  de 
plus  .  cette  force  eft  proportionnée  à  celle  qui  eft  impri¬ 
mée  fur  la  furface  que  ce  batelet  préfente  au  courant  en 
defcendant.  Pour  faire  revenir  ce  batelet  à  fon  point  de  . 
départ,  il  ne  faudra  que  paffer  le  cable  auquel  il  eft  attaché 
fur  la  poulie ,  en  fens  contraire,  c’eft-à-dire  ,  par  -  deffus, 
au  lieu  d  être  par-deffous ,  comme  quand  il  aide  à  remonter  ; 
pour  lors  retenant  l’autre  bout  qui  étoit  attaché  au  grand 
bateau  ,il  eft  clair  qu  en  faifant  tourner  la  vanne  le  batelet 
remontera ,  ôc  on  tirera  a  bras  le  cordage  que  l’on  cueillera 
du  côté  de  la  poulie,  afin  qu’il  fe  trouve  plus  à  portée  de 
fervir  dans  un  même  befoin. 

L  on  fait  que  ces  fortes  de  machines  ne  peuvent  re¬ 
monter  en  voguant  que  dans  les  courans  rapides ,  qui  font 
lors  très-favorables  pour  cette  opération.  Depuis  l’inven¬ 
tion  de  celle-ci  plufieurs  ont  prétendu  remonter  un  ou  deux 
ateaux  a  la  fois,  en  fe  remontant  eux-mêmes  ;  à  quoi  ils  ne 
font  parvenus  que  dans  des  efpaces  bornés  par  la  rapidité 
du  courant,  qui  dans  certains  endroits  eft  très-fort,  ôc 
dans  d’autres  extrêmement  lent.  Ces  inégalités  com¬ 
munes  à  toutes  les  rivières,  font  caufées  par  les  différentes 
largeurs  qui  fe  trouvent  dans  leur  étendue,  par  les  chûtes, 
ôc  enfin  par  les  finuofités  qui  fe  rencontrent  néceffaire- 
ment  dans  les  rivières.  Et  comme  on  a  des  expériences 
de  ce  fait ,  nous  les  rapporterons  dans  les  defcriptions  des 
machines  de  ce  genre,  qui  ont  été  produites  depuis.  On 
peut  donc  conclure  que  leur  utilité  ne  s’étend  pas  jufqu’à 
voguer ,  étant  chargées  d’autres  bateaux;  mais  feulement 
d  etre  fixées  de  diftance  en  diftance  pour  agir  fucceffive- 
ment  l’une  l’autre;  en  ce  cas  l’on  jugera,  en  comparant 
celle-ci  avec  toutes  celles  qui  ont  été  imaginées ,  que  cette 
machine  eft  préférable  aux  autres ,  en  ce  que  1  elle  eft 
plus  fimple ,  par  conféquent  coûtera  moins  à  conftruire. 

2  .  Que  la  maniéré  dont  paffe  le  cable  pour  la  remonte 
eft  aifée ,  ôc  que  la  quantité  de  cordage  qui  fe  trouve  dans 
les  autres  y  eft  fupprimée. 

Qmiique  la  dépenfe  pour  l’établiffement  des  bateaux 
parodie  etre  confidérable ,  la  fuppreffion  de  celle  des 
chevaux  dans  le  tirage  ordinaire  fourniroit  un  fi  grand 
on  s ,  qu  il  y  auroit  lieu  d  elpérer  un  profit  très-grand  ;  ce 
qui  peut  etre  examiné  par  un  devis  eftimatif  fait  fur  leslieux, 
apres  quelques  expériences  en  grand,  ôcqui  ne  coûteroient 
pas  eaucoup.  Ce  dernier  article  eft  à  peu  près  le  jugement 
du  R.  P.  Sebaftien  Truchet,  de  MM.  Amontons,  Jau- 
PA°n  j  ,  a^veur?  ôc  Chazelles,  nommés  Commiflaires  par 
1  Academie  pour  l’examen  de  cette  machine;  ôc  il  eft 

.de  fiir  des  expériences  faites  devant  les  mêmes  Com' 
miffaires. 
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CRIC  CIRCULAIRE, 

DE  M.  THOMAS» 

DIFFÉRENT  DE  CELUI  DE  1701. 

CEtte  machine  eft  compofée  d’une  roue  dentée  D , 
menée  par  un  fimple  pignon  C  ,  dont  l’arbre  étant 
prolongé  de  part  Ôc  d’autre  porte  à  fes  extrémités  les 
manivelles  A  ,  B.  Le  tambour  EF ,  fixé  au  centre  de  la 
roue  D,  eft  un  cône  tronqué.  Ce  tambour  porte  a  l’en¬ 
droit  G  un  cercle  taillé  en  rochet ,  qui  lui  eft  ferme¬ 
ment  attaché.  Un  reflort  GI  engrene  dans  le  roche  t& 
empêche  que  le  poids  ne  rétrograde.  On  a  jugé  à  propos 
de  donner'  au  tambour  une  ligure  conique ,  afin  d’au¬ 
gmenter  la  force  plus  ou  moins ,  en  faifant  faire  deux 
tours  fur  des  circonférences  plus  ou  moins  grandes,  félon 
la  charge  du  poids. 

Cette  machine  a  beaucoup  de  rapport  au  Pancratium 
des  Anciens ,  de  même  que  le  premier  cric  circulaire 
de  M.  Thomas  :  celui-ci  n’en  différé  qu’en  ce  qu’il  con¬ 
tient  moins  de  roues,  ôc  que  la  corde  fe  roule  en-deffous 
'  du  tambour  ;  pour  lors  la  direction  du  poids  étant  moins 
oblique ,  il  en  réfulte  un  avantage ,  qui  eft  que  la  ma¬ 
chine  n’étant  point  chargée  en-deflus ,  les  mouvemens 
en  deviennent  plus  doux  ôc  plus  uniformes.  Elle  pourroit 
être  d’ufage  fur  un  terrein  horizontal  ôc  folide ,  fur-tout 
dans  des  endroits  ou  il  n  y  auroit  pas  beaucoup  de  place, 
ayant  égard  au  peu  d  efpace  qu  elle  occupe.  Le  calcul 
fuivant  fera  connoître  quel  feroit  le  poids  que  1  on  pour¬ 
roit  tenir  en  équilible  avec  cette  machine. 

Analogie. 

Nommant  h  le  rayon  de  la  manivelle;  c  celui  de  la 
lanterne  ;  m  le  rayon  de  la  roue  dentée  ;  ôc  n  le  rayon  du 
tambour  ,  à  l’endroit  où  la  corde  eft  entortillée.  Q  eft  égal 
aux  deux  puiffances  appliquées  aux  manivelles  A,  B  ;  ôc  P  eft 
le  poids.  On  a  cette  première  proportion  Q  :  P  ::cxn: 
hxm  Sur  cette  proportion  on  évaluera  ce  que  Ion 
cherche ,  en  fuppofant  les  mefures  fuivantes.  Le  pignon 

c - ?  pouces  de  rayons;  le  rayon n=  ;  pouces;  celui 

de  la  manivelle  6  pouces;  ôc  celui  de  la  roueD, 
appellé  m==  18.  Les  deux  puiffances  appliquées  aux 
manivelles  étant  évaluées  à  $o  livres  de  force,  on  aura 
premièrement  Q:P  ::  if.  1 08  ;  Ôc  en  changeant  1  ordre 
de  la  proportion ,  la  puiffance  Q  étant  égale  a  yo  ,  on 
aura  cette  derniere  proportion  i  J ,  108  :  :  50  :  3*0;  donc 
une  puiffance  de  jo  livres  fera  équilibre  avec  un  poids  de 
3  60  livres ,  en  faifant  abltraftion  des  frottemens. 
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A  C  H  I  N  E  S 

Elles  confiftent  en  une  roue  ou  pignon  E ,  dont  l’arbre  Fm*  11. 
eft  engagé  dans  l’épaiffeur  du  plancher  inférieur  par  un 
bout,  ôc  l’autre  bout  traverfe  le  plancher  fupérieur  pour 
y  recevoir  une  manivelle  F.  Ce  pignon  mene  une  roue  G , 
au  centre  de  laquelle  eft  fixé  un  deuxieme  pignon  qui  en¬ 
grene  dans  une  deuxieme  roue  L  ;  fur  celle-ci  eft  fixée  une 
roue  de  chan  M  qui  engrene  dans  la  lanterne  N  ;  cette  lan¬ 
terne  étant  enarbrée  par  l’eftieu  des  roues  CD,  aufti  fixées 
aux  extrémités  de  cet  eflieu ,  elle  tournera  néceffairement 
avec  ces  mêmes  roues. 

Le  chariot  étant  chargé  d’un  poids  Q  ,  1  homme  defti-  Voy. Fig,1, 
né  à  le  faire  marcher  fe  placera  deffus  à  côté  de  la  mani¬ 
velle  F ,  qu’il  fera  tourner ,  ôc  par  conféquent  la  roue  E  qui 
eft  dans  l’intérieur ,  ôc  qui  lui  eft  fixée  ;  celle-ci  fera  tourner 
la  roue  fuivante  G,  dont  le  pignon  I  mene  la  deuxieme 
roue  L.  La  roue  L  fera  tourner  la  roue  de  chan  M  qui  lui 
eft  fixée,  ôc  celle-ci  fera  tourner  la  lanterne  ôc  les  roues  D , 

C ,  ôc  par  conféquent  le  chariot  avancera.  La  force  du  mo¬ 
teur  eft  ici  beaucoup  augmentée  ;  mais  auffi  la  lenteur  au¬ 
gmente  en  meme  raifon ,  comme  on  le  pourra  voir  par  le 
calcul  fuivant. 

Calcul. 

La  force  appliquée  en  F  eft  à  la  réfiftance  que  fait  le  cha¬ 
riot  au  mouvement  des  roues  fur  lefquelles  il  eft  porté , 
comme  le  produit  fait  du  rayon  du  pignon  E ,  du  rayon  du 
pignon  I ,  du  rayon  de  la  roue  de  chan  M ,  ôc  du  rayon  de 
la  roue  D ,  qui  eft  une  de  celles  qui  porte  le  chariot ,  eft  au 
produit  fait  du  rayon  de  la  manivelle ,  du  rayon  de  la  roue 
G ,  du  rayon  de  la  roue  L,  ôc  du  rayon  de  la  lanterne  N. 

En  nombres ,  l’on  fuppofe  les  deux  pignons  E,  I,  chacun  de 
trois  pouces  de  rayon ,  la  roue  de  chacun  de  1  o  pouces ,  la 
manivelle  de  1$  pouces  aufti  de  rayon,  ôc  les  deux  roues 
G  ,  L  chacune  d’un  pied  ;  la  lanterne  N  de  4  pouces ,  &  la 
roue  D  de  deux  pieds.  L’on  aura  cette  proportion  r  |  R  | 

!  2x3x10x24!  i?x  12x12x4.  La  réglé  étant  faite  ,  ou 
trouvera  que  la  puiffance  eft  à  la  réfiftance  ,  comme  1  eft 
a  4* 
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AUTRE  APPLICATION 
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appli  cati  on 

DU  CRIC  CIRCULAIRE 

A  UN  CHARIOT  CHARGÉ. 

T  (Ty  0 1 T  le  chariot  AB  monté  fur  quatres  roues  à  l’ordi- 
’  ’  S  naire ,  excepté  l’ eflieu  des  roues  CD ,  dont  chaque  bout 
doit  entrer  quarrément  dans  les  moyeux,  afin  que  l’eftieu 
ôc  les  roues  puiffent  tourner  toutes  enfemble.  Le  coffre  du 
chariot  doit  être  d’une  capacité  proportionnée  à  la  gran¬ 
deur  du  cric  qu’on  y  veut  renfermer,  ôc  des  pièces  dont  il 
doit  être  compofé. 


CRIC  CIRCULAIRE 


UNE  GRUE  OU  CHEVRE. 

LE  cric  précédent  fe  trouve  renfermé  dans  une  boîte 

AB  conftruite  à  un  des  côtés  de  la  chevre.  Ce  cric  Fig.  I; 
eft  compofé  premièrement  d’un  pignon  appliqué  à  l’extrê-  &  H* 
mité  du  treuil  CD,  auquel  il  eft  attaché  fermement;  ce 
pignon  engrene  dans  une  roue  E,  laquelle  eft  menée  par 
un  fécond  pignon  F ,  que  l’on  fait  tourner  au  moyen  de 
la  manivelle  M  fixée  à  fon  centre.  Sur  le  treuil  CD 
roule  la  corde  qui  paffe  dans  la  moufle.  On  conçoit  très- 
bien  qu’en  faifant  circuler  la  manivelle  ,  le  pignon  mene 
la  roue ,  ôc  cette  roue  mene  la  fécondé  C  fixée  au  treuil. 

Le  calcul  de  l’avantage  de  la  chevre  fe  trouve  en  plu- 
fieurs  endroits  ;  il  eft  inutile  de  le  rapporter  ici.  Si  cepen¬ 
dant  on  vouloit  favoir  quelle  force  il  faudroit  employer 
à  cette  chevre,  pour  enlever  par  ce  moyen  un  poids  d’une 
pefanteur  connue ,  en  voici  la  réglé. 

11  faudroit  connoître  le  rapport  de  la  puiffance  au  poids, 

&  la  confldérer  comme  fi  elle  agifloit  dire&ement  à  la 
corde  de  la  moufle.  On  fait  que  cette  puiffance  feroit 
au  poid  de  la  raifon  de  l’unité  au  double  des  poulies 
d’en-bas.  Enfuite  cette  puiffance  étant  appliquée  à  la  mani¬ 
velle  ,  elle  diminuera  encore ,  ou  il  la  faudra  moindre  dans 


APPROUVE’ ES  P 
la  rai  Ton  du  produit  des  rayons  des  pignons  au  produit  des 
rayons  des  roues. 

Si  au  contraire  on  vouloit  favoir  quel  feroit  le  poids 
quune  puiflance  connue  pourroit  enlever  au  moyen  de 
cette  machine ,  on  feroit  l’inverfe  de  ce  que  l’on  vient 
de  dire. 


Fig.  I. 
Fig.  II.  & 

III. 
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CYLINDRE  CREUX, 

O  U 

RESSORT  A  BOUDIN 

POUR  SUSPENDRE 

LE  CORPS  DES  CARROSSES, 

INVENTÉ 

PAR  M.  THOMAS. 

LE  carrofle  ML  eft  fufpendu  à  l’ordinaire  par  les 
quatre  points  de  fa  bafe  ;  mais  au  lieu  de  foupentes  de 
cuir  on  fubftitue  ici  des  cylindres  creux  comme  E  F ,  qui 
contiennent  des  reflbrts  à  boudin  ,  tels  que  C  D ,  fur  le 
même  principe  que  certains  pefons.  Chaque  cylindre  a  un 
anneauG,ôcuneefpecede  chape  H,  mobile  dans  le  touril¬ 
lon  I,  qui  l’affujettit  au  reflort ,  de  maniéré  que  l’anneau 
foy.Vio.1  G  eft  attaché  au  train  du  carrofle  à  l’endroit  L,  où  l’on  place 
les  foupentes;  ôcla  boucle  H  tient  aufli  au  fond  du  carrofle 
au  même  endroit  M.  L’on  conçoit  l’effet  de  cette  fufpen- 
fion  lorfque  l’on  connoît  celui  du  pefon  ;  c’eft-à-dire ,  que 
le  reflfort  fe  remplira  plus  ou  moins,  en  raifon  de  la  charge 
contenue  dans  le  corps  du  carroffe. 

Il  réfulteroit  de  cette  fufpenflon  un  inconvénient  qui 
paroît  infurmontable  ;  car  au  moindre  cahot  on  feroit 
fujetà  donner  de  la  tête  contre  l’imperiale,  ce  reffort  ayant 
la  propriété  de  tirer  fortement  de  bas  en  haut ,  il  pourroit 
faire  verfer ,  ôc  fe  rompre  lui-même  par  les  différentes  fe- 
couflfes  qui  feroient  plus  fréquentes  ôc  plus  grandes  que 
dans  les  fufpenfions  ordinaires.  Ces  défauts ,  dont  l’Auteur 
eft  convenu,  lui  ont  fait  abandonner  l’invention  dont  on 
pourroit  cependant  faire  quelques  expériences. 
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MANIERE 

D  E 

FAIRE  AGIR  DES  RAMES  > 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  CAMUS. 

LÀ  rame  A  B  eft  attachée  à  l’extrémité  C  d’une  mani¬ 
velle  C  D  ;  fon  autre  extrémité  D  eft  en  dedans  du  ba¬ 
teau  ,  ôc  arcboute  en  forme  de  pivot  contre  une  traverfe  fixée 
fur  l’étrave  du  même  bateau.  Cette  rame  fait  fa  révolution 
par  le  moyen  d’un  levier  EF  attaché  au  point  I,  ou  au 
point  L,  à  un  balancier  LON  ,  qui  fe  peut  mouvoir  au¬ 
tour  de  fon  clou  O  ;  de  maniéré  qu’en  pouffant,  ou  tirant, 
on  fait  tourner  la  manivelle  en  faifant  faire  au  balancier 
LN  le  chemin  L  P.  Le  levier  E  F  eft  aufli  mobile  fur  fon 
point  L,  de  forte  qu’il  faut  hauffer  ôc  baiffer  en  pouffant 
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Ôc  en  tirant  alternativement  l’extrémité  F  du  levier ,  afin  de 
faciliter  le  mouvement  circulaire  de  la  manivelle  E. 

La  petite  traverfe  QO  ,  attachée  fur  le  banc  RS  du  ba¬ 
teau  ,  fert  à  appuyer  fur  le  point  O  du  balancier  ;  au  moyen 
de  quoi  le  balancier  LN  ne  peut  fe  déplacer  de  deffus  fon 
pivot ,  foit  que  l’on  hauflfe  ou  que  l’on  baille  le  levier. 

La  troifieme  figure  repréfente  le  bateau  vu  par  l’étrave, 
ôc  armé  d’une  fécondé  rame  T  V ,  femblable  à  celle  que 
l’on  vient  de  décrire;  elle  arcboute  contre  la  piece  D;ôc  le 
levier  qui  la  fait  mouvoir  fe  cheville  à  l’extrémité  N  du 
même  balancier  LN,  Cette  figure  fait  encore  voir  la  ligne 
de  flotaifon ,  ôc  le  tirant  d’eau  des  rames. 

Les  frottemens  continuels  qui  fe  rencontrent  dans  cette 
machine  tendent  à  fa  deftruêlion  en  peu  de  temps ,  ôc  à  la 
rendre  par  conféquent  peu  propre  pour  le  fervice  de  la  mer . 
Si  l’on  vouloit  fe  fervir  de  cette  machine,  il  feroit  bon  de 
fe  précautionner  de  rames  fimples,  celles-ci  étant  fujettes  a 
fe  démonter.  Cependant  les  mouvemens  font  aflfez  ingé¬ 
nieux,  ôc  peuvent  donner  des  idées  pour  l’appliquer  a  quel- 
qu’autre  chofe  où  ils  pourroient  mieux  convenir.  On  pour¬ 
roit  auffi  appliquer  la  correêlion  queM.  Du  Quet  a  faite  a 
fes  rames  ,  pour  les  diriger ,  tantôt  fur  leur  plat,  ôc  tantôt 
fur  leur  tranchant.  Toye{  année  1699, 
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SECONDE  MANIERE 

D  E 

FAIRE  AGIR  DES  RAMES, 

INVENTÉE 

h  ^  «  ' 

PAR  M.  DE  CAMUS. 

A  B  CD  eft  fuppofée  une  portion  de  galere  ;  fur  fes 
bords  l’on  veut  établir  les  rames  E  ,  F  perpendiculaires: 
chaque  tige  de  ces  rames  entre  dans  un  trou  fait  à  cha¬ 
que  extrémité  de  la  piece  GH ,  mobile  le  long  du  bord , 
au  moyen  de  deux  pièces  I,  L ,  repliées  intérieurement  le 
long  du  même  bord ,  pour  y  recevoir  une  autre  piece 
MN  pofée  dans  le  même  fens  que  GH.  Aux  extrémités 
de  MN  font  chevillées  deux  manivelles ,  M  O  ,  N  P ,  mo¬ 
biles  autour  des  pivots  QR;  ces  manivelles  étant  pouffées 
de  O  en  T ,  ôc  de  P  en  V ,  font  avancer  la  piece  G  H  de 
H  en  Z. 

Ces  mêmes  manivelles  étant  tirées  de  T  en  O ,  ôc  de 
V  en  P  ,  font  pareillement  revenir  cette  piece  GH  de  Z 
en  H  :  c’eft  par  ce  chemin  que  l’on  fait  faire  alternative¬ 
ment  à  la  piece  GH  que  les  rames  E ,  F  ont  la  propriété 
de  fe  tourner ,  tantôt  fur  leur  plat ,  ôc  tantôt  fur  leur  tran¬ 
chant  ;  c’eft-à-dire ,  fur  leur  plat  pour  l’impulfion ,  ôc  fur 
leur  tranchant  pour  revenir ,  afin  qu’elles  ne  trouvent  au¬ 
cune  réfiftance  après  l’impulfion,  ce  qui  fefait  par  la  facili¬ 
té  que  les  rames  E,  F ,  ont  à  fe  tourner  fur  elles-mêmes  , 
quoique  fufpendues  différemment.  i°.  La  rame  E  a  deux 
tiges ,  dont  l’une  a  b  traverfe  un  chaflis  c  d  dans  lequel  elle 
peut  tourner  ;  ce  chaffis  eft  fufpendu  en  e  d ,  ôc  peut  aller 
de  côté  ôc  d’autre.  Cette  rame  a  une  autre  tige  x  qui 
paffe  dans  le  trou  a:  de  la  piece  GH,  dans  lequel  elle  peut 
auflfi  tourner.  La  piece  GH  étant  pouflfée  de  x  en  p,  la 
rame  qui  tourne  fur  la  tige  ab  k  trouve  fur  fon  plat ,  ôc 
fait  fon  impulfion  :  cette  même  piece  revenant  de  p  en  x, 
la  rame  revient  aufli  fur  fon  tranchant ,  telle  quelle  fe  trou¬ 
ve  repréfentée  par  cette  figure. 

La  fécondé  rame  F  n’a  qu’une  feule  tige;  fa  fufpenflon 
eft  au-defîbus  du  bord  de  la  galere.  La  tige  mn,  eft  cou¬ 
dée,  ôc  paffe  dans  un  petit  balancier  rs ,  au  moyen  duquel 
la  rame  fe  peut  mouvoir  en  tous  fens ,  de  maniéré  que 


Fig.  I. 
&  II. 
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la  même  piece  H  ,  parcourant  le  chemin  xp  ,  la  rame  F  fe 
tourne  alternativement  fur  Ton  plat  &  fur  fon  tranchant , 
ainfi  que  la  rame  E.  Il  faudroit  obferver  dans  l’exécution 
de  cette  machine,  qu’il  y  eut  toujours  une  rame  fur  fon 
plat,  ôc  l’autre  fur  fon  tranchant,  afin  de  ne  point  perdre 
de  temps. 

L’établiffement  d’une  telle  machine  ne  pourroit  tout- 
au-plus  avoir  lieu  que  fur  les  galeres ,  ôc  encore  faudroit' 
il  fe  précautionner  de  rames  fimples ,  comme  dans  les 
rames  précédentes  ;  celles-ci  étant  aufli  fujettes  à  être 
démontées  foit  dans  un  temps  de  combat,  foit  par  des  coups 
de  mer  ;  ce  qui  arriveroit  d’autant  plus  fouvent ,  qu’elles 
fe  trouveroient  fur  leur  plat. 


D  E 
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c’eft-à-dire ,  une  bordée  l’une  après  l’autre ,  Il  s’enfuivroit 
que  par  la  force  imprimée  à  la  galere  elle  feroit  toujours 
dirigée  obliquement,  6c  n’iroit  point  en  ligne  drote, 
quoique  le  timonier  eût  égard  à  cette  direction  ;  car  la 
force  qui  agiroit  alors  pafferoit  l’avantage  que  l’on  pourroit 
avoir  du  gouvernail. 

L’Auteur , pour  remédier  à  cet  inconvénient, propofe 
de  faire  des  rames  coudées,  telles  que  la  rame  XYS  , 
qui  ne  fortiront  point  de  l’eau:  par-là,  la  galere  n’auroic 
pas  tant  de  dérive;  mais  d’un  autre  côté  elle  n’iroit 
point  avec  tant  de  force ,  ôc  ces  rames,  feroient  autant 
d’obftacles  qui  s’oppoferoient  au  chemin  de  cette  .ma¬ 
chine.  On  fait  abftradion  d’autres  inconvéniens  qui  ré- 
fultent  de  la  conftrudion,  par  rapport  aux  grands  frotte- 
mens  qui  fe  trouvent  ici  multipliés. 

XXX:«XXXXXXXXXMXXXXXXXXXX 


TROISIEME  MANIERE 

D  E 

FAIRE  AGIR  DES  RAMES 
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INVENTÉE 

PAR  M.  DE  CAMUS. 

» 

Ettë  maniéré  confifte  à  former  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  d’une  galere ,  ôc  de  chaque  côté ,  des  chaî¬ 
nes  faites  de  bois  ou  de  fer  ;  ces  deux  chaînes  font  liées 
de  diftance  en  diftance  par  des  traverfes  qui  fervent  à  les 
fupporter. 

La  première  figure  ABOM  eft  une  portion  de  ga¬ 
lere  ,  dans  laquelle  eft  auiïi  comprife  une  portion  de  la 
Fig.  I.  chaîne  EFCD.  Cette  chaîne  eft  liée  par  les  traverfes  GH , 
^  B*  IK,  qui  font  percées  d’une  mortoife  en  M  ôc  L  pour  y 
recevoir  les  pivots  N ,  O  ,  établis  dans  le  milieu  du  cour- 
fier.  Ces  pivots  font  chevillés  dans  les  mortoifes ,  de  ma¬ 
niéré  que  la  chaîne  fe  peut  hauffer  ôc  bailler ,  ôc  peut  auiïi  fe 
mouvoir  horizontalement  fur  les  pivots  N, O, qui  fupportent 
cet  affemblage  ;  cette  chaîne  porte  fur  fes  bords  ,  aux 
endroits  E  ,  F  ,  G ,  des  efpeces  de  lunettes  renverfées 
faites  de  fer  ,  qui  fervent  à  affujettir  les  bouts  S  ,  S  des  ra¬ 
mes.  Au  .  milieu  de  la  piece  ED  eft  une  mortoile  Q, 
dans  laquelle  paffe  une  manivelle  foutenue  par  fes  mon- 
tans  fixés  dans  le  fond  de  la  galere  ;  cette  manivelle  fert 
à  borner  par  fa  révolution  le  chemin  qu’il  faut  faire  faire 
à  la  chaîne  ,  ôc  par  conféquent  aux  rames.  A  chaque  côté 
des  pièces  F  G  ,  E  D  font  des  manilles  ou  manuelles 
R  ,  R,  R ,  ôte.  aufquels  font  appliqués  les  hommes  defti- 
nés  à  faire  marcher  la  machine. 

La  rame  STV  a  fon  centre  de  mouvement  en  T ,  ôc 
peut  par  ce  moyen  tourner  autour  de  ce  point.  Le  mou¬ 
vement  de  cette  machine  peut  être  conçu  en  cette 
forte. 

Si  l’on  fuppofe  les  puiiïfances  appliquées  aux  manil¬ 
les  R,  R  *,  ôte.  pefant  d’un  côté  quelconque,  ôc  pouffant 
de  E  vers  G,  il  eft  clair  que  les  rames  appliquées  du 
côté  G  F ,  s’élèveront  pendant  que  celles  du  côté  oppofé 
DE  tremperont,  en  décrivant  dans  l’eau  le  même  arc  des 
rames  ordinaires.  La  manivelle  Q  en  achevant  fa  révo¬ 
lution  déterminera  la  durée  d’un  coup  de  rame ,  ôc 
empêchera  que  les  puiffances  ne  faiïent  parcourir  à  la 
chaîne  plus  de  chemin  qu’il  ne  faut  ;  enfuite  faifant 
rétrograder  cette  portion  de  chaîne  ,  c’eft-  à -dire,  les 
puiffances  du  côté  C  F  agiiïant  fur  leurs  manilles ,  de 
même  que  les  premières ,  elles  feront  tremper  les  ra¬ 
mes  de  ce  même  côté;  ôc  par  conféquent  celles  du  côté 
D  E  s’élèveront ,  ôc  ne  retremperont  qu’après  cette 
bordée. 

Les  rames  agiiïant  alternativement  de  chaque  côté , 
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LAMPE 

POUR 

ÉCLAIRER  UNE  VILLE 

PE  N  DANT  LA  NUIT, 

INVENTÉE 

PAR  M.  FAVRE. 

(■">Ette  lampe  eft  compofée  de  quatre  grands  baf- 
fins  paraboloïdes  A,B,C,D ,  pofés  deffus  l’extrémité 
d’une  colonne  ou  tour,  placée  dans  l’endroit  le  plus  éminent 
d’une  Ville;  chaque  baiïin,  comme  E  ,  a  dans  le  milieu 
d’un  de  fes  côtés  une  réferve  G  qui  contient  l’huile  ;  au 
côté  oppofé  eft  un  tuyau  pour  la  conduite  de  la  fumée. 
Les  quatre  baflîns  étant  joints  enfemble  ,  les  quatre  con¬ 
duits  de  la  fumée  fe  réunifient  au  feul  tuyau  M,  placé  au 
centre  de  l’affemblage  des  quatre  baiïin  s. 

La  réfledion  qui  fe  fait  dans  ces  fortes  de  baflîns  étant 
toujours  parallèle  à  l’axe  de  la  parabole,  il  y  auroit  lieu  de 
craindre  que  cette  lampe  étant  trop  élevée  n’éclairât 
pas ,  ou  du  moins  très-peu ,  les  endroits  inférieurs  fort 
proches  de  ces  lampes,  mais  feulement  les  plus  éloignés, 
ainfi  elles  conviendroient  beaucoup  mieux  dans  une  place 
publique ,  où  aboutiroient  plufieurs  rues  ,  fi  elle  n’étoit 
élevée  dans  le  centre  de  cette  place  qu’à  une  hauteur 
médiocre.  Il  feroit  néceffaire  qu’il  y  eût  quelque  chofe 
de  diaphane  au  devant  de  chaque  baflln ,  afin  d’empêcher 
que  le  grand  vent  n’éteignît  les  lumières.  L’on  pourroit 
peut-être  incliner  les  paraboloïdes  en  en-bas,  enforte  que 
leurs  axes  prolongés  rencontraffent  la  terre. 
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MANIERE 


DE  TIRER 

LES  VAISSEAUX  A  TERRE? 

INVENTÉE 

PAR  M.  BLANCHART. 

LE  vaifleau  A  que  l’on  veut  tirer  à  fec  eft  fuppof£  Planck 
fur  fon  berceau.  On  amarrera  quatre  cables  aux  or-  U 

ganeauxB,  C,  D,  E,  fixés  à  la  traverfe  fupérieure du  ber¬ 
ceau  ; 


APPROUVE*  ES  PA 
ceau  ;  les  autres  extrémités  de  ces  cables  feront  étropées 
aux  chapes  des  quatre  grofles  poulies  F,  G,  H,  I,  dans 
lefquelles  paffe  un  gros  funin ,  dont  un  bout  tient  à  la  chape 
de  la  poulie  K.  Ce  funin  paffe  premièrement  dans  la  pou¬ 
lie  F  ;  enfuite  dans  une  poulie  fixée  en  L ,  de  L  en  G , 
de  G  en  M ,  de  M  en  H,  deH  en  N,  de  N  enl;  enfin 
de  I  qui  eft  l’autre  bout  du  funin ,  il  fe  garnit  à  l’étrope  de 
la  poulie  O  ,  entièrement  femblable  à  la  poulie  K,  de  ma¬ 
niéré  que  le  funin  eft  tiré  par  les  extrémités,  au  moyen  des 
poulies  K  ,  O;  6c  le  milieu  de  ce  funin  par  la  poulie  M. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu’à  expliquer  comment  font  tirées 
les  trois  pouliesK,  M,  O. 

Premièrement,  la  moufle  K  a  trois  rouets,  &  répond 
à  une  femblable  poulie  fixe  P.  L’on  paffe  un  cordage  dans 
ces  deux  poulies  ;  fes  extrémités  paffent  encore  dans 
les  poulies  fimples  Q ,  R  ,  qui  fervent  à  les  diriger  aux 
cabeftans  S ,  T  où  ils  font  garnis. 

t  poulie  M  eft  de  même  tirée  par  deux  autres  a,  b , 
ceft-a-dire,  que  la  poulie  a  répond  à  une  poulie  dor¬ 
mante  c.  L  on  garnit  ces  deux  poulies  de  même  que  les 
deux  autres  P ,  K  ;  &  les  extrémités  du  cordage  font 
aufli  dirigées  par  les  deux  poulies  fimples  d.  e  vers  les  ca¬ 
beftans  V,  X. 

La  manœuvre  des  quatre  autres  cabeftans  fur  les  pou¬ 
lies/»,  O,  eft  femblable. 

Cette  machine  ne  différé  de  celle  de  M.  du  Mé  ,  que 
dans  l’arrangement  des  cabeftans.  Cependant  celle-ci 
pourroit  être  préférable  à  l’autre,  en  ce  que  l’on  n’y  em¬ 
ploie  que  des  cabeftans  fimples  ,  qui  font  moins  dange¬ 
reux  que  des  cabeftans  à  lanterne  employés  dans  la  ma¬ 
niéré  de  tirer  les  vaifleaux  de  M.  du  Mé. 

On  a  ajouté  aux  machines  précédentes  pour  tirer  les 
vaifleaux  à  terre,  celle  qui  eft  en  ufage  dans  la  plupart  des 
Ports ,  &  particulièrement  à  Breft. 


R  L*  A  C  A  D  E'M  I  E. 

Calcul. 


4S 


V°n  fait  que  les  poulies  mouflées  augmentent  la  force 
en  raifon  de  1  unité  au  double  des  poulies  mobiles.  Mous 
calculerons  donc  une  feule  moufle  appliquée  à  Von  ca- 
beftan  ;  après  quoi  nous  réunirons  les  quatre  avec  l’effort  des 
deux  autres  cabeftans  qui  fervent  à  la  direction  du  berceau. 

Chaque  moufle  étant  compofée  de  trois  poulies  mobi¬ 
les  ,  il  s’enfuivra  par  ce  que  Ton  vient  de  dire  ,  que  ti  la 
puiflance  agiffoit  directement  au  cordage ,  cette  puiflance 
feroit  au  poids ,  comme  i  eft  à  6  ;  mais  le  cordage  étant 
garni  au  cabeftan  ,  &  la  puiflance  placée  à  l’extrémité  de 
la  barre  ou  levier,  la  force  augmentera  en  raifon  du  rayon 
du  cabeftan  ,  à  la  longueur  du  même  levier.  Mais  comme 
on  applique  plulieurs  hommes  fur  une  feule  barre ,  &  que 
nous  luppoferons  au  nombre  de  6,  nous  calculerons  les 
différens  leviers  de  chacun ,  par  rapport  à  leur  pofition. 
De  plus ,  le  poids  étant  tiré  fur  un  plan  inclinépar  une  di¬ 
rection  parallèle  au  plan  ,  la  pefanteur  de  ce  poids  dimi¬ 
nuera  ,  ou  l’effort  de  la  puiflance  augmentera  encore  dans 
la  raifon  de  la  hauteur  du  plan  à  fa  longueur. 

Application. 
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MACHINE 


POUR  TIRER 

LES  VAISSEAUX  A  TERRE  ? 

TELLE  QU’ELLE  EST  EN  USAGE 

A  BREST. 

LE  vaifleaux  A  étant  pofé  fur  fon  berceau  CB  ,  con- 
ftruit  à  la  partie  inférieure  de  la  cale ,  l’on  fixe  à  ce 
berceau  la  piece  ED ,  qui  contient  dans  fa  longueur  les 
quatre  moufles  V,  X,  Y,  Z  compofées  chacune  de  trois  pou¬ 
lies  affemblées  dans  des  chapes  faites  dans  l’épaiffeur  de 
la  piece,  qui  eft  fertie  aux  extrémités  de  bandes  de  fer; 
&  dans  les  intervalles  que  les  moufles  laiflent  entr’elles  :  à 
ces  bandes  font  fixés  des  organeaux  de  fer.  L’autre  piece 
L  M  eft  femblable,  &  eft  amarrée  à  la  partie  fupérieure  de 
la  cale  aux  trois  points  fixes  N,  O,  P.  On  prend  un  funin , 
&  on  amarre  un  des  bouts  à  un  des  organeaux  des  moufles  ; 
enfuite  l’on  fait  paffer  l’autre  bout  dans  les  moufles;  &  com¬ 
me  elles  font  ici  au  nombre  de  quatre  dans  chaque  piece  , 
l’on  fixe  aufli  les  quatre  cabeftans  S  ,  T ,  Q  ,  R  ,  aufquels 
font  garnis  les  funins.  Deux  autres  cabeftans  I,  G  fervent  à 
recevoir  les  cordages  GFE,  IHD  dirigés  par  les  poulies 
H,  F  ;  ces  cordages  font  pour  entretenir  toujours  le  berceau 
dans  fa  même  direction.  La  partie  de  la  cale  fur  laquelle 
le  berceau  porte  doit  être  garnie  de  fuif.  Les  chofes  étant 
ainfi  préparées,  on  applique  des  hommes  aux  cabeftans, 
qui  les  font  tourner  ôc  remontent  le  vaifleau  ,  comme 
dans  les  machines  précédentes.  L’analogie  fuivante  don¬ 
nera  le  calcul  de  l’avantage  de  cette  machine  ;  &  ce  cal¬ 
cul  pourra  fervir  de  réglé  pour  toutes  celles  de  ce  genre. 


L’on  fuppofe  chaque  levier  de  12  pieds  de  long,  c’eft- 
a-dire,  depuis  le  centre  du  cabeftan  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  barre.  Le  corps  du  cabeftan  fera  d’un  pied  de  diamètre, 
ou  6  pouces  de  rayon.  L'effort  de  chaque  homme  de  23 
livres ,  nous  aurons  d’abord  cette  proportion  pour  la  pre¬ 
mière  puiflance  :  6  pouces  rayon  du  cabeftan,  eft  à  144. 
pouces ,  longueur  de  la  barre  ou  levier,  comme  2  y  force  de 
la  première  puiflance  eft  à  399 ,  réfiftance  que  la  puiflance 
eft  capable  de  tenir  en  équilibre  par  le  moyen  du  cabeftan 
feul.  Mais  la  force  de  cette  puiflance  fe  trouvant  augmen¬ 
tée  par  la  moufle  ,  on  aura  cette  fécondé  proportion 
1.  6::  399  :  3594-,  donc  une  puiflance  de  23  livresà 
l’extrémité  du  levier,  feroit  équilibre  avec  une  réfiftance 
de  359 4.  Voilà  pour  la  première  puiflance. 

La  fécondé  puiflance  étant  appliquée  à  1  1  pieds  du 
centre  du  cabeftan ,  qui  réduits  en  pouces  font  1 3  2 ,  on  aura 
cette  fécondé  proportion  6.  132  :  :  23,  74 9.  La  fécondé 
proportion  fera  1  :  6  :  :  3^9  : 3294  ;  donc  23  livres  feront 
I  équilibre  avec  3294. 

La  troifieme  puiflance  appliquée  à  10  pieds,  ou  120 
pouces ,  on  aura  6 :  1 20  :  :  23.  4 99.  La  fécondé  proportion 
eft  1  :  6  :  4 99  :  2994. 

Quatrième  puiflance  à  9  p.  de  diftance  6:  1 08  :  :  2  3  : 44 9, 
la  feoonde  proportion  eft  :  1  :  6  :  :  44p.  2694. 

Cinquième  puiflance  à  8  pieds  6:96:123:  58  3  ;  ÔC 
pour  la  fécondé  proportion  1  :  6  :  :  383  :  2298. 

Enfin  la  fixieme  puiflance  étant  à  7  pieds  ,  ou  84 
pouces,  on  aura  6:  84:129.  166  ;Ôc  la  fécondé  propor¬ 
tion  donnera  1:6::  1 66  :  996. 

En  raffemblant  tous  les  derniers  termes  des  fécondés 
proportions  eu  un  feui  terme,  on  aura  1^870  pour  la 
force  imprimée  à  une  des  barres.  Les  cabeftans  ordinaires 
étant  à  6  ou  à  8  barres,  &  ceux-ci  n’étant  que  de  fix  ,  on 
aura  fix  fois  cette  quantité  pour  les  36  hommes  qui  font 
à  chaque  cabeftan;  c’eft-à-dire,  que  36  hommes  feroient 
équilibre  avec  une  réfiftance  de  93 220;  donc  les  quatre 
cabeftans  enfemble  feroient  équilibre  avec  le  quadruple 
de  cette  fomme,  qui  eft  380880 ,  auquel  poids  il  faut  ajou- 
I  ter  l’effort  des  deux  cabeftans  qui  fervent  aux  directions 
du  berceau.  Cet  effort  n’eft  point  augmenté  par  des  mou¬ 
fles;  il  fuffira  donc  de  prendre  les  derniers  termes  des 
premières  proportions  de  chaque  analogie  ,  qui  avec 
l’effort  des  autres  cabeftans  font  412620;  6c  comme  le 
fardeau  eft  tiré  fur  un  plan  incliné  par  une  direction  parallèle 
au  même  plan ,  il  s’enfuivra  que  la  puiflance  fera  au  poids , 
comme  la  hauteur  de  ce  plan  eft  à  fa  longueur.  Or  ce  plan 
étant  fuppofé  être  de  300  pieds  fur  12  de  hauteur,  on  aura 

M 
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la  folution  fuivante.  12  :  3 c5o  :  :  412620  1031 J  foo. 

Ce  dernier  terme  eft  la  réfiftance  capable  de  faire  équilibre 
avec  l’effort  des  2 1 6  hommes  appliqués  à  la  machine. 
On  auroit  pu  faire  cette  analogie  avec  moins  de  cal¬ 
cul,  en  prenant  feulement  pour  levier  des  cabeftansQe 
milieu  de  la  place  que  les  hommes  occupent;  mais  j  ai 
cru  qu’il  feroit  mieux  de  calculer  ces  différens  leviers  1  un 

après  l’autre.  >  . 

Les  machines  précédentes  m  ont  engagé  a  y  joindre 
celle-ci ,  qui éît  en  ufage  à  Breft ,  afin  quel  on  put  etre  en 
dtat  de  juger  par  celle-ci  de  la  bonté  ôc  du  fuccès  des  au¬ 
tres  en  les  comparant. 
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MACHINE 

POUR  PORTER 

DES  B  OULETS  ROUGES 

DEPUIS  LA  FOURNAISE 

JUSQU’A  LA  BOUCHE  DU  CANON , 

‘  INVENTÉE 

PAR  M.  B  E  D  A  U  T. 

Fig.  I.  A  eft  une  fournaife  placée  dans  une  batterie,  devant 
laquelle  eft  une  grande  tenaille  BDE  qui  porte  a  fa  char¬ 
nière  un  pivot  qui  entre  à  l’extrémité  du  col  d’une  efpece 
de  grue  FGH  entée  fur  un  fort  billot  I ,  qui  peut  être 
facilement  tranfporté  au  moyen  de  quatre  roues. 

Fig.  II.  Une  des  ferres  LMNO  de  cette  tenaille  eft  recourbée 
par  le  bout  LM  ,  ôc  pliée  inperceptiblement  en  gouttière 
jufqu’à  fon  plat ,  fur  lequel  l’autre  ferre  QNP  peut  appro¬ 
cher  ôc  ferrer  le  boulet  lorfqu’il  eft  entré  dans  1  autre 
branche  ;  chaque  branche  de  la  tenaille  eft  ouverte  dans  fon 
épaiftfeur  ,  ôc  fuivant  fa  longueur  ,  ôc  contient  un  coulant 
Voy.  Fic.I.  RS  de  fer  ;  ce  coulant  eft  tiré  par  deux  cordes  TV  ,TX , 
qui  fe  roulent  en  fens  contraire  fur  le  petit  treuil  H  adapté 
à  la  grue,  de  maniéré  que  lorfque  l’on  veut  tranfporter  un 
boulet  de  la  fournaife  A  à  la  bouche  du  canon  Z,  on  fait 
d  abord  entrer  le  boulet  dans  la  gouttière  B ,  enfuite  1  on 
tourne  le  treuil ,  ôc  le  coulant  en  montant  vers  E  ferre  les 
deux  branches  de  la  tenaille  ,  enfemble  le  boulet  qu  elle 
contient;  après  quoi  on  fait  tourner  la  grue  fur  fon  pivot 
G ,  en  tirant  fur  les  cordes  Y  ;  ôc  comme  cette  grue  ,  outre 
fon  mouvement  horizontal,  peut  encore  fe  mouvoir  ver¬ 
ticalement,  faifant  charnière  au  deffus  de  fon  pivot,  on 
pourra  facilement  ajufter  le  bout  de  la  gouttière  a  1  em¬ 
bouchure  du  canon;alors  fi  fon  tourne  le  treuil  d’un  fens  con¬ 
traire  au  précédent ,  le  coulant  qui  avoit  monté  redefcend; 
ôc  en  écartant  les  branches  de  la  tenaille ,  le  boulet  qui 
devient  libre  roule  le  long  de  la  gouttière  qui  le  conduit 
directement  dans  l’ame  du  canon. 

Il  eft  clair  que  cette  machine  eft  beaucoup  plus  fûre 
que  les  tenailles  fimples  dont  on  fe  fert  pour  le  tranfport 
des  boulets  rouges  ;  mais  outre  que  cette  maceuvre  de¬ 
mande  un  temps  plus  long  que  celui  que  fon  emploie  or¬ 
dinairement  avec  les  tenailles  fimples ,  cette  machine 
devient  par  elle-même  embarraflante ,  quoiqu’aifée  à  être 
tranfportée. 
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MACH I  NE 

POUR 

NETTOYER  LES  PORTS» 

inventée 

PAR  M.  G  O  U  F  F  É. 

CEtte  machine  eft  compofée  de  deux  treuils  AB,  ^ 
CD,  afîu  jettis  à  un  bâtis  EF  fixé  fur  une  plateforme  G,  '  ’ 

dont  chaque  côté  G,  H,  eft  porté  fur  le  bord  dun  ba« 
teau  fuppofé  IL. 

Une  mâchoire  MN  dont  le  manche  OP  pafle  dans  deux 
mortoifes  R,  S  entre  les  treuils  ,  fert,  au  moyen  de  ces 
deux  treuils ,  à  recueillir  dans  le  fond  de  la  mer  ;  chaque 
côté  M  de  la  mâchoire  eft  garni  d’une  dent  T ,  à  laquelle 
tient  un  brin  de  corde  TV.  Les  deux  brins  des  deux  co¬ 
tés  fe  réunifient  en  un  feul  a  1  endroit  V,  qui  va  fe  rouler 
fur  le  treuil  fupérieur  AB.  Sur  les  memes  cotés  des  mâ¬ 
choires  font  attachées  des  barres  de  fer  Z  Y  un  peu  cour¬ 
bées;  leurs  extrémités  YY  tiennent  a  deux  autres  brins  de 
corde,  de  même  que  la  corde  TV  ,  ceft-a-dire ,  que  les 
deux  brins  YZ  ,  YZ  fe  joignent  en  Z ,  enfuite  fe  roulent 
fur  le  treuil  inférieur  C  D.  L  ufage  de  ce  dernier  eft  de 
fermer  les  mâchoires  lorfqu  elles  font  defcendues ,  au 
lieu  que  le  treuil  fupérieur  fert  au  contraire  à  les  ouvrir 
quand  on  les  defcend. 

Si  fon  veut  fe  fervir  de  cete  machine  ,  foit  pour  curer 
un  port ,  foit  pour  repêcher  quelque  chofe  au  fond  de  la 
mer  ,  la  machine  étant  placée  au-deflus  de  1  endroit  ptO“ 
pofé,  on  fera  premièrement  defcendre  la  mâchoire  en  la- 
chant  tous  les  treuils  ;  cette  machine  defcendra  toujours 
verticalement ,  fon  manche  étant  dirigé  par  les  mortoifes 
R ,  S  ,  dans  lefquelles  il  peut  fe  mouvoir  librement.  Lorf¬ 
que  la  mâchoire  fera  defcendue ,  on  fera  tourner  le  treuil 
fupérieur  AB  ,  qui  l’ouvrira  en  tirant  fur  la  corde  TTV, 
ôc  alors  la  mâchoire  fera  telle  quelle  eft  repréfentée  fig.  2  :  FlGi 
fi  enfuite  fon  veut  refermer  les  mâchoires,  on  fera  tourner  m, 
le  deuxieme  treuil  CD  ,  qui  en  élevant  les  barres  YX, 

YX ,  au  moyen  des  cordes  Y  Z  ,  qui  font  attachées  a  leur 
extrémité  ,  rapprochera  les  extrémités  inferieures  ,  ou  les 
dents  de  la  mâchoire ,  qui  par-la  fe  trouvera  ferrée  comme 

elle  eft  repréfentée  par  la  troifieme  figure. 

C’eff  ce  même  cordage  garni  au  treuil  inférieur  CD  qui 
fert  aufti  à  la  tirer  hors  de  l’eau  ;  ce  qui  étant^fait  on  glifte 
deffous  un  bateau  pour  recevoir  ce  que  la  mâchoire  con¬ 
tient;  elle  s’ouvre  en  lâchant  un  peu  le  treuil  CD  &  fai¬ 
fant  tourner  le  treuil  fupérieur  AB. 

Cette  machine ,  qui  par  elle-même  devient  fort  lourde, 
eft  plus  propre  à  recueillir  des  pierres  ôc  autres  corps  foli- 
des ,  que  de  la  vafe. 
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M  A  N  I  E  P,  E 

DE  RÉUNIR  EN  UNE  SEULE  RAME 

LES  PROPRIETES  DE  PLUSIEURS, 

J  N  VENTÉE 

PAR  M.  MARTE  N  O  T. 

CEtte  rame  eft  formée  d’un  prifme  triangulaire 
ABCDE  adapté  à  l’arriere  du  vaifleau  V.  L’arbre 
FGH,  fixé  au  centre  de  ce  prifme,  eft  prolongé  jufqu  en 
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Fig. 


APPROUVE’ ES  P 
1  au-deffus  du  couronnement  du  vaiffeau  ;  la  pointe  F  eft 
fupportée  par  le  triangle  de  fer  FON  folidement  attaché 
contre  les  côtés  de  la  quille  ;  les  côtés  de  ce  triangle  doi¬ 
vent  être  éloignés,  &  affez  écartés  pour  lailferie  jeu  né- 
ceffaire  au  gouvernail  placé  entre  le  prifme  &  le  vaiffeau: 
la  partie  fupérieure  du  même  arbre  eft  pareillement  affu- 
jettie  par  les  fourchettes  G,  H,  qui  permettent  au  prifme  de 
fe  mouvoir  horizontalement ,  au  moyen  de  la  manivelle 
LM,  aux  extrémités  de  laquelle  font  des  cordes  qui  fer¬ 
vent  à  cet  ufage. 

Ce  prifme  n’eft  autre  cliofe  qu’un  feêteur  de  cylindre, 
dont  le  côté  ABC  doit  être  moindre  qu’un  demi-cercle. 
Le  cylindre  dans  lequel  cette  feétion  fera  faite ,  doit 
avoir  pour  diamètre  de  fes  bafes  la  plus  grande  largeur  du 
vaiffeau,  ou  ce  qui  eft  le  même,  doit  avoir  pour  diamètre 
la  longueur  du  maître-bau,  &:  la  hauteur  doit  être  égale 
au  tirant  d’eau  du  même  vaiffeau;  c’eft-à-dire ,  que  fi  le 
vaiffeau  auquel  doit  fervir  cette  rame  eft  de  20  pieds  de 
bau  ,  &  qu’il  tire  environ  y  pieds  d’eau,  on  aura  un  cy¬ 
lindre  de  10  pieds  de  rayon  fur  y  pieds  de  hauteur,  il 
s’enfuivra  que  chaque  face  PR  du  feêteur  aura  yo  pieds 
quarrés  de  fuperfîcie.  De  plus  les  manivelles  aufquelles  font 
appliquées  les  puiffances,  étant  de  part  &  d'autre  de  1  ar¬ 
bre  fous-decuples  de  la  longueur  de  chaque  plan  op- 
pofé  PR  ,  &  devant  par  conféquent  avoir  dix  fois  moins 
de  vîteffe ,  l’eau  fera  dix  fois  plus  de  réftftance  à  ces  plans  ; 
donc  ces  yo  pieds  quarrés  tiendront  lieu  de  yoo.  Donc 
cette  fuperfîcie  doit  être  égale  à  toutes  les  rames  que  l’on 
pourroit  appliquer  à  un  tel  vaiffeau. 

Il  eft  ailé  de  concevoir  que  l’impulfion  de  cette  rame 
ne  fera  point  interrompue  ;  fi  l’on  imagine  la  faire  mouvoir 
de  droite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite ,  pour  lors  chaque 
plan  fe  préfentera  alternativement  à  l’eau  pour  s’y  appuyer. 

On  vient  de  faire  voir  l’application  continuelle  de  la 
puiffance  qui  caufe  l’accélération.  On  va  montrer  que  cette 
accélération  ne  fera  point  ralentie. 

La  feule  réftftance  à  craindre  eft  de  la  part  de  la  courbe 
STX  ;  le  pivot  Y  étant  fixé  à  l’angle  obtus  du  fe&eur  ou 
centre  du  cylindre,  &  cette  courbe  étant  décrite  de  1  in¬ 
tervalle  de  YX,  ou  de  YS ,  il  s’enfuivra  qu’elle  paffera 
dans  fa  circonvolution  fur  toutes  les  traces  de  S  ,  ou  de 
X ,  extrémités  des  rayons,  foit  qu’elle  fe  meuve  de  X  en  x, 
ou  de  S  en  s. 

On  doit  remarquer, 

1  o.  Si  le  point  d’appui  étant  pris  dans  l’eau  fùccefil- 
vement  aux  côtés  du  vaiffeau ,  ne  cauferoit  point  a  1  avant 
du  même  vaiffeau  de  trop  grandes  fecouffes  par  les  im- 
preflions  qu’il  recevroit  de  la  part  de  la  rame. 

2°.  L’application  de  cette  rame,  qui  ne  pourroit  tout 
âu  plus  fe  faire  qu’à  des  frégates,  cauferoit  de  grandes 
difficultés;  outre  qu’elle  feroit  fujettea  etre  démontée  ôc 
emportée  par  les  coups  de  mer  ;  il  eft  encore  à  croire 
qu’elle  empêcheroit  les  effets  du  gouvernail,  &  qu  a  moins 
qu’on  ne  pût  par  fon  moyen  gouverner  le  vaiffeau  ,  elle 
deviendroit  préjudiciable  en  occafionnant  fouvent  de  faufi¬ 
les  arrivées. 
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M  O  Y  E  N 

DE  METTRE 

UN  VAISSEAU  SUR  LA  CALE , 

TELLE  Q’UELLE  EST  CONSTRUITE 

DANS  LE  PORT  DE  TOULON, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  H  I  R  E. 

p  E  moyen  imaginé  par  M.  de  La  Hire ,  &  décrit 

j  dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  de  l’année  1703  , 
P«  ;  a  été  ajouté  ici  à  caufe  de  fon  grand  ufage. 
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Soit  la  cale  C  D  faite  à  l’ordinaire,  êc  garnie  de  corps 
morts  fur  lefquels  doit  pofer  le  vaifïeau.  Il  faut  qu’il  y 
ait  des  deux  côtés,  des  foffés  R,  S,  ou  l’eau  foit  par-tout 
de  la  hauteur  de  6  pieds ,  &  affez  larges  pour  y  tenir  des 
petits  bâtimens  qui  ne  doivent  tirer  d’eau ,  étant  autant 
chargés  qu’ils  peuvent  l’être  ,  que  les  6  pieds  qui  fon 
dans  le  foffé. 

Le  grand  vaiffeau  AB  que  l’on  veut  faire  monter  fur 
la  cale  ayant  été  conduit  au  pied  de  cette  cale,  on  pla¬ 
cera  des  deux  côtés,  deux,  ou  quatre,  ou  ftx  petits  bâti¬ 
mens  ,  tel  que  E  ,  F  ;  on  les  remplira  d’eau ,  tant  qu’ils  ne 
coulent  pas  à  fonds;  le  nombre  des  petits  bâtimens  nécef- 
faire  pour  l’opération  fera  déterminé  par  la  longueur  du 
vaiffeau  propofé. 

Enfuite  on  placera  de  grands  mâts  IL  ,  GH ,  qui  tra-  Fig*  • 
verfent  la  largeur  du  grand  vaiffeau,  &  qui  paffent  au- 
de-là  des  plat-bords ,  pour  être  foutenus  fur  des  chevalets 
placés  ôt  arrêtés  fur  le  pont  de  chaque  petit  bâtiment , 
comme  on  le  voit  dans  la  figure.  Gn  arrêtera  bien  fer¬ 
me  les  mâts  au  corps  du  grand  vaiffeau  ,  avec  des  chaî¬ 
nes  ou  cables ,  qui  le  traverfent  par  les  batteries  d’en- 
haut  6t  d’en-bas,&  qui  puiffent  l’embraffer  par  deffous,  & 
foient  attachés  aux  mâts.  Après  quoi  on  vuidera  l’eau  conte¬ 
nue  dans  les  bâtimens ,  qui  s’élèveront  à  mefure  vers  la 
furface  de  l’eau,  en  élevant  aufii  les  mâts  qu’ils  portent  ; 
d’où  il  s’enfuivra  que  le  grand  vaiffeau  fera  autant  élevé  que 
les  petits  le  feront.  Dans  cet  état  on  fera  avancer  facile¬ 
ment  le  grand  vaiffeau  avec  les  petits  bâtimens  jufqu’a 
la  rencontre  de  la  cale ,  fur  laquelle  il  fera  monté  de  la 
quantité  dont  il  eft  hors  de  l’eau  ;  on  acorera  ce  vaiffeau  a 
l’endroit  de  la  cale  où  il  fera  refté  ,  de  maniéré  qu’il  ne 
puiffe  retomber  ou  gliffer  ,  lorfque  les  petits  bâtimens  ne 
îe  foutiendront  plus;  ce  qui  étant  fait  on  rechargera  d’eau 
les  petits  bâtimens  comme  la  première  fois ,  ôt  on  y  établi¬ 
ra  des  chevalets  plus  hauts  que  les  premiers,  enforte  qu’ils 
puiffent  toucher  les  mâts  à  l’endroit  où  ils  font  élevés.  Si 
à  préfent  l’on  vuide  l’eau  des  petits  bâtimens ,  il  eft  clair 
qu’ils  s’élèveront  encore  en  foulevant  aufii  les  mâts  de  la 
même  maniéré  qu’ils  ont  fait  d’abord,  &  par  conféquent 
le  corps  du  grand  vaiffeau  ,  auquel  les  mâts  font  amarrés  ; 
alors  ce  vaiffeau  ne  portant  plus  fur  la  cale,  on  le  fera 
fans  peine  monter  vers  la  partie  fupérieure;  mais  il  y  fera 
beaucoup  plus  élevé.  On  le  retiendra  encore  en  cet  en¬ 
droit  par  le  moyen  de  plufieurs  cables  qui  feront  fixés  au 
haut  de  la  cale. 

On  voit  donc  qu’en  répétant  cette  manoeuvre  autant 
de  fois  qu’il  fera  néceffaire,  on  pourra  faire  monter  le 
vaiffeau  au  haut  de  la  cale  ,  &  le  tirer  entièrement  à  fec, 
pourvu  que  la  quantité  de  l’eau  dont  les  petits  bâtimens 
feront  remplis  ,  foit  au  moins  égale  en  volume  à  celle  que 
le  grand  vaiffeau  occupe.  Or  comme  il  eft  aifé  d’avoir  le 
déplacement  d’eau  du  vaiffeau ,  en  aura  par  ce  moyen  la 
grandeur  &  le  nombre  des  petits  bâtimens  qu’il  faudra 
employer  pour  le  faire  monter. 

La  profondeur  de  6  pieds  que  l’on  a  fuppofée  aux  fof¬ 
fés  qui  doivent  être  aux  côtés  de  la  cale ,  ne  fait  pas  une 
mefure  générale,  cette  quantité  a  été  donnée  pour  avoir 
une  mefure  moyenne;  car  fi  l’eau  y  eft  plus  profonde,  on 
pourra  fe  fervir  de  plus  grands  bâtimens  pour  élever  le 
vaiffeau  ;  &  fi  au  contraire  elle  ne  pouvoit  avoir  cette  pro¬ 
fondeur  moyenne,  ilfaudroit  alors  employer  des  bâtimens 
plus  plats  de  varangues  ,  ôc  en  plus  grand  nombre  ,  c’eft-à- 
dire  ,  autant  que  la  longueur  du  vaiffeau  le  pourroit  per¬ 
mettre. 

Il  faut  remarquer  que  le  vaiffeau  ayant  commencé  à 
monter  fur  la  cale,  la  partie  de  l’avant  fera  plus  élevée 
que  celle  de  l’arriere  ;  &  comme  il  eft  important  qu’en 
conduifant  ce  vaiffeau ,  on  lui  conferve  toujours  la  même 
inclinaifon  qu’il  avoit  étant  fur  la  cale,  il  faudra  que  les 
petits  bâtimens  qui  feront  placés  à  côté  de  l’avant ,  ayent 
des  chevalets  plus  hauts  pour  foutenir  les  mats  placés  à 
cet  endroit ,  que  ceux  qui  font  vers  l’arriere.  Il  feroit  aufii 
,  trè-néceffaire  qu’il  y  eût  un  berceau  fous  le  vaiffeau  pour 
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le  foutenîr  5c  empêcher  qu’il  ne  fe  couchât  fur  un  de  fes 
côtés  ,  ce  qui  le  garantiroit  même  des  accidens  qui  peu¬ 
vent  lui  arriver  par  fon  propre  poids. 


N°.  9  S- 


1704. 


MACHINE  ROULANTE, 

DONT  V  AXE  PORTE 

SUR  SES  QUATRE  FACES 

QUATRE  RANGÉES  DE  MOUSQUETS, 

INVENTÉE 

PAR  M.  D  E  S  T  A  U. 

ABeft  un  prifme  quadrangulaire ,  fupporté  par  deux 
grandes  roues  qui  entrent  dans  un  axe  qui  traverfe  ce 
prifme  dans  toute  fa  longueur,  ôc  fur  lequel  le  prifme  peut 
tourner,  quoique  les  roues  foient  arrêtées  lorfque  l’on  eft 
arrivé  a  l’endroit  où  l’on  vouloit  être.  Cette  machine  fe 
fixe  fur  fon  elfieu,  au  moyen  d’une  emboîture  cylindrique 
• •  T ,  fixée  à  chaque  extrémité  ;  l’axe  T  R  palfe  aulfi  au  tra¬ 
vers  de  cette  emboîture  pour  recevoir  le  moyeu  de  la  roue. 
A  1  endroit  V  eft  un  trou  que  l’on  fait  répondre  précifé- 
mentà  un  fécond  trou  qui  traverfe  l’eflieu  diamétrale¬ 
ment;  de  maniéré  que  quand  on  veut  fixer  le  corps  de  la 
machine  fur  fon  effieu  ,  pour  la  conduire  en  quelque  en¬ 
droit  ,  on  met  la  cheville  X  dans  l’ouverture  V ,  qui  unit 
1  emboîture  V  T  ,  à  l’efiieu  TR,  comme  on  le  peut  voir 
en  B;  il  en  eft  de  même  de  l’autre  côté  delà  machine, 
moyennant  quoi  elle  fe  trouve  alfujettie. 

Sur  chaque  face  de  ce  prifme  ,  eft  une  rangée  de  mouf- 
F13.  V.  quetsAGIK,  ôc  chaque  moufquet  L,  ou  O,  eft  tenu 
par  des  anneaux,  ou  pitons  M,  N ,  ou  P ,  Q  ,  fermement 
enfoncés  fur  la  furfacede  chaque  côté;  &  lorfque  le  mouf¬ 
quet  eft  paffé  dans  ces  anneaux  ,  pour  empêcher  qu’il  n’en 
forte  ,  on  l’attache  à  l’anneau  M  ou  P  par  une  corde  qui 
tient  à  la  fous-garde. 

Les  moufquets  qui  font  aux  autres  faces,  ôc  qui  font 
verticaux  dans  cette  figure ,  font  arrêtés  de  la  même  ma- 
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fois,  après  quoi  on  fera  faire  au  prifme  une  demi-révo¬ 
lution  pour  préfenter  les  deux  autres  rangées  de  moufquets , 
dont  la  décharge  fe  fait  par  la  même  méchanique. 

Cette  machine  ne  fauroit ,  1  être  fervie  ni  menée  par 
un  feul  homme,  tant  par  rapport  à  h  péfanteur  dont  elle 
doit  être ,  que  par  les  difficultés  qu’on  auroit  à  la  condui¬ 
re  ,  fur-tout  dans  des  chemins  de  détour.  20.  Un  homme 
ne  peut  charger  32  moufquets  qu’il  ne  foit  32  fois  au¬ 
tant  de  temps  qu’il  employeroit  a  en  charger  un  feul  :  ce 
temps  fe  trouve  triplé  dans  cettemachine,  étant  obligé 
de  fefervir  de  la  baguette,  au  lieu  qu’un  fufil  manié  par 
un  homme  fe  charge  en  donnant  un  coup  de  croffie  en  terre. 
30.  Quand  on  employeroit  quatre  hommes  au  fervice  de 
cette  machine ,  ils  auroient  encore  beaucoup  de  peine  àfe 
mettre  à  l’abri  des  forties,  ôc  fur-tout  s’ils  étoient  em- 
bufqués ,  on  pourroit  dire  que  l’ennemi  pour  6  ou  8  coups 
de  fufils  fe  rendroit  maître  d’une  moufqueterie  toute  en- 
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niere. 


Fig.  ï.  II. 
&  V. 


tiere. 


Cependant  dans  un  défilé  deux  machines  femblables  , 
dont  l’une  feroit  plus  élevée  que  l’autre ,  pourroient  dé¬ 
fendre  le  pa(Tage  ,  ôc  l’on  feroit  le  fervice  de  l’une ,  tandis 
que  l’autre  défendroit. 


Fig. 

&II. 


Par  cet  arrangement  de  moufquets  un  feul  homme  en 
peut  tirer  deux  rangées  à  la  fois,  c’eft-à-dire  ,  la  rangée 
fupérieure  A  GIK,  ôc  fon  oppofée  inférieure,  qui  lui  eft 
parallèle ,  ce  qui  fe  pratiquera  en  cette  maniéré. 

Chaque  rangée  lailfe  dans  fon  milieu  un  intervalle  fuf- 
fifant  pour  qu’un  homme  puilïe  y  être  commodément  :  pour 
chaque  moitié  de  rangée  de  moufquets  il  y  a  deux 
poulies  3,2,  dans  le  même  plan  que  la  face  IB  :  à  l’ex¬ 
trémité  B  eft  un  point  fixe  qui  excède  la  pofition  des  ga- 
chetes ,  dont  la  deuxieme  figure  repréfente  le  plan.  Une 
corde  qui  d’abord  eft  attachée  au  point  1 3  ,  ôc  qui  palfe 
en  s’y  engageant  dans  toutes  les  gachetes  1 1 ,  1  o  ,  9  ,  6  , 
enfuite  fur  les  poulies  2 ,  3  ,  fert  à  faire  partir  toute  la 
moufqueterie  de  cette  rangée.  L’on  voit  que  fi  cette  corde 
eft  tirée  par  fon  extrémité  F ,  étant  attachée  au  point  fixe 
13,  elle  tend  naturellement  à  fe  mettre  dans  la  ligne  droite 
13,  2 ,  Ôc  par  cette  tenfion  elle  tire  à  la  fois  toutes  les 
gachetes  des  fufils,  dont  les  relfortsne  font  jamais  alfez 
durs  pour  faire  manquer  la  décharge ,  fi  cette  corde  eft 
tirée  un  peu  avec  force  ;  il  en  eft  ainfi  pour  l’autre  moitié 
A  G  de  la  même  rangée. 

Quant  à  la  moufqueterie  oppofée  à  celle-ci ,  on  fera 
des  chapes  coudées  pour  les  poulies  7,4,  parce  que  la' 
fous-garde  fe  trouvant  au-deffous  de  la  face  du  prifme  , 
il  faut  pour  le  tirage ,  que  les  poulies  foient  au  niveau  des 
gachetes.  Une  troifieme  poulie  y  fert  à  diriger  le  cordon 
deffous  la  poulie  3  ,  afin  de  raffembler  tous  les  bouts  en 
I.  un  feul ,  comme  F.  Les  fufils  étant  chargés ,  on  tirera  par 
façade  le  bout  F  ,  qui  fera  parti*  les  deux  rangées  à  la 
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fufil  A  B  eft 


QUI  SE  CHARGE 

LA  CULASSE, 

INVENTÉ 

DE  LA  CHAUMETTE. 

E  fufil  A  B  eft  à  l’ordinaire,  Ôc  ne  contient  rien  de  Fig.  L 
_  nouveau  que  dans  la  culaffe  C  ,  &  dans  la  brifure  D  ;  &  II- 
îa""culaffe  C  eft  repréfentée  à  peu-près  de  grandeur  na¬ 
turelle  par  la  deuxieme  figure.  EF  eft  une  portion  de 
canon  prife  depuis  la  culaffe  jufqu’à  une  partie  quelcon¬ 
que  ;  cette  culaftfe  eft  tarodée  diamétralement  dans  toute 
l’épaiffeur  du  métal  pour  recevoir  une  vis  GH  ;  cette  vis 
tient  à  la  fous-garde  H  IL,  ôc  peut  fe  mouvoir  fur  elle- 
même  dans  une  emboîture  MN  réfervée  dans  l’épaiffeur 
de  la  monture  du  canon;  de  maniéré  que  lorfque  l’on  veut 
charger  on  donne  deux  ou  trois  tours  de  vis,  au  moyen 
defquels  cette  vis  fe  retire  dans  l’emboîture  M  N,  ôc  laiffe 
un  trou  OP  au-deffus  du  canon,  par  où  l’on  fait  d’abord 
entrer  la  baie  Q ,  enfuite  la  poudre  ;  le  tout  eft  retenu 
par  l’arrêt  de  la  chambre  à  l’ordinaire  ;  après  quoi  on  fait  re¬ 
monter  la  vis  en  tournant  la  fous-garde  d’un  fens  contraire, 
la  vis  bouche  le  trou  quelle  avoit  laifTéfurle  canon,  ôc 
pour  lors  elle  fert  de  culaffe. 

M.  De  La  Chaumette  prétend  que  l’on  chargera  ce 
fufil  plus  promptement  que  les  autres,  ôc  qu’il  portera 
plus  loin  que  les  fufils  ordinaires  :  l’expérience  feule  en 
fera  juger.  D’ailleurs  ce  fufil  ne  peut  être  bon  que  dans 
les  mains  de  perfonnes  attentives  à  le  conferver  contre  la 
craffe  qui  fe  peut  introduire  dans  les  pas  de  la  vis  lorfqu’on 
le  bouche  ôc  le  débouché. 

Ce  fufil  eft  rompu  en  D ,  afin  de  le  rendre  plus  portatif. 
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LA  partie  AB  C  D  d’une  riviere  étant  deftinée  à  con¬ 
ferver  des  mâts  à  flot ,  on  fera  pour  cet  effet  une  di¬ 
gue  pour  retenir  l’eau  néceffaire  ;  cette  digue  fera  faite 


APPROUVE’  ES  PA 
d’un  gros  mur  DE,  qui  paflfera  les  bords  du  lit  delà  ri¬ 
vière  de  part  ôt  d’autre.  Ce  mur  qui  doit  foutenir  une 
charge  d’eau ,  fera  arcbouté  derrière  par  des  arcboutans 
tels  queF  G  H.  On  pratiquera  dans  l’épaifleur  du  mur  DE, 
une  ou  plufieurs  portes  comme  L ,  par  lefquelles  on  fera 
fortir  les  bois  pour  les  voiturer.  Cette  efpece  de  baflin  eft 
fuppofé  être  fourni  d’eau  par  le  fecours  d’un  courant ,  dont 
on  ne  lailfera  entrer  que  la  quantité  néceffaire  pour  faire 
flotter  les  bois.  Au  fond  de  cette  riviere  on  pratique  des 
canaux  M  N ,  dont  l’ouverture  verticale  eft  bouchée  par 
des  tambours  ou  tampons  N ,  qui  ne  font  que  des  cônes 
tronqués  ôc  renverfés,  au  centre  defquels  font  fixées  des 
verges  N ,  O ,  affujetties  par  le  haut  dans  un  fort  bordage. 
Les  trous  qui  les  reçoivent  font  autant  d’écrous  que  les 
verges  faites  en  vis  remplirent ,  au  moyen  defquels  il  eft 
facile  d’élever  les  tambours  pour  mettre  les  boisa  fec,  ce 
qui  fe  fait  lorfqu  on  veut  en  retirer  pour  les  voiturer.  Le 
dégorgement  M  de  chacun  de  ces  tuyaux  conduit  l’eau 
dans  des  gouttières  de  pierre. 

On  vuide  aufli  l’eau  par  ces  ouvertures,  lorfque  l’on 
voit  qu’il  y  en  a  trop  d’entrée  dans  le  baflin.  Il  faut  ob- 
ferver  de  mettre  des  bornes  intérieurement  devant  les  por¬ 
tes  &  les  tuyaux,  afin  d’empêcher  qu’ils  ne  foient  détruits, 
lorfque  les  bois  flottent,  ou  qu’on  vient  à  vuider  le  baflin; 
ces  mêmes  bornes  ferviront  à  tenir  les  portes  libres. 

On  a  communiqué  ce  deflein  pour  être  la  digue  garnie 
de  fes  portes,  inventée  par  M.  Bourgeois  de  Lyon ,  dont 
il  eft  parlé  dansl’hiftoire  de  1704.  Et  comme  on  a  vérifié 
ce  deflein  avec  le  certificat ,  on  a  trouvé  que  ce  projet 
étoit  aflez  conforme  à  ce  que  Meilleurs  les  Commiflaires 
nommés  en  ont  rapporté  à  l’Académie. 
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N  I  V  E  A  U 

INVENTÉ 

PAR  M.  VERJUS. 

AA  eft  un  cylindre  creux  de  laiton  d’environ  un  pouce 
de  diamètre  :  ce  cylindre  eft  foutenu  par  fon  axe  en  F, 
au  moyen  du  chaflis  C  D  E,  dans  lequel  il  fe  peut  mou¬ 
voir. 

B  B  font  des  petits  tuyaux  foudés  perpendiculairement 
fur  le  cylindre  ;  ces  tuyaux  font  faits  pour  recevoir  les  pin- 
nulesGH. 

H  eft  une  pinnule  féparée  du  tuyau  B  ;  chacune  de  ces 
pinnules  eft  percée  de  trois  trous  :  celui  du  milieu  eft  de 
figure  elliptique.  A  chaque  extrémité  du  grand  axe  prolon¬ 
gé  il  y  en  a  deux  autres,  dont  l’un,  comme  jy  ,  eft  de  mê¬ 
me  figure ,  mais  plus  petit;  &  l’autre  {  eft  rond.  Les  trois 
ouvertures  font  coupées  diamétralement  dans  lemêmefens 
par  le  grand  axe  de  l’ellipfe.  C’eft  par  le  trou  rond  que 
Ton  doit  vifer  à  l’objet,  le  rayon  de  l’œil  paffant  aufli  par 
le  filet  de  la  pinnule  oppofée  G ,  femblable  à  la  pinnu¬ 
le  fî« 

La  boîte  I K  eft  de  fer  blanc,  on  la  remplit  d’eau;  elle 
ll*  contient  le  cylindre  AA,  qui  fe  meut  autour  de  fon  cen¬ 
tre  ,  fuivant  les  différentes  hauteurs  de  l’eau  que  cette 
boîte  renferme.  N  eft  le  chaflis  qui  fufpend  le  cylindre, 
&  qui  eft  enchaffé  dans  cette  boite ,  comme  on  le  dira 
ci-après. 

O  O  eft  le  couvercle  de  cette  boîte ,  dans  lequel  font 
faites  les  ouvertures  PP,pourlaiffer  paffer  les  pinnules  hors 
de  la  boîte.  A  l’extrémité  K  de  cette  boite  eft  un  trou  K 
pour  la  remplir  de  liqueur,  au  moyen  de  l’entonnoir  S 
Cette  machine  eft  portée  fur  un  affût  QQ  ,  avec  un  pied 
dont  la  tige  V  fe  hauflfe  &  fe  baille  dans  fon  emboîture  , 
&  fe  fixe  par  la  vis  Z ,  ce  qui  fert  à  élever  plus  ou  moins 
l’inftrument. 
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T  T  coupe  de  la  boîte  fuivant  fa  longueur.  Il  y  a  dans 
le  milieu  de  cette  boîte  une  pièce  de  fer  blanc  V  V  pliée 
en  feuillure  ,  qui  reçoit  &  arrête  le  chaflis  qui  porte  le  cy¬ 
lindre.  r 

Cette  figure  repréfente  une  coupe  en  travers  de  la  boî¬ 
te  ;  a  b  font  les  pièces  de  fer  blanc  foudées  au  milieu  de  la 
boîte  pour  arrêter  le  chaflis. 

La  cinquième  figure  eft  une  autre  coupe  avec  le  cy¬ 
lindre.  La  fixieme  figure  eft  une  troifieme  coupe  à  l’en¬ 
droit  des  pinnules.  cd,  le  couvercle  de  la  boîte  ;e  fg,  demi- 
tuyau  de  fer  blanc  foudé  fur  le  couvercle ,  &  ouvert  aux 
extrémités.  Par  ce  moyen  les  pinnules  fe  trouvent  à  cou¬ 
vert  des  injures  du  temps.  hi ,  lames  de  fer  blanc  foudées 
autour  de  l’ouverture  de  la  boîte ,  pour  empêcher  le  flot  de 
l’eau.  Enfin  la  feptieme  figure  eft  le  plan  du  pied  de  cet 
inftrument. 

Pour  être  en  état  de  fe  fervir  utilement  de  ce  niveau  , 
il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  trouvât  quelque  moyen  de  le 
re&ifier. 
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R  A  P  L  U 

INVENTÉ 

PAR  M.  M  ARI  U  S. 

LE  parapluie  A  B  eft  vu  dans  toute  fa  grandeur ,  c'eft- 
à-dire  iorfqu’il  eft  déployé  &  tendu.  Les  brins  CD,’ 
CE,  tiennent  à  un  anneau  C  ,  de  même  qu’aux  parapluies 
ordinaires.  La  tige  C  Feft  fort  courte;  fon  extrémité  F  eft 
percée  d’un  trou ,  &  porte  un  fil  de  fer  F  G  qui  paffe 
dans  une  lunette  H ,  que  l’on  pouffe  jufqu’au  haut  de  la 
tige  de  F  en  I ,  ce  qui  fait  étendre  &  écarter  les  brins  du 
parapluie  ,  &  par  conféquent  ce  dont  il  eft  couvert.  Pour 
affujettir  cette  lunette ,  l’on  a  un  bois  rond  L  M  percé  in¬ 
térieurement  dans  toute  fa  longueur  ,  au  côté  duquel  eft 
un  trou  N,  qui  répond  au  trou  F  de  la  tige  quand  on  a 
paffé  le  fil  de  fer  F  G  dans  la  lunette,  puis  dans  la  canne 
M  L  ;  &  le  bout  de  la  canne  étant  arrivé  en  I,  l’ouverture 
F  fe  trouve  devant  le  trou  N ,  dans  lefquels  l’on  paffe  la 
petite  cheville  O,  qui  retient affez  folidement  le  tout. 

La  même  canne  M  L  lui  fert  d’étui  ;  car  les  brins  qui 
compofent  ce  parapluie  étant  de  fil  de  fer,  &  chacun  tour¬ 
nant  librement  fur  l’anneau  C ,  qui  les  aflemble ,  il  n’y  a 
aucune  difficulté  à  les  appliquer  le  long  de  la  tige,  comme 
il  eft  repréfenté  en  P  R  ;  moyennant  quoi  ce  parapluie  de¬ 
vient  d’un  petit  volume ,  enforte  qu’un  étui  ou  canne  d’un 
pouce  de  grofleur  le  peut  aifément  contenir. 
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INVENTÉS 

PAR  M.  MARIUS. 

LE  premier  parapluie  AB  eft  en  forme  d’éventail  ;  fa 
tige  A  C  tient  à  l’angle  que  les  brins  font  lorfqu’ils 
font  étalés.  Ces  brins  fe  brifent  dans  le  milieu  de  leur  lon¬ 
gueur  ;  on  les  étale  de  même  que  les  autres ,  par  le  moyen 

N 


Fig.  III; 


Fig.  IV. 


<3  î? 


Recueil  de 

d’un  coulant  Duquel  tiennent  d’autres  petits  brins  qui  arc- 
boutent  contre  les  premiers  brins  qui  s’étendent  comme  les 


pliiTe  ôc  que  bon  terme  une  bourle.  parapl 
iria/Te  en  lâchant  le  coulant  D  ;  les  brins  s  approchant  de 
la  tige,  l’on  tire  fur  les  cordons  E ,  ôt  1  on  applique  la 
partie  F  G  fur  la  partie  G I  ;  tous  les  brins  brifés  étant  ain- 
fi  pliés  les  uns  fur  les  autres,  on  lie  le  tout  avec  les  cor¬ 
dons  ,  ôt  le  parapluie  ne  tient  que  le  volume  K. 

M.  Marius  prétend  qu’il  eft  plus  aifé  de  fe  garantir  de 
la  pluie  par  cette  conftruaion ,  qu’avec  des  parapluies 
tout-à-fait  ronds.  Il  ajoute  que  l’on  eft  couvert  plus  éga- 

^Le* fécond  parapluie  LM  eft  fait  en  forme  de  paralle- 
loorammeifatige  eft  adaptée  au  centre  par  le  moyen  d’un 
ecrou  N  dans  lequel  entre  la  vis  O  de  la  même  tige.  Les 
petits  côtés  du  parallélogramme,  comme  M,  fe  bnfent 
dans  leur  milieu  par  le  moyen  d’une  charnière  P  que  l’on 
fixe  avec  une  cheville.  Il  n’y  a  que  les  quatre  brins  1,2, 
3,4,  à  ce  parapluie  ;  chaque  brin  eft  de  la  longueur  du 
petit  côté  du  parallélogramme;  iis  fe  brifent  comme  lui  dans 
le  milieu  de  leur  longueur ,  ôt  ils  liant  affujettis  enfemble 
par  une  charnière  S.  A  1  endroit  de  la  charnière  un  des 
brins ,  comme  T ,  porte  un  relfort  dans  lequel  entre  une 
pointer,  que  l’autre  brinS  porte  au  même  endroit.  Les 
extrémités  de  ces  brins  font  garnies  de  deux  pointes  re¬ 
courbées.  La  pointe  T  entre  dans  un  trou  rond  fait  à  la 
tige  O  du  parapluie ,  un  peu  plus  bas  que  la  vis  ;  1  autre 
extrémité  S  du  même  brin  salfujettit  dans  une  piece  V, 
percée  aulïi  d’un  trou  rond ,  ôt  fixée  au  coin  du  parapluie; 
ôt  comme  il  y  a  quatre  de  ces  pièces  aux  coins  du  para¬ 
pluie,  ôt  que  les  petits  côtés  font  maintenus  toujours  écar¬ 
tés  à  la  même  diftance,  les  grands  côtés  n’ont  befoin  de 
rien  pour  les  fixer  dans  la  fituation  ou  ils  doivent  être. 
Pour  ramaffer  ce  parapluie ,  on  défait  les  quatre  brins , 
que  l’on  plie  en  deux.  On  démonté  pareillement  la  tige; 
on  met  le  tout  en  faifeeau  ;  enfuite  on  plie  1  étoffe  en 
deux,  par  le  moyen  des  charnières  des  petits  cotés;  1  étof¬ 
fé  X  ainfi  pliée ,  on  la  roule  autour  du  faifeeau  fait  des 
brins  ôt  de  la  tige;  le  parapluie  n’occupe  plus  que  le  vo¬ 
lume  Y,  lié  avec  des  cordons,  que  l’on  fuppofe  être  de 
14  pouces.  Sur  cette  mefure  l’on  aura  un  parapluie  de  y 
pieds  d’étendue  ;  car  dans  ce  faifeeau,  les  brins  étant  pliés 
en  deux  également,  il  s’enfuivra  qu’ils  auront  30  pouces 
de  long  ,  qui  n’eft  qye  la  moitié  de  l’étendue  :  fa  largeur 
fera  par  cette  même  raifon  d  une  étendue  égale  fon  ula- 
ae  eft  deftiné  à  couvrir  deux  perfonnes.  On  en  pourra  faire 
de  6  pieds  de  diamètre  en  rond,  &  qui  étant  pliés  n’occu¬ 
peront  qu’environ  un  pied  lorfqu  ils  feront  ramaffés,  en 
brifant  chaque  brin  en  3  parties;  ceux-là  peuvent 
fervir  de  parafols,  fous  lefqueison  pourra  mettre  une  ta¬ 
ble. 
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INVENTÉES 

PAR  M.  MARIUS. 

A  B  eft  une  tente  appellée  communément  Marquife,  ou 
■  I*  &  tente  à  pavillon.  Sa  capacité  eft  terminée  par  le  diamètre 
de  1  o  pieds  du  cercle  C  D ,  à  la  circonférence  duquel  eft 
cloué  le  coutis  deftiné  à  la  former.  Ce  cercle  fe  brife  dia¬ 
métralement  aux  endroits C ,  D  ,  E  ,  F,  ôc  fe  rejoint  faci¬ 
lement  par  le  moyen  de  deux  boulons  de  fer  pour  chaque 
brifures  avec  leurs  clavettes  G,  H.  Ces  boulons  entrent 
dans  des  trous  I  I ,  I ,  I ,  faits  aux  endroits  des  brifures  ; 


Machines 

ces  trous  doivent  répondre  exa&ement  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  pour  recevoir  les  boulons ,  au  moyen  defquels  le  cer¬ 
cle  fera  folidement  lié,  ôc  réfiftera  au  bandement  des  cor¬ 
des  P  Q ,  qui  fervent  à  tendre  cette  tente. 

La  maniéré  de  la  fufpendre  eft  tres-commode;  le  grand 
vent  contribuant  autant  à  fa  fufpenfion,  qu’il  eft  nuifible  aux 
autres.  L’on  emploie  pour  cet  effet  une  perche L  M,  qui 
doit  être  d’un  bois  liant,  &  qui  falTe  relfort  ,  afin  de  tenir 
cette  tente  en  refpeêt  :  cette  perche  fera  outenue  d  un 
chevron  brifé  O  N  O  ,  mobile  en  charnière  au  point  N. 

Ses  extrémités  O  O  feront  affujetties  par  les  bords  de  la 
tente  ,  ou  par  des  piquets.  Le  bout  N  s  arrêtera  a  cet  en¬ 
droit  contre  un  nœud  de  la  perche,  ou  dans  une  entaille 
que  l’on  y  fera  ;  par  ce  moyen  l’un  ôc  1  autre  fe  trouveront 
fixés.  Enfuite  l’on  pourra  tirer  librement  fur  les  cordes 
P  Q?  P  Q  j  RS, RS,  pour  dreffer  cette  tente,  ôc  on 
arrêtera  ces  cordes  par  leurs  extrémités  Q  Q,  S  S ,  a  des 
piquets  qui  feront  enfoncés  en  terre ,  comme  on  le  prar 

tique  aux  tentes  ordinaires. 

De  cette  conftruaion  il  réfulte  plufieurs  avantages. 
i°  Cette  tente  eft  très-folide  lorfqu  elle  eft  tendue,  ôc 
on*  jouit  en  entier  de  l’efpace  qu’elle  renferme;  au  heu 
que  les  autres  font  toujours  embarraffées  du  pilier  qui  es 
foutient,  lequel  eft  placé  dans  leur  centre,  a».  Celle-ci 
peut  fe  plier  en  faifeeau,  ôc  fuivant  le  diamètre  que  1  on 
lui  fuppofe  ici ,  c’eft-à-dire ,  de  10  pieds  ,  fon  volume  ne 
fera  que  d’environ  y  pieds  *,  &  fon  poids  a  peu-pres  de 
40  livres;  ce  qui  la  rend  d’un  tranfport  facile,  ayant  beau¬ 
coup  moins  de  pièces  que  les  tentes  ordinaires. 

Suppofant  cette  tente  d’une  plus  grande  largeur  que  Fig.II. 
celle  qui  lui  eft  donnée  ici,  on  pourra  dans  fon  intérieur 
en  pratiquer  une  autre  défiguré  quarrée ,  telle  que a  b, 
dont  la  fufpenfion  fera  commune  à  la  première.  Le  chaflis  Fig  ^ 
quilacompofe  eft  aufli  brifé  dans  fon  milieu  en  c  rf;  les  jy>&y§ 
deux  côtés  ce,  dfdeh  moitié  de  la  longueur ,  font  joints 
à  la  traverfe  e / par  deux  boulons  ,  autour  defquels  ils  fe 
meuvent.  Le  côté  c  e  eft  joint  au-deflus;  ôc  le  coté  d/en-. 

deffous  de  la  même  traverfe. 

Chaque  affemblage  ce,  fd  de  ce  chaflis,  porte  deux 

crochets  gh  ;  ces  crochets  font  pour  affermir  le  chaflis , 
ôt  fervent  à  le  monter.  Il  y  en  a  de  iemblables  a  1  autre  al- 
femblage  ex  y  d ,  aux  endroits  lm;  ces  affemblages  s’em¬ 
boîtent  l’un  dans  l’autre  aux  endroits  e  d ,  où  ils  font  fixés 
par  les  chevilles  qui  y  font  repréfentées.  On  replie  cette 
tente  en  dégageant  les  quatre  crochets^  g  ,  h ,  l  ,  m  ,  ÔC 
les  deux  chevilles  c  pour  lors  les  côtés  ce,  df,  qui  fe 
peuvent  mouvoir  autour  de  leurs  doux,  fe  replient  en- 
deffus  ôc  en-deffous  de  leurs  traverfes  efxy,  comme  la 
quatrième  figure  le  fait  voir.  La  cinquième  figure  eft  le 
volume  qu’elle  occupe  quand  elle  eft  pliée ,  d  ou  1  on 
pourra  juger  quelle  peut  être  facilement  tranfportée.  Le 
coutil  qui  lui  eft  deftiné  fe  cloue  tout-autour  fur  l’épaif- 
feur  du  chaflis. 

L’on  obfervera  que  la  tente  repréfentée ,  figure  II ,  n  eft 
pas  proportionnée  pour  être  contenue  dans  la  première, 
comme  il  a  été  dit  ci-deffus;  il  eût  fallu  la  repréfenter 
trop  petite,  ce  qu’on  n'a  pas  voulu  faire  pour  éviter  la 
confufion  dans  fon  développement,  qui  eft  rélatif  à  la  perf- 
peêtive  pour  rendre  le  tout  plus  fenfible. 

^  La  fixieme  figure  eft  la  perche  avec  fon  chevron ,  dont  Fig.  VI. 
les  branches  peuvent  être  armées  de  pointes  de  fer. 
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AB  eft  la  tente  montée  &  tendue  pat  les  cordes  CDE, 
&  pat  les  piquets  fichés  en  terre,  qui  en  bordent  lepoufc 
tour. 


APPROUVE*  ES  ] 
Cette  tente  eft ,  de  même  que  les  autres ,  foutenue  par 
une  tige  F  G  plantée  dans  le  milieu  de  l’efpace  quelle 
renferme.  Sur  les  faces  de  la  tige  F  G  font  adaptés  les  bras 
IH,  IL,  IM,  IN;  ces  bras  font  affujettis  à  charnière , 
de  maniéré  qu’ils  peuvent  s’élever  ôt  s  abaiffer ,  comme  on 
le  peut  voir  plus  diftinélement  en  P  Q.  Ces  mêmes  bras 
font  entretenus  à  égale  diftance  par  les  cordes  N  H ,  H  L , 
&c.  attachées  à  leurs  extrémités.  Quatre  crochets,  tels  que 
RS,  qui  répondent  à  un  pitonS  fixé  fur  le  bras  PQ,  fervent 
à  tenir  latente  tendue,  ôcen  dégageant  ces  mêmes  cro- 
chets  cette  tente  peut  fe  plier  enfaifceau,  n’occuper  que 
le  volume  T  VX,  ce  qui  la  rend  d’autant  plus  commode  , 
qu’elle  porte  encore  avec  elle  toutes  les  pièces  qui  font  né- 
ceflaires  pour  la  faire  fervir,  ôt  pour  être  promptement  ten¬ 
due  ,  fans  que  cela  la  rende  beaucoup  plus  pefante  que 
les  tentes  ordinaires.  Le  coutil  deftiné  à  cet  ufage  s’appli¬ 
que  fur  cette  monture,  ôc  peut  y  être  fixé,  ou  plié  à 
part. 
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s’arrête  la  balle.  L’ouverture  I  étant  d’un  diamètre  égal 
au  diamètre  TV,  cette  ouverture  fervira  utilement  pour 
choifir  les  balles  de  calibre.  Voici  maintenant  la  maniéré 
de  mefurer  la  poudre ,  Ôc  de  charger  cette  carabine. 

On  aura  un  cylindre  creux  X  Y  de  fer  blanc ,  ou  d’au¬ 
tre  matière ,  dont  la  capacité  fera  égale  à  ce  que  peut  con¬ 
tenir  l’efpaceZ ,  compris  entre  la  balle  ôt  le  tampon,  qui 
fert  de  culafle.  Enfin  quand  on  le  voudra  charger ,  on 
abailïera  la  fous- garde ,  enfemble  le  tampon  qui  lui  eft 
attaché  ;  l’ouverture  I  fe  trouvant  alors  débouchée ,  on  fera 
paffer  la  balle  la  première  ,  enfuite  on  vuidera  la  mefure 
de  poudre  X  Y ,  ôt  le  tampon  remontant  avec  force  par  le 
moyen  du  reffort  de  la  fous-garde;  ce  même  tampon  chaf- 
fera  de  la  poudre  dans  le  ballinet ,  auquel  on  fuppofe  une 
grande  lumière ,  ôc  le  fufil  fera  tout  prêt  a  tirer ,  &  la  bal¬ 
le  fera  forcée  d’elle-même.  .  ,  .  , 

Il  eft  confiant  que  cette  carabine  fera  d  un  fervice  plus 
prompt  que  celle  mentionnée  ci-devant,  qui  fe  charge  par 
la  culafle,  mais  dont  le  tampon  eft  a  vis.  D  ailleurs  cette 
première  n’a  point  l’avantage  de  pouvoir  amorcer  d  elle- 
même,  comme  celle-ci ,  fur-tout  fi  l’on  fè  fert  de  poudre 
fine.  A  l’égard  de  la  maniéré  de  forcer  la  balle ,  on  a  de¬ 
puis  fait  voir  plufieurs  armes  a  feu  a  peu-pres  dans  ce  me¬ 
me  goût;  ôt  fi  ces  fortes  d  armes  font  préférables  aux  fufils 
ordinaires ,  cette  derniere  paroit  mériter  la  préférence  , 
en  ce  qu  elle  eft  plus  fimple ,  d  une  exécution  plus  facile  y 
ôt  d’un  fervice  plus  prompt. 

N°.  ioy.ôc  105, *  17°f* 

M1CROM  ETRE 

INVENTÉ 

PAR  M.  LE  F  E  V R  E. 

• 

CE  micromètre  eft  compofé  de  deux  chaflis  enfermés 
dans  une  boîte  A  B  G  D  (  fig.  I.)  Cette  boîte  eft  per¬ 
cée  d’une  fenêtre  Imno ,  pour  voir  les  fils  de  1  mftrument , 
ôt  les  objets  que  l’on  veut  mefurer.  La  partie  AE  F  G  eft 
ouverte  en  A  G ,  ôt  contient  en  dedans  un  pignon  I  de  8 
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I7°f  •  I  en^rene  dans  la  cremaillere  GP,  (fig.  III.)  attachée  au 
chaflis  AB  QST  RDC;  &  par  conféquentce  chaflis  ôte 
fil  H  K  qu’il  porte  fe  meuvent  dès  qu  on  fait  tourner  le 


CARABINE  NON  BRISÉE 

QUI  SE  CHARGE 

PAR  LA  CULASSE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

LA  carabine  A  B  eft  montée  fur  un  bois  ordinaire  ;  elle 
n’eft  différente  des  autres  qu’en  ce  que  l’on  fait  au 
côté  oppofé  à  la  batterie ,  ôt  au-deffus  de  la  charge ,  un 
écrou  E  dans  l’épaiffeur  du  métal  :  cet  écrou  reçoit  une 
vis  F  qui  doit  boucher  exa&ement  cette  ouverture;  de 
cette  maniéré  lorfque  l’on  veut  charger  la  carabine,  on 
ôte  la  vis  ;  on  fait  paffer  la  poudre  la  première  ,  enfuite 
la  baie  ;  après  on  remet  la  vis ,  ôt  on  donne  un  coup  de 
croffe  contre  terre,  comme  on  le  pratique  danstoutes  les 
occafions  preffantes  avec  les  Fufils  ordinaires.  On  a  vu  de 
ces  fortes  de  carabines  exécutées. 
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autre  carabine 

QUI  SE  C  HA  RG  E 

PAR  LA  CULASSE, 

inventée 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

LE  fufil  A  B  ne  différé  des  autres  qu’en  ce  que  le  ca¬ 
non  C  D  eft  percé  en  F ,  qui  eft  le  partage  de  la  balle 
&de  la  poudre;  la  figure  GH  eft  une  fea.on  vert.cale 
faite  dans  le  milieu  du  canon;  ce  canon  a  deux  ouvertures 
ckculaires  î,  L ,  diamétralement  oppofées  ;  ces  ouvertu¬ 
res  font  bouchées  par  un  tampon  M  N  ,  qui  les  remplit 
exactement  ;  le  tampon  eft  affemblé  a  charmere  a  1  endroit 
M  à  la  fous-garde  MOP  attachée  elle-même  au  fut  du 
fufd , de manire  quelle  fait  reffort  ;  ceft-à-dire .  que  pou¬ 
vant  être  abaiffée  elle  peut  fe  relever d  elle-meme ,  & 
remonter  le  tampon  pour  boucher  1  ouverture  cpéneure 

T  L’ame  R  S  du  canon  fe  rétrécit  imperceptiblement  de¬ 
puis  la  culaffe  R  iufqu’à  la  bouche  S,  où  il  ^ Par  Çon  ' 
quent  d’un  plus  petit  diamètre  qu  a  1  endroit  TV,  lieu 


^  Ce  cha(fis  eft  pofé  dans  la  boîte  au-deffus  du  chaflis 
A  D  F  E  B  C  ,  (  fig.  1 1.)  qui  eft  arrêté  fixement  au  moyen 
de  la  dent  K  ]  qui  entre  dans  une  ouverture  pratiquée  à  la 
boîte  •  ôt  le  fil  F  E  de  ce  chaflis  fixe  paffe  par-deffus  la 
partie*  S  Q  T  R  (fig.  III.)  du  chaflis  mobile.  Ce  chaflis 
tixe  eft  garni  d’une  glace  fur  lequelle  font  tracés  des  traits 
parallèles ,  qui  fert  de  filets  immobiles. 

La  partie  ST  Q  R  eft  chargée  dune  réglé  ab9  divifée 
en  60  parties  égales  ôc  mobiles  autour  du  centre  a  qui  ré- 
pondà  V  de  la  troifieme  figure;  ôc  cette  divifion  porte 
deux  rangs  de  chiffres  ;  l’un  depuis  o  jufqu’à  6 o  de  partie 
en  partie  ,  pour  marquer  les  minutes  ;  &  1  autre  depuis  o 
jufqu’à  .2  de  $  en  y,  pour  marquer  les  doigts  écliptiques, 
auquel  cas  les  divifions  intermédiaires  donneront  les  minu¬ 
tes  de  doigts  de  1 2  en  1 2.  . 

Cette  piece  étant  difpofée  ôc  placée  obliquement ,  de 
façon  que  le  fil  FE  qui  tient  au  cadre  immobile  paffe  par- 
deffus,  il  eft  évident  qu’on  ne  fauroit  faire  mouvoir  la  roue 
G  H  ,  que  le  pignon  I  qui  y  tient  ne  faffe  avancer  la  cre- 
maillere  G  P ,  &  par  conféquent  le  cadre  mobile  ,  &  la 
piece  a  b  qui  y  eft  attachée  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
que  le  filet  EF  qui  tient  au  cadre  immobile  marquefuiles 
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52  Re-cueil  des 

divifions  de  al  le  chemin  que  le  cadre  mobile  &  le  filet 
A  K  qui  y  tient ,  ont  parcouru. 

Comme  la  pièce  a  b  eft  placée  fort  obliquement  à  l’é¬ 
gard  du  filet  E  F  ,  on  pourroit  craindre  que  l’interfe&ion 
du  filet  &  de  la  divifion  ne  fe  pût  pas  diftinguer  exacte¬ 
ment.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  on  a  ajouté  le 
curfeur  ef ,  qui  fe  meut  le  long  de  la  piece  a  b ,  au  moyen 
de  la  cremaillere  &  d ,  qui  eft  placée  deffous ,  &  du  pignon 
I  attaché  à  la  roue  hk,  qui  eft  jointe  au  curfeur;  on  le 
peut  voir  tout  monté  dans  la  quatrième  figure.  Ce  curfeur 
a  deux  ufages  :  premièrement,  il  porte  un  point  rondg-fur 
lequel  fe  doit  trouver  le  fil ,  ôt  que  l’on  peut  très-exaCte- 
ment  placer  dans  cette  fituation  :  fecondement ,  la  divi¬ 
fion  du  curfeur  contenant  un  certain  nombre  de  parties  de 
la  réglé,  diviféeen  un  nombre  moindre  d’une  unité  ,  par 
exemple,  l’intervalle  de  6  parties  divifées  en  j  ,  foudivife 
par  une  méthode  allez  connue  ôt  détaillée  par  le  P.  T  acquêt 
dans  fa  Géométrie  Pratique,  les  parties  de  la  réglé  en  $ 
parties. 

Pour  faire  enforte  que  la  divifion  puiffe  toujours  con¬ 
venir  fans  fraction  à  telle  mefure  qu’on  voudra ,  la  réglé 
ci  b  peut  changer  d’inclinaifon  au  moyen  de  la  vis  qr{  fig. 

V.)  fixée  par  le  bout  dans  la  piece  tqu\  reffort,  qui  à  caufe 
de  1  écrou  J  de  la  vis  qui  tient  à  la  réglé,  tend  toujours 
a  la  rappeller  fur  le  plan  ;  ôt  lorfqu’en  tournant  la  vis  r  q 
on  a  mis  la  réglé  dans  l’inclinaifon  néceffaire  ,  pour  que 
fa  divifion  réponde  jufte  à  une  étendue  donnée,  ou  à  un 
certain  mouvement  du  filet,  on  l’arrête  ,  au  moyen  de  la 
vis  £  qui  paffe  dans  1  ouverture  Z  Y ,  qui  eft  fixement  atta¬ 
chée  a  la  réglé  ;  6c  afin  qu’on  puiffe  aifément  la  remettre 
dans  la  meme  fituation  quand  elle  en  a  été  dérangée.  La 
réglé  a  b  porte  un  index  np  0  (  fig.  IV.  )  qui  au  moyen  de 
la  visp  fe  peut  toujours  placer  fur  une  divifion  jufte  de 
I  arc  o  ,  6 ,  qui  eft  tracé  fur  la  plaque  S  T  Q  R  ;  enforte 
qu  en  faifant  revenir  1  index  fur  cette  divifion  ,  on  eft  fûr 
que  1  inclinaifon  de  la  réglé  eft  la  même  ,  ôt  que  par  con- 
féquent  la  divifion  répond  à  la  même  courfe  du  filet. 

Comme  dans  l’ufage  du  micromètre  il  fe  rencontre  des 
cas  où  1  on  a  befoin  d’un  mouvement  fort  prompt,  on  peut 
en  lâchant  la  vis  N  (  fig.  V.  )  pouffer  la  cremaillere  L  M 
vers  le  pignon ,  auquel  cas  la  dent  K  fe  trouvant  dégagée, 
ôt  la  cremaillere  engrenant ,  les  deux  chaftis  iront  en  fens 
contraire  ,  ôt  le  mouvement  fera  double  fans  rien  perdre 
de  1  exactitude  ;  ce  qui  ne  fe  peut  pas  dans  les  micromètres 
ordinaires. 

N°.  lotT,  170 6. 

MANIERE 

D  E 

TIRER  LES  LOTERIES? 

/ N  VENTÉE 

PAR  M.  D’AUBICOURT. 

POur  mettre  cette  méthode  en  pratique,  il  ne  faut  que 
quarante  cubes  d’ivoire  d’un  pouce  en  quarré  cha¬ 
cun  fur  tous  fens  ;  ces  cubes,  que  l’on  nomme  caraêteres, 
feront  chiffrés  depuis  1  jufqu’à^,  ôc  le  dixième  fera  mar¬ 
qué  d’un  zéro  ;  ce  chiffre  fera  encore  écrit  ainfi  fîx  fur  la 
face  oppofée  du  cube  chiffré  6 ,  afin  que  l’on  ne  prenne 
pas  un  fix  renverfé  pour  un  neuf,  ni  9  pour  un  fix. 

Tous  les  nombres  ou  numéros  de  la  loterie  feront  for¬ 
més  par  ces  caraêteres  fur  une  planche  qui  fera  percée  de 
vingt  trous  d’une  ligne  en  quarré  plus  grands  que  les  cu¬ 
bes  ou  caraêteres;  ces  trous  feront  difpofés  en  cinq  rangs  ; 

*1  y  en  aura  quatre  à  chaque  rang  ,  qui  formeront  cinq 


Ma  C  H  INES 

lignes  marquées  fur  la  première  planche  par  les  lettres 
A  B  C  D  E  ;  fur  chacune  de  ces  lignes  l'on  compofera  un 
numéro  pareil  à  celui  de  9999  marqué  fur  la  même  plan¬ 
che  par  la  lettre  A.  Ces  nombres  ne  feront  formés  que 
par  quatre  chiffres  qui  feront  placés  dans  des  cafés  pareilles 
aux  trous  de  la  troifieme  planche  A  B  C  D ,  à  mefure  qu’un 
enfant  les  prendra  l’un  après  l’autre  dans  un  fac,  ou  dans 
une  machine  facile  à  fe  mouvoir ,  6c  partagée  en  deux  lo¬ 
ges  ,  dont  l’une  fera  deftinée  pour  les  lots  qui  feront  tirés 
par  le  même  enfant,  qui  donnera  les  caraCteres  au  compo- 
fiteurpour  former  un  numéro;  car  cette  méthode  eft  une 
efpece  de  compofition  femblable  à  celles  qui  fe  pratiquent 
dans  les  Imprimeries  ;  ôt  lorfque  ces  caraCteres  feront  pla¬ 
cés  ,  ils  paroîtront  plus  élevés  de  quatre  lignes  que  la  plan¬ 
che  ,  fuppofé  qu’elle  fut  épaiffe  de  huit  lignes;  6c  ces  carac¬ 
tères  étant  placés  de  niveau  fur  un  plan  uni ,  leurs  faces 
chiffrées  formeront  une  fuperficie  uniforme. 

L’on  pourra  peut-être  préférer  l’ufage  de  la  troifieme 
planche,  qui  n’a  qu’un  rang  de  trous, à  celles  qui  en  ont 
cinq  ,  ce  qui  reviendra  au  même,  ôt  cela  fondé  furl’ob- 
jeCtion  fuivante. 

Lorfque  quatre  caraCteres  chiffrés  fe  rencontreront  pla¬ 
cés  au  hafard,  comme  on  le  voit  à  la  ligne  A  de  la  pre¬ 
mière  planche,  qui  font  enfemble  9999  ;  les  nombres  qui 
forment  les  quatre  lignes  B  CD  E,  qui  font  au-deffous 
de  la  ligne  A,  ne  pourront  avoir  de 9  ,  puifqu’il  ne  s’en 
trouve  que  quatre  dans  les  quarante  caraCteres  ;  ainfi  il 
femble  qu’un  hafard  forcé  détermineroit  ces  quatre  nom¬ 
bres  à  fe  paffer  de  neuf. 

On  pourroit  remédier  à  cet  inconvénient  par  deux 
moyens. 

Le  premier,  ce  feroit  d’augmenter  les  caraCteres  de  fix 
nombres  de  chiffres  ;  c’eft-à-dire ,  de  foixante  caraCteres  , 
qui  avec  les  quarante  dont  on  fe  fert  feroient  cent  carac¬ 
tères;  ce  qui  pourroit  faire  naître  une  autre  objeCtion,  qui 
eft  que  l’on  feroit  obligé  de  fe  fervir  de  deux  cens  carac¬ 
tères. 

Le  fécond  moyen  eft  de  ne  fe  fervir  que  de  la  troifieme 
planche  ,  qui  produit  le  même  effet ,  puifqu’elle  n’eft  per¬ 
cée  que  pour  un  feul  numéro. 

Pour  effacer  ou  détruire  la  compofition  d’un  numéro, 
ou  de  plufieurs,  fi  l’on  fe  fert  d’une  planche  percée  de  20 
trous ,  l’on  n’aura  qu’à  lever  la  même  planche,  les  caraCte- 
res  fe  trouveront  pofés  fur  la  table  qui  foutient  la  planche; 
l’ev  fant  les  remettra  avec  les  autres,  6c  ces  opérations  font 
encore  plus  promptes  que  celles  dont  on  fe  fert  dans  la  ma¬ 
niéré  de  tirer  les  loteries  à  l’ordinaire  par  des  billets. 

Lorfque  quatre  zéros  fe  rencontreront  tout  de  fuite  dans 
un  même  rang ,  ils  fignifieront  le  nombre  de  dix  mille,  par¬ 
ce  que  quatre  chiffres  ne  pouvant  produire  un  plus  grand 
nombre  que  celui  de  9999  ,  ôt  que  fuivant  cette  mé¬ 
thode  le  nombre  de  dix  mille  doit  pouvoir  fe  produire 
comme  tous  ceux  qui  font  au-deffous ,  rien  ne  répugné  à 
donner  à  quatre  zéros  alignés  dans  un  même  rang  la  valeur 
du  nombre  de  dix  mille  ,  puifque  les  zéros  dans  cette  fi¬ 
tuation  à  la  planche  première,  placés  à  la  ligne  C  ,  ne  fe¬ 
roient  comptés  pour  rien,  ce  qui  feroit  une  opération  qu’il 
faudroit  changer  ,  ou  recommencer. 

Si  l’on  veut  ne  pas  éviter  la  poffibilité  d’avoir  plufieurs 
lots  fous  un  même  numéro  ,  l’on  fe  fervira  d’une  planche 
percée  de  fix  trous  à  chaque  ligne ,  ôt  pour  lors  6  zéros  de 
fuite  dans  un  même  rang,  comme  on  les  voit  à  la  ligne 
E  de  la  fécondé  planche  étant  comptés  ,  fignifieront  un 
million. 

L’application  de  dix  mille  à  quatre  zéros  de  fuite,  ou 
d’un  million  à  fix  zéros  n’eft  point  embarraffante ,  ôt  n’a  au¬ 
cun  befoin  de  l’attention  du  public ,  puifque  l’on  écrira 
ces  zéros  avec  de  la  craie  fur  un  grand  tableau  noir,  à  me¬ 
fure  qu’ils  fe  préfenteront  ;  enfuite  l’on  ajoutera  1  pour 
dernier  chiffre  ,  lequel  fera  valoir  ces  zéros  dix  mille; 
une  autre  perfonne  écrira  ce  nombre  en  meme  temps  fur 
la  lifte,  enforte  que  compofer  un  numéro,  l’annoncer  par 


APPROUVE*  ES  PAR 
le  tableau  au  public ,  Ôc  l’écrire  fur  la  lifte ,  ne  feront 
quune  opération  ;  le  lot  fera  aufti  tiré  dans  le  même 
temps. 

Si  l’on  fuppofe  que  quarante  chiffres  tels  que  ces  fortes 
de  caraâeres  fe  puiffent  combiner  fur  les  quatre  trous 
ABCD  de  la  troifieme  planche  en  64.00  maniérés,  ils  pour- 
roient  être  combinés  en  32000  façons  fur  la  première 
planche  ,  de  forte  que  le  même  nombre  ne  pourrait  s’y 
repréfenter  fans  un  grand  hafard  ;  cependant  comme  cet 
inconvénient  pourrait  arriver,  voici  un  moyen  d’éluder  le 
retour. 

L’on  ne  tire  ordinairement  de  la  maffe  des  billets  qui 
compofent  les  loteries,  qu’autant  de  numéros  qu’une  lo¬ 
terie  fournit  de  lots.  Par  exemple,  dans  une  loterie  com- 
pofée  de  deux  cens  mille  billets,  qui  doit  fournir  par  fup- 
pofition  fix  cens  quatre-vingts  lots ,  l’on  ne  tirera  que  680 
numéros.  Une  autre  loterie  d’un  million  fourniflant  800 
lots ,  1  on  ne  doit  tirer  que  800  numéros ,  qui  feront  ceux 
pour  qui  les  800  lots  feront  deftinéspar  le  fort. 

L’on  fait  une  répartition  des  huit  cens  lots  de  la  loterie 
avant  que  de  la  tirer  fur  chaque  dixaine  de  mille ,  dont  eft 
compofé  un  million  de  numéros ,  l’on  trouve  qu’à  cette 
loterie  dix  mille  numéros  donnent  huit  lots.  Sur  ce  calcul 
l’on  réglé  la  lifte  ;  l’on  marque  fur  cette  lifte  tous  les  arti¬ 
cles  qui  doivent fervir  à  enrégiftrer  800  numéros,  ôc  on 
les  fépare  par  claffes  de  huit  articles  chacune,  où  l’on 
doit  écrire  huit  numéros  avec  le  lot  qui  fera  échu  à  cha¬ 
cun.  Les  huit  premiers  articles  qui  compofent  la  première 
claffe  fervent  à  enregiftrer  les  numéros  qui  fe  manifeftent 
les  premiers ,  les  huit  numéros  quifuivront,  feront  de  mê¬ 
me  enregiftrés  dans  la  fécondé  claffe  deftinée  pour  la  fé¬ 
condé  dixaine  de  mille  ;  ceft-à-dire,  depuis  dix  mille  juf- 
qu’à  vingt  mille.  Or  fi  le  numéro  étoit  arrivé  dans  la  pre¬ 
mière  claffe,  ôc  qu’il  fe  préfentât  de  rechef  dans  la  fécon¬ 
dé  ,  ce  ne  ferait  plus  le  numéro  ;  il  ferait  devenu  le  nu¬ 
méro  dix  mille  un ,  parce  que  l’on  ajoute  à  tous  les  nom¬ 
bres  qui  fe  produifent  la  derniere  dixaine  de  mille ,  qui 
précédé  celle  que  l’on  tire  ;  ainfi  fi  ce  même  numéro  1 
paroiffoit  la  dix-feptieme  fois  que  l’on  aurait  compofé  des 
numéros,  il  deviendrait  le  numéro  20001,  parce  qu  il 
ferait  précédé  de  deux  dixaines  de  mille,  ou  de  20000 
accomplis ,  chaque  dixaine  de  mille  étant  repréfentée  par 
huit  bons  numéros  tirés,  ôc  l’on  ne  peut  s’y  tromper. 

Le  public  n’eft  point  occupé  de  ce  détail ,  puifqu’on 
lui  repréfente  toujours  fur  le  tableau  le  numéro  tel  qu’il  I 
doit  être  dénommé  ,  ôc  de  même  que  la  lifte  le  fait  con- 
noître  par  la  claffe  dans  laquelle  il  eft  écrit. 

Ainfi  1’  on  fuppofe  que  la  moitié  de  la  loterie  a  été  tirée ,  I 
&  qu’on  l’acheve  dans  une  fécondé  féance ,  on  ajoute 
1500000  aux  premiers  numéros  qui  feront  tirés;  &  s’il 
arrive  le  numéro  519,  on  l’écrira  fur  le  tableau  ainfi 
5 oo j  19,  ôc  fur  la  lifte  il  fera  écrit  dans  la  31e  claffe, 
chaque  claffe  n’étant  compofée  que  de  huit  numéros ,  avec 
le  lot  qui  fera  échu  en  partage  à  chacun  ;  huit  fois  cin¬ 
quante  font  ij.00  lots,  ou  numéros  heureux,  répondans 
à  yooooo  numéros,  qui  font  la  moitié  delà  loterie  d’un 
million  de  numéros,  lequel  fournit  en  tout  huit  cens  lots. 

Si  le  nombre  1000  fe  produifoit  enfuite,  ce  ferait  le  nu¬ 
méro  501000  ;  fi  c’étoit  dix  mille,  ce  ferait  510000, 

Ôc  ainfi  de  fuite. 

La  vérification  de  cette  maniéré  avec  fa  preuve  fe  ma- 
nifefte  de  foi;  car  fi ,  par  un  hafard  fingulier,  le  numéro 
fe  repréfentoit  une  fécondé  fois  avant  que  la  claffe  dans 
laquelle  il  aurait  été  écrit  fût  accomplie,  tous  les  fpec- 
tateurs  fe  reffouviendroient  qu’il  étoit  arrivé  tout  récem¬ 
ment,  ôc  la  perfonne  qui  enregiftreroit  les  numéros  fur 
la  lifte  s’en  appercevroit  puifque  les  trois  derniers  articles , 
avec  les  numéros  qui  fe  verraient  fur  la  planche  font  toute 
.la  claffe  que  l’on  doit  feule  vérifier  :  Ôc  ft  l’on  fe  fervoit 
de  la  troifieme  planche ,  qui  ne  contient  qu’un  numéro  , 
l’on  ne  peut  avoir  plus  de  fept  articles  à  obferver ,  qui 
fontfept  numéros  à  vérifier  fur  la  lifte;  ce  qui  fe  fait  d’un 
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feul  coup  d’œil  par  l’écrivain. 

Voici  encore  une  propriété  de  cette  méthode  ]  qui  eft: 
de  fervir  à  faire  la  vérification  du  fort  de  quelque  nu¬ 
méro  tel  qu’il  puiffe  être.  L’on  a  mis  à  la  loterie  d’un 
million  fous  le  numéro  175670  ;  l’on  fuppofe  quelle  a  été 
tirée  félon  cette  méthode;  on  eft  en  peine  de  fa  voir  le  fort 
de  ce  numéro;  pour  en  être  éclairci  l’on  cherche  le  nom¬ 
bre  de  175670  dans  la  dix-huitieme  claffe  delà  lifte;  c’eft- 
à-dire,  après  tous  les  numéros  qui  précèdent  17000, 
parce  que  ce  numéro  eft  un  nombre  compris  dans  la  dix- 
huitieme  dixaine  de  mille.  Il  fuffit  de  lire  les  huit  articles 
qui  compofent  la  dix-huitieme  claffe ,  pour  être  certain 
du  fort  de  ce  numéro  ;  que  fi  l’on  ne  le  trouve  pas  inferit 
dans  cette  claffe ,  on  chercherait  fort  inutilement  ailleurs 
par  toute  la  lifte ,  ôc  l’on  doit  être  affuré  qu’il  ne  fe  fera  pas 
préfenté.  La  réglé  générale  pour  vérifier  toutes  fortes  de 
numéros,  c’ell  d’en  retrancher  les  quatre  chiffres  à  gau¬ 
che,  ôc  de  prendre  pour  fa  claffe  le  chiffre  qui  devrait  fui- 
vre  le  dernier  de  ceux  qui  relient  à  droite  ;  que  fi  le  nu¬ 
méro  à  vérifier  ne  contient  pas  plus  de  quatre  chiffres,  il 
fera  de  la  première  claffe  ;  ôc  dans  la  loterie  dont  il  s’agit  ce 
numéro  fe  trouvera  l’un  des  huit  premiers  fur  la  lifte,  fup- 
pofé  qu’il  ait  paru. 

Le  numéro  10000  eft  auffi  de  la  première  claffe,  quoi¬ 
que  par  cinq  figures  ;  mais  parce  qu’il  ne  peut  être  repré- 
fenté  fur  la  première  planche,  où  on  ne  le  peut  voir  à  la 
ligne  C  ,  que  fous  quatre  zéros,  il  fe  trouve  compris  dans 
cette  réglé  générale;  de  plus  il  eft  encore  contenu  dans  la 
première  claffe,  parce  qu’il  en  eft  le  dernier  nombre ,  puift 
qu’elle  contient  depuis  un  jufqu’à  dix  mille  inclufivement  ; 
cette  démonftration  fait  connoître  le  jufte  rapport  de  cette 
maniéré  d’éviter  le  retour  des  numéros.  L’Auteur  les  don¬ 
ne  comme  les  plus  fimples  Ôc  les  plus  fûres,  ôc  qui  fe  font 
confirmées  par  plufieurs  expériences  qu’il  dit  avoir  faites 
fur  cette  nouvelle  méthode,  qui  peut  être  plus  aifée  à  exé¬ 
cuter  qu’à  décrire,  à  en  juger  par  les  Mémoires  que  l’Au¬ 
teur  en  a  laiffés. 


N°.  107.  108.  1706. 

CHAÎNE  SANS  FIN , 


PROPOSÉE 


PAR  M.  MARTE  NO  T. 


CEtte  machine  confifte  en  une  roue  B  C  D  AE ,  fur  la 
circonférence  de  laquelle  font  fixées  plufieurs  four¬ 
chettes  de  fer  C ,  D  ,  E  ,  efpacées  à  diftances  égales. 

A  l’extrémité  de  la  plate-forme  qui  porte  cette  machine, 
il  y  a  un  treuil  F  G,  au  milieu  duquel  eft  une  referve  HI, 
garnie  fur  fa  circonférence  de  fourchettes  femblablp^  à 
celles  qui  font  fur  la  grande  roue  AB,  ôc  femblablemetit 
éloignées  l’une  de  l’autre. 

Une  chaîne  qui  paffe  fur  la  circonférence  de  la  roue 
Ôc  du  treuil  qui  fe  trouve  dans  le  même  plan ,  fait  tourner 
ce  treuil  au  moyen  des  maillons  dont  elle  eft  conftruite  ; 
c’eft-à-dire  ,  que  cette  chaîne  eft  faite  de  plufieurs  an¬ 
neaux  ,  entre  lefquels  font  des  maillons  ordinaires. 

Ces  anneaux  font  autant  éloignés  l’un  de  l’autre,  que 
les  fourchettes  le  font  fur  les  circonférences  du  treuil  ôc 
de  la  roue,  de  maniéré  que  faifant  tourner  cette  roue,  la 
fourchette  vient  à  rencontrer  l’anneau  L  ,  Ôc  tire  néceffai- 
rement  la  chaîne  de  L  en  D,  par  conséquent  fait  tour¬ 
ner  le  treuil  F  G ,  dont  les  fourchettes  font  pareillement 
prifes  par  ces  mêmes  anneaux,  ôc  font  tourner  ce  treuil 
fur  fon  axe;  ce  qui  ne  fe  peut  faire,  fans  que  les  deux  cor¬ 
des  qui  fe  roulent  fur  fa  circonférence  ne  tirent  le  poids  P  , 
auquel  elles  font  attachées. 

Quoique  cette  invention  ne  foit  pas  nouvelle ,  ôc  qu’il 
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Recueil  des  M  a  cH  1  N  E  s  ,  ,  .  ,  < 

La  figure  LM  eft  le  couteau  vu  de  front  au  coté  du 
tranchant^  ^  ^  q  font  jeg  deux  joues  réunies  enfemble 
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IL 


e  en  trouve  d’à-peu-près  femblables  dans  Ramelli,  celle- 
ci  par  fa  conftru&ion  pourroit  bien  réufTir  à  la  place  du 
treuil  ordinaire ,  pourvu  qu’on  apportât  de  la  précifion 
dans  réloignement  des  anneaux  qui  compofent  la  chaî¬ 
ne,  par  rapport  à  la  diftance  des  fourchettes,  dans  e  - 
quelles  elles  fe  trouvent  engagées  ;  ôc  allez  de  fondit 
pour  pouvoir  tirer  un  poids  proportionne  a  celui  qui  e 

trouve  repréfenté  dans  cette  figure.  A 

La  planche  fuivante  eft  une  autre  conftruaion  de  chaî¬ 
ne  fans  fin ,  qui  peut  fervir  à  élever,  ou  abaiffer  des  far¬ 
deaux;  elle  eft  compofée  d  une  roue  AB  ,  qui  peut  tour¬ 
ner  librement  fur  elle-même  parle  moyen  des  manivehe 
ou  treuil  C;  cette  roue  porte  autour  de  fa  circonférence 
plufieurs  fourchettes  de  fer  ,  femblables  a  celles  de  la  ma¬ 
chine  précédente.  Une  chaîne  paffe  aufii  fur  fa  circon¬ 
férence;  cette  chaîne  s’engage  &  fe  dégage  d  elle-même 
des  fourchettes.  Ses  deux  extrémités  font  garnies  chacune 

d’un  crochet,  qui  fert  alternativement  a  élever ,  ou  abaii- 

fer  les  fardeaux  ;  c’eft-à-dire  ,  que  quand  le  bout  D  a  élevé 
le  poids  qu’il  foutient ,  l’autre  extrémité  étant  defcendue, 
l’on  y  accroche  le  poid F,  ôc  Ion  fait  tourner  cette  roue 
d’un  fens  contraire  au  précédent,  ôc  par  conféquent  le 
poids  fe  trouve  pareillement  monté.  L’on  peut  voir  par 
la  deuxieme  figure  de  cette  planche ,  comme  quoi  les 
maillons  de  la  chaîne  s’engagent  dans  les  fourchettes. 

Cette  machine  pourroit  auffi  fervir  dans  la  conftruélion 
ou  démolition  des  bâtimens,  ôc  à  tirer  de  l’eau  avec  des 
féaux. 
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pat  la  vis  O  P. 

1  LR  eft  la  lame  enfermée  entre  les  joues. 
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1706, 


CORNETS 

POUR  LES  SOURDS» 
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1706. 


COUTEAUX  PLIANTS, 


INVENTÉS 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

LE  couteau  pliant  A  B  peut  fervir  de  bayonnette  au  bout 
d’un  fo fil  ,  Ôc  d’efponton-  au  bout  d’une  canne;  ce 
couteau  ne  différé  des  autres ,  qu  en  ce  qu  ii  eft  garni  de 
deux  virolles  C,  D.  La  première  C  eft  unie,  ôc  la  fécondé 
D  ,  fixée  à  la  lame,  eft  taraudée  pour  y  recevoir  le  bout 
du’fufil,  ou  de  la  canne  ,  qui  porte  à  cette  extrémité 
une  vis  propre  pour  le  taraud  ;  au  moyen  de  quoi  le 
couteau  eft  aflùjetti  par  fon  manche ,  ôc  par  la  lame, 
de  maniéré  que  dans  cet  état  il  ne  peut  fe  plier. 

EF  eft  un  couteau  de  poche  fans  relfort,  qui  fe  plie 
comme  un  couteau  ordinaire.  ^ 

L’on  joint  la  lame  de  ce  couteau  a  fon  manche,  par  le 
moyen  de  deux  réferves  cylindriques  percées  de  part-en- 
part  d’un  trou  quarré  G  ;  ces  referves  s’emboîtent  dans 
un  trou  ou  concavité  de  même  figure  faite  dans  l’épaif- 
feur  des  joues  du  couteau  ;  dans  le  milieu  de  cette  con¬ 
cavité  il  y  a  un  trou  taraudé  pour  recevoir  une  vis ,  qui 
fert  à  écarter ,  ou  à  refferrer  les  joues  qui  forment  le  man¬ 
che.  La  vis  O  P  eft  deftinée  pour  cet  ufage;  cette  vis 
entre  par  l’ouverture  G  de  la  lame  où  elle  eft  fixée.  Les 
filets  de  cette  vis  font  taillés  différemment  ;  c’eft-à-dire  , 
qu’il  y  a  une  de  ces  vis  dont  les  pas  font  à  droite ,  ôc  dans 
l’autre  ils  font  à  gauche.  Suppofant  donc  que  la  lame  G 
foit  emboîtée  entre  les  deux  joues  du  manche  ,  chaque 
bout  de  la  vis  entrera  dans  fon  écrou ,  ôc  en  tournant 
plufieurs  fois  on  le  pourra  ferrer  plus  ou  moins.  Ce  cou¬ 
teau  étant  ainfi  difpofé,  il  eft  clair  que  les  pas  de  lavis 
étant  à  droite  ôc  à  gauche,  le  couteau  fuppofé  fermé, 
en  l’ouvrant  les  pas  des  vis  tendent  à  rapprocher  les  joues  , 
par  ce  moyen  ils  preffent  les  emboîtures  contre  l’extré¬ 
mité  G  de  la  lame,  ôc  la  doivent  affujettir.  Cette  vis  fait 
un  effet  contraire  lorlqu  il  s  agit  de  le  fermer,  c  eft-a-dire, 
quelle  fait  écarter  les  joues ,  ôc  facilite  par-là  la  fer¬ 
meture. 


O  U 

ACOUSTIQUES 

DE  DIFFERENTES  FIGURES, 

INVENTÉS 

PAR  M.  DU  QUE  T. 

A  B  eft  un  cornet  de  fer  blanc ,  de  cuivre ,  ou  d  argent ,  Planchi 
auquel  eft  foudé  un  tuyau  coudé  d’argent  B  CD  de  mê-  *• 
me  matière;  le  couvercle  B  E  percé  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  trous  fort  petits ,  ôc  par  conféquent  tres-pres  les 
uns  des  autres,  eft  celui  que  l’on  tourne  du  côté  du  bruit 
que  I  on  veut  entendre.  L  intérieur  de  cette  acouftique  re- 
préfentée  en  F  G ,  contient  un  baffin  G  H  I  a  peu-pres  pa- 
raboloïde  ,  dont  le  foyer  fe  trouve  au  couvercle  B  E  ;  le 
côté  H  G  du  baffin  va  fe  rendre  au  bord  B  G  du  tuyau  , 
dans  lequel  le  bruit  eft  conduit.  Cet  effet  peut  être  expli¬ 
qué  de  la  maniéré  fuivante. 

Conffderant  les  trous  faits  dans  le  couvercle  B  E  comme 
autant  d’embouchures  de  porte-voix  ,  par  cet  infiniment 
on  raffemble  le  bruit ,  en  le  donnant  à  une  moindre  quan¬ 
tité  d’air  renfermé  dans  l’acouftique  ;  cette  moindre  quan¬ 
tité  d’air  étant  ébranlée  plus  fortement,  rend  le  fon  plus 
fenfible.  La  courbure  H  G  du  baffin  peut  encore  contri¬ 
buer  à  porter  mieux  le  fon  de  la  voix,  ôc  la  rendre  plus 
diftinéle.  Enfuite l’air  renfermé  dans  le  tuyau  BC,  étant 
auffi  ébranlé  par  la  voix,  communique  fon  mouvement 
à  l’oreille,  appliquée  enD  ,  qui  reçoit  donc  une  impref- 
ffon  plus  forte  de  la  voix  articulée  en  E  B  ,  ou  même  en 
tout  autre  point  extérieur;  mais  pas  trop  éloigné  de  l’a¬ 
couftique. 

Un  baffin  paraboloïde  appliqué  aux  lanternes,  réfléchit, 
comme  on  fait ,  les  rayons  de  lumière ,  parallèles  à  fon  axe  , 
n’ayant  rien  qui  s’oppofe  au  devant  du  baffin  ;  mais  ici  la  voix 
qui  fe  réfléchit  ne  peut  fortir,  parce  que  non-feulement  le 
couvercle  s’y  oppofe ,  mais  encore  l’air  extérieur  qui  le 
chaffe,  en  l’obligeant  à  couler  le  long  du  côté  du  baffin, 
où  il  trouve  une  iflùe  qui  le  conduit  au  bouton  que  l’on 
a  dans  l’orifice  de  l’oreille. 

Cette  acouftique  fe  peut  démonter  en  B  ôc  en  C ,  pour 
ère  commodément  mife  à  la  poche. 

N®,  m. 

ACOUSTIQUES, 

INVENTÉES 

PAR  M.  DU  OUET.  j 

A  B  eft  un  cornet  femblable  à  celui  qui  eft  décrit  à  la  page 
précédente  :  cette  acouftique  eft  ici  appliquée  à  une  canne  j, 
faite  en  forme  de  béquille;  la  canne  ne  traverfe  point  le 


/ 


Fig. Il, 


APPROUVEES  P 
cornet  ;  fa  partie  fupérieure  CD  eft  creufe,  ôc  fixée  fur  la 
grande  plaque  A  E  ;  &  la  partie  inférieure  de  la  canne  tient 
de  même  au  fond  B  F  :  ce  cornet  contient  un  baffin  GHI 
femblable  à  celui  qui  eft  renfermé  dans  la  première  acouf- 
tique ,  c’eft-à-dire ,  dont  le  fond  eft  à  peu  près  parabo- 
loïde  :  6c  ce  fond  confervant  toujours  fa  même  figure, 
une  partie  de  fes  bords  viennent  jufqu  au-deffus  de  fon 
foyer,  pour  former  un  tuyau  coude  LA1N,  dont  la  tige 
LM  eft  verticale,  renfermé  dans  la  tige  CD  ,  qui  vient 
aboutir  au  petit  tuyau  P ,  lequel  étant  percé  dun  trou,  ôc 
mis  dans  l’oreille,  fait  entendre  diftin&ement  le  bruit  qui 
l’environne. 

La  d  euxieme  figure  OP  R  eft  une  acouftique  qui  ne 
diffère  de  celle-ci ,  qu’en  ce  quelle  eft  faite  pour  être  mife  fur 
un  chapeau.  La  pointe  P  fe  trouve  fur  le  devant  ;  les  ailes  de 
droite  ôc  de  gauche  fe  trouvent  appliquées  fur  les  côtés  SR , 
SO;  aux  extrémités  O  ,  R  font  des  boutons  femblables  à 
ceux  qui  fe  trouvent  pratiqués  aux  autres  acouftiques.  Ceux- 
ci  paffent  dans  des  trous  faits  à  la  forme  du  chapeau,  ôc 
vont  fe  rendre  dans  les  oreilles.  Le  deffus  P  de  cette  acouf¬ 
tique  eft  aufti  percé  de  plufteurs  trous  auxquels  répond  l’ou¬ 
verture  d’un  baffin  T  V  X ,  qui  eft  d’une  figure  approchante 
de  l’extérieur ,  dont  les  côtés  faits  en  gouttière  vont  fe  ren¬ 
dre  aux  boutons  OR. 


A  R  L’A  C  A  D  E’  M  I  E. 
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AC  OU  STI  QUE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DU  QU  ET. 

A  eft  le  bout  de  l’acouftique  que  Ton  introduit  dans  1  o- 
rifice  de  l’oreille.  La  tige  B  C  D  E  eft  le  canal  qui  conduit  le 
fon  à  l’extrémité  A.Lecorpsdel’acouftiqueEFGs  applique 
furie  côté  droit  de  la  poitrine.  La  face  IL  G  H  quife  pré- 
fente  au  bruit ,  eft  percée  d’une  grande  quantité  de  trous, 
ainli  que  celle  dont  on  a  déjà  parlé.  Dans  l’intérieur  eft  une 
courbe  NNL,  à  laquelle  on  doit  donner  la  figure  la  plus 
propre  à  réfléchir  le  fon,  qui  eft  conduit  dans  1  oreille  par 
le  canal  I E ,  recourbé  en  DC ,  afin  qu’il  puiffe  palier  fur  l’é¬ 
paule,  ôc  de-là  à  l’oreille,  fans  qu’on  puiffe  l’appercevoir. 
On  pourra  donner  à  la  courbe  une  figure  parabolique , 
pour  réfléchir  la  voix  ,  ôc  pour  la  faire  mieux  entendre  à 
l’oreille.  On  parlera  près  de  la  machine. 


Planche 
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ACOUSTIQUES, 

inventées 

PAR  M.  DU  QUET. 

À  B  eft  un  cornet  comme  tous  ceux  dont  on  a  déjà  parlé  : 
lanche  ^  partie  extérieure  eft  une  demi-calotte  B  C  D ,  foudéeà 
11L  la  moitié  du  pourtour  du  cornet ,  ôc  au  tuyau  E  F ,  à  l’endroit 

C.  L’ufage  de  cette  calotte  eft  de  ramaffer  une  plus  grande 
quantité  d’air,  qui  étant  frappé  ôc  mis  en  mouvement ,  reflue 
dans  le  cornet  au  moyen  des  trous  faits  fur  le  deffus  D  E  B. 
L’intérieur  de  ce  cornet  renferme  un  baffin  H I L  M ,  allez 
femblable  à  ceux  qui  font  contenus  dans  les  acouftiques 
précédentes ,  c’eft-à-dire ,  d’une  figure  à  peu  prèsparabo- 
Ïoïde,  où  l’air  fe  réfléchiffant  dans  le  fond,  eft  conduit  par 
le  tuyau  M  dans  le  tuyau  extérieur  EFG,  dont  le  bouton 
G  eft  placé  dans  l’orifice  de  l’oreille. 
lanche  Cette  autre  efpece  d’acouftique  eft  d’une  figure  propre  a 
IV.  '  placer  fous  la  coëffe,  &  fon  ufage  eft  deftiné  aux  femmes. 
La  partie  C  AED  fuit  la  forme  du  front  ;  ôc  les  branches 
CF  B  G ,  defcendent  le  long  des  côtés  de  la  tête ,  Ôc  con- 
duifent  les  boutons  dans  les  oreilles;  la  coëffure  P0{^e 
par-deffus.  L’impreflion  de  l’air  fe  fait  fur  e  devant  CE  D , 
percé  de  plufteurs  trous ,  ôc  qui  doit  être  a  découvert.  Cette 
acouftique  eft  formée  de  deux  pièces,  telle  que  H,  dont 
on  a  ôté  le  devant  pour  faire  voir  l’intérieur  qui  contient 
une  feuille  de  fer  blanc  coupée  fuivant  la  figure  extérieure. 
Cette  feuille  eft  foudée  fur  fon  chan,  ôc  on  lui  fait  prendre 
la  courbure  LM,  qui  réfléchit  la  voix  dans  l’ouverture 
N  du  tuyau ,  le  long  duquel  elle  coule  ôc  parvient  au 

bouton.  ,  11  n  r  • 

L’acouftique  OP  eft  pour  hommes  ;  elle  eft  faite  en 

forme  de  calotte,  conftruite aufti  de  deux  pièces  ;  ceile-ci 

fe  place  fous  la  perruque ,  Ôc  reçoit  l’impreflion  du  bruit 

par  le  deffous ,  repréfenté  en  RQ.  La  figure  S  T  en  hit 

voir  la  partie  convexe;  ôc  la  figure  OP ,  pofée au-deftus 

du  plan  RQ,  qui  n’en  repréfente  qu’une ,  en  fait  voir  la 

partie  concave. 

Il  n  y  a  pas  d’apparence  que  ces  dernieres  machines  ayent 
lieu.  On  aimera  mieux  entendre  moins ,  que  de  paroître  avec 
des  coëffures ,  qui  portées  fur  ces  fortes  d’acouftiques  ne 
peuvent  manquer  d’être  fort  bizares. 


No,  1 1  1 70<5". 

MACHINE 

POUR  AUGMENTER  CONSIDÉRABLEMENT 

LE  S  O  N  » 

INVENTÉE 

PAR  M.  DU  QUET. 

LE  cornet  AB  ne  différé  de  ceux  dont  on  vient  de 
parler,  qu’en  ce  que  leffond  C  eft  arrondi ,  en  formant 
à  peu  près  un  paraboloïde.  La  plaque  A  eft  percée  d’une 
grande  quantité  de  trous  ;  au  milieu  de  cette  plaque  eft  pla¬ 
cée  la  tige  D  E,  à  laquelle  eft  un  ajutage  EF ,  que  l’on  in¬ 
troduit  dans  l’orifice  de  l’oreille  :  cette  tige  que  l’on  peut 
appeller  tuyau ,  eft  prolongée.  L’intérieur  du  cornet  porte 
un  entonnoir  GH,  dont  la  plus  grande  ouverture  fe  préfente 
au-deffus  de  la  concavité  de  l’aco  uftique  ;  il  arrive  par-là  que 
l’air  étant  ébranlé  par  le  bruit,  il  s’introduit  dans  le  cornet, 
ôc  coule  le  long  des  côtés  extérieurs  de  l’entonnoir  dans 
lequel  il  eft  renvoyé,  en  fe  réfléchiffant  au  foyer  de  la  pa¬ 
rabole  où  il  s’eft  ramaffé.  Les  cornets  de  cette  derniere  conf- 
truêlion  font  infiniment  meilleurs,  ôc  font  plus  d’effet  que 
les  autres. 


Planche 

VI. 


N°.  ntf. 


1706. 


FAUTEUIL 

POUR  LES  SOURDS. 

INVENTÉ 

PAR  M.  DU  QUET. 

ON  applique  à  un  fauteuil  ordinaire  AB  deux  acoufti-  Planche 
ques,  une  de  chaque  côté,  femblables  à  quelques-unes  VII. 
de  celles  qu’on  a  décrites  plus  haut.  La  furfaceCD  percée 
de  plufieurs  trous,  eft  enchâfféedans  une  partie faillante  ré- 


1 


5<5  Re  c  u  e  i  l  de 

fervée  au  côté  extérieur  du  fauteuil  à  l’endroit  EF  ;ôc  quand 
on  veut  fe  faire  entendre  de  laperfonneaffife,on  parle  à  cet 
endroit.  Le  tuyau  G  H  de  cette  acouftique  eft  compris  dans 
la  largeur  de  la  joue  du  fauteuil,  entre  la  fourrure  en  IL.  Le 
bouton  M  revient  dans  l’intérieur  N  du  même  fauteuil,  tel 
que  1  on  le  voit  au  côté  OP  oppofé  au  premier  EF.  L’acouf- 
tique  CDR  contient  dans  le  fond  intérieur  de  fon  cornet 
R,  un  baftin  S  entièrement  femblable  à  la  première  acoufti¬ 
que  ;  ce  badin  eft  donc  à  peu  près  paraboloïde  ;  un  des  bords 
vient  pour  former  un  tuyau  T  ;  ce  tuyau  étant  recourbé  ,  I 
fon  bout  V  va  joindre  en  H  le  tuyau  de  l’acouftique.  La 
perfonne  affife  mettra  l’oreille  d’un  côté  ou  d’autre  ;  par 
exemple ,  au  côté  OP,  au  bouton  N  que  l’on  peut  voir  ; 
ce  bouton  étant  dans  l’orifice  de  l’oreille,  on  entendra  fa¬ 
cilement  celui  qui  parlera  au  côté  extérieur  du  fauteuil.  Cet 
effet  eft  produit  par  les  mêmes  caufes  dont  il  a  été  parlé  dans 
les  defcriptions  précédentes. 


N°.  1 17. 


170  6. 


MACHINE 

POUR 

ÉLEVER  DES  FARDEAUX? 

INVENTÉE 

PAR  M.  THOMAS. 

CEtte  machine  qui  eft  encore  une  application  du 
cric  déjà  décrit  en  1703  ,  eft  compofée  d’un  bâtis  de 
charpente  AB  élevé  au-deffus  de  la  couverture  d’une  car¬ 
rière  ;  à  ce  bâtis  eft  un  treuil  C  D  ;  à  l’extrémité  D  eft  un 
pignon  mené  par  une  roue  dentée  E,  qui  eft  elle-même 
menée  par  un  fécond  pignon  F  fixé  au  moulinet  HG  :  le 
poids  P  étant  fuppofé  à  enlever ,  on  le  faifit  d’abord  à  la 
corde  du  treuil ,  enfuite  on  tourne  le  moulinet  qui  fait  mou¬ 
voir  ce  rouage  en  faifant  circuler  le  treuil  C  D ,  autour  du¬ 
quel  fe  roule  la  corde  qui  enleve  la  pierre  hors  de  la  car¬ 
rière. 

Certe  machine  n’eft  pas  nouvelle ,  ôc  n’a  par  elle-même 
que  fort  peu  d’avantage.  La  roue  E  ne  fert  ici  que  de  ren¬ 
voi,  ôc  n’augmente  en  rien  la  puiffance,  cette  roue  étant 
menéepardeuxpignons  égaux;  ainfi  il  fera  néceflaire  d’au¬ 
gmenter  la  longueur  des  barres  du  moulinet.  Toute  la  com¬ 
modité  que  l’on  y  trouve  eft  de  pouvoir  placer  le  treuil  allez 
haut  pour  faciliter  la  fortie  de  la  pierre  hors  le  bâtis;  car 
d’ailleurs  il  n’y  a  aucune  direction  de  poids. 


N°.  118. 


1707. 


MOULIN 

POUR  FAIRE  AGIR 

LES  POMPES  D  UN NAVIRE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DU  QUE  T. 

v  t  tt  ÉTTE  machine  eft  une  efpece  de  roue  de  moulin  AB , 

&G'lIL  *  Lj  placée  au  côté  CDE  d’un  Vailfeau.  L’arbre  F  G  de 
*  *  ce  moulin  paffe  dans  un  fabord  de  la  batterie  d’en-bas ,  ou 

dans  une  ouverture  faite  exprès.  L’extrémité  G  de  cet  arbre 
porte  une  manivelle  coudée  G I ,  qui  entre  dans  une  fécondé 
manivelle  L ,  fixée  à  un  balancier  MN ,  qui  eft  attaché  par 


s  Machines 

despivots  à  un  des  bans  du  vaiffeau  ;  ce  même  balancier 
porte  un  brasMQ,  auquel  tient  l’extrémité  Qdu  levier 
Q  R  S,  mobile  autour  du  point  R ,  qui  tient  à  fon  autre  ex¬ 
trémité  S  la  tige  du  pifton  de  la  pompe  T  V. 

Le  vailfeau  étant  à  la  voile ,  cette  machine  eft:  mife  en 
mouvement  par  le  Pillage  du  vailfeau  ;  c’ell-à-dire,  par  le 
mouvement  que  l’eau  a  par  rapport  a  la  vîtelfe  du  vaif¬ 
feau  ,  d’où  il  fuit  que  le  moulin  AB  tourne  ,  ôc  fait  aulli 
tourner  la  manivelle  GI;  cette  manivelle  chalfe  de  côté 
ôc  d’autre  l’autre  manivelle  L ,  lui  faifant  faire  le  chemin 
a  b  5  ce  qui  ne  fe  peut  fans  que  le  bras  OP  ne  falfe  aufli  le 
mouvement  vertical  cd\  par  conféquent  le  levier  SRQ 
qui  tient  à  l’extrémité  du  bras  P,  haulfe  ôc  bailfe  alternati¬ 
vement  le  pifton. 

Le  même  établilfement  fe  peut  faire  de  l’autre  côté  pour 
la  pompe  Y. 


N°.  lip. 


1707. 


CHAISE 

A  PORTEURS, 

INVENTÉE 

PAR  M.  L’ABBÉ  WILIN. 

CEtte  chaife  diftere  des  autres  ,  en  ce  qu’elle  a  pIG> 
la  propriété  de  prendre  telle  fituation  que  fouhaite 
celui  qui  eft  dedans.  La  méchanique  employée  pour  pro¬ 
duire  cet  effet,  confifte  en  ce  qui  fuit.  On  n’explique  que 
le  côté  apparent  de  cette  machine,  le  côté  caché  lui  étant 
femblable. 

Le  coffre  de  la  chaife  étant  garni  d’un  tourillon  P ,  qui 
entre  dans  le  bâton  CE,  où  ce  tourillon,  qui  eft  le  point 
de  fufpenfion ,  eft  arrêté  extérieurement  par  une  clavette. 

Ce  bâton  eft  percé  de  deux  trous  LM,  qui  fervent  de  chape 
à  deux  poulies  que  l’on  y  renferme.  Une  troifieme  chape 
F  eft  élevée  fur  l’épaiffeur  du  bâton;  dans  cette  chape  eft 
fixée  une  roue  d’entrée  G,  danslaquelle  engrene  un  pignon 
H  établi  au  côté  de  la  chaife;  ce  pignon  porte  à  fon  centre 
un  rouleau  qui  diminue  degroffeur  ,  ôc  eft  prolongé  dans 
l’intérieur  du  coffre ,  pour  recevoir  une  manivelle  telle  que 
T ,  vue  dans  le  dedans  de  la  chaife  au  côté  oppofé  à  celui- 
ci.  Sur  le  rouleau  du  pignon  H  ,  paffe  une  corde  qui  fait 
un  tour  fur  la  circonférence ,  comme  il  paroît  en  N,  ôc  les 
bouts  de  cette  corde  paffent  fur  les  poulies  LM  ,  ôc  font 
enfuite  fixés  à  la  bafe  aux  deux  points  B,  I.  L’ufagede  cette 
corde  eft  d’empêcher  les  balancemens  continuels  qui  arri- 
veroient  file  coffre  delà  chaife  n’étoit  contenu  par  quel¬ 
que  endroit ,  ce  coffre  n’étant  fufpendu  que  fur  deux  points. 

Cette  corde  fert  auffi  à  rappeller  toujours  l’engrenage  du 
pignon  fur  la  roue.  Une  femblable  méchanique  étant  ap-  piG.  II. 
pliquée  à  une  chaife ,  voici  de  quelle  maniéré  l’on  pourra 
s’en  fervir. 

L’on  fuppofe,  par  exemple,  que  la  chaife  foit  portée 
dans  une  defcente,  pour  lors  les  bâtons  prendront  nécef- 
fairement  la  dire&ion  c  e.  Cette  fituation  commune  aux 
chaifes  ordinaires  fe  trouve fupprimée  dans  celle-ci,  parce 
que  celui  qui  eft  dedans  tournant  la  manivelle,  le  pignon 
H  tournera  pendant  un  efpace  fuffifant ,  pour  mettre  la 
chaife  droite  au  retour  de  la  roue  G  ;  ôc  l’on  voit  que  le 
point  H  étant  parvenu  en  h  vers  la  droite ,  le  coffre  de  la 
chaife  a  la  pente  ou  fituation  Y  b  i  a  oppofée  à  l’inclinaifon 
du  plan  fur  lequel  il  eft  porté.  Si  au  contraire  l’on  monte 
le  long  du  même  plan  incliné ,  on  tournera  les  manivelles 
d’un  fens  oppofé  au  précédent;  le  pignon  étant  parvenu 
dans  fon  état  naturel  H  ,  on  lui  fera  faire  autant  de  chemin 
en  avant  qu’il  en  avoit  fait  en  arriéré ,  Ôc  il  viendra  en  h  vers 

la 


APPROUVE’  ES  PAR 
la  gauche  ;  alors  la  chaife  fe  trouvera  droite  par  rapport  à 
celui  qui  la  fera  mouvoir.  Enfin  file  plan  eft  horifontal,  par 
les  mêmes  raifons  on  prendra  telle  lituation  penchée  que 
l’onfouhaitera  ;  enfuite  on  arrêtera  en  dedans  les  manivelles 
à  des  crochets ,  de  même  que  l’on  arrête  les  manivelles  des 
crics  ordinaires. 

Les  frottemens  qui  fe  rencontrent  dans  cette  machine 
doivent  procurer  des  mouvemens  rudes ,  &  doivent  ren¬ 
dre  cette  chaife  d’un  grand  poids ,  &  d’un  entretien  con-  . 
iîdérable. 

On  pourroit  enfermer  la  méchanique  de  cette  machine 
dans  des  doubles  côtés ,  ou  dans  des  efpeces  de  coffres 
que  l’on  pratiqueroit  aux  côtés  de  la  chaife  ,  ce  qui 
ne  la  défigureroit  pas  extérieurement,  fur -tout  fi  on  la 
bomboit. 


N°,  120.  1707. 

MACHINE 


POUR 

REMONTER  LES  BATEAUX? 

INVENTEE 

PAR  M.  L  A  V  I  E  R. 


CE  moyen  de  remonter  confifte  à  appliquer  à  l’avant 
du  bateau  un  arbre  AB  qui  le  traverfe ,  pris  fur  fes 
bords  par  des  côtés ,  entre  lefquels  cet  arbre  puiffe  tour¬ 
ner  librement  fur  lui-même;  ce  qui  fe  fait  au  moyen  de  deux 
roues  de  moulin  C  D ,  E  F  conftruites  à  fes  extrémités.  Aux 
mêmes  endroits  ,  c’eft-à-dire ,  plus  près  du  bord  ,  font  fi¬ 
xées  verticalement  des  barres  recourbées  par  leurs  bouts 
comme  1 , 2  ,  5 , 4  ,  &  affujetties  enfemble  par  des  tra- 
verfes  ;  de  maniéré  que  les  roues  expofant  au  courant  les 
furfaces  desaubans  qui  les  compofent ,  tournent  néceffai- 
rement,  &  font  enfoncer  les  barres  de  fer  fucceflivement 
l’une  l’autre,  qui  font  autant  de  points  d’appui  dans  le  fond 
de  la  riviere,  par  co'nféquent  pouffent  le  bateau  en  avant  : 
ainfi  cette  manœuvre  appliquée  au  bateau  chargé  L  M  le 
feroit  remonter  ,  pourvu  qu’on  répondît  de  la  nature  du 
fond  de  la  riviere,  de  fa  profondeur,  &  que  cette  profon¬ 
deur  fût  toujours  la  meme. 


N°.  121. 


1707. 


MACHINE 

POUR  FAIRE  MOUVOIR 


QUATRE  MOULINS  A  BLED 

TOUT  A  LA  FOIS, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  LA  GAROUSTE. 


CEtte  machine  eft  une  application  du  levier  de  M. 
De  La  Garoufte ,  décrit  en  1 702. 

Au  centre  F  de  la  roue ,  l’on  fixe  un  arbre  F  GH,  fou- 
tenu  en  G  par  un  colet  dans  lequel  il  peut  tourner  libre¬ 
ment.  A  l’extrémité  H  eft  une  lanterne  dont  le  pivot  eft 
foutenu  par  un  crampon  fixement  attaché  à  vis  &  écrous 
au  plancher  du  bâtis;  la  lanterne  H  engrene  dans  la  roue 


L’A  C  A  D  e’m  I  e.  57 

de  chan  IL;  cette  roue  eft  fixée  au  centre  d’une  fécondé 
roue  MN ,  de  maniéré  que  l’arbre  leur  eft  commun  :  cette 
derniere  rouemene  quatre  lanternes  verticales ,  dont  iln’y 
a  que  les  deux  O ,  P  qui  paroiffent  dans  cette  figure.  Au 
centre  de  ces  lanternes  on  fixe  les  meules  avec  le  refte  de  ce 
qui  doit  compofer  les  moulins ,  qui  ne  different  en  rien  des 
moulins  ordinaires.  Faifant  donc  mouvoir  le  levier,  il  eft 
clair  que  l’arbre  de  couche  FGH  tournant  fur  lui-même, 
fera  auffi  tourner  les  roues  horifontales ,  &  les  lanternes  qui 
compofent  les  moulins. 

Quoique  ce  levier  ait  beaucoup  d’avantage  par  lui- 
même  ,  il  eft  à  propos,  avant  l’établiffement  d  une  pareille 
machine,  de  confidérer  quelle  eft  la  réfiftance  d’un  mou¬ 
lin  ordinaire,  &  de  voir  quelle  feroit  la  force  néceffaire 
pour  en  faire  mouvoir  quatre  tout  a  la  fois.  Cette  force 
étant  connue ,  on  conftruiroit  le  levier  avec  tous  les  avan¬ 
tages  que  le  calcul  exigerait  :  fi  ce  calcul  donnoit  un  grand 
diamètre  à  la  roue  du  levier,  on  auroit  une  lanterne  qui 
feroit  en  même  raifon  :  ainfi  cette  machine  en  ayant  déjà 
beaucoup  par  elle-même  ,  il  feroit  à  propos  de  tenir  cette 
roue  la  plus  petite  qu’il  fe  pourroit,  en  répandant  la  force 
fupprimée  à  cet  endroit  dans  les  autres  parties  de  la  ma¬ 
chine. 

Quoique  M.  De  La  Garoufte  n’ait  propofé  de  faire  cette 
machine  que  pour  un  ufage  particulier  de  fon  levier ,  il  eft 
aifé  de  voir  que  l’on  pourroit ,  dans  un  courant  rapide,  y 
adapter  une  roue  de  moulin  ordinaire. 


N‘ 


I  22. 


1707. 


PARAS  O  LS 

O  U 

PARAPLUIES, 

PERFECTIONNÉS 

ùr4 

PAR  M.  MARI  US. 

CEs  différentes  montures  de  parapluies  font  des  fuites 
perfectionnées  fur  les  inconvéniens  qu’on  a  reconnus 
dans  les  parapluies  du  même  Auteur,  dont  on  a  parlé  ci-de¬ 
vant  :  ces  dernieres  montures  confiftent  enplufieurs  maniè¬ 
res  de  tailler  les  bois  propres  à  cet  ufage.  Par  exemple,  le 
brin  A  C  B  eftbrifé  en  fon  milieu,  &  affemblé  à  cet  endroit 
au  moyen  d’une  fimple  charnière  C;  la  tige  BD  eft  pareil¬ 
lement  brifée  par  fon  milieu  E;  une  petite  pointe  E  fert  à 
arrêter  &  à  maintenir  ces  deux  brins  en  les  traverfant ,  au 
moyen  de  quoi  la  tige  eft  tenue  droite  :  cette  tige  étant  pliée 
n’occupe  de  place  que  ce  que  repréfente  la  figure  notée 

par  les  lettres  e  d  b  E. 

La  figure  GIHL  repréfente  une  autre  efpece  de  tige; 
le  brin  inférieur  eft  partagé  dans  toute  fa  longueur  en  deux 
branches  IH,  IL,  affemblées  à  la  partie  GI  par  une  double 
charnière  :  ces  deux  branches  s’unifient,  &  ne  forment 
qu’une  feule  tige.  Le  bois  d’un  parapluie  conftruit  de  cette 
façon ,  ne  tient  que  le  volume  delà  figure  marquée  comme 
la  précédente  en  lettres  italiques. 

La  figure  M ,  N ,  O ,  eft  une  conftrudion  de  brins  que 
l’on  attache  à  la  tête  du  parapluie,  &  fur  lefquels  on  aflii- 
jettit  l’étofîe  dont  on  le  veut  former  :  chaque  brin  eft  en¬ 
core  brifé  dans  fon  milieu  N.  La  partie  MN  entre  dans  la 
partie  PO  ;  en-deffous  de  cette  derniere  il  y  a  un  r effort 
ST  V,  fixé  en  T ,  &  percé  d’un  trou  à  chaque  extrémité; 
celui  qui  fe  trouve  à  l’extrémité  S,  eft  pour  retenir  le  brin 
MN  ,  auquel  eft  réfervé  une  efpece  de  bec  qui  entre  dans 
ce  reffort,  ôc  qui  le  joint  avec  le  fécond  brin  1  O.  Un 
autre  petit  reffort  X,  qui  traverfe  le  brin,  fert  a  faire 


\ 
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chaffer  le  premier,  en  le  pouffant  plus  fortement  vers  le 
bec  de  la  partie  M  N  ,  de  forte  que  quand  on  veut  plier  ce 
b rin  après  avoir  lâché  les  refforts ,  on  plie  la  partie  MN  fur 
la  partie  NO,  de  maniéré  que  le  parapluie  fe  trouve  plié 
comme  ceux  qui  font  décrits  ci-deffus ,  ôc  ne  tient  pas  plus 
de  place. 

La  fujétion  de  détendre  tous  ces  refforts  avec  les  mains, 
détruira  la  conftruêtion  de  cet  affemblage  ,  de  forte  qu  on 
en  reviendra  toujours  aux  premiers  Parapluies,  c  eft-a-dire , 
à  ceux  de  1705. 


XXM: 


N®.  125. 


1707. 


s  Machines 

la  garde  de  l’épée,  qui  eft  femblable  à  utl  couteau  de 
chaffe. 

Leplombeau  C  eft  percé  en  forme  d  anneau  ;  ôc  la  garde  Fig.  IV, 
D  porte  l’écrou  dans  lequel  entre  le  bout  du  fufil.  î 

La  même  chofe  fe  pratique  pour  s’en  fervir  au  bout  de  lU 
la  canne  EF;  c’eft-à-dire ,  qu’une  canne  GH  étant  fup- 
pofée  d’une  grandeur  convenable  ,  on  y  montera  une  poi¬ 
gnée  L  du  même  pas  que  l’écrou  réfervé  a  la  garde  de 
l’épée  ;  ôt  lorfque  l’on  voudra  s’en  fervir  comme  d  efpon- 


TENTE 


S 


PERFECTIONNÉES 


PAR  M.  M  A  R  I  U  S. 


Fig.I.  T  A  première  figure  repréfente  la  tente  montée  &  tendue 
1  ^  par  le  moyen  des  piquets  qui  paffent  dans  des  anneaux 
de  corde  faits  tout  autour  des  bords  inférieurs  du  coutil  qui 
la  compofe  ;  ces  piquets  font  chaffés  à  force  dans  la  terre. 
Les  extrémités  de  cette  tente  font  pareillement  affujetties 
par  des  cordes  qui  fe  bandent, ôc  qui  s’attachent  fortement 
à  de  femblables  piquets. 

A  eft  la  porte ,  auprès  de  laquelle  eft  une  féparation  dans 
toute  la  largeur  C,  D,  afin  de  compofer  deux  logemens 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  s’en  fervent. 

Fig.  II.  E  F  eft  le  profil ,  où  l’on  voit  que  cette  tente  eft  compo- 
fée  de  quatre  affemblages  E ,  G  ,1 ,  F  ;  cesaffemblages  doi¬ 
vent  être  faits  du  bois  le  plus  léger  qu’il  eft  poflible.  Toutes 
les  pièces  qui  forment  chaque  affemblage  tiennent  les  unes 
aux  autres  par  des  doux ,  autour  defquels  chaque  piece  fe 
peut  mouvoir ,  par  exemple ,  les  deux  montans  L  K ,  N  M , 
autour  de  leurs  doux  K,  M  ,  ôc  les  deux  chevrons  KO  , 
O  M,  autour  du  point  O. Les  crochets  P  Q,  RS,  font  pour 
affujettir  cet  affemblage.  La  corde  NL  termine  la  largeur 
de  la  tente. 

Le  coutil  dont  on  veut  fe  fervir  fe  cloue  fur  1  épaiffeur 
de  ces  affemblages. 

Les  avantages  de  cette  tente  confident , 

i°.  En  la  promptitude  avec  laquelle  elle  peut  être 

tendue.  . 

2q.  La  légèreté  dont  elle  fera  étant  conftruite  de  bois 

léger. 

3°.  Le  peu  d’efpace  quelle  occupera  lorfqu’elle  fera 
pliée *en  faifceau  ,  comme  la  quatrième  figure;  elle  fera 
même  moins  embarraffante  fi  l’on  veut  dépaffer  les  cro¬ 
chets  qui  fixent  l’affemblage. 


1707, 


EPEE 


QUI  S  E  RT 


E  T 


desponton 


au  BOUT  D’UNE  CANNE, 

I N  VENTÉE 


ton,  on  démontera  la  poignée  L;  enfuite  on  paffera  la 
canne  dans  l’anneau  C,  qui  fera  affujettie  par  1  écrou  D 


de  la  garde.  ^ 

On  obfervera  de  faire  cette  épée  la  plus  légère  qu  il  fe 
pourra,  afin  de  ne  pas  rendre  le  fufil  trop  lourd  ;  ôc  pat 
ce  moyen  le  maniement  de  l’arme  fe  fera  avec  d’autant  plus 
de  facilité. 
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M  A  N I  ERES 

D’ARRÊTER  LES  CHEVAUX 

QUI  SE  SONT  EMPORTÉS, 

INVENTÉES 


PAR  M.  D  A  L  E  S  M  E, 


DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


Planchj 

L 


PlANCH» 

II- 


DE  BAYONNETTE 

AU  BOUT  DU  FUSIL, 


PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

Fig.  I.  AB  eft  un  fufil  ordinaire,  tarrodé  feulement,  ou  fait 
en  vis  à  l’extrémité  A ,  pour  y  recevoir  un  écrou  fait  à 


ON  dit  qu’il  eft  confiant  que  les  chevaux  qui  fe  font 
emportés  s’arrêtent  tout-à-coup  ,  fi  on  leur  jette  fur 
la  tête  quelque  chofe  qui  les  empêche  de  voir  ;  cela  fup- 
pofé ,  voici  une  première  manie-re  de  produire  cet  effet. 

C  eft  un  cuir  fin  pliflé  comme  il  eft  repréfenté  en  AB,  au 
moyen  de  deux  cordons  C  D ,  EF  ;  deux  autres  cordons 
G I ,  H I ,  fervent  au  contraire  à  l’abattre ,  ou  à  le  déployer. 

Ce  même  cuir  ou  voile  étant  ainfi  plié,  on  l’attache  avec  les 
cordons  M,  N,  à  l’endroit  P  des  harnois  de  la  tête  du 
cheval.  Les  cordons  CD,  EF ,  fe  fixent  en  quelque  en¬ 
droit,  afin  de  tenir  le  voile  plié  ,  cependant  à  nœud  cou¬ 
lant;  les  deux  autres  HL,  GI,  vont  paffer  dans  des  ef- 
peces  de  boucles  ou  anneaux  faits  à  chaque  côté  du  mors 
S ,  Ôt  viennent  en  I ,  fe  réunir  en  un  feul  brin  ;  de  cette  ma¬ 
niéré,  fi  le  cheval  vient  à  s’emporter ,  l’on  commencera 
par  lâcher  les  cordons  CD ,  EF  ;  enfuite  on  tirera  fur  les 
cordons  HL,  GI ,  ôt  le  voile  étant  abattu  couvrira  le  de¬ 
vant  de  la  tête  ou  la  face  du  cheval ,  qui  ceffant  de  voir  s’ar¬ 
rêtera  néceffairement ,  fuppofé  le  principe. 

La  fécondé  maniéré  confifte  à  appliquer  au  même  har¬ 
nois  de  la  tête,  ôt  à  chaque  endroit  qui  fe  trouve  à  côté 
des  yeux ,  une  efpece  de  calotte  A  attachée  par  des  char-  ^IG* 
nieres  fur  la  largeur  du  cuir ,  ou  fur  un  attelage  fait  exprès  jr,  y 
BDEF,  où  l’on  voit  l’extérieur  des  calottes  AA.  Dans  l’in¬ 
térieur  de  chacune  eftunreffort  G,  dont  un  des  bouts  eft 
fixé  fur  la  charnière  ,  ôt  l’autre  bout  paffe  dans  un  anneau 
pratiqué  dans  le  fond  ;  de  maniéré  que  cette  calotte  eft  , 
toujours  rappellée  en  avant  par  ce  reffort.  Au  fond  exté-  ^IG>. 
rieur  eft  un  fécond  anneau  auquel  tient  un  cordon  L,  dont 
l’ufage  eft  de  retenir  en  arriéré  les  mêmes  calottes  en  façon 
de  grande- vue.  Le  cordon  étant  noué  en  M,  par  un  nœud 
coulant  au  refte  de  la  bride,  ce  même  cordon  revient  dans 
les  mains  de  celui  qui  tient  les  guides  ;  moyennant  quoi  fi 
les  chevaux  viennent  à  s’emporter,  celui  qui  les  conduit 
tirera  fur  les  cordons  :  les  nœuds  une  fois  lâchés ,  les  refforts 
tireront  les  calottes  avec  force,  en  les  appliquant  furies 
yeux  des  chevaux,  ce  qui  leur  bouchera  abfolument  la  vue,  p,G.  flf.. 
comme  un  des  deux  fe  trouve  repréfenté  dans  la  quatrième  piG.  Y» 
figure. 

La  cinquième  figure  eft  telle  quelle  feroit  vue  par  un 
cavalier  monté  fur  le  cheval. 
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INVENTÉ 

PAR  M.  C  U  I  S  I  N  I  É. 

CE  clavecin  n’eft  autre  chofe  qu’une  vielle  perfec¬ 
tionnée;  la  pofition  des  cordes  eft  la  même ,  ôc  elles 
rendent  le  fon  au  moyen  d’une  roue  ordinaire  ,  à  l’arbre 
de  laquelle  eft  une  manivelle  comme  dans  la  vielle.  Dans 
ces  fortes  d’inftrumens  on  ne  peut  toucher  que  d’une  main , 
parce  que  l’autre  eft  occupée  à  tourner  la  manivelle  de  la 
roue.  Ici  au  contraire  on  a  les  deux  mains  libres  ;  &  l’on 
tourne  avec  le  pied,  au  moyen  d’une  pédalé  LP  attachée 
par  l’extrémité  L  ,  au  pied  de  l’inftrument  ;  l’autre  bout  P 
tient  une  piece  P  K  qui  fe  joint  à  la  manivelle  ,  de  même 
que  l’on  fait  tourner  un  rouet.  L’arbre  de  cette  roue  porte 
un  balancier  S  T ,  afin  de  rendre  le  mouvement  de  la  roue 
plus  uniforme. 

Le  clavier  AB  eft  compofé  de  plufieurs  touches  rangées 
de  même  qu’aux  clavecins  ordinaires;  c’eft-à-dire ,  que  la 
touche  C  eft  fupportée  fur  la  piece  DE  par  un  petit  étrier  F , 
autour  duquel  la  touche  peut  fe  mouvoir.  A  l’extrémité  G 
de  cette  touche  eft  un  maillet  H  pofé  verticalement ,  ôc  fait 
en  couteau  ;  de  forte  que  quand  on  appuie  fur  l’extrémité 
C  de  la  touche,  le  maillet  H  frappe  la  corde  NO,  &  en 
tire  le  fon.  Il  en  eft  ainfi  des  autres. 

L’on  peut  dire  que  cet  inftrument  confifte  principale¬ 
ment  dans  une  tranfpofition  des  touches  ,  qui  au  lieu  de 
frapper  la  corde  de  côté  ,  comme  aux  vielles  ordinaires, 
la  frappent  en-deiïous ,  ôc  que  l’avantage  qu’on  en  peut  tirer 
eft  de  jouer  des  deux  mains;  par  ce  moyen  on  a  plus  d’ac¬ 
cords,  ôc  on  pourra  tirer  des  fons  comme  des  tremble- 
mens  ôc  autres  qui  feront  plus  gracieux  que  ceux  que  1  on 
tire  des  vielles  ordinaires. 


Dans  I H i (loir  e  de  cette  année  1708  ,  il  ejl  encore  parlé  de 
quelques  acoujliques  de  M.  Du  Quet;  nous  les  avons  jointes  à 
celles  de  170  6  du  même  Auteur  ,  comme  on  le  peut  voir  plan¬ 
che  VI  &  planche  VII ,  N®.  1 1  S  &  1  i<L 


N°.  128. 


MACHINE 

POUR  FAIRE  MOUVOIR 

DES  AIGUILLES 

ÉLOIGNÉES  DE  L’HORLOGE, 

inventée 

PAR  M.  M  O  L  A  R  D. 

IG.  I.  T  E  cadran  AB  étant  fuppofé  à  une  diftance  allez éloi- 

I  [.  j| _ i  gnée  de  l’horloge  qui  mene  la  roue  C  par  le  moyen 

d’un  pignon  qui  lui  fait  faire  fa  révolution  dans  12  heures  ; 
on  placera  fur  cette  roue  un  rochet  H  divifé  en  96 ,  qui 
fait  mouvoir  un  tourniquet  D  E  ou  def  mobile  au  point  e , 
cette  roue  qui  eft  entraînée  par  la  roue  dentée  C  ,  fur  la¬ 
quelle  elle  eft  fixée,  fera  mouvoir  néceflairement  le  tour¬ 
niquet  par  le  côté  ef’,  ce  même  rochet  ne  fauroit  rétro- 
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grader ,  parce  qu’il  eft  retenu  par  le  cliquet  o.  L’on  at¬ 
tache  un  lii de  fer  dl,  qui  fert  à  communiquer  le  mouve¬ 
ment  du  premier  tourniquet  def  au  fécond  tourniquet  Im 
mobile  au  point  m  ;  ce  dernier  mene  la  roue  I  de  même 
nombre  que  le  rochet  H  ;  le  rochet  I  eft  donc  mobile  fur 
fon  centre ,  auquel  eft  attachée  l’aiguille  emportée  par  le 
rochet ,  qui  ne  peut  tourner  que  de  ce  fens,  étant  retenue 
par  un  cliquet  P. 

Par  cette  conftru&ion  l’aiguille  ne  fauroit  aller  par  un 
mouvement  doux  ôc  uniforme,  comme  les  aiguilles  qui 
tiennent  immédiatement  au  mouvement;  mais  les  rochets 
étant  divifés  en  96,  la  diftance  d’une  heure  a  1  autre  eft 
parcourue  par  l’aiguille  en  huit  temps ,  ôc  comme  elle  faute 
à  tous  les  demi-quarts ,  il  fe  trouvera  dans  ce  mouvement 
allez  de  précifion  pour  des  horloges  publiques;  ce  mouve¬ 
ment  de  l’aiguille  fera  d’autant  moins  fenftble  que  le  ca¬ 
dran  fera  plus  élevé. 

La  première  figure  étant  renverfée  dans  la  fécondé,  ou 
lorfque  le  rochet  eft  joint  au  cadran  ,  il  ne  faut  pas  s  é- 
tonner  fi  le  rocher  I  paroît  aller  d’un  fens  contraire  au  mou¬ 
vement  de  l’aiguille. 


N°.  129.  1 

parapluie 

O  U 

PARASOL  BRISÉ, 

INVENTE 

PAR  M.  M  A  R  I  U  S. 

\ 

LE  parapluie  AB  eft  repréfenté  par  cette  figure  dans 
toute  fon  étendue;  le  cordon  C  D  fert  à  le  retenir 
contre  le  vent  quand  il  eft  tendu ,  ôc  il  fert  aufli  à  le  lier 
lorfqu’il  eft  plié. 

Ce  parapluie  ne  différé  des  parapluies  ordinaires  ,  qu’en 
ce  que  les  brins  ôc  la  tige  qui  le  compofentfont  brifés  dans 
leur  milieu.  Lesparties  des  brins  font  jointes  enfemble  par 
des  charnières ,  telqu’eft  le  brin  EIF  brifé  en  deux  égale¬ 
ment  ,  ôt  réuni  par  une  charnière  I ,  au  moyen  de  laquelle  la 
partie  El  fe  couche  fur  l’autre  IF  ,  fuivant  l’arc  EL  F;  ce 
brin  étant  ainfi  replié  fe  rapproche  de  la  tige  ,  faifant  le 
chemin  I M  :  il  en  eft  de  même  de  tous  les  brins  dont  le  pa¬ 
rapluie  eft  compofé. 

La  maniéré  de  l’étendre  eft  aufli  la  même  que  celle  qui 
fe  pratique  pour  les  brins  des  parapluies  ordinaires  ;  c’eft- 
à-dire,  qu’un  reflort  H  le  fixe  ôc  l’arrête,  après  que  la  vi¬ 
role  G  a  paffé  par  deflus  :  autour  de  cette  virole  font  che¬ 
villés  les  repoufloirs  de  chaque  brin  ;  ces  mêmes  brins  font 
liés  à  la  tête  de  la  tige  par  un  fil  de  fer ,  qui  les  enfile  tous. 
La  tige  fe  brife  en  N,  ôtfe  rejoint  à  la  partie  inférieure  par 
une  vis  ou  virole  à  couliffe. 

La  troifieme  figure  fait  voir  comme  quoi  tous  les  brins 
fe  ramaflent  autour  de  la  tige. 

On  couvre  ordinairement  ces  parapluies  d’une  étoffe 
fort  ferrée ,  comme  du  taffetas ,  enforte  qu’étant  tendus  ils 
ayent  une  roideur  telle  que  l’eau  ne  faffe  prefque  que  rou¬ 
ler  deflus,  ôc  ne  pénétré  point. 

Enfin  la  quatrième  figure  eft  le  parapluie  tout- à  -  fait 
plié ,  dont  le  volume  n’eft  que  de  1 2  ou  1 3  pouces  de  long 
fur  4  ou  £  de  groffeur;  ôc  quand  il  eft  déplié  il  s’étend  juf- 
qu’à  quatre  pieds  6  pouces  environ.  Cette  conftruôtion 
donne  un  parapluie  commode,  ôc  qui  fe  peut  facilement 
mettre  dans  la  poche;  aufli  eft-ilfort  d’ufage. 


Fig.  I. 


Fig.  II. 
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MACHINE 

POUR 

TIRER  LES  LOTERIES. 

LA  méchanique  de  cette  machine  eft  renfermée  dans 
la  boîte  ABGHCDEF;  elle  confifte  en  des  tam¬ 
bours  X ,  V  ,  T ,  dont  la  circonférence  eft  divifée  en  1 0 
parties,  marquées  par  des  chiffres  depuis  o  jufqu’àp  ;  ces 
chiffres  paroiffent  fuccefïîvement  l’un  l’autre  par  les  ou¬ 
vertures  pratiquées  fur  le  deffus  de  la  boîte.  Au  centre  des 
tambours  font  fixés  des  arbres  qui  portent  de  petites  roues 
dentées,  menées  par  de  grandes  roues  Q,  K ,  S  ,  ferme¬ 
ment  attachées  fur  un  grand  arbre  PO  ,  qui  tient  à  la 
fufée  M  que  le  barillet  N  fait  tourner  par  le  moyen  de  la 
chaîne  qui  paffe  fur  l’un  6c  fur  l’autre.  Un  rochet  L  garni 
de  fon  cliquet  eft  fixé  à  l’arbre  de  la  fufée  ;  cette  fufée  & 
l’arbre  qui  porte  les  grandes  roues  ont  un  mouvement  fui- 
vant  la  longueur  de  la  boîte  ;  c’eft-à-dire,  que  les  grandes 
roues  defengrenent  des  petites ,  lorfque  l’on  remonte  la 
machine  ,  ce  qui  fe  fait  en  pouffant  l’arbre  de  O  vers  P  ; 
ces  mêmes  roues  engrenent  enfuite  dans  ces  petites  ,  en 
retirant  l’arbre  de  P  vers  O.  L’arbre  du  cliquet  I  porte 
intérieurement  un  fécond  cliquet  qui  tombe  fur  le  rochet 
de  la  fufée.  Les  tambours  font  foutenus  par  les  fupports  Y , 
Y  ,  6c  c ,  qui  leur  permettent  de  tourner  librement  fur  eux- 
mêmes. 

Lorfque  l’on  voudra  fe  fervir  de  cette  machine ,  on  ban¬ 
dera  le  reffort,  êc  on  arrêtera  les  roues  par  les  cliquets  des 
rochets,  afin  de  faire  engrener  les  grandes  roues  dans  les 
petites  ;  enfuite  on  lèvera  ces  mêmes  cliquets ,  ôt  les  tam 
bours  tourneront  avec  rapidité  jufqu’à  ce  que  celui  qui  fait 
tirer  la  lotterie  les  faffe  arrêter ,  en  ordonnant  que  1  on  ra¬ 
batte  les  cliquets  :  pour  lors  on  aura  un  nombre  tel  que 
3  6702  7439.  Et  comme  l’on  peut  changer  l’engrenage  des 
tambours  quand  on  veut ,  6c  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  comp¬ 
ter  les  tours  des  tambours,  il  s’enfuivra  qu’il  ne  pourra  y 
avoir  aucune  fupercherie.  L’on  pourra  auffi  donner  plu- 
iieurs  lots  avant  que  la  fufée  foit  entièrement  dévidée,  6c 
on  ne  doit  pas  remonter  la  machine  fans  changer  les  engre¬ 
nages;  c’eft-à-dire,  que  pendant  qu’on  remontera  la  fufée 
les  petites  roues  des  tambours  n’engrenant  plus ,  on  les  fera 
tourner  fur  eux-mêmes  pour  repréfenter  d’autres  chiffres 
que  ceux  qui  font  reftés  au  dernier  lot,  6c  qui  feront  pro¬ 
duits  par  le  feul  hafard. 
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liffes  AG,  HI,  &  affemblé  folidement  par  le  bas,  le  tout 
formant  une  figure  prifmatique. 

Les  entretoifes  du  bas  foutiennent  un  vaiffeau  LM 
propre  à  recevoir  le  fuif  fondu  qui  dégorge  par-deffus  les 
moules  :  ces  moules  font  portés  par  une  planche  percée 
d  autant  de  trous  cylindriques  qu  il  y  en  a  au  fond  du 
coffre  (  que  l’on  expliquera  ci -après  ;  )  ces  trous  doivent 
être  efpacés  également.  Il  faut  aufïi  que  la  planche  entre 
aifément  dans  les  couliffes ,  6c  s  y  meuve  de  meme,  paice 
que  la  machine  demande  un  prompt  fervice,  afin  de  pro¬ 
fiter  de  la  liquidité  du  fuif.  Cette  planche  fera  retenue  par 
quatre  chevilles  N,  O,  P,  Q;  6c  quand  les  chandelles 
auront  été  moulées  ,  6c  que  1  on  voudra  remettre  une  fem- 
blable  planche ,  on  obfervera  de  ne  tirer  que  les  deux  che¬ 
villes  du  même  côté  , comme  O,  P  ;  les  deux  autres  NQ 
fervent  à  arrêter  6c  fixer  la  planche,  pour  que  les  entonnoirs 
fe  trouvent  directement  fous  les  trous  du  coffre  :  ce  coffre  eft 
pofé  fur  les  feuillures  réfervées  dans  les  pièces  R,  S ,  fou- 
tenues  des  quatre  montans  1,2,  3 ?  ^  études  fur  les  tra- 

verfesAG,HI. 

Cette  figure  repréfente  le  coffre  renverfé.  Les  ouvertures 
du  fond  de  ce  coffre  font  en  même  nombre  que  cellés  de  la 
planche  qui  porte  les  moules,  6c  aufîi  a  diftances  égalés  ;  pIGt 
mais  ces  ouvertures  font  beaucoup  plus  petites,  6c  repon¬ 
dent  précifément  au  deffus  des  entonnoirs. 

A  l’extérieur  du  coffre  eft  un  chaffis  b9c9d9  mobile 
entre  deux  coulifles  ;  ce  chaffis  eft  compofé  d  autant  de 
traverfes  parallèles  ad9  b  c,  6cc. ,  qu  il  y  a  de  rangées  de 
trous.  Ces  traverfes  doivent  s’appliquer  le  mieux  qu  il  eft 
poffible  contre  le  fond  du  coffre ,  afin  de  mieux  boucher 
les  trous  qui  y  font  pratiqués.  Au  milieu  6c  aux  extrémités 
de  ce  chaffis  font  trois  écrous  e,f, g9  attachés  contre  les 
barres  du  chaffis  ;  la  vis  h  i  eft  portée  par  la  barre  de  fer  h  ly 
dans  laquelle  cette  vis  peut  tourner  ;  la  manivelle  n  fe  place 
à.  l'extrémité  I» 

Quand  on  veut  faire  travailler  cette  machine,  on  fait 
fondre  le  fuif,  6c  on  le  jette  dans  le  coffre  ;  6c  lorfqu  il  s  en 
trouve  fuffifamment,  on  donne  un  tour  à  la  manivelle  n , 

6c  la  vis  fait  marcher  le  chaffis  de  b  vers  a ,  les  trous  font 
alors  débouchés ,  6c  le  fuif  coule  ;  ôc  quand  les  moules  font 
remplis ,  on  retourne  la  manivelle  d’un  fens  contraire ,  pour 
faire  revenir  le  chaffis  de  cl  vers  b  ,  alors  les  trous  fe  bou¬ 
chent  pendant  le  changement  que  1  on  fait  de  ces  moules  y 
qui  confifte  à  remettre  une  femblable  planche  garnie 
d’une  pareille  quantité  de  nouveaux  moules  ;  par  ce  moyen 
on  a  moulé  un  grand  nombre  de  chandelles  en  très-peu  de 
temps. 

La  troifieme  figure  eft  un  profil  pris  fur  la  largeur  du 
coffre  dans  le  milieu  de  fa  longueur  ;  c’eft-à-dire,  à  l’écrou/. 

La  quatrième  figure  eft  la  même  largeur  plus  en  grand , 
où  l’on  voit  le  fond  cb  du  coffre  percé  de  <5  trous  1, 2,  3,4, 

6c  <5.  y  7  eft  une  traverfe  qui  fert  à  boucher  les  trous. 

fu,  extrémités  des  couliffes  du  chaffis ,  dans  lefquelles 
f  les  traverfes  font  attachées  par  des  vis. 


par  m.  o  laine. 

Planche  aCEBIH  eft  un  affemblage  de  charpente  fur  quatre 
Fig/  I.  montans  C ,  D ,  E ,  F ,  lié  par  le  haut  de  deux  traverfes  à  cou- 
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E  coffre  de  la  figure  précédente  étant  d’une  grandeur  Plan08 

&  d’une  compofition  qui  rendroit  la  machine  d’un 

ufage 


y 


APPROUVE’ ES  PA 
ufage  affez  difficile ,  voici  une  maniéré  de  le  Amplifier. 

La  partie  AB  relie  toujours  la  même;  l’on  fubliitue  à  la 
place  du  coffre  une  (impie  caille  C  D,  à  laquelle  eff  adapté 
un  tuyau  F  garni  d’un  robinet  G  ;  ce  tuyau  tient  à  la  chau¬ 
dière  qui  contient  le  fuif  fondu.  Le  fond  de  cette  caille  eff 
percé ,  de  même  que  le  coffre  précédent,  d’autant  de  trous 
qu’il  fe  préfente  de  moules;  mais  au  lieu  d’un  chaffis  avec 
fes  barres  pour  boucher  ces  trous ,  ce  n’eft  ici  qu’un  double 
fond  mobile  HI,  lequel  a  été  percé  avec  le  premier,  de 
maniéré  que  les  trous  répondent  les  uns  aux  autres.  Ce 
fond  étant  à  couliffe,  eff  appliqué  exactement  contre  le 
premier  par  le  moyen  de  trois  barres  LMN  attachées  de 
niveau  avec  les  mêmes  couliffes.  On  a  quatre  chevilles  i  , 
2 ,  j ,  4 ,  qui  tiennent  à  ce  fond ,  ôc  qui  s’arrêtent  contre  de 
petits  rebords  qui  anticipent  fur  le  fond;  ces  chevilles  fer¬ 
vent  à  déterminer  le  chemin  de  ce  fond,  &  à  l’arrêter ,  foit 
qu’on  veuille  boucher  ou  déboucher  ces  trous.  La  figure 
OP  eff  un  profil  pris  fuivant  la  largeur  de  cette  caille,  où 
l’on  voit  les  deux  fonds  pofés  l’un  fur  l’autre. 

Ce  moyen  de  mouler  les  chandelles  eff  préférable  au 
premier,  en  ce  que  ,  1  °.  le  grand  coffre,  avec  fon  chaffis 
a  vis ,  les  écrous,  &  la  manivelle  fe  trouvent  fupprimés.  2Ù. 
Par  le  moyen  du  tuyau  ôc  de  fon  robinet ,  on  ne  donnera 
que  la  quantité  de  fuif  néceffaire,  ôc  n’en  reliant  prefque 
point  dans  cette  caiffe,  il  ne  fera  point  fujet  à  fe  figer,  au 
lieu  que  dans  le  grand  coffre  le  fervice  demande  beaucoup 
de  promptitude  ;Ôc  dans  celui-ci  le  changement  des  moules 
fe  peut  faire  fans  précipitation ,  puifque  le  fuif  ell  dans  la 
chaudière  ,  où  l’on  entretient  fa  liquidité. 


R  L*  A  C  A.D  E*M  I  E.  6l 

pris,  il  s  enfuit  quen.  tournant  la  manivelle  >  fa  poulie 
tournera  aufli ,  ôc  dirigera  la  caiffe  du  côté  qu’elle  lera 
tournée. 

Ces  fortes  de  chapelets  de  cuir  étant  fujets  à  s’alonger,  il 
arrivera  que  les  trous  ne  répondront  plus  aux  pointes,  ÔC 
qu’enfuite  les  pointes  fe  faifant  de  nouveaux  trous,  coupe¬ 
ront  néceffairement  le  cuir,  Ôc  le  feront  rompre  en  peu  de 
temps. 

Examinons  à  préfent  le  chemin  que  l’on  peut  faire  avec 
cette  chaife  dans  un  nombre  de  tours  donné. 

L’on  fuppofe  1a  roue  E  de  8  pouces  de  rayon,  la  roue  P 
de  4  pouces,  la  roue  N  de  deux  pouces ,  ôc  le  rayon  de  la 
manivelle  de  8. 

Le  nombre  des  tours  de  la  manivelle  eff  au  nombre  des 
tours  de  la  roue  E ,  comme  P  eff  a  N;  c  ell-a-dire  ,  comme 
4  ell  à  2,  ou  comme  2  ell  à  1.  La  force  appliquée  à  la  mani¬ 
velle  eff:  à  la  force  qu’il  faudroit  appliquer  à  la  circonfé¬ 
rence  de  la  roue  E  pour  la  faire  tourner ,  comme  le  produit 
fait  de  N  ôc  de  E,  ell  au  produit  fait  de  N  &  de  P  ;c  ell-à-dire, 
comme  1 6  ell  à  3  2 ,  ou  comme  1  à  2  ;  ôc  la  force  de  la  ma¬ 
nivelle  eff:  à  la  force  qu’il  faudroit  employer  pour  pouffer 
le  fauteuil,  comme  1  ell  à  4.  Il  luit  de  la  premiereanalogie, 
que  fi  la  manivelle  fait  un  tour ,  la  roue  ne  fera  qu'un 
demi-tour  ,  ôc  la  chaife  avancera  delà  demi-circonférence 
de  la  roué  E  ;  c’ell-à-dire  de  ?  y  pouces  ;  donc  en  quatre 
tours  de  manivelle  le  fauteuil  fera  8  pieds  4  pouces  de 
chemin. 
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LA  plate-forme  A  B  porte  un  fauteuil  C  D  qui  lui  ell 
fixé;  cette  plate-forme  ell  elle-même  fupportée  par 
trois  roues;  deuxE,  F  fervent  à  la  faire  mouvoir  ,  ôc  la 
troilieme  G  fert  à  la  diriger. 

Deffous  le  liege  du  fauteuil ,  tout-a-fait  près  des  pieds 
de  devant  ell  un  arbre  quarré  H.I  alfujetti  parallèlement  au 
devant  du  liege  dans  deux  collets  emmortaifés  aux  traverfes 
du  fauteuil  :  cet  arbre  peut  fe  mouvoir  fur  lui-meme  ,  au 
moyen  de  deux  manivelles  ML,  qui  font  aux  extrémi¬ 
tés.  Dans  le  milieu  du  même  arbre  ell  fixée  une  poulie 
N  ,  dont  la  circonférence  ell  armée  de  pointes  de  fer  efpa- 
cées  à  dillances  égales  l’une  de  l’autre  ;  ôc  dans  le  meme 
plan  vertical  de  celle-ci,  fur  le  milieu  de  l  arbre  des 
grandes  roues  EF,  il  y  aune  quatrième  roue  P,  qui  ellaulli 
fixée  en  cet  endroit ,  Ôc  femblablement  garnie  de  pointes  ; 
cette  roue  doit  être  double  delà  roue  N ,  fuivant  1  idée  de 
fon  Inventeur. 

L’arbre  EF  étant  joint  a  la  plate-forme,  de  maniéré  que 
l’effieu  puiffe  tourner  librement,  ôc  la  plate-forme  ouveite 
en  R  S  ;  on  paffera  un  cuir  P  N ,  ou  T  V ,  percé  de  plufieurs 
trous  éloignés  les  uns  des  autres  à  égaie  dillance  des  poin¬ 
tes  fichées  aux  circonférences  ,  fur  iefquelles  le  cuir  doit 
palier  en  forme  de  chaîne  fans  fin ,  de  maniéré  que  la  roue 
N  étant  mife  en  mouvement ,  fait  tourner  de  même  fens 
la  roue  P. 

La  roue  G  ell  dans  une  chape  adaptée  à  un  arbre  ver¬ 
tical  X  Y;  à  l’extrémité  Y  eff  la  manivelle  Z  qui  fe  trouve 
devant  la  perfonne  affife;  cet  arbre  ayant  la  liberté  de 
tourner  dans  l’épaiffeur  de  la  plate  -  forme  où  il  fe  trouve 
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CEttë  machine  confifte  en  quatre  roues  de  mou-  pL-AKCHE 
lin  A,  B,  C,D>  les  aubans  qui  les  compofent  s’ap-  I. 
pliquent  fur  les  jantes ,  ôc  ne  fe  déployent  que  lorfqu’ils  fe 
trouvent  à  la  partie  inférieure  des  roues,  dont  on  donnera 
la  conftruétion  dans  la  deuxieme  planche.  Ces  roues 
ont  le  même  arbre  ;  mais  elles  font  placées  deux  à  deux 
à  côté  l’une  de  l’autre  ,  de  maniéré  quelles  laiffent  entre 
elles  une  dillance  dans  laquelle  ell  un  gros  treuil  fur  quoi 
fe  fait  le  devidage.  Le  vaiffeau  EF  qui  compofe  cette  ma¬ 
chine  s’appelle  Flûte  :  l’on  voit  par  le  profil  GH  de  cette 
flûte  que  le  fond  IL  ell  percé  pour  laiffer  paffer  les  roues, 
dont  il  ne  fort  que  les  aubans  ;  les  cloifons  IL  qui  forment 
cette  féparation  fe  trouvant  bien  au-aeffus  de  la  ligne  d  eau 
MN,  il  n’eff  point  à  craindre  que  l’eau  fubmerge  le  vaif¬ 
feau  :  d’ailleurs  cette  ouverture  qui  ne  régné  que  dans  une 
partie  de  la  longueur  de  la*  flûte  ne  fauroit  de  beaucoup 
affoiblir  fa  conftruÔtion. 

Comme  l’on  ne  peut  expliquer  ici  le  dévidage  du  cordage, 
de  peur  decaufer  de  la  confufion  dans  le  deffein  ,  on  dira 
feulement  que  le  premier  cordage  O  P  ell  celui  qui  agit 
actuellement,  étant  fixé  à  un  terme  éloigné  de  la  machine 
d’une  longueur  de  cable  ;  ôc  que  le  fécond  cable  Q  R ,  à 
l’extrémité  duquel  ell  une  ancre  T ,  fervira  à  fon  tour  de 
point  fixe  ,  ôc  n’agira  qu’après  que  la  machine  aura  par¬ 
couru  la  longueur  du  premier  cable  :  1  ancre  T  ell  portée 
dans  une  chalouppe,  qui  ell  elle-même  tirée  de  terre  par  un 
cheval  attelé  à  la  corde  S  :  derrière  la  flûte  eff  amarré  le 
premier  bateau  X ,  enfuite  un  fécond  un  troifieme  ,  un 
quatrième,  ôcc. 


g  2  Recueil  des 

Planche  AB  eft  le  plan  de  la  machine  ;  C ,  D ,  E,  F  font  les  qua- 
II.  tre  roues;  ces  roues  ayant  le  même  arbre ,  l’on  place  en¬ 
tre  la  fécondé  D,  &  la  troifiemeE,  un  tambour  GH; 
du  coté  H  fe  fait  le  dévidage  du  premier  cable  I ,  ôc  fur 
le  côté  G  fe  fait  celui  du  fécond  L  ;  le  premier  s’enveloppe 
fur  une  grande  poulie  M,  garnie  de  roues  de  volée  N  ; 

Je  cable  eft  dirigé  de  delfus  cette  poulie  fur  le  tambour  G 
pour  faire  le  fécond  cable  ;  une  fécondé  poulie  O  fert  pour 
changer  le  cable  d’un  côté  fur  l’autre  ;  les  pièces  de  bois 
PQ  lont  pour  foutenir  les  roues  ,  ôc  pour  diriger  les  cor¬ 
dages  garnis  fur  les  treuils  R,  R,  ôtquiportentài’autrebout 
les  grapins  P ,  P  ;  les  roues  font  compofées  de  la  maniéré 
fuivante. 

TV  eft  une  de  ces  roues  garnie  de  rays  à  l’ordinaire  ; 
dans  l’intérieur  de  cette  roue  l’on  a  placé  autant  de  petits 
treuils  qu’il  y  a  de  rays  :  ainli  y  ayant  8  rays  dans  cette 
roue,  il  y  a  aulïi  8  treuils  1,2,  3,4,  ôte.  autour  de  ces 
treuils  s’enveloppent  des  petits  cordages  qui  tiennent 
aux  aubans  YYY,  de  maniéré  qu’en  tournant  ces  treuils 
d’une  certaine  quantité  ,  les  aubans  fe  fixent  fur  le  pour-  ; 
tour  de  la  roue,  ôc  ne  s’abattent  que  quand  on  veut,  ce 
qui  fe  fait  en  lâchant  les  treuils ,  &  par  conféquent  les 
aubans  :  cette  conftruction  tient  lieu  de  frein ,  puifque  les 
aubans  ne  fe  préfentent  au  courant  que  quand  on  veut  :  car 
la  roue  ne  fort  du  fond  de  la  Hâte  que  de  la  hauteur  des 
aubans,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  il  n’y  a  que  les  aubans  qui 
fortent  de  ce  même  fond  ;  les  jantes  fur  lefquelles  ils  font 
attachés  fe  trouvant  de  niveau  avec  le  fond. 

Le  premier  cable  I  étant  donc  fixé ,  les  roues  qui  font 
tourner  le  tambour  GH ,  obligent  toute  la  flûte  d'avancer 
avec  les  bateaux  qui  lui  font  attachés;  ce  premier  cable 
étant  fur  fa  fin ,  on  le  garnit  d’un  autre  bout  de  cable,  ôc 
on  le  fait  paffer  par  le  moyen  de  la  poulie  N  de  delfus  le 
tambour  H.  Sur  le  côté  G  ,  à  l’extrémité  de  ce  cable,  eft 
un  cadillot  ou  cheville  Z  que  l’on  fait  palier  dans  un  œil 
W,  qui  eft  au  cable  qui  agit  après  le  premier  I  :  ôc  ainfi 
fucceflivement  on  fait  palier  le  même  cable  d’un  coté  fur 
l’autre ,  fuivant  le  tirage. 
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Planche  T  Es  trois  tamis  A,  B,  C,  font  pofés  fur  une  plan- 
I.  g  ,  che  DE,  fur  laquelle  ils  font  arrêtés  de  maniéré 
Fig.  I.  qu’on  les  puiffe  ôter  quand  on  le  voudra  pour  les  vui- 
der.  La  planche  DE  eft  foutenue  par  fes  extrémités  , 
au  moyen  de  deux  pivots  F ,  G  ;  le  pivot  G  pâlie  au  tra¬ 
vers  d’un  fupport  pour  y  recevoir  une  fourchette  L ,  en¬ 
tre  les  branches  de  laquelle  pâlie  une  manivelle  I,  dont 
un  des  bouts  entre  dans  un  trou  fait  au  fupport  G,  où  il 
peut  fe  mouvoir  librement.  L’autre  extrémité  de  la  mani¬ 
velle  traverfe  un  petit  chevalet ,  &  porte  un  balancier  H, 
avec  une  poignée  M,  qui  fert  à  faire  mouvoir  la  machine , 
lorfque  les  pivots  font  fixés  aux  deux  extrémités  de  la  plan¬ 
che,  &  libres  dans  leurs  fupports. 

Le  pivot  G  où  eft  attachée  la  fourchette  L  &  la  mani¬ 
velle  font  aufti  libres  dans  le  même  fupport  G.  Cela  fup- 
pofé  bien  exécuté  ,  il  eft  clair  qu’en  failant  tourner  le  ba¬ 
lancier  H,  la  manivelle  I  tournera,  &  chaftfera  de  côté  ôc 
d’autre  alternativement  la  fourchette  L,  en  appuyant  de  la 
même  maniéré  fur  fes  côtés  intérieurs ,  ce  qui  ne  peut  fe 


Machines 

faire  fans  que  la  planche  &  les  tamis  n ayent  le  même  mou¬ 
vement  alternatif;  d’où  il  fuit  que  l’on  pourra  faire  travailler 
à  la  fois ,  par  le  même  principe ,  un  plus  grand  nombre  de 
tamis ,  ôc  qu’on  paflera  une  grande  quantité  de  poudre  en 
très-peu  de  temps. 

Mais  ce  mouvement  ne  s’étant  pas  trouvé  allez  prompt , 

M.  de  Camus  a  imaginé  celui-ci.  Fig,II‘ 

Les  tamis  font  pofés  fur  une  femblable  planche,  ôc 
fufpendu  de  la  même  maniéré  que  la  précédente  ;  feule¬ 
ment  au  pivot  G  de  la  planche  hl,  eft  fixée  une  piece  cou¬ 
dée  ou  compofée  de  3  pièces  acb  mobiles  autour  des  doux 
bc.  La  derniere  bd  fe  fixe  encore  à  l’arbre  delà  lanterne  d; 
cette  lanterne  eft  engrénée  par  une  roue  E,  quel  on  fait 
tourner  au  moyen  de  la  manivelle  F  ;  l’on  voit  que  fi  1  on 
fait  tourner  la  roue  E  ,  la  lanterne  d ,  le  bras  db  tirera  , 
ôt  pouffera  continuellement  le  bras  bc\  pareillement  le 
petit  montant  b  ci  ou  c  n,  qui  étant  fixé  a  la  plancne  Ih  lui 
fera  faire  alternativement  le  chemin  ih  d’un  côté,  ôc  lo  de 
l’autre ,  ôc  cela  par  un  mouvement  continuel ,  parce  que  la 
roueE  ne  ceffe  point  d  engrener  dans  fon  pignon  d,  au  lieu 
que  dans  l’autre  cas  la  manivelle  ne  pouffe  la  fourchette  que 
lorfqu’elle  vient  à  rencontrer  une  de  ces  branches;  ôt  com¬ 
me  il  y  a  des  inftans  où  la  manivelle  ne  la  touche  dans  au¬ 
cune  de  fes  parties ,  l’on  peut  conclure  de-là  qu  il  y  a  plus  de 
perte  de  temps  dans  l’une  qu’il  n’y  en  a  dans  1  autre,  parce  que 
dans  la  première  conftruétion ,  la  machine  ne  fauroit  aller 
que  par  façades;  ôc  celle-ci  va  continuellement ,  d  un  mou¬ 
vement  plus  uniforme  ôc  plus  fubit.  Cependant  la  première 
de  ces  machines  pourra  être  préférée  par  la  facilité  que  l’on 
trouvera  dans  fon  exécution. 
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MACHINE 

POUR  FAIRE  MOUVOIR  A  LA  FOIS 

PLUSIEURS  TAMIS, 

1  N  F  E  N  T  Ê  E 

P  A  R  M.  D  E  C  A  M  U  S. 

LA  fufpenfion  AB  de  cette  machine  eft  femblable  aux  Planche 
précédentes  ,  ôc  les  tamis  font  affujettis  fur  cette  plan-  II. 
che  de  la  même  maniéré.  Cette  machine  fe  meut  par  le 
moyen  de  la  piece  C  D ,  fixement  attachée  a  1  extrémité  B 
de  la  planche  A  B.  La  piece  D  eft  équarrie  en  E  pour  y  re¬ 
cevoir  un  pendule  F  avec  une  poignée  G  ;  1  on  fait  mou¬ 
voir  de  côté  ôc  d  autre  la  poignée  G  :  par  conféquent  fai- 
fant  faire  alternativement  au  pendule  le  chemin  F  L ,  F I,  la 
planche  qui  porte  les  tamis  frappera  de  fes  bords  1  établi 
MN,fur  lequel  la  machine  eft  fufpendue;  don  il  fuit  que 
la  planche  AB  peut  être  plus  longue,  ôc  porter  un  plus 
grand  nombre  de  tamis.  Cette  machine  fera  le  même  effet 
que  les  deux  précédentes ,  ôc  pourra  être  préférée,  àcaufe 
de  la  facilité  de  fon  exécution. 
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MACHINE 

POUR  FAIRE  MOUVOIR 

UNE  CHAISE 

INVENTÉE 

PAR  M.  GIRARD. 

CEtte  machine  eft  comprife  dans  l’épaiffeur  de  la  FlC*  * 
plate-forme  A  B  fur  laquelle  eft  la  chaife  ;  au  côté  droit 
de  cette  chaife  il  y  a  une  manivelle  C  avec  fa  lanterne  D, 


APPROUVE*  ES  P 

qui  engrene  dans  une  rouepofée  horifontalement,  ôt  dont 
1  arbre  en  porte  une  fécondé  E  renfermée  dans  l’intérieur 

L  P^ate'f°rme* 

La  roue  E  fait  tourner  la  roue  F ,  qui  engrene  dans  une 
troifieme  roue  G,  fur  laquelle  eft  la  roue  de  chan,  qui  fait 
mouvoir  la  lanterne  I  fixement  attachée  fur  l’effieu  des  roues 
L  L.  On  remarquera  que  la  lanterne  I  eft  trop  petite  de  moi¬ 
tié  félon  les  dimenfion  que  M.  Girard  en  donne.  L’on  a 
trouvé  en  calculant  l’avantage  de  cette  machine  ,  quelle 
ne  pouvoir  faire  que  7  pieds  7  par  chaque  tour  de  la  grande 
roue,  en  employant  une  force  qu  il  feroit  difficile  de  trouver 
dans  un  homme  qui  ne  pourroit  marcher  :  ce  que  l’on  véri¬ 
fiera  par  les  dimenfions  qui  feront  données ,  fi  l’on  prend  la 
peine  d’en  faire  le  calcul ,  fur  le  principe  qu’on  a  déjà  em¬ 
ployé  dans  l’application  du  cric  circulaire  à  un  chariot  char¬ 
gé  ,  faite  par  M.  Thomas  en  1705. 

Fig.  II.  La  deuxieme  figure  repréfente  une  poulie  pofée  fur  le 
devant  de  la  chaife ,  ôt  qui  fert  à  la  diriger.  La  chape  R  a 
ün  pivot  qui  pafle  au  travers  de  la  plate-forme ,  dans  laquelle 
elle  peut  tourner  librement.  A  l’endroit  S  eft  un  bâtonTV, 
aux  extrémités  duquel  font  attachés  des  guides  qui  fervent 
a  faire  tourner  ôc  la  chape  R  &  la  poulie  P ,  ce  qui  dirige 
la  chaife  du  côté  où  l’on  veut  aller.  Quoique  ces  cordons 
.  paroiflent  aller  fous  la  chaife,  ils  doivent  néanmoins  fe  pré- 
fenter  à  la  hauteur  de  la  main  de  celui  qui  eft  affis. 

Dimensions  de  cette  Machine. 

La  lanterne  D  eft  de  2  pouces  de  diamètre ,  &  a  fix  fu- 
feaux.  La  roue  dans  laquelle  elle  engrene  de  6  pouces  aufti 
de  diamètre  ,  &  1 8  dents. 

La  roue  E  p  pouces  de  diamètre ,  ôc  24.  dents. 

La  roue  F  j  8  pouces  auffi  de  diamètre  ,  ôc  48  dents. 

La  roue  G  fera  d’un  pied ,  ôt  de  40  dents. 

La  roue  de  chan  H  fera  à  peu  près  du  même  diamètre ,  ôt 
portera  24  dents. 

La  lanterne  I  de  3  pouces  de  diamètre  ,  ôt  6  fufeaux. 

Les  roues  LL  de  3  pieds  de  diamètre. 


Np,  13p.  1712. 

MACHINE 

POUR 

ÉLEVER  DE  L’EAU» 

PROPOSÉE 

PAR  M.  UH  E  U  R  E  U  X. 

CEtte  machine  eft  compofée  d’un  arbre  AB,  autour 
duquel  font  différens  plans  qui  accompagnent  l’arbre 
dans  toute  fa  longueur ,  Ôt  forment  des  conduites  difpofées 
en  fpirales  autour  de  cet  arbre,  telles  qu’on  le  voit  dans 
le  plan  repréfenté  en  EP.  On  couvre  le  tout  de  planches 
bien  aflemblées ,  ôt  ferties  de  fer  ;  de  forte  que  la  machine 
foit  telle  que  la  figure  G  H.  Une  roue  de  volée  I L  fert  à 
entretenir  ôt  rendre  les  révolutions  de  cette  machine  plus 
uniformes. 

L’eau  d’un  ruiffeau  ou  marais  étant  propofée  à  élever, 
on  fera  un  petit  bâtis  M  N  conftruit  de  deux  montans ,  de 
deux  traverfes  ôt  de'  deux  arc-boutans ,  chafifés  à  force  dans 
le  fond  du  marais  :  la  traverfe  du  milieu  porte  une  efpece 
de  crapaudine ,  dans  laquelle  l’extrémité  inférieure  de  l’axe 
AB  peut  tourner  librement  :  cette  partie  eft  fuppofée  noyée 
dans  l’eau  que  l’on  veut  élever. 

La  partie  fupérieure  eft  élevée  fuivant  l’exigence  des  cas  ; 
mais  le  plus  communément  fon  élévation  ne  doit  point 
excéder  43  degrés  :  la  hauteur  étant  déterminée,  elle  fera 
foutenue  par  la  partie  fupérieure  de  fon  axe  pris  dans  un 
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collet  fur  un  bâtis  SR  pratiqué  à  un  bord  du  marais  ;  lapuif- 
lance  deftmée  a  la  faire  mouvoir  eft  appliquée  à  la  mani- 
vdle  P ,  qui  fait  tourner  continuellement  la  machine  fur 
elle-même.  L’extrémité  H  puife  l’eau  ,  qui  eft  obligée  de 
monter  par  les  révolutions  de  la  machine  le  long  des  pas  qui 
la  compofent.  Le  dégorgement  fe  fait  dans  un  canal  V  qui 
la  conduit  de  l’autre  côté  du  ruilfeau  ou  marais. 

Cette  machine  n’eft  autre  chofe  que  la  vis  d’Archimede 
ôt  on  s’en  fert  communément  depuis  long-temps  à  delTécher 
les  marais  :  elle  eft  aufti  en  ufage  dans  les  travaux  de  forti¬ 
fication  ,  fous  le  nom  d 'efcargot,  ôc  elle  fert  pour  les  épui- 
femens.  Cette  machine  n’a  été  préfentée  à  l’Académie  qu  au 
fujet  d’un  établiflement  qu’on  en  vouloit  faire  pour  arrofer 
le  terroir  de  Loriot  en  Dauphiné ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de 
Donzere ,  où  il  y  aun  ruilfeau  très-abondant ,  qui  prend  fa 
fource  dans  ce  terroir ,  ôc  qui  eft  formé  par  un  grand  nom¬ 
bre  de  fontaines.  Son  cours  eft  d’une  rapidité  à  peu  près 
égale  en  hiver  ôc  en  été  ;  mais  il  ne  peut  fervir  de  lui-même 
à  arrofer  une  plaine  aftez  vafte  qui  en  eft  traverfée ,  parce 
qu  il  eft  enfoncé  d’environ  une  toife  au  -  deflous  de  la  fu- 
perficie  de  la  terre. 
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MACHINE 

POUR 

BATTRE  DES  PILOTIS? 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  CAMUS. 

E  mouton  A  eft  attaché  à  l’extrémité  d’unecorde  qui  p1G#  j, 
pafle  furies  poulies  BC,  ôc  va  fegarnirau  rouleau  D; 
c’eft  dans  ce  rouleau  dans  le  levier  I,  ôc  dans  la  maniéré 
dont  il  fe  joint  au  cabeftan  ,  que  conlifte  tout  l’art  de  la 
machine.  Le  cabeftan  ôc  le  rouleau  font  de  même  dia* 
métré  ôc  ont  le  même  axe  ;  ce  dernier  doit  être  cerclé  de  fer 
avec  deux  ou  quatre  pointes  de  même  matière  attachées 
au  cercle  EF. 

Le  cabeftan  F  G  porte  le  levier  H I ,  ce  levier  a  un  ta-  Fig.  II. 
Ion  F  qui  anticipe  furie  rouleau  ,  Ôc  il  eft  attaché  au  ca¬ 
beftan  par  une  charnière,  de  maniéré  que  ce  levier  fe  peut 
baifler  en  pefant  fur  fon  extrémité  I ,  Ôc  fe  relever  au  moyen 
d  u  reflort  H  L.  Cette  machine  agit  en  appliquant  des  hom¬ 
mes  aux  barres  O ,  M,  N,  P,  qui  faifant  tourner  le  cabeftan 
font  aufti  tourner  le  rouleau  ,  lequel  eft  arrêté  contre  le 
cabeftan  par  le  levier  FI,  appliqué  contre  une  des  che¬ 
villes  du  rouleau  ;  par  conféquent  la  corde  fe  garnit  fur  le 
rouleau,  ôc  le  mouton  eft  élevé lelong  du  montant  VY.Le 
mouton  étant  à  fa  plus  grande  élévation ,  l’homme  placé  à 
1  endroit  O  de  la  barre,  pefe  fur  l’extrémité  I  du  levier  ôc 
le  fait  bailler.  La  pointe  du  rouleau  échappe  au  talon  du 
levier  qui  leretenoit,  ôc  pour  lors  le  mouton  tombe  ôc  frap¬ 
pe  fur  le  pilot  Z ,  avec  toute  la  force  dont  il  eft  capable; 
enfuite  on  laiflfe  échapper  le  levier ,  ôc  le  reflort  H  le  releva 
ôc  rencontre  une  autre  cheville  ,  qui  joint  de  nouveau  le 
rouleau  au  cabeftan  ;  ôc  ainfi  fucceflivement  :  d’où  il  fuit 
que  cette  machine  peut  travailler  fans  perte  de  temps  ÔC 
frapper  dix  coups  contre  deux  de  la  machine  où  l’on  eft 
obligé  d’accrocher  les  moutons.  Les  oreilles  T, S,  fervent 
pour  diriger  le  mouton  le  long  du  montant  V  Y, 

La  figure  troifieme  eft  le  plan  de  la  machine.  Fig.  III, 
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CARROSSE 

INVERSABLE, 

1  N  VE  N  T  É 

PAR  M.  DE  CAMUS. 

Fig.  I.  AB  eft  un  coffre  de  carrofTe  monté  fur  un  train  qui  ne 
différé  point  de  ceux  dont  on  fe  fert ,  quant  à  la  fuf- 
penfion  du  coffre ,  fi  ce  n’eft  qu’en  ce  qu’au  lieu  de  refforts 
on  y  fubftitue  des  étriers  C,  D,  pofés  horifontalement 
dans  le  milieu  de  la  hauteur  du  coffre.  Cette  maniéré  de 
fufpendre  oblige  d’élever  (  tant  fur  l’avant-train ,  que  furie 
train  de  derrière)  des  barres  de  fer  DG,  EF, folidement 
affujetties  par  des  arc-boutans  de  même  matière,  tels  que 
LI ,  enforte  que  le  tout  enfemble  foit  capable  de  réfifter 
ôc  a  la  pefanteur  &  aux  cahots  qui  fe  peuvent  rencontrer. 

Fig.  II.  Dans  les  étriers  C ,  F  ,  on  pratique  des  rouleaux  fur  lef- 
quels  paffe  la  foupente  ,  dont  les  extrémités  fe  joignent  par 
une  boucle  ordinaire  N.  Les  étriers  C,  D  font  attachés  à 
vis  ôc  écrous  aux  montans  du  coffre. 

L  avantage  de  ce  carroffe  eft  de  ne  point  verfer ,  parce  que 
la  charge  fe  trouvant  au-deffous  de  la  fufpenfion ,(  le  fonds 
A  qui  balance  toujours ,  détermine  le  coffre  à  tomber  fur 
fa  bafe ,  quand  même  les  deux  roues  d’un  dés  côtés  man- 
queroient. 

Quant  à  la  douceur  de  cette  voiture ,  l’on  croit  qu’elle 
fera  inférieure  à  celle  des  carroffes  ordinaires ,  parce  que 
les  cahots  fe  font  fentir  plus  près  des  perfonnes  qui  l’occu¬ 
pent,  joint  à  ce  que  l’on  eft  continuellement  balancé  mal¬ 
gré  les  courroies  attachées  aux  quatre  coins  de  la  bafe  ôc 
fixées  au  train  :  ainfi  la  fureté  que  l’on  a  de  ne  point  ver- 
fer  ,  fe  trouve  un  peu  compenfée  par  le  moins  d’uniformi¬ 
té  de  la  voiture. 
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TRAINE  AU 

DE  NOUVELLE  CONSTRUCTION  , 

INVENTÉ 

PAR  M.  D’ H  E  R  M  A  N, 

AVEC 

UN  MOYEN 

DE  DIMINUER 

LES  FROTTEMENS  DANS  LES  MACHINES. 

L  Es.  frottemens  font  un  obftacle  à  l’exécution  des  ma¬ 
chines  même  les  plus  fimples.  Pour  y  remédier,  on 
a  fait  différentes  épreuves  après  lefquelles  on  n’a  rien  trou¬ 
vé  de  mieux  que  les  rouleaux  ou  cylindres  ;  ce  que  l’on 
concevra  par  ce  qui  fuit. 

Tout  corps  en  équilibre  porté  à  plotnb  fur  une  ligne 
droite  (  fuppofée  inflexible  )  perpendiculaire  à  un  plan  ho- 
rifontal ,  eft  plus  aifé  à  être  mû ,  c’eft-à-dire ,  à  fortir  d’é¬ 
quilibre,  qu’en  toute  autre  fituation. 

Fig.  I.  Par  exemple ,  le  corps  EF  étant  porté  fur  la  ligne  D  C, 
perpendiculaire  à  AB }  fi  ce  corps  eft  en  équilibre ,  il  refte- 
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ra  en  cet  état  jufqu’à  ce  que  le  moindre  effort,  comme 
pourroit  être  l’agitation  de  l’air ,  l’en  faffe  fortir. 

Si  DC  eft  le  diamètre  d’un  cercle  DGCH,  cette  ligne  Fig  tt 
foutiendra  pareillement  le  corps  E ,  ce  cercle  fera  capa¬ 
ble  d’un  mouvement  libre  de  quelque  côté  qu’il  foit  pouf¬ 
fé.  En  ce  cas  le  corps  EF  a  fa  bafe  parallèle  à  AB ,  ôc  par 
conféquent  ces  deux  lignes  feront  tangentes  au  cercle  :  le 
cercle  étant  confidéré  comme  une  infinité  de  diamè¬ 
tres  ,  qui  dans  le  mouvement  du  cercle  fe  fuccédent 
les  uns  aux  autres ,  ôc  foutiennent  alternativement  la  per¬ 
pendiculaire  CD  ;  mais  le  corps  EF  n’étant  foutenu  que 
lur  un  rouleau,  ne  pourroit  fe  mouvoir  fans  tomber;  il  faut 
donc  confiderer  le  corps  AD  porté  fur  les  diamètres  BF,  Lc.IIL 
CG,  ôc  ces  deux  cercles  ayant  leurs  mouvemens  libres, 
prouver  que  le  chemin  que  fait  le  corps  AD,  eft  dou-, 
ble  de  celui  que  décrivent  les  centres  P,  Q. 

L  on  fuppofe  la  ligne  AB  égale  à  la  demi  -  circonfé¬ 
rence  BHh  ôc  FG  égale  à  BIF ,  fi  les  deux  cercles  rou¬ 
lent  vers  M  ,  il  eft  clair  que  lorfque  le  point  B  fera  en  G  , 
le  point  F  fe  trouvera  en  C ,  ôc  la  ligne  AB  ayant  fuivi  la 
demi  -  circonférence  BHF  qui  lui  eft  égale  ,  le  point  A 
fe  trouvera  comme  F  au  point  C,  Ôc  le  centre  P  au  point 
Q.  Les  lignes  BC  ,  PQ  étant  égales  chacune  à  FG,  ÔC 
F  G  étant  égale  à  AB ,  il  fe  trouvera  que  la  ligne  AC  fera 
double  de  PQ  ;  donc  le  point  A  a  fait  un  chemin  double 
de  celui  qu’a  fait  le  centre  P. 

L’on  démontre  pourquoi  cela  fe  fait  ainfi.  Il  y  a  deux 
mouvemens  qui  portent  A  en  C,  égaux  chacun  en  mouve¬ 
ment  qui  portent  P  en  Q.  Celui  qui  fe  fait  par  la  demi  -  cir¬ 
conférence  BIG  en  fe  développant  fur  FG  fon  égale  ,  ôc 
celui  qui  fe  fait  fur  le  demi-cercle  BHF,  dont  chaque 
point  emporte  vers  D  fon  correfpondant  de  la  ligne  AB 
(on  égale.  L  on  fuppofe  que  ces  deux  mouvemens  qui 
concourent  à  un  même  effet  fe  faffent  l’un  fans  l’autre ,  ÔC 
pour  cela  on  imagine  que  pendant  que  la  demi- circon¬ 
férence  BIF  fe  développe  fur  FG  ,  le  point  A  ait  fuivî 
fucceffivement l’extrémité  de  chaque  diamètre,  qui  dans 
ce  mouvement  fe  fera  trouvé  perpendiculaire  à  FG  ;  lorf-, 
que  le  point  B  fe  fera  trouvé  en  G,  le  point  A  fefera 
trouvé  en  B,  &  aura  fait  autant  de  chemin  que  le  centre 
P ,  puifque  A  «St  P  ont  décrit  deux  lignes  égales.  Conff- 
déiant  maintenant  enfemble  les  deux  mouvemens  que 
font  parcourir  à  A  une  ligne  double  de  celle  que  parcourt 
P ,  le  demi-cercle  BIF  en  fe  développant  fur  FG  fait  par-: 
courir  à  A  la  moitié  du  chemin  qu’il  doit  faire,  qui  eft  égal 
à  PQ,  pendant  que  la  demi-  circonférence  BHF  dans  fon 
développement  lui  en  fait  faire  autant.  Donc  il  y  a  deux 
mouvemens  égaux  chacun  à  celui  du  centre  P  ,  qui  fe  fai- 
fant  en  même-temps  par  les  développemens  des  deux  de¬ 
mi  -  circonférences  BHF  ,  BIF ,  donnent  au  point  A  une 
vitefle  double  de  celle  de  P,  ôc  lui  font  confèquemment  par¬ 
courir  un  double  efpace. 

H  en  fera  de  même  fi  l’on  met  plufieurs  cercles  fous  la  r  .y 
ligne  AD  que  nous  regarderons  maintenant  comme  un 
corps  folide ,  Ôc  les  cercles  comme  des  cylindres. 

Dans  l’ufage  ordinaire  des  rouleaux  placés  fous  un  far¬ 
deau  que  l’on  veut  attirer  ,  l’on  fait  que  ces  rouleaux  ne 
fe  maintiennent  parallèles  que  très-difficilement  pendant 
leur  mouvement ,  quelques  foins  que  l’on  y  apporte.  Pour  re¬ 
médier  à  cet  inconvénient,  on  attache  à  leur  centre  des  pi¬ 
vots  ou  boulons  qui  font  joints  aux  extrémités  par  une  cha¬ 
pe  ,  ce  qui  les  entretient  toujours  parallèles ,  comme  on  le 
voit  dans  la  quatrième  figure.  Outre  l’inconvénient  ci- 
deffus  il  s’en  trouve  encore  d’autres. 

i°.  On  ne  peut  mettre  que  2,  5  ,  ou  4  rouleaux  deffousle  rr(-  VJ 
traîneau  ordinaire ,  ce  qui  eft  caufe  que  le  fardeau  ne  por-  * 
tant  que  fur  un  petit  nombre  de  rouleaux ,  preffe  en  raifon 
de  fon  poids  ;  ôc  fi  Ce  poids  eft  confidérable ,  la  matière 
des  rouleaux ,  qui  n’eft  que  de  bois  ,  fe  trouvant  trop  foi-  'f 
ble  sécrafe,  Ôc  ces  rouleaux  deviennent  ovales,  ôc  pat 
conféquent  ont  une  difficulté  très-fenfible  à  rouler. 

Si  1  on  fuppofe  au  contraire  que  ces  rouleaux  foient  VI 

d’une 
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d’une  matière  plus  dure  que  le  traîneau ,  pour  lors  ils 
s’enfonceront  dans  les  parties  du  traîneau  où  ils  touchent 
ôc  y  formeront  des  cavités;  pour  le  dégager  il  faudra  ne- 
ceflairement  que  le  fardeau  s’élève ,  ôt  c’eft  ce  qui  fait 
qu’il  faut  y  employer  une  puiffance  proportionnée  à  toutes 
ces  réfiftances. 

2°.  Lorfque  le  traîneau  avance,  il  faut  des  ouvriers 
pour  prendre  les  rouleaux  de  derrière  ôt  les  porter  de¬ 
vant. 

3°.  Il  faut  encore  obferver  que  les  rouleaux  foient  tou¬ 
jours  parallèles  entre  eux,  &  ne  fe  touchent  pas  fous  le 
traîneau,  autrement  ils  feroient  un  frottement  les  uns 
contre  les  autres,  &  ne  rouleroient  que  très-difficilement; 
ou  s’ils  étoient  obliques ,  le  fardeau  iroit  à  droite  ou  à  gau¬ 
che,  ôc  feroit  en  danger  de  tomber. 

L  yu  Dans  le  traîneau  que  M.  d’Hermand  a  imaginé ,  ces  in- 
:  VIII.  convéniens  font  fupprimés.  Ce  traîneau  eft  compofé  de 
deux  chaffis  pofés  l’un  fur  l’autre  ôt  parallèles  entre  eux. 
Ces  chaffis  font  folidement  liés  ôt  maintenus  dans  cette  fi- 
tuation,  par  le  moyen  de  plufieurs  petits  montans  emmor- 
taifés  dans  les  longs  côtés  de  ces  chaffis ,  de  maniéré  que 
le  chaffis  fupérieur  eft  élevé  d’une  certaine  quantité  au- 
deftfus  du  chaffis  inférieur.  Les  traverfes  de  ce  dernier  qui 
vont  fuivant  la  largeur  du  traîneau  ,  font  autant  de  cylin¬ 
dres  fixés  aux  deux  longs  côtés  :  quant  au  chaffis  fupé¬ 
rieur  fur  lequel  on  met  le  fardeau ,  il  eft  lié  par  des  traver¬ 
fes  quarrées  revêtues  d’un  plancher.  Dans  l’intervalle  que 
les  chaffis  lailfent  entre  eux,  palfe  un  chapelet  de  rouleaux 
.  VIII.  VXYZ  liés  enfemble  par  leurs  extrémités ,  comme  il  a 
été  dit  dans  la  quatrième  figure,  c’eft-à-dire ,  par  des  cha¬ 
pes  qui  leur  permettent  de  tourner  librement  fur  leurs 
pivots  :  de  forte  qu’en  tirant  le  traîneau  ce  chapelet  cir¬ 
cule  autour  du  chaffis  inférieur ,  lur  les  cylindres  qui  fer¬ 
vent  de  traverfes  à  ce  chaffis. 

Il  eft  évident  que  parle  grand  nombre  de  rouleaux 
employés  à  ce  traîneau  ,  le  fardeau  fe  trouve  bien  parta¬ 
gé  ,  ôt  chacun  n’en  porte  qu’une  fort  petite  quantité.  Ce 
chapelet  ne  fait  point  d’effort  fenlible ,  il  n’a  que  le  poids 
des  chapes  ôc  des  boulons  à  foutenir  ,  ôc  fon  effort  n  eft 
que  de  lever  un  rouleau  à  la  fois,  lequel  eft  aulli-tôt  aidé 
par  celui  qui  lui  eft  oppofé  qui  tend  a  defcendre  ;  enfin 
il  eft  toujours  dans  une  même  adion. 

Par  cette  conftrudion  le  fardeau  eft  toujours  porté  ega¬ 
lement  dans  toutes  fes  parties  ;  il  ne  pourra  pencher  ni 
caufer  les  accidens  qui  arrivent  aux  traîneaux  ordinaires, 
ôc  la  manœuvre  en  fera  plus  aifée.  Pour  que  tous  ces  avan¬ 
tages  ayentlieu ,  il  faudra  obferver  deux  chofes. 

Ie».  Que  les  rouleaux  foient  tous  du  même  diamètre  Ôc 
bien  liés  par  leurs  extrémités ,  en  leur  laiffant  toujours  la 

liberté  de  tourner  fur  eux-mêmes. 

2°i  De  ne  fe  fervir  de  ce  traîneau  que  fur  un  tenein 
parfaitement  uni  ôc  folide ,  afin  que  les  rouleaux  portent 
dans  toutes  leurs  parties;  car  s’il  arrivoitqu  fis  pot  taffent 
à  faux,  ils cafferoient  néceffairement ,  &  un  feul  de  man¬ 
que  fuffit  pour  empêcher  la  machine  d  aller.  Quand  on  fe 
rencontrera  dans  un  tournant,  il  faudra  tourner  de  tort  loin, 
autrement  fi  l’on  tournoit  de  court  les  rouleaux  feroient 
pareillement  fujets  à  fe  rompre. 
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lix  pieds  de  long  fur  un  pied  en  quarré  ;  aux  extrémités 
IL  iont  des  écrous,  dont  l’ufage  fera  expliqué. 

Ce  coffre  étant  découvert  de  fon  deffus  IL  ôc  d’un  de 
fes  côtés ,  l’on  voit  que  l’intérieurMN  eft  féparé  par  plu¬ 
fieurs  cloifons ,  qui  forment  autant  de  cellules.  Ces  cloi- 
fons  doivent  être  bien  jointes  ôc  calfatées ,  fi  cela  fe  peut , 
tout  autour  des  quatre  planches  qui  foi  ment  le  coffre,  afin 
que  fi  le  coffre  venoit  à  être  crevé  dans  quelqu’une  de  fes 
parties,  l’eau  qui  entreroit  dans  l’une  des  cellules,  ne 
communiquât  pas  dans  les  autres.  Ce  coffre  étant  revêtu 
ôc  remis  dans  fon  état  naturel ,  on  en  préparera  plufieurs  de 
cette  efpece.  Un  plat-bord  OP  percé  d’autant  de  trous 
qu’il  y  a  de  coffres ,  fert  à  les  affembler  au  moyen  des 
écrous  qui  entrent  dans  des  trous  pratiqués  dans  le  plat- 
bord.  Ces  trous  font  garnis  extérieurement  de  plaques  de 
même  matière  que  les  vis.  Un  autre  plat-bord  femblabie 
à  celui-ci,  fert  à  affujettir  les  extrémités  oppolées  des  cof¬ 
fres.  Les  écrous  qui  ont  autant  de  hauteur  que  le  plat-bord 
a  d’épaiffeur,  étant  dans  les  trous,  on  y  fait  entrer  les  vis 
RR  ,  ôcc.  qui  appuyent  fortement  fur  les  plaques  qui  en¬ 
vironnent  les  mêmes  ouvertures  ;  ôc  les  écrous  n’excédant 
point  le  plat-bord,  les  vis  affujettiffent  ces  pièces ,  de  maniéré 
qu’il  n'y  a  aucun  balotage,  ôc  le  tout  devient  très-folide  ÔC 
forme  la  travée. 

L’affemblage  des  travées  fe  fait  de  même  que  celles  des 
coffres  par  vis  ôc  écrous,  c’eft-à-dire ,  que  le  bout  de  cha¬ 
que  partie  du  plat-bord  comme  SD  ,  eft  fait  en  feuillure 
de  la  moitié  de  fon  épaiffeur,  le  plat-bord  FH  a  auffi  une 
feuillure  FV  de  la  même  quantité  ;  pour  lors  ces  deux 
parties  étant  jointes  l’une  fur  l’autre,  les  écrous  des  deux 
derniers  coffres  TT  les  joignent  enfemble ,  ôc  font  fixés  par 
les  vis  RR  qui  pendent  à  des  cordons.  Il  en  eft  de  même 
du  côté  oppofé  à  celui-ci ,  ôc  de  toutes  les  travées  dont 
on  veut  former  le  pont. 

Il  fera  bon  que  les  vis  ôc  les  écrous  foient  de  cuivre,  afin 
d’éviter  la  rouille. 

Les  parties  qui  compofent  chaque  coffre,  peuvent  être 
affemblées  par  des  crochets  ,  afin  de  pouvoir  être  démon¬ 
tées  ôt  pliées  en  faifeeau  pour  la  commodité  du  tranfport» 
Ce  pont  a  été  exécuté  à  Berci  en  17  io;Ôc  à  l’occafion  de 
celui  de  M.  d’Hermand  qui  va  être  décrit  Nffii  4  y,  1  Acadé¬ 
mie  nomma  des  Commiffaires ,  qui  vérifièrent  qu’en  effet 
celui  de  M.  dHermand  n’avoit  été* exécuté  qu  après  ce- 
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PONT  FLOTTANT, 

1 NVENT É 

PAR  M.  DE  CAMUS. 

.NcHi  /''''E  pont  eft  compofé  de  plufieurs  travées ,  telles  que 
I.:  C  ABCD ,  EFGH  ;  chaque  travée  eft  formée  par  cinq 

ou  lix  coffres  i ,  2 , 3 ,  * ,  ; ,  Se  chaque  coffre  IL  eft  de 
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PONT  FLOTTANT, 

PERFECTIO  NN  É 

PAR  M.  DE  C  A  M  U  S. 

MOnfieur  de  Camus  préfenta  à  l’Académie  le  pont  Pi  anche 
que  nous  venons  de  décrire  perfedionné  ;  chaque  U* 
travee  comme  ABCD  eft  compofée  de  coffres  femblables 
à  ceux  qui  forment  le  pont  décrit  ci-devant.  Ces  coffres 
Iont  ici  plus  près  les  uns  des  autres ,  ôt  Iont  affemblés  à 
charnière  par  leurs  bords  fupérieurs  de  diftance  en  dis¬ 
tance  ,  c’eft-à-dire  ,  que  les  quatre  coffres  D  ,  E  ,  F,  G 
font  affujettis  par  des  charnières  ;  mais  le  cinquième  ÔC 
le  fixieme  H ,  I ,  fe  fixent  par  un  plat-  bord  abfolument  con¬ 
forme  à  celui  dont  on  vient  de  parler,  ôt  cela  afin  de  pou¬ 
voir  féparer  la  travée  en  deux  parties  ,  fi  l’on  trouvoit  que 
ces  9  coffres  affemblés  donnaffent  trop  de  difficulté  a 
transporter,  étant  pliés  en  faifeeau  comme  la  figure  LMNO, 
le  fait  voir. 

Pour  mettre  les  vis  ,  les  écrous  ôt  les  charnières  a  cou¬ 
vert  de  la  rouille ,  1* Auteur  propofe  de  les  faire  de  cuivre. 

Ayant  donc  plufieurs  travées  ainfi  préparées  ôc  pliées^ 
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II  ne  s?agîra  que  d’en  transporter  autant  que  Ton  en  jugera 
nêceffaire  ,  dans  le  logement  d’où  Ton  voudra  le  jetter , 
i  on  trouvera  tout  d’un  coup  plus  de  i  o  pieds  de  pont  déjà 
tout  formé,  &  les  grands  foffès  n’ayant  de  largeur  qu’en- 
viron  douze  fois  cette  longueur  ,  il  s’enfuivra  que  douze 
travées  fuffiront  pour  le  palfer.  Il  eft  clair  que  par  cet  af- 
fsmblage,  le  temps  employé  à  jetter  les  premiers  ponts,  fe 
trouve  ici  confidérablement  diminué ,  ôc  que  chaque  cof¬ 
fre  ayant  la  facilité  de  fe  plier  aux  endroits  affemblés  ,  de¬ 
vient  très-propre  à  être  employé  dans  des  lieux  efcarpés. 

N°.  i4y.  1713* 

PONT  FLOTTANT, 

l’Ali  M.  D’HERMAN. 

E  pont  ne  différé  du  précédent,  qu’en  ce  que  l’on  fub- 
ftitue  à  la  place  des  vis  ôc  écrous,  des  coins  ôc  des 
mortaifes  :  les  travées  de  celui-ci  ne  font  compofées  que 
de  3  ou  4  coffres,  tels  que  AB  ,  CD ,  EF ,  au  lieu  de  5 
que  M.  Camus  emploie  dans  le  fien. 

La  partie  du  pont  IL  eft  armée  de  longues  pointes  de 
fer  qui  arcboutent  au  côté  oppofé  à  celui  d’où  l’on  le  jette. 
On  attache  encore  à  cette  extrémité  plufteurs  cordes  qui 
fervent  à  le  diriger  ôc  à  le  faire  réfifter  à  un  courant , 
s’il  y  en  a  à  l’endroit  où  l’on  veut  s’en  fervir.  A  mefure  que 
ce  pont  s’augmente  on  le  couvre  de  planches ,  ce  que 
l’on  peut  voir  par  le  plan  ILMN,  où  l’on  a  marqué  les  pas 
des  hommes  ;  de  maniéré  que  fur  une  longueur  de  6  pieds 
de  coffre  qui  font  la  largeur  du  pont ,  trois  hommes  peu¬ 
vent  aller  de  front. 

Quant  à  l’intérieur  du  coffre  OP  ,  de  même  que  l’exté¬ 
rieur  QR,  c’eft  la  même  chofe  que  dans  le  pont  qui  vient 
d’être  décrit,  fi  ce  n’eft  que  les  extrémités  de  celui-ci  font 
garnies  de  deux  oreilles ,  dans  lefquelles  on  pratique  des  ou¬ 
vertures  qui  s’affemblent  à  des  tenons  ou  languettes  faites  au 
plat-bord  GH,  où  ou  les  arrête  par  un  coin  de  bois  de  noyer, 
que  l’on  peut  enfoncer  d’un  coup  de  main  feulement;  ce  qui 
fe  fait  fans  le  bruit  que  l’on  prétendoit  que  renfoncement  de 
ces  coins  eût  pu  caufer  :  ces  mêmes  coins  font  attachés  au 
pîat-bord  par  une  petite  corde.  V oici  une  application  de  ce 
pont  à  un  foffé  propofé  àtraverfer. 

Soit  le  foffé  ST ,  la  brèche  TV  étant  faite ,  &  le  loge¬ 
ment  de  la  contrefcarpe  SX  étant  ouvert ,  on  apportera 
plufteurs  travées  avec  le  moins  de  bruit  qu  il  fera  poftible  ; 
on  attachera  à  chaque  côté  du  pont  aux  endroits  IL  une 
corde  qui  foit  affez  longue  pour  traverfer  toute  la  largeur 
du  foffé,  enfuite  on  fera  paffer  cette  travée  la  première  : 
on  en  joindra  une  fécondé ,  une  troifieme ,  &c.  comme  il 
eft  repréfenté  dans  le  logement  SX  par  la  travée  YZ  que 
l’on  arrête  par  le  coin  "W  ,  ainft  de  fuite  jufqu’à  ce  que  i’011 
foit  parvenu  à  l’efcarpe  du  foffé ,  toujours  en  dirigeant  cet 
affemblage  par  les  cordes  attachées  à  fon  extrémité ,  ôcque 
l’on  retient  par  les  autres  bouts  au  logement  d’où  on  le 
jette.  Cette  manoeuvre  fe  peut  faire  en  très-peu  de  temps; 
ôc  M.  d’Herman  l’a  fait  monter  en  préfence  du  feu  Roi 
fur  le  canal  de  Verfailles  /en  10  minutes  3 y"  de  temps, 
après  quoi  les  Gardes  FrançoifesôcSuiffes  défilèrent  def- 
fus  à  4  de  hauteur. 

Lorfque  M.  d’Herman  préfenta  ce  pont ,  M.  de  Camus 
prétendit  en  être  l’auteur,  ôc  allégua  qu’il  y  avoit  quel¬ 
ques  années  qu’il  avoit  fait  un  pont  de  cette  efpece 
à  Berci  chez  M.  d’Ons*en-Brai.  L’Académie  envoya  des 
Commiffaires  à  Berci,  écjils  y  vérifièrent  qu’en  effet  le  pont 
de  M.  de  Camus  y  étoit  depuis  1710.  M.  d’Herman  ne 
difputa  point  à  M.  Camus  la  première  invention;  mais 
il  aftura  fimplement  qu’il  n’en  avoit  rien  fu. 
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PEND  U  LE 

Q  UIMARQl/E 

LE  TEMPS  VRAI, 

INVENTÉE 

PAR  M.  LEBON,HORLOGEUR. 

OUoique  cette  pendule  ait  plufteurs  propriétés, 
on  ne  parlera  ici  que  des  machines  employées  à 
lui  faire  marquer  le  temps  vrai,  parce  que  la  plupart  des 
chofes  quelle  montre  font  déjà  connues  dans  plufteurs 
pendules  qui  l’ont  précédée. 

Le  cadran  AB  eft  divifé  à  l’ordinaire  pour  le  temps 
moyen  en  heures  ôc  minutes  qui  font  marquées  par  les 
aiguilles  CD  ;  un  fécond  cercle  de  minutes  EF  mobile 
autour  du  premier ,  fert  à  faire  voir  les  minutes  du  temps 
vrai  au  moyen  de  la  même  aiguille  D  qui  excède  fur  les 
deux  cercles  de  minutes. 

La  fauffe  plaque,  c’eft-à-dire ,  le  cadran  étant fuppofé 
renverfé  ,  voici  la  méchanique  qui  fait  mouvoir  le  cercle 
des  minutes  mobiles  EF.  GH  eft  ce  même  cercle  auquel 
eft  attaché  le  pignon  I.  Ce  pignon  ôc  par  conféquent  le 
cercle  eft  mené  par  un  rateau  KLM  mobile  au  bout  du 
point  L,  ôc  dont  le  bras  LM  eft  inceffamment  pouffé  par 
un  reffort  N  contre  la  circonférence  dentée  en  rochet  de 
la  courbe  OP  qui  eft  la  courbe  d’équation  dont  les  dents 
font  au  nombre  de  360.  Cette  courbe  eft  fixée  fur  une 
roue  QR  taillée  auffi  en  rochet:  qui  a  le  même  nombre 
de  dents  que  la  courbe,  ceft-a-dire,  ^60,  Ce  rochet  eft 
retenu  par  un  cliquet  Z ,  pouffé  par  un  reffort.  Une  fé¬ 
condé  roue  dentée  S  qui  fait  fon  tour  en  24  heures,  me¬ 
née  par  le  pignon  T ,  fait  mouvoir  le  rochet  QR  &  la 
courbe  OP  qui  lui  eft  fermement  attachée  par  le  moyen 
d’une  cheville  V  fixée  fur  la  roue  S ,  &  qui  attrape  tous  les 
jours  à  minuit  un  des  crans  du  rochet  en  le  faifant  circu¬ 
ler  de  droite  à  gauche.  Il  eft  clair  que  le  bras  LM  étant 
pouffé  fur  les  bords  de  la  courbe ,  l’autre  extrémité  LK 
à  laquelle  eft  le  rateau,  fera  mouvoir  le  cercle  en  le  faifant 
tantôt  avancer  ôc  tantôt  rétrograder  fuivant  les  irrégula¬ 
rités  de  la  même  courbe ,  ôc  que  de-là  les  minutes  du 
temps  vrai  feront  marquées  par  le  cercle  GH,  ou  EF ,  pen¬ 
dant  que  fur  le  cadran  AB  les  minutes  du  temps  moyen 
fe  trouveront  auffi  marquées  par  la  même  aiguille ,  d’où  il 
s’enfuivra  qu’on  aura  à  tout  moment  la  différence  de  l’heu¬ 
re  moyenne  d’avec  l’heure  vraie.  Par  exemple ,  l’on  voit 
fur  le  cadran  qu’il  eft  5  heures  jufte  au  temps  moyen ,  &  que 
la  même  aiguille  des  minutes  qui  fe  trouve  fur  60  ne  mar¬ 
que  que  y  y  fur  le  cercle  des  minutes  du  temps  vrai  ;  par 
conféquent  il  n’eft  que  4h  y  ym  au  temps  vrai.  La  différen¬ 
ce  eft  donc  de  ym.  #  .  . 

Outre  les  minutes  du  tems  vrai,  l’Inventeur  y  joint  auf¬ 
fi  un  petit  cadran  de  fécondés  fur  lequel  l’on  voit  la  dif¬ 
férence  des  fécondés  vraies  d’avec  les  fécondés  moyen¬ 
nes  ou  du  temps  moyen  qui  fe  trouvent  fur  un  fécond  pe¬ 
tit  cadran  difpofé  à  côté  du  premier  ,  tous  deux  compris 
dans  l’intérieur  du  cercle  des  heures.. 

De  toutes  les  pendules  d’équation  ôc  des  maniérés 
dont  on  applique  la  courbe  ,  celle-ci  eft  une  des  plus 
fimples  ;  car  le  centre  de  mouvement  du  rateau  fe  trou¬ 
vant  dans  le  milieu  de  fa  longueur ,  l’on  eft  fùr  que  le 
cercle  des  minutes  fera  un  chemin  proportionné  aux  iné¬ 
galités  de  la  courbe. 
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REMONTOIR 

DE  PENDULE, 

APPLIQUÉ 

A  LA  PENDULE 

DE  M.  LE  BON,  HORLOGEUR. 

LA  propriété  de  cette  machine  eft  de  faire  remonter 
le  mouvement  d’une  pendule  par  la  fonnerie ,  de 
maniéré  qu’à  toutes  les  heures,  le  mouvement  eft  remon¬ 
té  ,  ce  qui  s’exécute  en  cette  forte. 

AB  eft  un  levier  dont  le  centre  de  rotation  eft  A  :  à 
l’extrémité  B  eftfufpendu  un  poids  P  :  ce  levier  poite  a 
peu  près  dans  fon  milieu  une  roue  D  qui  tourne  librement 
fur  elle-même  :  cette  roue  engrene  d’un  côté  dans  un  pi¬ 
gnon  L  fixé  au  centre  de  la  roue  de  compte  E ,  &  de  l’au¬ 
tre  dans  un  fécond  pignon  H  fixé  au  centre  de  la  roue  du 
mouvement  C,  qui  eft  remonté  de  la  maniéré  fuivante. 

La  détente  de  la  fonnerie  étant  levée ,  il  eft  clair  que 
la  roue  de  compte  E  tournera  ôc  entraînera  avec  elle  le  pi¬ 
gnon  L  ;  ce  pignon  qui  engrene  dans  la  roue  D  ,  qui  pour 
lors  a  fon  point  d’appui  dans  le  pignon  H  ,  élevera  né- 
ceffairement  le  levier  qui  parcourra  fuivant  l’arc  un 
chemin  proportionné  à  celui  de  la  roue  de  compte.  Ce  le¬ 
vier  ôc  la  roue  de  renvoi  D  étant  élevés  ,  le  point  d  appui 
change  ;  car  le  pignon  L  ne  pouvant  plus  tourner  ,  puif- 
que  la  fonnerie  ne  marche  plus ,  le  poids  qui  tend  toujours 
à  defcendre  ,  oblige  la  roueD  de  tourner  en  faifant  tour¬ 
ner  aufti  le  pignon  H  ôc  tout  le  mouvement  qui  correspond 
à  la  roue  C.  Comme  cette  machine  peut  remonter  à  tous 
les  quarts  ,  il  s’enfuit  qu’elle  ne  peut  ceffer  de  faire  aller  le 
mouvement.  On  ne  s’arrêtera  point  a  la  faute  que  le  Gra¬ 
veur  a  faite  ici  en  partageant  la  roue  de  compte  dans  des  dif* 
tances  égales  ,  toutes  les  ouvertures  dans  lefquelles  la  dé¬ 
tente  doit  entrer  doivent  être  dans  des  efpaces  propor¬ 
tionnés  aux  heures  ;  c’eft-à-dire ,  que  la  diftance  de  1  1  ^ 
à  1 2h  doit  être  la  plus  grande  ,  &  la  diftance  de  i2h  a 
ih  la  plus  petite;  ce  font  aufti  les  temps  où  le  remon¬ 
toir  fait  le  plus  Ôc  le  moins  de  chemin. 

Indépendamment  de  la  pendule  précédente ,  cette  in¬ 
vention  eft  exécutée  dans  plufieurs  pendules  de  M.  le 
Bon ,  telle  que  celle  de  la  falle  de  1  Académie  ôc  autres 
quil  a  faites  ;  &  cette  maniéré  eft  par-tout  exécutée  avec 

fuccès. 
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trera  dans  un  tuyau  ST  de  fer-blanc  ou  d’autre  matière 
capable  de  fe  foutenir  ôc  de  regner  dans  toute  la  hauteur 
de  la  maifon.  Ce  tuyau  fe  dégorgera  dans  une  grande 
cuve  M  qui  fera  fur  le  pavé.  Ce  préparatif  fait,  ôc  le  feau 
D  fuppofé  à  côté  de  la  grande  cuve  M  pleine  d’eau ,  lorf- 
que  l’on  voudra  defcendre  un  fac,  on  l’attachera  dans  le 
grenier  à  l’extrémité  C  de  la  corde.  Pendant  ce  temps  on 
remplira  en  bas  le  feau  qui  eft  à  1  autre  bout  de  la  cor¬ 
de  ,  après  quoi  on  pouffera  le  fac  hors  de  la  fenêtre  ,  qui 
defcendra  aifément  jufque  dans  la  charette ,  le  feau  lui 
fervant  de  contrepoids.  Lorfque  le  feau  fera  arrivé  à  la 
fenêtre ,  on  le  vuidera  dans  l’entonnoir  A  ,  Ôc  1  eau  fe  ren¬ 
dra  dans  la  cuve  par  le  tuyau  TS  ;  alors  on  fera  defcen¬ 
dre  le  feau  à  vuide ,  qui  par  conféquent  fera  remonter 
l’autre  bout  de  la  corde  pour  reprendre  un  autre  fac,  ôcainli 
fucceftivement. 

La  fécondé  figure  eft  une  application  de  cette  mécha- 
nique  à  un  gruau,  pour  conferver  les  matériaux  dans  les 
démolitions  ;  on  les  marque  des  mêmes  lettres,  parce  qu  il 
n’y  a  qu’à  fuppofer  une  pierre  au  lieu  d’un  fac  de  grain, 
ce  qui  ne  change  rien  à  la  méchanique. 
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ABAISSER  DES  FARDEAUX? 

PARLE  P.  RESSIN,  DE  L’ORATOIRE. 

L’On  fuppofe  ici  qu’il  faille  defcendre  des  facs  de 
grain  d’un  grenier  qui  eft  à  un  quatrième  étage  :  on 
placera  une  poulie  P  à  l’ordinaire  au  bout  de  la  fenetre. 
Sur  cette  poulie  paffera  une  corde  dont  un  des  bouts  por¬ 
tera  un  crochet  C,  ôc  l’autre  une  petite  cuve  ou  feau  D. 
A  côté  de  la  fenêtre  on  placera  un  entonnoir  A ,  qui  en' 


MANIERE 

D' ÉLEVER. 

DES  MATÉRIAUX 

DANS  LA  CONSTRUCTION  D'UN  BATIMENT , 

PAR  LE  P.  RESSIN ,  DE  L’ORATOIRE. 

L’On  fuppofe  ici  que  le  bâtiment  que  l’on  conftruit 
foit  difpofé  de  maniéré  que  l’on  puiffe  y  conduire  de 
beau  dans  un  réfervoir  AB  au  fecours  d  une  conduite  G 
qui  provienne  d’un  aqueduc  ,  ainfi  qu’il  fe  pourroit  prati¬ 
quer  aux  environs  de  S.  Gloud,  de  Marli  ôc  de  Meudon. 
On  foudera  à  ce  réfervoir  un  tuyau  vertical  EF  recour¬ 
bé  en  FG  qui  rentre  encore  verticalement  en  terre  Ôc 
paffe  horifontalement  dans  un  trou  réfervé  aux  fondations 
de  ce  mur  ,  pour  enfuite  fournir  de  l’eau  aux  ajutages 
IK  ,  LM  :  l’ajutage  LM  eft  adapté  le  long  d’un  gruau 
ou  engin  MNO ,  à  l’extrémité  O  eft  pratiqué  un  robinet 
qui  rend  l’eau  dans  un  grand  baquet  P ,  placé  un  peu  au- 
deffous  du  niveau  du  réfervoir  :  ce  baquet  a  aufti  un  ro¬ 
binet  R  qui  rend  l’eau  dans  un  feau  S  fufpendu  à  l’extré¬ 
mité  d’une  corde  qui  paffe  fur  la  poulie  T  du  gruau; 
l’autre  extrémité  V  de  cette  corde  tient  à  la  pierre  que 
l’on  veut  enlever.  Le  feau  doit  être  ,  s’il  fe  peut ,  d’une 
capacité  telle  que  le  folide  d’eau  qu’il  contiendroit  faffe 
équilibre  avec  une  des  groffes  pierres  qu’on  pourroit  en¬ 
lever  dans  la  conftru&ion  de  ce  bâtiment;  pour  lors  il  n’y 
aura  que  peu  de  force  à  ajouter  pour  enlever  ce  fardeau. 
Gela  fuppofé  ,  foit  la  pierre  V  propofée ,  le  feau  étant  au 
robinet  R  du  baquet  P,  on  attachera  la  pierre ,  on  mettra 
dans  ce  lèau  autant  d’eau  qu’il  eft  néceffaire  pour  enle¬ 
ver  cette  pierre  ou  du  moins  pour  la  tenir  en  équilibre; 
enfuite  on  ajoutera  la  force  néceffaire ,  ôc  on  élevera  fans 
peine  cette  pierre  à  la  hauteur  du  bâtiment ,  où  étant  arri¬ 
vée  ôc  pofée  ,  on  vuidera  le  feau  qui  pour  lors  fera  tout- 
à-fait  en  bas  ;  ainfi  l’eau  que  l’on  emploie  à  cet  ufage  va 
en  pure  perte.  On  recommencera  la  même  manœuvre 
pour  élever  une  fécondé,  une  troifteme  pierre,ôcc. 

L’ajutage  IK  peut  être  prolongé  pour  fervir  à  un  fé¬ 
cond  gruau  ,  ôc  l’on  peut  par  ce  moyen  mettre  beaucoup 
de  rameaux  à  une  Touche  qui  pourra  fournir  a  plufieurs 
machines  à  la  fois. 

La  fujétion  d’élever  le  grand  réfervoir ,  d  alonger  les 
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tuyaux  montans  à  mefure  que  le  bâtiment  s’élève  ôc  que 
î’on  eft  obligé  d’éiever  les  gruaux,  font  des  inconvé- 
niens  ,  qui  joints  à  la  dépenfe,  font  alfez  connoîtreque 
cette  invention  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  des  cas  bien 
particuliers. 
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MANIERE 

DE  CHARGER  ET  D  E  DÉCHARGER 

UN  VAISSEAU» 

PAR  LE  P.  RESSIN.DE  L’ORATOIRE. 

POua  charger  un  vaiffeau  on  aura  un  grand  baquet 
A  ,  fufpendu  par  un  palan  frappé  à  l’étai  du  grand  hu¬ 
nier;  le  bout  du  cordage  fera  amarre  fur  le  pont .  aux  extre 
mités  de  la  grande  vergue  on  frappera  des  poulies  B  ,  > 

fur  lefquelles  palferaun  cordage;  à  un  de  fes  bouts  on  amar¬ 
rera  encore  un  autre  baquet  D  beaucoup  moindre  que  e 
premier  ;  à  l’autre  bout  G  fera  le  fardeau  F  que  1  on  veut 
enlever  ;  le  grand  baquet  A  ayant  un  robinet,  on  rempli 
ra  le  petit ,  ôc  pour  lors  en  ajoutant  peu  de  force,  ôc  tirant 
fur  le  cordage I  qui  tient  au  petit  baquet,  on  élevera  lans 
beaucoup  de  peine  le  fardeau,  qui  étant  arrivé  au  milieu 
du  plat-bord  on  le  fera  entrer  à  l’ordinaire  dans  le  vaii- 

U 

Si  l’on  veut  enfuite  le  faire  defcendre  dans  le  fond  de 
cale,  il  n’y  aura  qu’à  le  diriger  Ôc  lâcher  peu  a  peu  e  cor¬ 
dage  I;  pour  lors  le  petit  baquet  remontera  ôc  lervira  de 
contre-poids.  Le  baquet  étant  arrivé  au  haut  de  la  vergue 
on  le  vuidera  dans  le  grand,  ôc  on  le  retiendra  a  cet  en¬ 
droit  pendant  que  l’on  dégagera  le  cordage  du  fardeau 

pour  en  reprendre  un  fécond. 

Cette  invention  qui  devient  embarraffante ,  ne  peut  er 
vir  que  dans  un  aterrage  où  1  on  ne  trouve  per  -onne , 
que  l’équipage  eft  foible;  pour  lors  fi  le  vaiffeau  fait  beau¬ 
coup  d’eau ,  ôc  qu’il  foit  néceffaire  de  le  décharger  ,  cet 
expédient  deviendra  utile. 
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defcendre  par  rapport  a  i  mcmwuun  ue  ia  i ^ 
après  lui  la  cuve  O  dont  le  poids  eft  moindre,  ôc  étant 
arrivé  au  bord  du  puits  ;  c’eft-à-dire  ce  chariot  étant  tout- 
à-fait  defcendu  ,  on  pourroit  à  fa  place  en  accrocher  un 
autre,  dont  ce  même  contre-poids  en  defcendant  dans  le 
puits ,  faciliteroit  d’autant  la  montée.  Que  fi  1  on  ne  pou- 
voit  trouver  de  fources  affez  abondantes  pour  fournir  de 
l’eau  dans  le  puits,  l’on  pourroit  remplir  une  fois  cette  cu¬ 
ve  Ôc  la  faire  fervir  long-temps.  ,  „  ,  f  . 

Un  tel  écabliffement  ne  fe  pourroit  faire  qu  a  grands  frais, 
à  quoi  il  faut  ajouter  des  difficultés  qui  pourraient  le  trou¬ 
ver  infurmontables.  Car  i».  il  faudrait  qu  un  puits  pour 
cet  ufage  fut  auffi  profond  qu'une  montagne  aurait  de  lon¬ 
gueur.  2°.  En  conftruifant  le  puits ,  l’on  pourrait  trouver 
dans  le  chemin  des  carrières  ou  des  terres ,  qui  par  leur 
ténacité  coûteraient  beaucoup  à  remuer  ;  outre  cela  il  tau- 
droit  que  ce  puits  fût  revêtu  de  maçonnerie.  3*.  U  Y  au¬ 
rait  à  craindre  que  la  corde  ou  ce  a  quoi  le  chariot  ferait 
attaché  ne  vint  à  caffer  ;  d’un  te  accident  il  pourraitre- 
fulter  beaucoup  de  perte  :  enfin  il  parait  que  les  dépenfes 
&  l’entretien  furpafferoient  infiniment  les  ufages  qu  on  en 
pourroit  tirer ,  à  moins  que  ce  ne  fût  en  des  endroits  ou  1 
faudrait  faire  de  fort  grands  détours  &  éviter  des  mauvais 
chemins,  des  lacs,  des  marais,  des  terres  grades,  ^.au¬ 
quel  cas  cette  invention  pourroit  etre  de  quelque  utilité. 
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M  A 

DE  FACILITER  LA  DESCENTE  D’UNE  MONTAGNE 

A  UN  CHARIOT» 

INVENTÉE 

PAR  LE  P.  RESSIN ,  DE  L’ORATOIRE. 

AB  eft  une  montagne  dont  la  defcente  eft  fuppofée 
très-difficile  aux  voitures  à  caufe  de  fa  roideur.  Si  le  che¬ 
min  AD  ,  par  exemple,  qu’on  eft  obligé  de  prendre  pour 
defcendre ,  étoit  abfolument  trop  détourné,  l’on  pourroit 
faire  defcendre  ces  voitures  le  long  de  la  montagne ,  au 
moyen  du  puits  AC  pratiqué  à  fon  fommet.  Au-deffus  de 
ce  puits  il  y  a  une  potence  EGF  folidement  enterrée  ôc 
arcboutée  de  tous  fens  contre  le  côté  de  ce  puits  :  au  cha¬ 
peau  de  cette  potence  on  fixe  une  poulie  I ,  fur  laquelle 
pafie  une  corde  dont  une  des  extrémités  H  s  attache  au 
train  de  derrière  du  chariot  LM;  fon  autre  bout  N  porte 
une  cuve  O  ,  dont  la  capacité  doit  être  telle  qu’elle  puiffe 
contenir  un  poids  d’eau  ou  de  plomb  capable  de  fervir  de 
contre-poids  au  plus  grand  chariot  chargé  :  on  accrochera 
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CHARIOT  A  VOILES, 

inventé 

PARM.  du  QUE  T. 

CEtte  efpece  de  chariot  qui  va  par  le  moyen  du  1 

vent ,  porte  fur  fes  côtés  un  bâtis  compofé  de  qua-  pJG  » 
tre  guetes ,  A,  B,  C,  D,  fixées  fur  les  mêmes  cotes  ;  les  | 

autres  extrémités  de  ces  guetes  vont  fe  terminer  a  un  tam¬ 
bour  creux,  à  l’extérieur  duquel  eft  un  fécond  tambour  E, 
oui  porte  fur  fon  épaiffeur  deux  montans  FG  :  ces  deux 
tambours  font  emboîtés  de  maniéré  que  le  tambour  exte- 
rieur  qui  porte  les  montans  ,  fe  peut  mouvoir  autour  du 
tambour  intérieur ,  afin  d’orienter  les  voiles  a  tous  vents. 

Cetce  maniéré  d’orienter  fe  trouve  développée  dans  la  le- 
conde  planche  où  il  fera  parlé  d’un  autre  chariot  inventé 
par  le  même  Auteur.  Les  montans  FG  fupportent  une 
manivelle  HI;  l’extrémité  H  eft  folidement  attachée  dans 
le  milieu  du  bras  LM,  auquel  font  garnies  les  voiles  qui 
fervent  à  la  faire  tourner  ;  cette  manivelle  H1  lait  monter 
&  defcendre  dans  fa  révolution  une  longue  verge  de  ter 
NO  dont  l’ extrémité  O  eft  boulonnée  au  tenon  réfervé 
dans' le  milieu  du  balancier:  ce  balancier  eft  foutenu  pat 
lès  deux  guetes  AC,  &  le  centre  de  mouvement  eft  en 

P  Q. 

?Au  même  balancier  font  attachées  deux  jambes  de  cha¬ 
que  côté  ,  telles  que  RS,  TV  ;  c’eft  par  le  moyen  de  ces 
jambes  qui  arcboutent  contre  terre  en  pouffant  le  chariot 
en  avant ,  que  ce  chariot  marche ,  comme  on  le  verra  par 
la  figure  fuivante.  Suppofant  donc  la  machine  toute  pré¬ 
parée  ôc  le  vent  enflant  les  voiles ,  elles  tourneront  par 
ce  point  H  qui  eft  enarbré  dans  le  bras  LM.  Flû.U, 

Soient  les  deux  montans  FG  ,  ôc  la  manivelle Hlluppo- 
fée  prefque  horifontale,  c’eft-à-dire ,  que  la  verge  NO  loit 
montée  de  N  en  n,  il  eft  évident  qu  alors  le  tenon  O  eu  pa- 
reillemeirt  monté  en  o ,  ôc  par  confequent  le  balancier  étant 
mobile  fur  les  deux  points  P  *  Q  >  1  extrémité  R  fera  des¬ 
cendue  en  r  ôc  le  bout  S  en  5 ,  ce  qui  fait  d’abord  lentit 
commencement  de  la  force  dont  il  arcboute  contre  ter- 
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APPROUVE’*:  S  PA 
•  a  plus  grande  force  fe  trouve  donc  dans  la  pofition 
verticale  de  cette  manivelle,  qui  achevant  fa  révolution, 
tera  defcendre  la  verge  NO  ,  enfemble  le  tenon  qui 
avott  monté  de  O  en  o ,  d’où  s’enfuivra  que  la  jambe  TV 
arcboutera  de  la  même  maniéré  que  l’autre.  Il  ell  clair  que 
par  ces  differens  balancemens  le  chariot  fera  toujours 
poulie  en  avant ,  tantôt  par  les  deux  jambes  correfpondan- 
tes>  S,  RS,  tantôt  parles  jambes  TV,  TV. 

Voici  maintenant  la  maniéré  de  le  faire  tourner.  Les 
deux  roues  de  devant  X  ,  X ,  ont  chacune  leur  effieu 
particulier  Y,  Y,  mais  fembiable.  Deffous  le  travers  du 
chariot  eft  liée  une  barre  de  fer,  percée  aux  extrémités 
d  un  trou  Z,  pour  y  recevoir  le  pivot  du  montant  h,  au¬ 
quel  tient  effieu  Y ,  &  a  l’appui  du  chariot  eft  une  au- 
tre  pièce  qui  faille  en  dehors  pour  recevoir  l’autre  extrê- 

Z  rh  m011tanî  de  f° A«e  que  ce  montant  fe  peut  mou¬ 
voir  librement  fur  lui-meme ,  par  le  moyen  d’une  barre 

fft^une  T  ™°ntant'  A  l’extrémité  de  cette  barre 

une  corde  attachée  par  un  de  fes  bouts ,  &  qui  va  en- 

eft  ptr311)?,™  t0Ur'  ur  le  cabeftan  g\  fon  autre  extrémité 
eft  attachée  au  même  endroit  de  la  barre  oppofée ,  à  l’au¬ 
tre  coté  du  chariot.  Lorfqu’il  s’agira  de  faire  tourner  le 
„n  ‘0t’  °n  aPphquera  un  ou  deux  hommes  au  cabef- 
h  hfrr^  qUu  1  °.n  lu‘ ait  fait  faire  ie  chemin  de, 

roue  fuivanH 'f***  6  Chemm  KI  ’  &  aura  fait  tourner  la 
rigé  f  1  mu  '  moyennant  quoi  le  chariot  fera  di- 

machine  eft  ingénieufement  imaginée  ;  mais  la 
encontre  des  villages,  des  bois,  &c.  obligeront  d’y  at- 

teler  des  chevaux  pour  la  mettre  en  pïein  air  :  les  inégali¬ 
tés  des  chemins  peuvent  encore  s’oppofer  à  fa  réuftite 
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AUTRE  CHARIOT 


A  VOILES 


PARM.  DU  QUE  T. 


Planche 

II. 

Fig.  II.  & 

L 


CE  chariot  produit  les  mêmes  effets  que  celui  que 
nous  venons  de  décrire,  mais  par  des  voies  diffé¬ 


rentes. 


La  roue  AB  eft  formée  par  des  voiles  telles  que  CDE 
attachées  obliquement  fur  1  epaifieur  intérieure  de  la  gran¬ 
de  roue ,  &  jointes  de  même  fur  la  circonférence  de  la 
petite  roue  qui  eft  concentrique  à  la  grande. 

Ces  voiles  font  ici  au  nombre  de  12;  I  on  voit  donc 
que  cette  voile  circulaire  tient  la  place  de  l’autre  :  on  en 
dira  les  avantages  dans  la  fuite. 

La  voile  AB  eft  fixée  à  la  manivelle  GF ,  (  fig.  II.  ) 
fupportée  par  deux  montans  entés  fur  une  emboîtureK, 
qui  peut  fe  mouvoir  horifontalement  fur  un  cylindre  qui 
lui  eft  intérieur ,  ôc  cela  par  le  moyen  d’une  roue  dentée 
H,  &  d  un  treuil  vertical  LI ,  qui  porte  à  l’extrémité  fupé- 
rieure  L  deux  chevilles  qui  engrenent  dans  la  roue  dentée. 
L  ufage  de  cet  affemblage  eft  d’orienter  la  voile  fuivant  la 
nature  ou  la  direftion  du  vent ,  ce  qui  fe  fait  en  tournant  le 
treuil  horifontalement ,  par  le  moyen  des  barres  dont  il  eft 
garni.  Par  exemple ,  lorfque  l’on  fait  tourner  le  treuil  bd , 
la  cheville  quitte  fa  place  pour  aller  reprendre  l’autre 
dent  e,  que  la  fécondé  cheville  m  lui  amene  ,  ce  qui  fait 
tourner  la  roue  d’un  fens  contraire  à  celui  du  treuil ,  &  par 
conséquent  tout  le  bâtis  qui  porte  la  voile  ;  moyennant 
*F*oi  on  oriente  la  voile  en  la  tournant  plus  ou  moins.  Cette 
1  même  méchanique  eft  employée  au  même  ufage  dans 

la  première  planche. 

Tig.  III.  La  manivelle  que  fait  tourner  cette  voile,  porte  une 
verge  de  fer  MN  qui  vient  fe  boulonner  au  bras  NO  du 
chaffis  fixé  dans  le  milieu  de  la  traverfe  PQ ,  aux  extrémi¬ 
tés  de  laquelle  font  des  montans  RS ,  RS.  Chaque 
montant  porte  deux  crémaillères  RV ,  ST  qui  engre- 


R  L’A 


c  A  D  E*M  I  E,  6q 

nent  ans  une  lanterne  X  établie  à  chaque  moyeu  des 

montant  d  1  h  ^  chaffis  RRPQS  &c.  eft  joint  à  deux 
montans  du  chariot  par  les  charnières  YZ  au  moyen 

defquelles  ce  chaffis  peut  faire  plurleurs  balancemens, 

étan  tiré  verticalement  parles  verges  de  fer,  que  la  ma¬ 
nivelle  fait  monter  êc  defcendre  alternativement  dans  fes 

révolutions;  ceft-a-dire,  fuppofant  la  manivelle  montée 
dans  une  fîtuation  verticale,  &  avoir  fait  au  ffi  monter  le 
bras  NO ,  de  N  en  n  ,  le  montant  qui  porte  les  crémail¬ 
lères  aura  fait  d’un  côté  le  chemin  R,  r,  &  de  l’autre  le 
chemin  S,  s;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  que  la  cré¬ 
maillère  R  V  n’ait  defcendupar  fon  propre  poids,  pour 
prendre  les  fufeaux  de  la  lanterne ,  pendant  au  contraire 
que  la  crémaillère  ST  aura  tiré  fur  les  dents  qu’elle  avoit 
prifes  &  fait  tourner  cette  même  lanterne  ,  enfemble  la 
roue  où  elle  eft  fixée.  La  manivelle  continuant  de  tour¬ 
ner  ,  lorfqu  elle  a  fait  defcendre  le  bras  NO  de  N  en p ,  le 
balancier  revient  de  R  en  u ,  &  de  S  en  t\  pour  lors  ce 
fera  la  crémaillère  RV  qui  fera  tourner,  pendant  que  l’au¬ 
tre  prendra  d’autres  fufeaux  :  &  ainfi  fucceftïvement. 

Les  roues  de  devant  17  &  18,  font  pour  diriger  le 
chariot  de  la  même  maniéré  qu’il  a  été  dit  pour  le  pre¬ 
mier.  r  r 

L’avantage  de  cette  conftruêfion  de  voiles  fur  celle  qui 
eft  employée  au  premier  chariot ,  confifte  en  ce  que  Ion 
eft  obligé  dans  la  première  difpofition  de  faire  faire  aux  ai¬ 
les,  fuivant  1  Auteur,  des  angles  d  environ  4,5*  degrés,  par 
rapport  à  l’arbre  fur  lequel  elles  font  montées,  ce  qui 
fait  un  embarras  a  caufe  de  leurs  faillies  ;  au  lieu  que  dans 
ce  dernier  cas  les  voiles  fe  trouvent  renfermées  entre  deux 

cercles  concentriques ,  ôc  ne  fe  dérangent  point  de  leur 
plan.  1 
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APPLICATION 

DE  LA  MÉCHANIQUE 

DU  CHARIOT  A  VOILES 


A  UN  VAISSEAU» 


INTENTÉ 


PAR  M.  DU  QUE  T. 

Supposant  cette  machine  conftruite  furies  bords 
a  d’un  vaifTeau,  &  que  le  balancier  RS  foit  fixé  de  la 
même  maniéré,  garni  de  crémaillères  femblables  qui  engre¬ 
nent  de  même  dans  une  lanterne;  fi  au  lieu  d’appliquer  une 
roue  à  cette  lanterne ,  on  y  ajoute  des  rames  qui  faffenc 
1  effet  d  une  roue  de  moulin ,  il  eft  clair  que  cette  lanterne 
ne  fauroit  tourner,  que  les  rames  ne  tournent  aufli  8c  ne 
faffent  avancer  le  vaifTeau ,  qui  pourroit  même  aller  direc¬ 
tement  contre  le  vent ,  fi  on  oriente  la  machine  comme 
elle  eft  repréfentée  dans  la  figure  III;  mais  en  ce  dernier 
cas  on  trouveroit  beaucoup  d’inconvéniens. 
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TOMBEREAU 

QUI  SE  CHARGE  ET  QUI  MARCHE 


PAR  LE  MOYEN  DU  VENT, 


INVENTÉ 


L 


PAR  M.  DU  QU  E  T. 


Es  mouvemens  du  treuil  A  &  de  la  roue  B  ayant  été 
expliqués  dans  les  figures  précédentes,  de  même  que 

S  * 


y0  Recueil  de 

celui  du  balancier  G  O  P  qui  fait  mouvoir  la  roue  H  :  voici 
ce  que  l’on  ajoute  pour  que  ce  chariot  fe  puiffe  charger 
en  marchant  dans  une  terre  déjà  remuée. 

A  1  extrémité  E  du  balancier  mobile  au  point  F ,  on 
ajoute  un  tirant  EL ,  qui  tient  à  un  fécond  balancier  IM  ;  a 
l’extrémité  M  eft  attachée  la  pelle  MN,  garnie  de  deux  man- 
chereaux  coudés ,  comme  on  le  voit  en  R  ;  c  eft  entre  fes 
deux  branches  qu’eft  contenue  l’extremité  C  du  tombe¬ 
reau  CD.  Comme  le  balancier  eft  mobile  autour  du  point 
L ,  &  qu’il  décrit  un  grand  arc  par  le  bout  M,  qui  eft  a 
quelque  diftance  du  centre  de  mouvement ,  il  arrive  que 
par  ce  mouvement  la  cuillier  fe  charge  par  un  mouvement 
&  fe  décharge  par  un  autre  ,  en  venant  heurter  fon  man¬ 
che  contre  le  bord  C  du  tombereau. La chofe  fuppofée  pof- 
fible ,  il  feroit  néceffaire  d’avoir  deux  pelles  qui  travail- 
laffent  alternativement  pour  fauver  la  perte  de  temps  qui 
fe  rencontre  en  ne  fe  fervant  que  d  une  feule. 
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LES  CHEMINÉES  DE  FUMER  , 


s  Machines 

Ce  genou  eft  compofé  d’une  boule  E ,  à  laquelle  eft  at¬ 
taché  fixement  un  canon  F  G  au-deffus  d’un  trou  b  H  qui 
traverfe  la  boule  diamétralement ,  de  maniéré  que  ces 
deux  ouvertures  forment  un  feul  canon  H  F  G.  La  bou¬ 
le  intérieure ,  repréfentée  dans  le  profil  par  les  lettres 
FEHIL  peut  fe  mouvoir  de  P  en  M,  dans  la  calotte 
MNOP;  cette  calotte  tient  folidement  à  la  plaque  BD 
du  fourniment  j  ôt  eft  percée  d  un  trou  en  N,  qui  fe  joint 
au  canon  HFG,  en  forte  que  le  tout  ne  fait  qu  un  feul  con¬ 
duit,  d’où  la  poudre  fort  facilement.  Lorfque  la  charge  eft 
faite  l’on  replie  le  genou  ,  en  faifant  faire  au  canon  H  G, 
d’un  côté  le  chemin  G  S  ,  ôc  de  1  autre  le  chemin  HI; 
pour  lors  le  trou  H  éloigné  de  l’ouverture  N  eft  bouché 
fi  parfaitement  par  la  furface  de  la  boule ,  que  l’on  n’a  plus 
rien  à  craindre  delà  part  du  feu.  On  affujettit  encore  cette 
boule  par  la  vis  V ,  dont  l’écrou  fe  trouve  dans  l’épaiffeuE 
de  la  calotte. 

Quoique  cette  méchanique  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
inftrumens  tels  que  les  planchettes  ôt  autres  qui  fervent 
à  prendre  des  angles  fur  le  terrein,  lefquels  fe  replient  de 
même  fur  un  genou  ;  1  application  en  a  paru  nouvelle  , 
ôt  on  a  jugé  que  ce  fourniment  feroit  d’un  ufage  com¬ 
mode. 


INVENTES 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

AB  eft  une  cheminée  qui  porte  fur  fes  cotés  les  plus 
étroits,  deux  feuilles  de  tôle  CD  pour  recevoir  1  extrémi¬ 
té  d’un  arbre  qui  porte  une  feuille  EF  ,  de  meme  matière. 
Cet  arbre  eft  attaché  dans  le  milieu  de  cette  feuille,  ôt  tourne 
librement  dans  les  trous  des  deux  plaques  C ,  D  ;  la  partie 
inférieure  GH  de  la  plaque  entre  dans  la  cheminee ,  ôt  s  ap¬ 
puie  alternativement  fur  les  côtés ,  c’eft-a-dire ,  que  quand 
le  vent  vient  de  la  partie  I,  la  plaque  EGH  s  appuie  fur  le 
côté  L;  ôt  quand  au  contraire  le  vent  vient  de  la  partie  M, 
la  même  feuille  fait  la  bafcule  ,  ôt  s  appuie  pour  lors  fur  le 
côté  N.  Le  vent  continuant  toujours  de  fouffier  dans  la 
même  direêtion  ,  la  feuille  demeurant  en  cet  état ,  laiffe- 

ra  échapper  la  fumée.  _ 

La  fécondé  invention  confifte  en  une  feuille  PQ K  lem- 
blablement  fufpendue  :  elle  ne  différé  de  la  précédente 
qu’en  ce  qu’elle  eft  courbée  ;  du  refte  elle  produit  le  meme 
effet.  Dans  l’un  ôc  l’autre  cas  on  pourroit  craindre  quun 
vent  trop  oblique  ne  fît  pas  faire  a  la  bafcule  le  même  effet 
que  quand  il  vient  directement  d  un  coté  ou  de  1  autre ,  en 
frappant  fur  la  furface  entière  de  cette  feuille ,  Ôc  par  ce 
moyen  les  cheminées  où  l’on  feroit  ufage  de  cette  inven¬ 
tion  ,  ne  feroient  pas  entièrement  garanties  de  1  incom¬ 
modité  de  la  fumée;  mais  comme  il  arrive  que  des  che¬ 
minées  ne  fument  que  par  de  certains  vents ,  1  on  pour¬ 
roit  difpofer  la  machine  par  rapport  à  ces  mêmes  vents  , 
pourvu  que  les  cheminees  euffent  aufti  la  difpofition  con¬ 
venable  à  recevoir  la  machine  dans  le  cas  des  mêmes 
vents. 
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FOURN I M  E  NT 


DONT 


LA  CHARGE  SE  PLIE  SUR  UN  GENOU , 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

Fig.I.  T  E  corps  du  fourniment  AB  ne  différé  point  des  four- 
I  j  nimens  ordinaires  ;  c’eft  dans  le  genou  C  appliqué  à 
la  plaque  BD  que  confifte  la  nouveauté  de  celui-ci. 
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FOURNIMENT 

QUI  CHARGE 

A  POUDRE  ET  A  BALLE* 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

E  corps  du  fourniment  AB  eft  à  l’ordinaire,  ôc  ne 
_  différé  des  autres  qu’en  ce  qu’il  eft  féparé  intérieu¬ 
rement  par  une  cloifon  d’une  matière  femblable  à  celle 
qui  compofe  le  fourniment  :  cette  cloifon  fe  divife  en  deux 
capacités  égales  ;  elle  divife  de  même  le  conduit  C  D  ôc 
forme  deux  paffages,  dont  l’un  fert  pour  les  balles,  Ôc  l’autre 
pour  la  poudre  ,  qui  fe  trouve  féparée  des  balles  dans  le 
fourniment  par  la  cloifon  E  F. 

Sur  le  conduit  CD  il  y  a  une  bafcule  GIH,  portée  par 
une  goupille  en  I,  ôc  autour  de  laquelle  elle  peut  fe  mou¬ 
voir  :  cette  bafcule  porte  à  diftance  égale  du  point  I,  deux 
languettes  L,  N  à  l’extrémité  des  branches  GL,  MN. 
Ces  premières  languettes  fervent  à  faire  la  charge  de  la 
poudre  ,  ôc  les  languettes  O  P  qui  y  font  jointes ,  paffent 
par  des  ouvertures ,  RS  ,  faites  à  la  féparation  EF  :  ces 
languettes  O  P  croiffant  du  côté  des  balles ,  ôc  fe  mouvant 
librement  dans  les  ouvertures  R ,  S,  fervent  à  faire  la  char¬ 
ge  des  balles.  La  méchanique  de  cette  machine  fe  mani- 
fefte  d’elle-même.  L’on  conçoit  que  la  poudre  ôc  les  balles 
font  d’abord  retenues  par  les  deux  languettes  LO,  Ôc  que 
le  paffage  des  deux  autres  P  N  eft  libre ,  par  rapport  au  ref- 
fort  T  VX ,  qui  tient  toujours  la  bafcule  relevée.  Lorfque 
l’on  voudra  charger ,  il  faudra  premièrement  mettre  un 
doigt  du  côté  des  balles ,  enfuite  pefer  fur  le  bout  H  de  la 
bafcule;  il  eft  clair  que  la  languette  N  féparera  la  poudre 
qui  fe  trouve  dans  le  conduit ,  de  celle  qui  eft  dans  le  corps 
du  fourniment,  Ôc  fera  la  charge  toujours  jufte  ;  la  lan¬ 
guette  P  fait  la  même  chofe  pour  les  balles:  ainfi  après  avoir 
mis  la  poudre,  retenant  toujours  la  bafcule  ,  on  ôtera  le 
doigt ,  ôc  on  mettra  les  balles  dans  le  fufil. 

Ces  fortes  de  fournimens  font  bons  entre  les  mains  de 
perfonnes  attentives  ;  car  on  pourroit  fouvent  fe  tromper 
en  mettant  le  doigt  du  côté  de  la  poudre,  ôc  par  conféquent 
lâchant  les  balles  avant  la  poudre;  ce  qui  occafionneroitdu 
retardement. 


approuve’  es  P 

II  faut  obferver  qu’il  ne  fera  pas  néceffaire  d’échancrer  < 
les  deux  languettes  qui  féparent  la  balle  fi  le  conduit  efl:  allez 
gros  ,  &  que  la  languette  s’élève  de  tout  fon  diamètre. 
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C  'A  N  O  N 

QUI  SE  CHARGE 

PAR  LA  CULASSE? 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 


LE  canon  AB  fe  monte  fur  un  affût  ordinaire;  il  dif¬ 
féré  des  autres  en  ce  que  le  noyau  C  D  régné  dans  ^ 
toute  la  longueur  du  canon  ,  le  traverfant  d’un  bout  à 
l’autre. 

Le  tampon  EF  (  attaché  à  l’extrémité  G  du  levier  GHI 
mobile  au  point  H  )  porte  la  lumière  E  nm.  Ce  tampon 
doitfe  mou  voir  librement  dans  l’ouverture  faite  pour  le  re¬ 
cevoir,  &  doit  être  plus  large  que  le  diamètre  du  noyau  ; 
de  maniéré  que  quand  on  voudra  charger  ce  canon  ,  on 
fera  monter  le  levier  de  I  en  i  ;  pour  lors  le  tampon  étant 
defcendu  ,  donnera  la  liberté  de  paffer  le  boulet  par  l’ex¬ 
trémité  C,  enfuite  lagargouffe  que  l’on  crevera  du  côté  de 
la  lumière,  après  quoi  on  élévera  ce  tampon  qui  formera 
la  culaffe. 

Les  principaux  avantages  que  l’on  peut  avoir  par  ce  ca¬ 
non  font ,  i  °.  Que  Pair  ayant  la  liberté  de  traverfer ,  l’em¬ 
pêchera  de  s’échauffer  fitôt  qu’un  autre ,  ôc  par  confé- 
quentil  pourra  tirer  plus  de  coups.  2°.Que  la  commodité 
de  charger  parla  culaffe,  fupprime  l’embarras  de  retirer  ces 
fortes  de  canons  de  leur  batterie ,  ou  d’aller  du  côté  de  la 
bouche.  Quant  aux  autres  propriétés  de  cette  invention ,  il 
n’y  a  que  Inexpérience  qui  les  peut  faire  connoître ,  de 
même  que  les  inconvéniens  qui  en  peuvent  réfulter. 
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PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

LA  tabatière  C  efl:  à  la  cavalière  ;  le  deffus  efl  brifé 
dans  le  milieu  de  fa  longueur,  de  maniéré  que  cha¬ 
que  battant  A  fe  peut  mouvoir  autour  de  fa  goupille  rivée 
aux  deux  extrémités  du  corps  de  la  tabatière.  Deffous 
ces  battans  efl  un  reffort  recourbé  F  B  DEF  attaché  par 
deux  vis  au  fond.  Chaque  bout  de  ces  refforts  va  ap¬ 
puyer  contre  les  fiches  F  F ,  réfervées  dans  l’intérieur  de 
ces  battans  ;  de  forte  que  quand  on  veut  l’ouvrir,  on  pefe 
avec  les  deux  doigts  fur  le  milieu  du  couvercle ,  faifant  dé¬ 
crire  à  chaque  battant  les  arcs  BE;  le  reffort  obligé  de 
fléchir,  permet  à  chaque  côté  du  deffus  de  s’enfoncer 
dans  le  dedans  de  la  tabatière ,  par  ce  moyen  il  fe  fait  un 
palfage. 

L’avantage  que  peut  procurer  unefemblable  tabatière , 
efl  qu’on  peut  prendre  d’une  feule  main  du  tabac  dans  la 
poche  fans  en  verfer  :  c’efl  pourquoi  on  les  nomme  taba¬ 
tières  de  chafles. 

La  tabatière  A  efl  à  couliffe;  aux  côtés  B  C,  DE,  il  y 
a  deux  refforts  El,  LM  attachés  contre  ces  mêmes  côtés 
par  des  vis.  Ces  refforts  fe  croifent,  &  vont  pouffer  les  che-  I 
villes  NI  rivées  fur  le  deffus  de  la  tabatière.  Son  ou  ver-  J 
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ture  fe  trouve  fur  le  côtéPQ,  en  tirant  fur  les  arrêtes  mar¬ 
quées  fur  le  couvercle,  ce  qui  produit  le  pafTage  LM, 
par  lequel  on  peut  prendre  le  tabac  :  le  deffus  fe  peut  ôter 
quand  on  veut  remplir  cette  tabatière. 

Enfin  la  troifieme  tabatière  efl  un  cylindre  creux,  fur  &  yj 
la  furface  duquel  font  plufieurs  réferves  qui  contiennent 
autant  d’anneaux ,  qui  fe  meuvent  circulairement  tout  au¬ 
tour  :  ces  anneaux  font  divifés  en  1  o  parties  égales ,  gra¬ 
vées  de  chiffres  depuis  un  jufqu’à  zéro ,  de  maniéré  que 
cette  tabatière  fert  principalement  à  marquer  au  jeu.  Sa 
fermeture  efl  la  même  que  celle  qui  efl  appliquée  aux  ta- 
bat  ieres  faites  en  forme  de  poire. 

Les  inconvéniens  des  deux  premières  font  d’être  obli¬ 
gé  de  forcer  des  refforts.  En  fécond  lieu ,  c’efl:  qu’on  ne 
peut  jamais  remplir  tout-à-fait  ces  fortes  de  tabatières  :  ces 
défauts  en  ont  prefque  fait  abolir  l’ufage  qui  étoit  autrefois 
fort  fréquent. 
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C  A  N  I  FS 

Qlfl  TAILLENT 

DES  PLUMES  D’UN  SEUL  COUP, 

INVENTÉS 


PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

AB  efl  un  manche  de  cachet;  à  l’extrémité  B  efl  adap- 
tée  une  piece  d’acier  ouverte  dans  toute  fa  longueur  & 
formée  en  gouttière  au  bout  C  ,  de  maniéré  que  les  deux 
côtés  foient  également  recourbés  pour  couper  également 
les  côtés  de  la  plume. 

Dans  l’ouverture  CB  il  y  a  un  cifeauDE  attaché  à  cette 
piece  par  la  vis  F  :  il  fert  à  fendre  la  plume.  Le  tout  étant 
folidement  affemblé  forme  la  figure  G ,  qui  efl  la  taille  de 
la  plume,  la  figure  fuffit  pour  faire  voir  la  maniéré  de  fe 
fervir  de  cet  inflrument.  Après  avoir  échancré  la  plume 
comme  M,  onia  place  fur  un  endroit  folide  N;  enfuite 
on  ajufle  le  canif,  &  on  appuie  fortement  fur  le  manche , 
pour  lors  la  plume  fe  trouve  taillée. 

Le  fécond  canif  efl  renfermé  dans  un  étui  A  tarrodé  Fig.  II. 
intérieurement  depuis  A  jufqu’en  B,  pour  y  recevoir  lavis 
E.  Le  refte  de  l’étui  efl  évidé  &  contient  une  boîte  cy¬ 
lindrique  C  ,  au  fond  de  laquelle  efl  attachée  une  fécondé 
piece  un  peu  évidée  en  gouttière  ,  ôc  taillée  en  forme  de 
bec  de  plume  ;  c’efl:  fur  cette  piece  que  porte  la  plume 
après  avoir  été  échancrée  comme  en  M. 

Le  taillant  F  efl  femblable  au  taillant  G  de  la  première 
figure  ,  c  efl -à-dire,  qu’il  efl  féparé  delà  même  maniéré 
&  contient  dans  fon  milieu  un  cifeau  pour  le  même  ufa- 
ge.  Celui-ci  ne  différé  donc  qu’en  ce  qu’il  efl  plus  maffif 
ôt  qu’il  porte  une  tige  D  qui  entre  dans  un  trou  fait  au 
centre  de  la  vis  E  dans  toute  fa  longueur:  cette  vis  peut 
tourner  fur  la  tige  D  ,  qui  efl  arrêtée  à  l’endroit  G  par 
un  petit  écrou.  La  vis  E  fert  à  faire  monter ,  defcendre 
&  forcer  le  taillant  F  dans  l’étui  C  pour  couper  la  plume 
fur  1  appui  N  attaché  au  fond.  La  figure  M  repréfente  le 
plan  du  taillant  F. 

Le  fond  H  efl  l’emboîture  inférieure  de  l’étui  ;  il  s’atta¬ 
che  a  cet  endroit  par  deux  vis.  L’ouverture  I  efl  pour  re¬ 
cevoir  la  plume  quand  elle  efl  échancrée,  le  trou  oppo- 
fé  L  efl  celui  par  ou  fortent  les  morceaux  delà  plume  après 
avoir  été  taillée.  Cette  méchanique  efl  employée  au  troi¬ 
fieme  canif  repréfenté  en  forme  de  force  ;  l’appui  C  efl 
adapté  à  une  des  ferres  A  :  le  morceau  D  ,  deftiné  à  cou¬ 
per  les  côtés  de  la  plume ,  efl  attaché  au-deffous  de  la  ferre 
oppofée ,  ôc  le  cifeau  F  qui  fert  à  fendre  cette  plume  , 
efl  fixé  au-defïus  de  la  même  ferre  par  des  vis  :  la  petite 
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figure  I  repréfente  le  plan  de  la  taille.  Pour  fe  fervir  de 
ce  canif  on  échancre  la  plume  comme  aux  deux  précé- 
dens ,  on  la  place  fur  l'appui  C  ,  enfuite  on  ferme  l’inftru- 
ment  en  appuyant  fur  l’extrémité  des  ferres  ôc  la  plume 
fe  trouve  taillée. 
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COUVRE- PLATINE 

E  T 

ÉPROUVETTE 


QUI  S'APPLIQUENT 

AUX  F  U  S  I 

INTENTÉS 
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Fig 


Fig.  II. 


PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

}.  1.  T  E  couvre- platine  ABCD  eft  de  cuir;  il  eft  formé  par 
B  1  un  affemblage  de  pièces  de  fer  liées  à  charnières.  La 
piece  E  s’unit  au  canon  par  une  vis;  la  partie  F  eft  à  char¬ 
nière  de  même  que  la  partie  G,  qui  ne  fait  qu’un  feul 
morceau  avec  la  partie  H  qui  eft  courbée  en  gouttière  à 
fon  extrémité ,  afin  de  pouvoir  s’engager  dans  une  fécon¬ 
dé  gouttière  I ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  dans  plufieurs  crochets  de 
même  figure ,  placés  le  long  du  fufiî ,  feulement  dans  la 
longueur  occupée  par  la  platine;  ôc  comme  les  pièces  dont 
nous  venons  de  parler  ne  compofent  qu’un  chaflis  de  bro¬ 
ches  de  fer ,  les  charnières  qui  fervent  à  les  affembler  doi¬ 
vent  avoir  une  longueur  égale  à  celle  de  la  platine.  Ce 
couvre  -  platine  pourroit  être  de  fer  -  blanc  au  lieu  de 
cuir. 

A  B  C  D  E  F  eft  l’éprouvette  compofée  d’une  roue  à 
rochet  D  foutenue  par  fon  pivot  fur  deux  montans  fixés 
à  l’endroit  B  delà  piece  A  C  :  fur  cette  piece  eft  établie 
une  chape  qui  porte  un  levier  FIE  mobile  au  point  I  ; 
à  fon  extrémité  E  eft  un  étrier  recourbé  E  H  qui  engrene 
dans  la  roue  à  rochet  D  ;  l’autre  bout  F  du  même  levier 
eftapplati  par-deffus  ôc  un  peu  concave  par-deffous,  afin 
de  porter  exactement  fur  le  canon  LM  fixement  attaché 
à  l’éprouvette.  La  roue  D  eft  divifée  en  96,  le  montant 
B  D  fert  de  ligne  de  foi  ou  d’alhidade;  l’extrémité  C  eft 
garnie  d’un  reffort  qui  retient  la  roue,  ôc  l’autre  bout  A 
porte  une  vis:  le  côté  O  du  baflinet  N  O  eft  percé  d’un 
trou  rond  ,  ôc  forme  un  écrou  de  même  pas  que  la  vis  P 
qui  fert  à  boucher  l’ouverture ,  lorfque  l’on  ne  veut  pas 
y  adapter  l’éprouvette;  ôc  au  contraire  lorfque  l’on  veut 
fe  fervir  de  l’éprouvette ,  on  ôte  la  vis  de  fa  place.  L’ex¬ 
térieur  du  canon  L  pourroit  aufli  être  fait  en  vis;  ce  ca¬ 
non  eft  percé  à  l’endroit  L  d’un  trou  rond.  Lorfque  la 
capacité  de  ce  canon  eft  remplie  d’une  quantité  connue 
d’une  poudre  quelconque ,  on  attachera  l’éprouvette  en 
introduifant  ce  canon  par  l’ouverture  O ,  ôc  on  la  fixera 

Îiar  la  vis  A.  Il  a  en  R  une  ouverture  qui  eft  fermée  par 
e  bout  F  du  levier.  Lorfque  la  poudre  du  baftinet  fera 
enflammée  elle  enflammera  aufli  celle  qui  eft  contenue 
dans  la  capacité  du  tuyau  L  M;  celle-ci  en  fe  dilatant  élè¬ 
vera  plus  ou  moins  fuivant  fa  force ,  l’extrémité  F  du 
levier  fuivant  l’arc  F/ ,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que 
l’extrémité  E  ne  baiffe  ôc  ne  fafle  faire  à  la  roue  un  che¬ 
min  proportionné  à  la  longueur  des  leviers.  Pour  lors  on 
verra  à  l’endroit  S  les  différens  degrés  de  force  de  plufieurs 
efpeces  de  poudre. 

Il  y  auroit  fort  à  craindre  que  le  tuyau  engagé  dans  le 
baflinet  ne  fe  caflat  ou  ne  fe  pliât ,  par  1  effort  que  la 
poudre  feroit  à  la  partie  oppofée  de  l’éprouvette. 
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BOUCLE 

SANS  CHAPE, 

CHANDELIER 

QUI  S’ÉLARGIT  ET  QUI  SE  RETRECIT, 

É  CR  IT  O  IRE 

QUI  SERT  DE  MANCHE  AU  CANIF 

IN  VENTÉS 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE.  ‘ 


AC  eft  le  tour  d’une  boucle  ordinaire  divifée  en  deux 
parties  égales  par  la  petite  barre  d’acier  B  D  qui  lui  eft 
fixée  ;  au  milieu  de  cette  barre  eft  une  pointe  E  de  même 
matière  que  la  barre ,  ôc  qui  s’élève  un  peu  au-deffus  de  la 
bouche,  dont  on  fe  fervira  en  cette  forte. 

F ,  G ,  font  fuppofés  les  deux  oreilles  ou  courroies  du 
foulier  ;  fi  on  bouche  le  pied  droit ,  on  ferra  paflfer  la 
courroies  F  la  première  deflous  le  côté  C  (  on  fuppofe  la 
figure  vue  de  même  qu’elle  le  feroit  par  un  homme  qui  fe 
chaufleroit  lui-même)  enfuite  on  l’arrêtera  fur  la  pointe 
E,  ôc  on  fera  repaffer  cette  même  courroie deffous  le  cô¬ 
té  A;  on  prendra  enfuite  la  courroie  G,ôcon  la  paffera 
par-deffus  la  première  en  commençant  du  côté  A  Ôc  on 
l’arrêtera  de  même  à  la  pointe  E  en  la  faifant  repaffec 
deffous  le  côté  C  ,  &  le  foulier  fe  trouvera  bouclé,  les 
deux  courroies  étant  arrêtées  par  la  pointe  ,  qu’il  ne  faut 
laiffer  ni  trop  pointue  ni  trop  longue ,  afin  qu*elle  ne  foit 
pas  fujette  à  déchirer  les  bas  ou  autres  chofes.  Si  la  pointe 
paroît  fujette  à  quelque  inconvénient,  on  peut  y  fubfti- 
tuer  un  bouton  plat  qui  referre  de  même  les  deux  cour-? 
roies  auxquelles  on  aura  fait  deux  boutonnières. 

CHANDELIER. 

Ce  chandelier  n’eft  pas  nouveau;  la  tige  HIeft  com¬ 
pofée  de  deux  pièces  affemblées  à  l’endroit  H ,  de  ma¬ 
niéré  qu’ elles  puiflent  fe  rapprocher  ôc  s’éloigner.  Cette 
tige  contient  intérieurement  un  reffort  LM  N  dont  les 
deux  branches  s’appuient  fur  les  côtés  du  chandelier  :  un 
peu  au-deffus  des  refforts  font  des  pointes  O  qui  fervent 
d’arrêt  ôc  de  fupport  à  la  bougie,  Ôc  qui  tiennent  lieu 
de  fond  à  la  bobeche.  Ces  refforts  fervent  donc  à  écarter 
ôc  à  agrandir  cette  bobeche.  L’anneau  P  R  pouvant  fe  mou¬ 
voir  le  long  de  la  tige ,  fert  au  contraire  à  rétrécir  cette  bo¬ 
beche,  ôc  par  ce  moyen  affermir  la  bougie ,  de  maniéré  que 
l’on  peut  fe  fervir  de  bougies  ôc  de  chandelles  de  diffé¬ 
rentes  groffeurs ,  puifque  ce  chandelier  fupplée  toujours 
à  toutes  les  groffeurs  qui  fe  peuvent  rencontrer  dans  i’ufa* 
ge  ordinaire. 

ÉCRITOIRE. 

Pour  faire  que  l’écritoire  S  T  ferve  de  manche  au 
canif  V ,  il  ne  s’agit  que  de  pratiquer  dans  l’épaiffeur  du 
couvercle  T  un  écrou  qui  foit  de  même  pas  que  la  vis 
que  l’on  fera  tourner  au  bas  de  la  lame  ou  à  l’extrémité 
de  la  foie  du  canif  V  ,  ôc  que  l’on  fixera  dans  cet  écrou, 
Quoique  cette  invention  paroiffe  être  de  peu  de  confé- 
quence,  on  ne  laiffe  pas  d’y  trouver  un  avantage  qui  con- 
fifte  dans  la  fuppreflion  du  manche  des  canifs  ordinaires 
lequel  tient  beaucoup  de  place.  On  pourra  par  ce  moyen 
diminuer  le  volume  des  écritoires. 
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C  A  R  R  OSSE 

INVER  SAB  LE, 

1NVE NT  É 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

MOnfieur  de  la  Chaumette  propofe  ici  deux  maniérés 
démonter  descarrofTes  qui  rendront  ces  voitures  in- 
verfabies. 

La  première  confifle  à  fufpendre  la  caille  A  B  en  deux 
points  feulement,  en  fixant  à  chaque  fond  un  crampon  tel 
que  D ,  placé  au-deffus  du  centre  de  gravité.  Sur  ces  cram¬ 
ions  pafîeront  les  foupentes  DEF  qui  feront  attachées 
a  d’autres  crampons  faits  aux  extrémités  des  reflorts  EHI , 
F  L  M,  tous  deux  attachés  fur  la  fléché ,  l’un  fur  le  de¬ 
vant  ôc  l’autre  fur  le  derrière;  la  bafe  du  carrofle  fera  re¬ 
tenue  par  des  courroies ,  qui  empêcheront  les  fréquens 
balancemens.  On  a  jugé  inutile  de  repréfenter  ici  le  relie 
du  train  ,  qui  ne  doit  différer  en  rien  de  ceux  qui  font  en 
ufage. 

La  fécondé  maniéré  ell  de  mettre  à  l’extrémité  N  de  la 
fléché  O  P  une  efpece  de  cheville  ouvrière  S  quitraverfe 
le  milieu  de  l’elfieu  T  V ,  &  autour  duquel  comme  cen¬ 
tre  l’eflieu  ou  la  fléché  puilfe  fe  mouvoir.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas ,  il  feroit  vrai  de  dire  que  les  roues  de  derrière 
pourroient  verfer  fans  que  le  corps  du  carrofle  verfât  ;mais 
fl  y  a  trop  peu  de  folidité  dans  cette  conftru&ion ,  ôc  il  y 
auroit  fort  à  craindre  toutes  les  fois  que  le  carrofle  fe  mou- 
veroit  dans  des  mauvais  chemins ,  toutes  les  fois  même 
qu’il  feroit  obligé  de  tourner. 

Le  même  inconvénient  fe  trouve  encore  dans  la  pre  - 
miere  çonftruêlion  puifque  la  fléché  feule  porteroit  le 
poids  du  coffre,  des  reflorts  ôc  des  perfonnes  qui  feroient 
dedans. 

Depuis  cette  invention,  M.  Godefroi  a  préfenté  en 
1 7 1 6  une  chaife  de  polie  fufpendue  dans  le  même  goût , 
&  M.  du  Tanney  de  Gournai  a  préfenté  en  171;  un 
carrofle  inverfable ,  dont  la  fléché  ell  jointe  a  1  eflieu  de 
derrière  d’une  façon  à  peu  près  femblable  a  celle-ci.  On  en 
.verra  les  defcriptions  dans  la  fuite. 
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TABLEAU 

QUI  SERT 

DE  CIEL  DE  LIT? 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  CHAUMETTE. 

LE  bord  inférieur  du  tableau  AB^ell  attaché  au  mur 
de  l’appartement  par  les  trois  charnières  C  ,  D ,  E  ; 
les  trois  autres  côtés  font  entourés  d’une  tringle  de  fer 
qui  porte  les  rideaux  F  G ,  H  I.  Ce  tableau  ell  élevé  ôc 
appliqué  contre  le  mur  par  le  moyen  d’un  cordon  L  M  N 
attaché  environ  au  milieu  de  la  tringle  oppofée  aux  char¬ 
nières  ;  ce  cordon (  qui  peut  être  caché)  pafîe  fur  les  pou¬ 
lies  L  M  ,  porte  une  cheville  à  l’endroit  P  qui  founent 
le  tableau  à  la  poulie  L ,  lorfqu’il  ell  dans  une  fituation 
horifontale ,  ou  qu’il  fert  de  ciel  de  lit.  Le  tableau  doit 
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un  peu  excéder  les  bords  du  lit  RS  qui  ell  placé  deflous; 
les  rideaux  F  G  H I  ne  paflent  point  les  coins  F ,  H ,  parce 
qu’ils  ne  fervent  que  pour  le  long  côté  ;  d’autres  rideaux 
font  attachés  aux  petits  côtés  qui  fervent  aux  pieds  ôc  à 
la  tête.  Le  lit  peut  être  de  telle  figure  que  l’on  voudra  ; 
mais  comme  le  tableau  fert  d  ornement  à  la  chambre ,  il 
paroît  que  pour  répondre  a  la  décoration  du  tableau  ,  D 
figure  d’un  lit  de  repos  ell  la  plus  convenable. 

M  A  C  H  I  NE 

POUR  LA  FABRIQUE 

DES  CANONS  DE  FUSILS» 

INVENTÉE 

PAR  M.  VILLON  S. 

LA  roue  A  B  ell  expofée  à  un  courant,  elle  peut  tour¬ 
ner  fur  elle-même,  ôc  ell  fupportée  par  fon  axe  C  D , 
fur  un  bâtis  conllruit  au  bord  de  la  riviere;  le  même  ar¬ 
bre  C  D  porte  trois  autres  roues  E  ,  F  ,  G ,  dont  l’épaif- 
feur  ell  taillée  en  couteau  pour  recevoir  deux  cordes  de 
la  même  maniéré  que  celle  d’un  Coutelier;  cette  épaif- 
feur  ell  divifée  en  deux  parties  telles  que  la  figure  II  le 
repréfente  dans  le  profil  H  I.  Chaque  roue  comme  E  ré¬ 
pond  d’un  côté  à  un  établi  K  percé  fuivant  fa  longueur 
pour  y  recevoir  une  fraife  L  ,  à  l’arbre  de  laquelle  ell  fi¬ 
xée  une  poulie  M  qui  efl:  dans  le  même  plan  vertical  de  la 
roue  E  ;  de  maniéré  que  cette  derniere  ne  fauroit  tour¬ 
ner  que  la  fraife  ne  tourne  plus  vite  ,  en  raifon  du  diamè¬ 
tre  de  la  roue  E  au  diamètre  de  la  poulie  M  :  ôc  comme 
la  roue  ell  taillée  pour  recevoir  deux  cordes ,  la  deuxieme 
répond  au  fécond  établi  N ,  pareillement  garni  d’une  frai¬ 
fe  O  avec  fa  poulie  P.  Il  faut  obferver  que  cette  fraife  ne 
doit  excéder  le  defliis  de  l’établi  que  d’une  fort  petite 
quantité ,  de  même  que  le  fer  ou  cifeau  d’un  rabot  n’ex- 
céde  fon  full  que  de  peu  de  chofe.  Cela  ell  marqué  dans 
le  profil  pris  fur  la  largeur  de  l’établi ,  où  l’on  voit  l’éta¬ 
bli  N  garni  de  la  fraife  O  ôc  de  fa  poulie  P,foutenue 
par  les  deux  couflinets  R ,  S  ,  cloués  à  fa  partie  inférieu¬ 
re  :  il  en  ell  de  même  des  autres  établis  T  VXY  qui  ré¬ 
pondent  aux  roues  F ,  G. 

L’arbre  de  la  roue  étant  prolongé  de  l’autre  côté  de  la 
riviere ,  on  pratiquera  un  atelier  femblable  à  celui-ci , 
compofé  du  même  nombre  d’établis,  c’ell-à-dire,  de  fix. 
L’ufage  de  ces  établis  ell  de  préparer  les  lames  dont  on 
fait  les  canons  de  fufils:  ce  qui  fe  pratique  ainfi. 

La  lame  Z  W  étant  forgée,  lorfque  la  roue  tourne  ÔC 
que  l’on  veut  diminuer  plus  ou  moins  cette  lame  pour 
la  rendre  d’une  épaifleur  convenable ,  on  la  préfente  plu- 
fieurs  fois  à  la  fraife,  tant  pour  la  diminuer  fur  fon  plat, 
que  fur  fon  chan ,  afin  de  la  rendre  telle  qu’elle  doit  être, 
ôc  ce  travail  doit  être  conduit  par  un  ouvrier  intelligent. 
Cette  lame  étant  ainfi  préparée  on  fe  fervira  des  machi¬ 
nes  ordinaires  pour  en  former  le  canon. 
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inventée 

PAR  M.  V  I  L  L  O  N  S. 

A  B  eft  une  roue  de  moulin  expofée  au  courant  d  une 
petite  riviere  ;  au  centre  de  cette  roue  eft  fixe  un  arbre 
D  qui  eftprolongé  de  part  ôc  d  autre  de  la  riviere.  _  ar- 
bre  peut  porter  aufli  plufieurs  rouets  tels  que  E  qur  lui 
font  fixés:  ce  rouet  dont  l’épaiffeur  eft  a.rainure,  porte 
une  corde  qui  paffe  fur  un  fécond  rouet  F  qui  luieftlem- 
blable  au  diamètre  près ,  qui  eft  moindre  dans  ce  leçon  . 
Au  centre  du  rouet  F  on  fixe  un  arbre  qui  porte  un  o- 
retj  ce  foret  fe  place  à  l’endroit  du  canon  où  Ion  veut 
faire  la  lumière,  &  le  canon  eft  appuyé  contre  une  plan¬ 
che  ,  derrière  laquelle  eft  un  reflort  qui  la  repoufle  tou¬ 
jours  ,  enfemble  le  canon  qui  lui  eft  exa&ement  appliqué, 
ce  qu’il  eft  aifé  de  voir  par  le  profil  repréfenté  a  la  partie 

fupérieure  de  la  figure.  , 

L’on  y  voit  le  rouet  F  foutenu  par  fon  arbre  fur  deux 
petits  montans  qui  portent  des  colets,  dans  lefquels  a 
roue  peut  facilement  fe  mouvoir  ;  le  foret  O  appuyé  con¬ 
tre  le  canon  P;  ce  canon  appliqué  à  la  planche  vertica  e 
Q  pouffée  par  un  reffort  QK.  Cette  planche  porte  un  bou¬ 
lon  qui  fe  meut  dans  une  ouverture  S  H ,  faite  fuivant  a 
largeur  de  l’établi,  ôc  qui  paffe  tout  au  travers  de  fon  épail- 
feur.  Il  en  eft  de  même  du  foret  N  ôc  de  tous  les  autres  éta¬ 
blis  qui  peuvent  compofer  l’atelier. 

Les  rouets  pourroient  encore  être  doubles ,  comme  ceux 
qui  font  employés  à  la  machine  qui  fert  à  redreffer  les  la¬ 
mes  de  fer  deftinées  à  former  les  canons. 

L’on  voit  donc  par  celle-ci  que  plufieurs  forets  étant 
employés ,  on  pourra  faire  les  lumières  a  autant  de  ca- 

II  faut  obferver  de  faire  les  refîortsqui  font  aux  extrémités 
L  H  beaucoup  moins  forts  que  ceux  qui  font  a  1  autre 
bout  de  l’établi  vers  M ,  ceux-ci  ayant  la  réfiftance  du 
métal  à  vaincre,  au  lieu  que  les  autres  ne  fervent  qu  a  faire 
marcher  le  canon  uniformément ,  fans  quoi  te  canon  ieroit 
pouffé  obliquement ,  la  lumière  fe  trouveroit  de  travers ,  ôc 
on  feroit  fujet  à  caffer  des  forets. 


Machines 

bouchure  de  la  chambre.  Une  vis  de  même  pas  que  l’écrou 
eft  pareillement  réfervée  dans  l’épaifleur  du  métal  à  l’en»* 
droit  L ,  de  la  partie  du  canon  LM,  de  maniéré  que 
ces  deux  portions  s’uniffent  parfaitement.  On  charge  cet¬ 
te  machine  à  peu-près  comme  on  charge  toutes  les  autres 
armes  à  feu  ;  c’eft-à-dire ,  qu’après  avoir  rempli  la  cham¬ 
bre  de  poudre,  on  mettra  la  grenade  fans  bourre,  en  ob- 
fervant  de  mettre  le  bout  de  la  fufée  fur  la  poudre  qui 
eft  contenue  dans  la  chambre  ,  afin  que  venant  à  s  enflai* 
mer  ,  elle  mette  aufli  le  feu  à  la  grenade  ,  qui  doit  etre 
tellement  compofée  que  le  feu  y  prenne  fubitement  ;  a  quoi 
l’on  parviendra  aifément  en  fe  fervant  de  poudre  bien  fine 

ôc  bien  broyée.  .  , ,  r 

Quoique  cette  machine  foit  d’une  plus  grande  depenle , 

tant  par  fa  conftru&ion  ,  que  parce  qu  elle  confomme 
beaucoup  de  poudre,  il  en  réfultera  cependant  plufieurs 
avantages.  i9.La  Grenade  fera  mieux  dirigée,  ira  plu 
loin ,  &  fera  tirée  avec  plus  de  fureté  que  quand  on  la  jet¬ 
te  à  la  main ,  où  fouvent  elle  creve  ôc  eftropie  le  fol-: 

Elle  eft  d’un  tranfport  facile  ,  pouvant  être  montée 
ôc  démontée  en  peu  de  temps ,  ôc  l’on  pourra  s’en  fervir 
utilement  dans  des  furprifes ,  par  rapport  a  fon  petit  vo- 

U3°éElle  fervira  de  même  de  boucanier,  Ci  on  charge 
avec  la  mitraille  ;  ce  qui  fait  beaucoup  de  fracas ,  foit  dans 
un  abordage  en  mer,  foit  dans  une  defeente. 

Cette  machine  doit  faire  un  recul  confidérable  ;  mais 
on  pourra  l’éviter  en  1  areboutant  contre  quelque  chofe 
de  folide. 
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DES  CANONS  D’ARTILLERIE, 

1  N  VE  N  T  É  E 

PAR  m.  V  I  L  L  O  N  s. 

CEtee  machine  eft  compofée  d’une  roue  de  moulin  Pia» 
AB,  dont  l’arbre  porte  un  mandrin  C  compris  entre 
deux  pièces  de  bois  D  E ,  F  G ,  affùjetties  au  montant 
SP  par  les  clefs  El,  I,  qui  entrent  dans  des  mortaifes 
pratiquées  à  ce  montant  :  ce  même  montant  eft  foutenu  par 
des  crapaudines  qui  lui  permettent  de  tourner  librement  ; 
les  extrémités  D  F  font  garnies  de  femelles  de  fer  aux 
endroits  où  ces  pièces  touchent  les  mandrins  ;  ces  femel¬ 
les  font  fixées  par  des  boulons  de  fer  ,  comme  on.  le  peut 

voir  par  la  figure.  ..  T  r 

A  la  piece  inférieure  F  G  eft  adapté  un  treuil  L ,  fur 

lequel  roule  une  corde  qui  paffe  fur  les  poulies  N  O  j 
l’autre  bout  fe  fixe  à  la  piece  fupérieure  E  D  ;  cette  cor¬ 
de  fert  à  écarter  plus  ou  moins  ces  deux  pièces.  Le  tré- 

rnr-.  r-  \  r  •  _  1_  _ X  l’nnilrnir  rm  r»n  If» 


JETTER  DES  GRENADES» 

PROPOSÉE 

PAR  M.  VILLON  S. 

ABC  eft  uneefpece  de  boucanier  auquel  eft  appliquée 
une  platine  de  fufll  à  l’ordinaire  :  le  canon  différé  des  au¬ 
tres  en  ce  qu’il  eft  chambré  à  fon  extrémité  E  ;  le  refte 
de  lame  eft  du  calibre  d’une  grenade  Ample  telle  que  G. 
Ce  boucanier  fe  démonté  en  deux  parties  H I  LM,  au 
moyen  dun  écrou  réfervé  dans  Eépaiffeur  du  métal  al  em- 


L’ufage  de  cette  machine  eft  d’arondir  les  mifes  qui  doi¬ 
vent  former  le  canon  :  ce  qui  fe  fait  de  la  maniéré  fuivan- 

Les  bandes  de  fer  deftinées  a  fabriquer  les  mifes  étant 
chauffées  au  degré  néceffaire  dans  le  fourneau  Z ,  on  les 
roule  à  la  main  fur  le  mandrin  de  1  arbre  de  la  roue ,  dans 
lequel  elles  s’emboîtent:  pour  les  arrondir  enfuite  pariai- 
tement,  on  place  le  mandrin  garni  de  bandes  de  fer ,  en¬ 
tre  les  femelles  des  extrémités  D  F ,  apres  quoi  on  lac  e 
le  frein  qui  retenoit  la  roue  pendant  que  l’on  a  placé  le 
mandrin  à  fon  centre  ;  ôc  pendant  que  la  roue  circu  e* 


APPROUVE’  ES 
l’on  frappe  à  grands  coups  de  mafle  fur  les  deux  boulons 
de  fer  i ,  2,  qui  enfilent  les  deux  pièces,  ôc  qui  en 
même-temps  retiennent  le  mandrin  C  dans  une  direêtion 
toujours  égale.  La  mife  étant  arrondie ,  pour  l’ôter  on  ar¬ 
rêtera  la  roue,  on  tournera  le  treuil  L,  afin  de  fixer  le 
mandrin  à  la  machine  ;  ce  qui  étant  fait,  on  pouffera  de¬ 
vant  foi  l’extrémité  EG;  &  comme  la  machine  peut  tour¬ 
ner  fur  lés  deux  points  S  P,  on  voit  que  1  autre  bout  D  F 
viendra  d’un  fens  contraire  en  tirant  avec  lui  la  mife  avec  le 
mandrin  ,  de  deffus  lequel  on  la  dégagera  en  tirant  les  clefs 
HI  &  déferrant  le  treuil,  d’où  il  fuit  qu’en  recommen¬ 
çant  plufieursfois  la  même  opération  ,  on  groffira  plus  ou 
moins  la  mife  R.  La  machine  fuivante  fert  à  affembler  ces 
mifes  pour  en  former  le  canon. 
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AB  eft  un  affût  foutenu  fur  un  billot  par  un  étrier 
garni  d’un  pivot  C  qui  permet  à  l’affût  de  tourner  ho- 
rifontalement  ;  il  peut  auffife  mouvoir  verticalement,  étant 
affemblé  au  premier  étrier  par  un  boulon  de  fer.  Cet  af¬ 
fût  qui  eft  placé  devant  une  forge  ,  contient  un  gros  cy¬ 
lindre  I M  revêtu  de  fer  :  à  l’extrémité  I  eft  une  retrai¬ 
te  de  l’épaiffeur  de  la  mife.  Ce  même  cylindre  eft  percé 
dans  toute  fa  longueur  pour  recevoir  un  mandrin  de  fer 
ON  ;  le  bout  N  eft  pour  foutenir  la  culaffe  H  du  canon 
déjà  commencé ,  ôc  l’extrémité  O  eft  appuyée  contre  un 
point  fixe  P  pratiqué  fur  l’établi  Z  :  ce  point  P  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’un  plan  incliné  qui  peut  couler  le  long  de 
l’établi  dans  une  rainure.  Cette  piece  fe  fixe  quand  on  veut 
par  le  moyen  de  deux  chevilles  que  l’on  fait  entrer  dans 
des  trous  réfervés  à  l’établi. 

L’affut  eft  foutenu  à  l’extrémité  D  E  par  une  chaîne 
de  fer  qui  paffe  fur  deux  poulies  F  G.  Devant  la  culaffe 
H  eft  fufpendu  un  cogneux  T  S  ,  foutenu  par  une  corde 
qui  fait  plufieurs  tours  fur  le  cylindre  O,  au  bout  duquel 
eft  un  fécond  cylindre  R  de  moindre  diamètre  ,  fur  lequel 
eft  un  martinet  RX  qui  fert  à  élever  le  cogneux.  Pour 
joindre  donc  deux  mifes  enfemble,  on  fuppofe  d’abord  que 
la  mife  L  chauffe  à  une  forge  féparée,  &  que  la  culaffe 
H  foi t  dans  celle  qui  eft  devant  la  machine.  Ces  deux  mor¬ 
ceaux  étant  au  degré  de  chaleur  que  l’on  demande ,  on 
paffera  premièrement  la  mifeL  fur  le  cylindre,  enfuite  avec 
le  mandrin  N  O  on  prendra  la  culaffe  H  qui  chauffoit  dans 
la  forge:  ce  qui  étant  fait  après  avoir  bien  affuré  la  ma¬ 
chine,  &  avoir  reculé  le  point  fixe,  jufqu’à  ce  quelacu- 
laffe  H  touche  la  mife  L  ,  des  hommes  appliqués  au  co¬ 
gneux  le  feront  mouvoir  horifontalement  en  frappant  à 
l’extrémité  H  ;  par  ce  moyen  ils  fouderont  les  deux  mor¬ 
ceaux  enfemble  ;  il  en  fera  de  même  de  toutes  les  mifes 
roulées  jufqu’à  ce  que  le  canon  foit  de  la  longueur  de¬ 
mandée. 

Ces  canons  de  fer  battu  ont  été  fabriqués  par  l’auteur 
au  Port  de  Marli  ;  on  en  voit  même  quelques  pièces  à  i’Ar- 
fenal  de  Paris. 


S  Oit  le  canon  AB  ,  pofé  fur  fon  chantier  pratiqué  dans 
un  trou  CD  fait  au  deffous  de  l’attelier.  EFG  H  eft  le 
foret  avec  fon  manche;  ce  manche  dont  la  pofition  eft 
verticale ,  eft  foutenu  par  un  cercle  de  bois  I L  garni  d’une 
croifée  au  centre  de  laquelle  paffe  le  manche  qui  a  la  li¬ 
berté  de  tourner  dans  cette  ouverture ,  de  même  qu’à  l’en¬ 
droit  H  de  la  folive ,  à  laquelle  eft  une  piece  de  rapport , 
que  l’on  peut  ôter  quand  on  veut  par  le  moyen  des  vis  qui 
la  tiennent.  Cette  piece  fert  ,de  même  que  le  cercle  de  bois, 
à  contenir  le  foret.  A  l’endroit  G  font  adaptés  quatre  bras 
ou  leviers  GM,  GN,GO,  GP  ;  Ôc  au-deffus  du  point  G 
eft  fixé  un  plan  horifontal  QR  ,  dont  l’ufage  eft  de  porter 
plufieurs  poids  qui  fervent  à  charger  le  foret.  On  remar¬ 
quera  que  l’extrémité  H  eft  faite  en  vis,  garnie  d’un  écrou 
plat ,  que  l’on  pourroit  appeller  régulateur ,  parce  qu’il 
fert  à  déterminer  la  quantité  dont  le  foret  doit  defcendre 
pour  faire  la  lumière  du  canon. 

On  applique  plufieurs  hommes  aux  bras  MNOP, 
qni  font  circuler  le  foret  auquel  font  fixés  les  bras.  Ce  fo¬ 
ret  étant  chargé  ôc  fa  pointe  étant  préparée ,  il  defcendra 
néceffairement,  en  creufant  dans  le  métal  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  arrêté  par  le  régulateur  H ,  ce  qui  s’appercevra  lorf- 
que  l’écrou  portera  fur  la  poutre.  L’on  conçoit  que  pour 
déterminer  cette  defcente  ,  le  foret  pofant  fur  le  canonà 
l’endroit  où  la  lumière  doit  être  faite  ,  on  élévera  l’écrou 
au-deffus  de  la  poutre  d’une  quantité  qui  excede  un  peu 
Pépaiffeur  de  la  matière  que  l’on  veut  percer  ;  par  ce 
moyen  on  empêche  que  le  foret  n’endommage  la  partie 
du  paroi  du  noyau  oppofée  à  la  lumière. 

La  partie  F  du  manche  fe  fépare  en  deux  ;  ces  deux 
portions  peuvent  être  à  charnière ,  ou  à  tenon  ôc  mortai- 
fe  ;  elles  fe  réuniffent  par  le  moyen  de  deux  boulons  avec 
leurs  clavettes  qui  entrent  dans  des  trous  faits  à  ces  deux 
portions. 

Cette  féparation  donne  le  moyen  de  changer  de  fo¬ 
ret;  chaque  foret  eft  plat  à  la  partie  S,  qui  doit  entrer  dans 
cette  féparation.  Ce  foret  étant  percé  de  deux  trous  qui 
répondent  à  ceux  des  manches ,  eft  retenu  par  les  mêmes 
boulons. 

Cette  machine  eft  fimple  ôc  peut  être  utilement  em¬ 
ployée  dans  les  fonderies. 


N°.  172. 


171^. 


CLAVECIN 

A  MAILLETS, 

INVENTÉ 


œ 
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CEtte  méthode  de  tirer  le  fon  du  clavecin  confifte 
à  fubftituer  des  maillets  à  la  place  des  fautereaux  , 
Le  corps  du  clavecin  eft  ici  repréfenté  par  la  caille  AB; 


Planche 

I. 

Fig. I. 


7$  .  P,E  C  U  E  I  L  p  E 

cette  caiffe  porte  un  fond  a  la  moitié  de  fa  hauteur  :  c’eft 
lue  ce  fonds  que  font  tendues  des  cordes  fixées  par  des 
pointes  à  l’extrémité  C ,  ôc  bandées  par  des  vis  à  l’extrémité 
D.  Là  les  côtés  de  la  caiffe  font  coupés  pour  recevoir 
1riG.IL  jg  poncj  une  petite  boîte  MNOP,  qui  contient  le 
clavier  ;  I O  ,  L  P ,  font  des  bords  a  couliffe  dans  lefquels 
on  fait  entrer  une  barre  X  Y,  fous  laquelle  fe  trouve  le  cen¬ 
tre  de  mouvement  des  touches  EF;  ces  touches,  prolon¬ 
gées  en  dedans  de  la  caiffe ,  portent  à  1  endroit  G  es 
maillets  qui  répondent  aux  rangées  de  cordes  pofées  ur 
la  caiffe.  L’on  voit  à  l’infpeaion  de  cette  figure  que  les 
maillets  peuvent  être  de  différente  épaiffeur  ,  ôc  doivent 
toujours  être  pofés  perpendiculairement  aux  extrémités 
des  touches  qui  doivent  les  élever.  A 1  endroit  IL  eft  une 
rangée  de  chevilles  fixées  à  chaque  coté  des  touches,  ôc 
qui  fervent  à  les  tenir  toujours  dans  leur  direction  ver¬ 
ticale;  c’eft  autour  d’un  étrier  tel  que  Z  que  chaque  touche 
peut  s’élever  &  s’abaiffer.  On  obfervera  de  tenir  le  maillet 
plus  pefant  que  le  refte  de  la  touche ,  afin  qu  il  puiffe  def- 
cendre  plus  promptement  après  le  choc.  L  on  voit  le  che¬ 
min  ôc  le  mouvement  que  chaque  maillet  fait  par  la  troi- 
fieme  touche  du  clavier  de  la  première  figure  en  allant 
de  F  vers  E;  le  maillet  de  cette  touche  eft  repréfenté  frap¬ 
pant  les  cordes  qui  lui  répondent. 

L’on  croit  que  par  des  clavecins  de  cette  conftru&ion, 
l’on  pourra  tirer  des  fons  plus  ou  moins  aigus ,  en  em¬ 
ployant  des  forces  connues  fur  les  touches  fuivant  les  dif- 
férens  tons  ôc  les  différentes  mefures  indiquées  par  les 
pièces  que  l’on  voudra  exécuter. 

Voici  fur  cette  théorie  différentes  maniérés  d. em¬ 
ployer  les  maillets  ôc  de  leur  donner  toutes  les  pofitions 
poflibles. 

N».  173.  17'6' 

AUTRE  CLAVECIN 

A  MA  ILLETS, 

INVENTÉ 

PAR  M.  MAKIUS. 

AB  eft  une  caiffe  qui  repréfente  le  clavecin;  fur  cette 
Planche  caiffe  font  deux  rangs  de  cordes  CD,  EF.  Les  maillets 
II.  f0I1t  ici  repréfentés  dans  différentes  pofitions,  c  eft-a-dire , 
Fig.  I.  placés  pour  tirer  le  fon  en-deffus  ôc  en-deffous;  deux  ma¬ 
niérés  de  le  tirer  en-deffus ,  Ôc  une  en-deffous.Par  exem¬ 
ple  ,  le  maillet  G  eft  en-deffus,  ôc  frappe  fur  la  cordeau 
moyen  de  la  touche  H  mobile  au  point  I  ;  le  petit  mon¬ 
tant  K  eft  attaché  à  la  touche  H  ,  ôc  fert  à  faire  frapper  le 
marteau  G ,  ce  marteau  étant  attaché  a  1  endroit  L  par^un 
petit  étrier  de  fer ,  autour  duquel  il  fe  meut  librement.  L  on 
peut  faire  regner  le  long  du  clavecin  un  femblable  cla¬ 
vier  ,  pofé  au-delà  de  fes  bords  fur  une  caiffe  tranfverfale , 
telle  que  MN,  fur  le  devant  de  laquelle  feront  pofés  tous 

les  maillets  ôc  toutes  les  touches. 

Le  maillet  O  frappe  fur  le  rang  de  cordes  D  C  ;  ce  mail¬ 
let  eft  aulfi  attaché  en  P  par  un  étrier  W  femblable  aux  au¬ 
tres  ,  autour  duquel  il  fe  peut  mouvoir  ,  de  meme  que  la 
touche  Q  mobile  au  point  S.Lorfque  1  on-pefefur  la  tou¬ 
che  Q,  l’extrémité  R  du  maillet  fe  leve  ,  le  maillet  O 
frappe  fur  les  cordes  ôc  en  tire  le  fon.  Il  faudra  obferver , 
dans  la  conftruôtion  d’un  femblable  inftrument ,  que  tou¬ 
tes  les  queues  des  maillets  foient  plus  pefantes  que  les  tê¬ 
tes  ;  afin  que  le  maillet  après  avoir  frappé ,  fe  releve  de 
lui-même ,  ôc  ne  laiffe  point  de  tons  faux. 

La  deuxieme  figure  eft  pour  faire  voir  comment  on  peut 
établir  un  clavier  à  maillets  pour  tirer  le  fon  en-deffous. 
Le  maillet  T  eft  mobile  au  point  V,  ôc  la  touche  X  mo¬ 
bile  en  Y  :  en  ce  cas  il  faut  que  la  tête  T  du  maillet  foit 
plus  pefante  que  la  queue. 
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TROISIEME  CLAVECIN 

A  MAILLETS» 

INVENTÉ 

PAR  M.  MARIUS. 

CE  qu’il  y  a  de  particulier  dans  ce  clavecin  eft 9  que  Pi<anch| 
le  fautereau  comme  AB  porte  une  cheville  C  qui 
frappe  les  cordes  en-deffous ,  de  meme  que  les  maillets 
que  l’on  a  décrits  précédemment.  A  quelque  endroit  au¬ 
tour  de  la  cheville  eft  un  morceau  d’étoffe  pour  étouffer 
le  fon  ,  comme  on  le  pratique  aux  autres  clavecins. 

L’extrémité  A  du  fautereau  eft  pofée  fur  le  bout  de  la 
touche  EFG,  dont  le  centre  de  mouvement  eft  en  F.  Il 
eft  néceffaire  que  ce  centre  foit  le  plus  près  quil  fera 
poftible  de  l’extrémité  G,  afin  que  le  fautereau  retombe 
avec  plus  de  promptitude  après  avoir  frappé  les  cordes  ; 
par  ce  moyen  on  aura  un  fon  plus  net.  L  on  voit  par  la 
première  figure  l’arrangement  que  doivent  avoir  entre  eux 
ces  fortes  de  fautereaux. 

L’avantage  d’un  clavecin  conftruit  de  fautereaux  fem- 
blables  eft ,  que  la  fujétion  de  les  remplumer  fe  trouve 
fupprimée. 


Fig.  II. 


N°  i7f. 
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QUATRIEME  CLAVECIN 

A  MAILLETS 

E  T 

A  SAUTEREAUX* 

/  N  V  E  N  T  É 

PAR  M.  MARIUS. 

APrès  que  M.  Marius  eut  trouvé  les  maillets ,  il  les  fub- 

ftitua  à  la  place  des  fautereaux ,  en  donnant  à  ces  mail-  pl^CHl 
lets  différentes  pofitions,  comme  il  vient  d’être  dit  fur  les 
planches  précédentes  :  il  trouva  aufti  le  moyen  de  placer 
deux  jeux  dans  un  feul  clavecin,  en  y  employant  les  mail¬ 
lets  ôc  les  fautereaux  ,  ôc  faifant  néanmoins  ces  deux  jeux 
tout-à-fait  indépendans  l’un  de  l’autre  ;  c’eft-à-dire ,  que 
les  maillets  peuvent  fervir  feuls ,  de  même  que  les  faute¬ 
reaux  ,  ôc  tous  les  deux  à  la  fois  quand  on  le  veut  ;  ce  qui 
s’exécute  en  cette  forte. 

A  B  eft  un  corps  de  claveciri  ordinaire  ;  le  clavier  infé¬ 
rieur  CD  a  rapport  à  la  rangée  de  fautereaux  EF ,  ôc  le 
clavier  fupérieur  GH  fait  jouer  la  rangée  de  maillets  IK  ; 
la  troifieme  rangée  L  M  contient  des  efpeces  de  faute¬ 
reaux  fixés  fur  les  touches  des  mêmes  maillets ,  ôc  garnis  de 
drap  ,  afin  d’étouffer  le  fon  après  que  le  maillet  a  frappé. 

Les  fautereaux NN  paffent  au  travers  d’une  planche  OP, 
pofée  fur  des  taffeaux  à  couliffes,  dans  lefquelles  cette 
planche  peut  fe  mouvoir  horifontalement  fuivant  la  lar¬ 
geur  du  clavecin ,  au  moyen  de  la  piece  P  Q  mobile  au 
point  R,  de  maniéré  qu’en  pouffant  cette  piece  par  fon  ex¬ 
trémité  Q,  l’on  fait  avancer  les  fautereaux,  qui  pour  lors 
répondent  au-deffousdes  cordes ,  ôc  font  en  état  d  en  tirer 
le  fon  ;  ôc  au  contraire  lorfque  l’on  ne  voudra  plus  des 
fautereaux  ,  on  tirera  à  foi  la  piece  ,  ôc  ces  mêmes  faute¬ 
reaux  ne  toucheront  plus  les  cordes  ;  les  touches  fur  lef¬ 
quelles  elles  pofent  font  affez  larges  pour  leur  permettre 
ce  mouvement.  Voici 


approûve’es 

Voici  quel  eft  le  mouvement  des  maillets,  pour  s’en 
fervir  &  pour  les  fupprimer. 

Le  maillet  S  eft  fixé  fur  la  touche  qui  fait  la  bafcule  fur 
un  étrier  T  fixé  furunetraverfe  VV ,  aux  extrémités  de  la¬ 
quelle  font  des  tourillons  qui  lui  permettent  de  tourner  ;  à 
cette  traverfe  l’on  fixe  une  piece  X  qui  fort  à  chaque  côté 
du  clavier ,  &  fous  laquelle  on  fait  couler  un  point  Y  pour 
élever  ou  abailfer  tous  les  maillets  enfemble  ;  c’eft-à-dire , 
que  fi  on  lailfe  la  traverfe  dans  fon  état  naturel,  les  maillets 
toucheront  les  cordes  ;  &  lorfque  l’on  voudra  les  fuppri¬ 
mer  ,  on  pouffera  le  coin  Y  fous  la  piece  X  ,  &  pour  lors 
les  maillets  bailleront  &  ne  toucheront  plus  aux  cordes. 
Le  fautereau  Z  eft  pofé  fur  la  touche  à  quelque  diftance 
du  maillet  :  ce  fautereau  doit  être  conftruit  &  placé  de 
maniéré  qu’à  finftant  du  coup  il  foitprêtà  étouffer  le  fon. 


PAR  L’A  c  a  d  e’  M  I  E.  77 

La  fufpenfion  DE  GH  eft  adaptée  à  la  montre  pour  que 
les  différens  mouvemens  du  vaifTeau  ne  lui  caufent  aucune 
altération.  Cette  fufpenfion  qui  ne  différé  en  rien  de  celle 
dont  on  fe  fert  pour  les  bouffoles,  eft  compofée  de  deux 
cercles  DE,  GH  ;  la  montre  tient  par  deux  pivots  autour 
defquelselle  peut  fe  mouvoir  au  cercle  DE,  le  plus  près 
du  centre.  Ce  cercle  tient  de  la  même  façon  au  dernier  cer¬ 
cle  GH,  enforte  que  foit  dans  le  tangage  ,  ou  dans  le  rou¬ 
lis  du  vaifTeau ,  la  montre ,  par  fa  fufpenfion ,  fupplée  à  ces 
différens  mouvemens,  en  fe  mettant  toujours  par  fon  pro¬ 
pre  poids  dans  une  fituation  horifontale. 

N°.  177.  * 
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ORGUE  A  SOUFFLET, 

INVENTÉE 

PAR  M.  MARIUS. 

L’Orgue  AB  eft  compofée  de  plufieurs  foufflets  CD  , 
au  bout  defquels  font  des  tuyaux  femblables  à  ceux 
des  orgues  ordinaires  &  de  différens  tons.  MLI  eft  un 
de  ces  foufflets  ,  au  bout  duquel  eft  le  tuyau  LI.  L’inté¬ 
rieur  du  foufflet  eft  garni  d’un  reffort  O  qui  fert  à  relever 
la  partie  fupérieure  LM  après  qu’il  a  fourni  de  l’air,  ou  fait 
parler  le  tuyau  LI;  la  compreffion  fe  fait  au  moyen  d’un 
Îîl-de-fer  MN  ,  qui  tient  à  une  touche  P  N  O,  mobile  au 
point  O.  Le  clavier  GF  eft  comppfé  d’autant  de  touches 
quil  y  a  de  foufflets,  ce  qui  forme  un  jeu  complet  :  on  y 
ajoute  tel  jeu  que  l’on  veut ,  en  faifant  des  tuyaux  capa¬ 
bles  de  produire  les  effets  demandés. 
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MONTRE 


POUR  LA  MER, 

INVENTÉE  u' 

PAR  M.  SULLY. 

LÀ  montre  B  eft  de  5  pouces  de  diamètre  &  autant  de 
profondeur ,  d’une  forme  cylindrique.  Elle  différé 
des  autres  mouvemens  par  fon  échappement  O  M  P  N  com- 
pofé  d’un  arbre  long  d’un  pouce  plus  ou  moins  ,  épais  de 
deux  tiers  de  ligne,  ayant  les  deux  pivots  aux  deux  bouts , 
&  pofés  verticalement. 

On  a  pris  d’un  cylindre  d’acier  deux  tranches  de  trois 
lignes  de  diamètre ,  percées  d’une  échancrure,  &  que  l’on  a 
appliquées  obliquement  fur  l’arbre  ou  tige  du  balancier  à 
l’endroit  M.  L’intervalle  de  ces  deux  tranches  fur  l’arbre 
eft  de  deux  tiers  de  ligne  ou  environ  ;  ces  tranches  feront 
appellées  palettes.  Une  roue  N  de  1 7  ou  20  dents  engrene 
dans  ces  palettes ,  qui  étant  pofées  fur  la  tige  en  fens  con¬ 
traire  ,  il  arrivera  que  pendant  le  mouvement  circulaire 
du  balancier  O,  lorfqu’une  des  deux  frottera  fur  la  palette 
fupérieure,  cette  palette  venant  à  échapper,  la  même 
dent  tombera  fur  la  palette  inférieure ,  d’où  elle  échappera 
de  même  ;  ce  qui  fe  fera  lorfque  le  balancier  revenant  fur 
fes  pas  rencontrera  par  la  palette  fupérieure  une  fécondé 
dent  delà  roueN ,  pour  enfuite  échapper  comme  la  pré¬ 
cédente. 


.  >  * 


MANIERE 

D’EVITER  LES  FROTTEMENS 

DANS  LES  ÉCHAPPEMENS  DES  MONTRES , 
INVENTÉE 

PAR  M.  SULLY. 

LA  plupart  des  variations  des  montres  n’étant  occa- 
fionnées  que  par  les  frottemens  des  pivots  dans  leurs 
trous,  M.  Sully  ,  inventeur  de  la  machine  précédente,  a 
imaginé  d’enfermer  les  pivots  du  balancier  ABC  dans  qua¬ 
tre  rouleaux ,  dont  la  pofition  eft  marquée  par  les  lettres 
CD  EF;  ces  rouleaux  font  pratiqués  tant  à  la  partie  infé¬ 
rieure  C  du  balancier  qu’à  là  partie  fupérieure  ;  les  extré¬ 
mités  de  la  tige  portent  fur  des  diamans  ou  pierres  extrême¬ 
ment  dures  &  polies  :  pour  placer  ces  rouleaux  ,  on  fait  à 
la  platine  G  H  quatre  trous  également  éloignés  du  trou  I , 
où  doit  paffer  la  tige  du  balancier;  quatre  autre  trous  qui 
correfpondent  à  ceux-ci  font  faits  de  mêmeaucoqLM, 
fous  lequel  doivent  circuler  le  balancier  &  les  rouleaux, 
leurs  pivots  étant  pris  dans  ces  trous  faits  à  la  platine  ÔC 
au  coq  ;  &  afin  qu’ii  y  ait  une  plus  grande  diminution  de 
frottement  de  la  part  de  la  roue  de  rencontre  N  O,  fon  ar¬ 
bre  N  P  eft  pareillement  foutenu  par  quatre  autres  petits 
rouleaux  pofés  verticalement ,  &  enfermés  dans  une  chape 
R  S  fixée  à  la  platine  de  la  montre. 
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CHAISE  DE  POSTE 
I  NVERSABLE» 

INVENTÉE 

PAR  M.  GODEFROY. 

LA  chaife  AB  eft  dans  un  brancard  ordinaire  CD  ;  le 
coffre  de  cette  chaife  eft  fixé  fur  un  fécond  brancard 
EF ,  GH,  placé. plus  bas  que  le  premier  ,  &  fufpendu  au. 
point  I  par  une  fourchette  EF  ,  dont  les  branches  fe  réu¬ 
nifient  à  un  anneau  pour  être  reçu  par  le  crochet  I.  L’au¬ 
tre  bout  GH  de  ce  brancard  eft  pareillement  fufpendu 
par  la  piece  RS  à  la  poulie  P  ;  de  maniéré  que  ce  bran¬ 
card  peut  fe  mouvoir  horifontalement  fur  les  deux  points 
I,  P.  Le  crochet  IOL  eft  fixé  en  L ,  &  foutenu  en  O  par 
le  reffort  MN  ,  qui  fert  à  adoucir  cette  fufpenfion. 

Le  fond  TV  de  cette  chaife  doit  être  chargé  d’un 
poids  déterminé  fuivant  la  grandeur  du  coffre;  ce  fond 
eft  auffl  tiré  par  un  reffort  XY ,  dont  l’ufage  eft  de  retenir  ôc 
d’empêcher  que  cette  chaife  ne  tombe  trop  en  avant  dans 

V 


4 


/ 


Fig. 


g  Recueil  d  r 

une  defcente;  lereffort  eft  attaché  par  fou  milieu  fous  le 

train  de  derrière  a  1  endroit  C. 

La  chaife  étant  donc  fufpendue  par  les  deux  points 

P  I,  fur  lefquels  elle  peut  fe  mouvoir  en  tous  fens,  &^cet~ 
te  fufpenfion  fe  trouvant  au-delfus  du  centre  de  gravite  ,  1 
eft  clair  que  lorfque  l’une  des  roues  rencontrera  une  or 
niere,  le  corps  de  la  chaife  chargé  d  un  poids  dans  e  on  , 

indépendamment  de  la  perfonne  qui  peutyetre,  crira 

un  arc  autour  des  points  de  fufpenfion  ,  du  cpt  qu  e  e 
penchera;  par  conféquent  elle  fera  toujours  roite  que  qu 
iituation  que  prenne  le  train.  L  on  peut  en  ire  a  , 
chofe  de  ce  qui  a  été  dit  du  cairoffe  inverfable :  de  M  de 
Camus,  approuvé  en  1713  ,  ceft-a-dire,  que  1  es 
cards  étoient  éloignés  l’un  de  l'autre  de  toute  la  hauteur 
de  la  chaife ,  lorfqu  un  des  effieux  viendroit  a  rompre  , 
cette  chaife  pourroit  tomber  toute  droite ,  par  a  termi 
nation  quelle  a  à  caufe  du  poids  que  le  ren  erme.  u 
furplus  on  laifTe  à  l’expérience  à  en  juger  plus  particulieie- 
ment.  Il  faudra  toujours  obferver  que  les  parties  qui  la  lup- 
portent  foient  folidement  confttuites  ôt  jointes  au  point  de 
fufpenfion,  de  maniéré  quelles  ne  s  en  puilfent  déplacer, 

quelque  choc  qu’il  lui  arrive.  .  s  . 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  ici  qu’on  ne  s  eft  point  at¬ 
taché  à  déterminer  dahs  la  première  figure  la  maniéré  dont 
l’efTieu  doit  tenir  au  train;  ôt  cela  pour  ne  pas  embarraller 
la  méchanique,  ou  le  principal  objet  de  cette  invention. 
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ESCALIER 

a  répétition. 

1 nventé 

PAR  M.  GODEFROY. 

L’Escalier.  AB  eft  compofé  de  quatre  joues  A,  C,D,  E, 
entre  lefquelles  font  établis  trois  rangs  de  marches 
FN  ,  GI,  HO.  , 

Les  marches  F  ,  H,  font  de  niveau,  de  meme  que  tou- 
tes  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  deux  rangées  b  JN  ,  ti  , 
Le  rang  du  milieu  GI  eft  placé  de  maniéré  que  la  table 
ou  giron  de  chaque  marche  comme  G  répond  au  mi¬ 
lieu  de  la  hauteur  des  deux  autres  F  ,  H ,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure  II  ;  deforte  que  ces  marches  peu¬ 
vent  avoir  environ  p  à  10  pouces  de  haut  lur  7  a  g1 
ron  fans  être  plus  incommodes  pour  cela;  car  mettant  un 
pied  fur  la  marche  L,ôc  l’autre  fur  la  marche  M,  il  eft 
clair  que  l’on  n’a  que  la  moitié  delà  hauteur  e  a  niarc  e 
pour  le  mouvement,  c’eft-a-dire ,  4  pouces,  qui  e  a 
hauteur  la  plus  commode  :  l’on  place  au  haut  de  i  elcaiier 

deux  tireveilles  à  1  ordinaire.  , 

Dans  la  conftruaion  de  cet  efcalier  ,  on  obfervera  de 
placer  leur  hauteur  PQ  tout-à-fait  inclinée  fur  lajoue,  ahn 
de  profiter  de  toute  la  largeur  du  giron  RS ,  qui  doit  etre 
pareillement  incliné  ôt  proportionnellement  a  a  pente 
que  l’on  veut  donner  à  l’ efcalier  ;  par  ce  moyen  les  mar¬ 
ches  fe  trouveront  horifontales. 

Le  principal  ufage  de  cet  efcalier  a  trois  rangs  de  mar¬ 
ches  ,  eft  pour  les  vaiffeaux,  où  il  monte  ôt  defcend  conti¬ 
nuellement  beaucoup  de  monde.  A 1  égard  des  maifons  ou 
les  places  fe  trouvent  étroites,  on  ne  le  pourroit  faire  qu  a 

deux  rangs.  .  . 

Ce  même  efcalier  a  été  inventé  ôt  exécuté  en  1699  >  a 

ce  que  rapporte  M.  Godefroi,  qui  la  préfenté  a  1  Acadé¬ 
mie  en  1716. 


MACH  I  N  E 

A  VANNER  LES  GRAINS»  ;  1 

INVENTEE 

PAR  M.  LE  BARON  DE  KNOPPERF. 

E  grain  que  l’on  veut  vanner  ,fe  jette  dans  la  trerme  1. 
n  A  ;  ce  grain  coule  dans  l’auget  B ,  ôt  enfuite  retom- 
beentre  les  deux  volets  C,  D.  Le  premier  C  eft  pour  bor¬ 
ner  l’efpace  de  la  vanne,  ôt  le  volet  D  soppofe  au  mé¬ 
lange  qui  fe  feroit  de  la  paille  ôt  du  mauvais  grain  avec 
le  bon;  l’ouverture  E  fert  à  tirer  le  grain  de  la  boite  a 
mefure  qu’on  le  jette  dans  la  trenue  A  qui  eft  portée  par 

les  quatre  tremions  1  ,  2,  3  ,  4.  ,  i__ 

L’arbre  auquel  les  ailes  font  attachées ,  eft  porté  par  es 
deux  montans  G ,  H ,  dans  lefquels  cet  arbre  peut  tourner 
librement  au  moyen  de  la  manivelle  M.  La  coupe  inté¬ 
rieure  de  l'arbre  qui  porte  les  ailes ,  eft  représentée  en  pro- 
lil  ;  l’extrémité  I  eft  quarrée  ;  ôt  lorfque  1  arbre  tourne  “  ÎIG,1Î 
lui-même  ,  fes  angles  en  tournant  attrappent  le  bout  JN  du 
levier  LN  attaché  au  montant  G,  le  centre  de ™ouve“ 
ment  étant  en  P ,  moyennant  quoi  l’autre  extrémité  L  du 
levier  qui  tient  à  l’auget  B  par  une  corde,  imprime  des 
faccades  à  l’auget ,  fufpendu  par  quatre  cordes  aux  tré- 

On  conçoit  de  cette  méchanique  que  1  arbre  en  tour¬ 
nant  fera  faire  aux  ailes  un  vent  proportionné  a  la  vitelie 
que  l’on  lui  imprimera ,  ôt  que  par  le  mouvement  de  1  au- 
get ,  le  bled  étant  chaffé  vers  le  bas ,  la  paille  ôt  le  refte  du 
fuperflu  en  fera  féparé  par  le  mouvement  des  ailes* 

Quoique  la  méchanique  employée  dans  cette  machine 
Toit  la  même  que  celle  qui  fe  trouve  dans  Jgncola ,  dé  rc 
metallica ,  pour  faire  des  portes-vent ,  dont 1 ufage  elt  de 
donner  de  nouvel  air  aux  ouvriers  qui  travaillent  aux  mi¬ 
nes;  cependant  on  peut  regarder  cette  application  comme 

utile,  ôt  dont  l’expérience  ne  doit  pas  beaucoup  coûter. 

Voici  la  même  machine  rendue  plus  parfaite  ôt  mile 
en  ufage  en  Flandres. 
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MACHINE 

A  VANNER  LES  GRAINS» 

PERFECTI  ONNÉE 

PAR 

M.  LE  BARON  DE  KNOPPERF. 

CEtte  machine,  de  même  que  la  précédente  ,  eft 
compofée  d’une  boîte  AB ,  dans  laquelle  eft  renfer¬ 
mée  une  roue  à  vannes  C,  dont  l’arbre  porte  un  pi¬ 
gnon  D  mené  par  la  roue  dentée  E  ,  dans  laquelle  il  en- 
grene.  Cette  roue  eft  mife  en  mouvement  par  une  mani¬ 
velle  fixée  à  fon  centre;  de  maniéré  que  la  roue  dentée  ôc 
la  vanne  doivent  avoir  une  grande  liberté  de  tourner  ur 
leurs  pivots.  Au  devant  de  cette  vanne  eft  une  trémie 
qui  contient  le  bled  que  l’on  veut  vanner ,  ôt  qui Aort 
une  ouverture  pour  tomber  au  travers  du  treillis  G  qy1-  , 
agité  de  côté  ôt  d’autre  par  des  cordes  qui  «enne"c  *  j 
refforts  de  bois  que  l’on  va  expliquer.  Ce  bled  après 


f 


approuve’  es 

paffé  àu  travers  de  ce  treillis  retombe  fur  un  plan  incliné 
HK  fixe  dans  la  caille  ;  à  fon  extrémité  eft  un  fécond 
treillis  K,  au  travers  duquel  paffe  le  grain  qui  tombe  le 
long  du  plan  incliné  ,  après  avoir  été  vanné.  Le  premier 
treillis  eft  agité  en  cette  forte.  Une  roue  L  eft  attachée  a 
l’extrémité  de  l’arbre  de  la  vanne  oppofée  au  pignon;  cet¬ 
te  roue  porte  fur  fa  furface  4  plans  inclines ,  pofes  circu- 
lairement  en  fuivant  les  bords  du  cercle.  Le  bout  d  un  ref- 
fort  de  bois  MNO  fixé  par  fa  partie  N  au  côté  de  la  boî¬ 
te,  fuit  exactement  les  plans  inclinés  fur  lefquels  il  porte 
alternativement,  ce  qui  fert  a  écarter  plus  ou  moins  1  au¬ 
tre  extrémité  O  du  reffort  ;  c’eft  à  ce  bout  que  tient  une 
corde  attachée  au  treillis  G,  qui  par  ce  mouvement  eft 
tirée  &  lâchée  alternativement  :  un  fécond  reffort  PR  de 
même  matière  que  le  premier ,  eft  pareillement  fixé  du 
côté  B  à  l’endroit  P.  Ce  reffort  auquel  eft  attachée  une  autre 
corde  R  qui  tient  au  treillis  G,  obéit  à  l’autre  reffort,  lorf- 
qu’un  plan  incliné  le  fait  écarter  de  la  boîte  ;  le  premier 
recevant  cette  impreffion  par  la  communication  des  cor¬ 
des  du  treillis ,  eft  obligé  de  fe  bander  pour  revenir  dans 
fon  état  naturel ,  lorfque  l’autre  reffort  lui  permet,  en  re¬ 
tombant  dans  le  défaut  du  même  plan  incliné ,  ôt  ainfi 
fucceflivement.  Le  treillis  G  eft  agité  de  côté  ôt  d’autre  , 
&  difperfe  le  bled  qui  fe  nétoye  en  tombant;  le  vent 
produit  parla  vanne,  fait  fortir  la  paille  &  le  mauvais  grain 
par  l’intervalle  que  le  plan  incliné  HI ,  ôt  le  treillis  G  laif- 
îent  entre  eux.  Voici  quels  font  les  avantages  de  cette  ma¬ 
chine  fur  la  précédente. 

i°.  La  rapidité  des  révolutions  de  la  vanne  étant 
augmentée  par  le  pignon  attaché  à  fon  arbre ,  il  s’enfuivra 
néceffairement  un  vent  plus  fort  ôt  plus  capable  d'épurer 
le  grain. 

20.  La  vanne  ayant  une  grande  vîteffe,  il  s’enfuit  que 
le  treillis  fera  d’autant  plus  violemment  agité,  puifqu’il 
donnera  8  faccades  par  révolution  de  la  roue  L  ou  de  la 
vanne  ;  par  ce  moyen  le  bled  s’écartera  en  tombant  ôt 
donnera  paffage  au  vent  pour  chaffer  tout  ce  qu’il  con¬ 
tient  d’impur. 

3  °.  Le  bled  étant  à  couvert  par  le  plan  incliné  HK ,  les 
ordures  qui  en  fortent  ne  peuvent  plus  y  être  pouffées 
par  aucun  autre  vent  ni  s’y  mêler,  pourvu  qu’on  ait  le 
foin  de  couvrir  les  pieds  de  devant  de  la  machine.  On 
aura  foin  aufli  d’étendre  quelque  chofe,  ou  de  tenir  pro¬ 
pre  le  deffous  de  la  machine  où  le  bled  doit  tomber  après 
avoir  été  vanné. 
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CARROSSE 

QUI  NE  PEUT  VERSER, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  CAMUS. 

CE  carroffe  eft  compofé  d’un  coffre  ordinaire  AB , 
fufpendu  par  le  milieu  de  fon  corps  en  CD;  ces 
points  étant  fupérieurs  aux  lièges  du  coffre ,  la  charge  fe 
trouve  au-deffous  des  mêmes  points  de  fufpenfion. 

Un  brancard  MNOP,  qui  ordinairement  eft  au-def¬ 
fous  du  fond  du  coffre  ,  fe  trouve  ici  tranfpofé  à  l’impé¬ 
riale.  Ce  brancard  eft  foutenu  par  fes  extrémités  MP , 
NO,  fur  le  train  de  devant  en  IL,  &  fur  celui  de  der¬ 
rière  en  HQ ,  au  moyen  des  barres  de  fer  HG ,  QN , 
LM ,  IF  ,  qui  fe  croifent.  Ces  barres  font  fixement  atta¬ 
chées  au  brancard ,  Ôt  folidement  empâtées  fur  les  trains  : 
le  côté  OP  oppofé  à  celui-ci,  eft  foutenu  de  la  même 
maniéré. 

Les  roues  RX  de  l’avant-train  font  égales  à  celles  de 
(derrière.  Le  train  étant  ainfi  conftruit ,  on  fufpendra  le 
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coffre  par  les  points  C,  D,  avec  des  foupentes  femblables  à 
celles  dont  on  fe  fert,  telles  que  CF,  DG,  ou  VS, 
dont  chacune  paffe  dans  une  efpece  de  boucle  S,  fixée  au 
brancard  à  l’endroit  où  la  barre  ST  le  joint  :  il  en  eft  de 
même  pour  les  trois  autres  foupentes. 

Cette  maniéré  de  fufpendre  procure ,  i°.  l’avantage  de 
tenir  le  carroffe  toujours  droit,  quelque  hauteur  qu’il  ren¬ 
contre  ,  pourvu  cependant  que  cette  hauteur  ne  foit  pas 
affez  confidérable  pour  faire  verfer  tout  le  train.  L’Auteur 
prétend  que  quand  même  deux  roues  du  même  côté  man- 
queroient,le  coffre  neverferoit  point;  ôtcela  parce  que  la 
charge  fe  trouvant  au-deffous  de  la  fufpenfion ,  cette  pe- 
fanteur  entraîneroit  néceffairement  le  coffre  qui  tomberoit 
fur  fa  bafe,  fur-tout  fi  le  brancard  avoit  la  liberté  de  paf- 
fer  par-deffus  l’impériale. 

Le  fécond  avantage  confifte  en  ce  que  fubftituant  des 
grandes  roues  à  l’avant-train  à  la  place  des  petites ,  ces 
grandes  roues  enfonceront  moins  dans  des  terres  grafles,ôc 
leurs  moyeux  ne  s’y  engageront  point. 

-  Enfin  le  troifiéme  avantage  eft  que ,  par  1  élévation  des 
roues  de  devant ,  on  eft  obligé  d’élever  aufli  le  timon  beau¬ 
coup  plus  haut  que  de  coutume  ;  par  conféquent  le  trait 
devient  prefque  parallèle  au  tirage ,  ôt  lorfque  le  carroffe 
tombe  trop  fur  le  devant,  les  chevaux  fe  trouvent  encore 
d’autant  foulagés ,  les  efforts  qu  ils  font  ici  pour  élever  ôc 
retirer  le  carroffe  de  fon  enfoncement ,  n’étant  point  com¬ 
parables  à  ceux  qu’il  faut  qu’ils  faffent  aux  équipages  ordi¬ 
naires  en  pareil  cas. 

A  l’égard  de  la  tranfpofition  du  brancard  qui  rend  le  car¬ 
roffe  inverfable ,  bien  loin  d’être  avantageufe  ,  elle  parole 
au  contraire  devoir  rendre  cette  invention  impratica¬ 
ble  ;  car  fi  l’on  conftdére  la  maniéré  de  joindre  les  deux 
trains  au  brancard  indépendamment  des  difficultés  de 
l’exécution ,  l’on  voit  qu’elle  devient  par  elle-meme  défec- 
tueufe.  Enfuite  fi  l’on  fuppofele  carroffe  en  marche,  fur- 
tout  dans  une  defeente ,  l’on  conçoit  que  la  traélion  des 
roues  de  derrière  par  rapport  à  celles  de  devant,  tend  a 
écarter  les  deux  trains ,  foit  en  rompant  les  barres ,  foit  en 
les  arrachant  des  endroits  où  elles  font  fixées  ,  ou  enfin  en 
rompant  le  brancard  ,  à  moins  qu’on  ne  le  fit  tres-forts;  ce 
qui  avec  le  poids  des  barres  de  fer  ,  rendroit  l’équipage 
fort  pefant ,  ôt  couteroit  beaucoup  à  conftruire. 

On  pourroit  peut-être  ajouter  à  ce  train  un  brancard 
compofé  de  deux  côtés ,  qui  retenus  a  chaque  extrémi¬ 
té  aux  deux  trains ,  fe  couderoient  pour  embraffer  le  corps 
du  carroffe  dont  on  les  écarteroit  un  peu. 
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NOUVEAU  COMPAS, 

POUR  PRENDRE  EXACTEMENT  SUR  TOUS  PLANS 

LES  ANGLES  DES  DEGRES  ENTIERS, 

DES  DEGRÉS  ET  MINUTES, 

DES  DEGRÉS,  MINUTES  ET  SECONDES  ENSEMBLE; 

E  T 

POUR  LES  MARQUER  SUR  LE  PAPIER, 

A 

J  N  FE  NT  É 

PAR  M.  D  UVAL. 

A  eft  le  centre  des  branches  du  compas ,  AC ,  AI.  Aa 
eft  le  clou  de  la  tête  ;  ce  clou  eft  un  cylindre  qui  paffe  un 
peu  d’un  côté,  ôt  s’élève  plus  de  l’autre  côté  à  1  endroit  a 
qui  eft  fon  fommet.  A  na  marque  l’axe  de  ce  cylindre ,  dont 
m  11  a  eft  le  quart  formé  par  deux  coupes  faites  le  long 
de  l’axe.  A  c ,  Ai  font  les  lignes  de  foi ,  ôt  db  eft  le  finus 
d’un  degré  retiré  fur  la  branche  A  i  en  RE,  Les  deux  bran- 
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ches  étant  fermées ,  les  triangles  dcb ,  KIL  font  l’un  fur 
l’autre  ;  les  divifions  du  degré  db  font  marquées  fur  la 
ligne  cb ,  femblablement  fur  la  ligne  IL  fi  l’on  veut.  Un  de¬ 
mi-cercle,  ou  un  quart,  eft  attaché  à  la  branche  A22  au 
pointé,  &  palfe  fous  la  branche  A3,  dans  une  ouverture 
faite  fous  le  point  L  ;  ce  qui  n’empêche  pas  le  point  L 
de  s’avancer  jufque  fur  b.  Sur  la  même  branche  proche  du 
point  L  eft  un  trou  pour  un  clou  à  vis  ,  qui  fixera  le  demi- 
cercle  ôc  la  branche  A  3  fur  le  degré  qu’on  voudra.  Dans 
la  branche  A  c  eft  un  canal  ,2,2  pour  loger  le  tenon  de  la 
pinnule  x  fait  en  queue  daronde  ;  ce  canal  doit  être  de  mê¬ 
me  figure ,  la  ligne  2 , 2 ,  eft  parallèle  à  la  ligne  C  b  ;  la  pin¬ 
nule  x  eft  mobile  dans  le  canal  ;  fon  côté  4,4,  infifte  tou¬ 
jours  perpendiculairement  fur  Cb ,  ôc  doit  pouvoir  s’avan¬ 
cer  jufque  fur  la  pointe  C  :  une  fécondé  pinnule^y  pourra  fe 
placer  où  l’on  voudra  fur  la  branche  A  3  :  le  côté  3,3, 
étant  perpendiculaire  fur  la  ligne  AKI,  la  branche  AC  ou 
AI  étant  de  6  pouces,  bc  de  3  pouces,  toutes  les  minutes 
feront  fenfiblement  marquées.  Soit  donc  la  minute  I  divi- 
fée  en  6  fécondés;  3,3,  eft  un  canal  parallèle  à  la  ligne 
IL  ;  la  troifieme  pinnule  Z  ne  différé  en  rien  des  premiè¬ 
res,  elle  eft  mobile  dans  le  canal  3, 3.  Cette  pinnule  fe  pouf¬ 
fera  ôc  fe  retirera  par  l’extrémité  de  fon  tenon ,  qui  regarde 
la  tête  A  du  compas. 

La  figure  II  notée  par  la  lettre  B ,  marque  le  profil  du 
compas  ôc  de  fon  pied  ;  B  eft  le  genou.  L’enfoncement 
A  eft  circulaire,  ôc  fert  à  loger  la  partie  du  clou  du  com¬ 
pas  qui  excède  un  peu  du  côté  de  la  tête.  Au-deffus  de  cet¬ 
te  ouverture  eft  élevée  perpendiculairement  une  autre  piè¬ 
ce  b  qui  porte  une  ouverture  de  même  diamètre  que  A, 
ôc  qui  eft  pour  recevoir  le  cylindre  A  m,  n,  a,  de  la  pre¬ 
mière  figure.  C  d  contient  la  hoche  de  l’ouverture  faite 
fous  le  point  L,  ôc  la  partie  LA  de  la  branche  peut  repo- 
fer  fur  la  fuperficie  plane  CK/zA  ;  dE  eft  le  prolongement 
du  genou  qui  peut  foutenir  la  partie  de  la  branche  au-delà 
de  la  hoche  de  l’ouverture  jufqu’à  la  pointe  I  :  dE  eft  le 
linus  d’un  degré  retiré  fur  la  fuperficie  plane  de  la  réglé 
dE  ,  EF  fera  divifé  comme  la  ligne  CB  ,  ou  IL  :  KL  mn 
eft  uneplacepour  y  pratiquer  une  bouffole  : p  eft  une  poin¬ 
te  faillante  qui  fert  à  foutenir  un  plomb  qui  doit  toucher  le 
point  O.  Lorfque  la  machine  eft  pofée  horifontalement , 
ôc  eft  en  équilibre  comme  au  point  G  ;  le  tenon  GH  eft 
arrêté  dans  une  charnière  où  jouera  le  genou  verticale¬ 
ment  pour  faire  les  opérations  requifes.  I  eft  la  pointe  de 
cette  charnière,  qui  fe  pourra  ficher  fur  un  pied.  On  peut 
faire  une  petite  pince  pour  mordre  la  branche  du  compas 
Ôc  la  réglé  Æ,  ôc  les  fixer  tous  deux. 

L’ufage  de  ce  compas  eft  le  même  que  celui  du  demi- 
cercle  ou  graphometre  dont  on  fe  fert  pour  lever  des  plans 
Ôc  des  cartes ,  ôc  on  pourra  par  cet  inftrument  opérer 
avec  allez  de  précifion  ,  pourvu  qu’il  ne  s’agiffe  pas  de 
grandes  opérations ,  à  caufe  de  la  difficulté  de  joindre  des 
lunettes  à  cette  machine. 
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MATELAS, 


INVENTÉ 

PAR  M,  DE  LA  CHAUMETTE. 


LE  matelas  AB  eft  conftruit  de  deux  matelas  fimples 
pofés  l’un  fur  l’autre  ;  un  de  ces  matelas  a  une  ou¬ 
verture  CD  faite  fuivant  fa  longueur  ôc  dans  le  mi¬ 
lieu  de  fa  largeur ,  au  moyen  de  laquelle  ce  matelas  peut 
être  retourné  plufieurs  fois,  ceft-à-dire,  qu’après  avoir 
fervi  fur  les  deux  premiers  côtés  (  en  obfervant  de  bou¬ 
cher  le  vuide  qui  refte  dans  fon  milieu  par  l’ouverture  du 
matelas  de  deffus  )  on  le  retourne  enfuite  fur  fes  deux  au¬ 


tres  côtés ,  en  faifant  palier  le  matelas  de  deffus  par  l’ou¬ 
verture  CD;  le  matelas  fe  trouve  ainfi  retourné,  d’où  il 
fuit  qu’il  pourroit  être  commode  pour  les  Hôpitaux  où  il  y 
a  peu  de  défervans,  par  rapport  au  grand  nombre  de  ma¬ 
lades  dont  ils  font  quelquefois  fournis. 

N°  18  J.  >7>7. 

MOYEN 


DE  GARANTIR  DU  NAUFRAGE 

LES  BATEAUX 

QUI  PASSENT  SOUS  LES  PONTS, 

PROPOSÉ 

PAR  M.  FIGUIERE. 


CEtte  maniéré  de  garantir  de  naufrage  confifte  à 
matelaffer  les  avant-becs  d’amont  qui  fe  trouvent 
entre  les  arches  où  l’on  paffe  le  plus.  Soit  l’avant-bec  AB 
propofé  ,  le  matelas  eft  élevé  à  plomb  de  la  hauteur  de  4 
ou  y  pieds  fur  les  bords  d’une  charpente  KLONMIE  , 
qui  contient  l’avant-bec  1 ,  2 ,  G  ,  3 , 4  ;  la  partie  ONM 
eft  jointe  aux  deux  autres  LK,  IE  par  des  cordes,  ôc  pré¬ 
cédé  de  beaucoup  l’avant-bec.  Aux  extrémités  de  ces  deux 
dernieres  parties ,  on  ajoute  encore  de  la  même  maniéré 
des  oreillons  qui  embraffent  les  pieds-droits  de  l’arche. 
Tous  ces  corps  fîottans  font  retenus  par  des  chaînes  qui 
paffent  fur  des  poulies  fixées  à  une  charpente  en  confol& 
PQR  ,  STV,  qui  eft  pofée  deffus  l’avant-bec  ;  elle  eft  faite 
de  plufieurs  morceaux  qui  s’enfilent  les  uns  fur  les  autres 
dans  quatre  montans  1  ,  2,3,4,  folidement  appliqués 
fur  les  côtés  de  l’avant-bec  ,  chaque  chaîne  tient  à  un  de 
fes  bouts  un  poids  ,  ôc  tous  ces  poids  fervent  enfemble  de 
contrepoids  à  la  machine  ,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  aux 
avant-becs  CD ,  CD  ;  un  de  ces  avant-becs  repréfente  le 
matelas  conftruit  de  cordes,  de  cuirs,  de  mouffes  ôc  au¬ 
tres  matières  molles  ;  l’autre  fait  voir  le  matelas  revêtu  de 
toile  ou  autre  étoffe.  Il  faudra  que  ce  matelas  foit  enfoncé 
de  deux  pieds  dans  l’eau. 

On  faufilera  les  chaînes  de  cordes  ôc  toiles  goudron¬ 
nées.  L’ufage  de  ces  contre-poids  eft  de  tenir  ces  éperons 
en  refpeêt,  ôc  de  leur  permettre  de  monter  ôcdefcendre 
fuivant  les  crues  ôc  décrues  des  eaux.  L’on  conçoit  que 
ce  corps  étant  fléxible ,  lorfqu’un  bateau  qui  defcendra 
viendra  heurter  contre  cet  éperon  ,  le  coup  s’amortira  , 
ôc  le  bateau  fera  dirigé  dans  le  fil  de  l’eau. 

Ce  projet  a  été  propofé  pour  le  Pont-Saint-Efprit  fur  le 
Rhône  ,  dont  la  rapidité  caufe  de  fréquens  naufrages  aux 
bateaux  qui  defcendent  ce  fleuve.  Voici  les  inconvéniens 
que  l’on  croit  trouver  dans  cette  conftruêtion. 

10.  Il  faut  favoir  fi  les  avant-becs  ne  rétréciront  point 
trop  le  pairage  de  l’arche  par  leurs  oreillons,  qui  avancent 
du  moins  de  quatre  pieds  plus  que  la  maçonnerie  des  pi¬ 
les  ,  ce  qui  fait  un  retreciflement  de  plus  de  8  pieds  pour 
chaque  arche ,  lefquelles  font  déjà  fort  étroites. 

2^.51168  chaînes  qui  foutiennent  les  avant-becs  flottans 
auront  le  reffort  néceffaire  à  caufe  de  la  rapidité  du  tor¬ 
rent  qui  tend  à  faire  avancer  les  avant-becs  vers  les  piles, 
30.  Si  ces  chaînes  ainfi  tendues  ôc  auffi  fortement  pref- 
fées  vers  les  piles ,  permettront  aux  avant-becs  de  ceder 
de  côté  auffi  facilement  qu’on  le  fuppofe,  parce  qu’un 
corps  de  charpente  de  y  toifes  qui  eft  la  longueur  de  ces 
avant-becs,  d’une  largeur  Ôc  épaiffeur  proportionnée,  doit 
être  d’un  fort  grand  poids. 

On  n’examine  point  les  allonges  de  charpente  qu’on 
veut  faire  fur  le  haut  des  piles  en  forme  de  confoles  pour 
foutenir  les  chaînes ,  ni  la  difficulté  qu’il  y  aura  à  placer 

ces 


APPROUVE’ ES 

Ces  machines  dans  un  endroit  fi  difficile  par  la  prodigieufe 
rapidité  du  courant ,  ni  fi  la  maniéré  de  matelaffer  les 
avant-becs  ne  fera  pas  fujette  à  de  grandes  réparations.  . 

Cependant  cette  invention  eft  ingénieufe  ,  &  pourroit 
être  utile  en  y  faifant  les  changemens  &  les  additions 
qu’on  ne  peut  apprendre  que  de  1  expérience. 


par  l’  Acad  e*  mie.  Si 

par  ce  moyen  l’ouverture  &  fermeture  des  çafiotes ,  ôç 
pourroient  encore  les  faire  rompre. 

Sur  cette  obje&ion  l’Auteur  a  changé  la  conftruétion 
de  cette  machine ,  en  fubftituant  à  la  place  des  caffo» 
tes  ,  des  féaux  fufpendus  par  leurs  anfes ,  dont  on  voit  la 
figure  dans  la  planche  fuivante. 
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ROUE 

A  ÉLEVER  DE  L’EAU. 

INVENTÉE 

PAR  M.  JOUÉ. 
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AUTRE  ROUE 

A  ÉLEVER  DE  L'EAU. 

inventée 

PAR  M.  JOUÉ. 


LEs  rais  de  cette  roue  portent  à  leurs  extrémités  des 
çafiotes  1  ,  2 , 3 , 4 ,  y  &  6"  ;  trois  de  ces  çafiotes  le 
voyent  dans  cette  figure,  les  trois  autres  ne  fe  peuvent 
voir  que  ponctuées ,  étant  cachées  par  les  deux  murs 
A ,  B  ;  ces  murs  font  fuppofés  fondés  dans  une  riviere  , 
dont  le  courant  paffe  dans  l’intervalle  qu’ils  laififent  entre 
eux. 

La  roue  eft  fupportée  par  fon  arbre  fur  les  deux  murs 
aux  endroits  C ,  D.  Les  extrémités  de  cet  arbre  font  affu- 
jetties  de  maniéré  que  la  roue  peut  tourner  librement  fur 
elle-même.  Le  courant  étant  fuppofé  venir  du  côté  que  la 
flèche  marque  ,  les  plus  grands  cotés  des  çafiotes  doivent 
toujours  fe  préfenter  au  courant,  ôt  elles  fervent  toutes  en- 
fembleà  fe  remplir  ôt  à  fe  remonter.  Un  refervoir  EL  eft 
établi  fur  le  mur  C  :  c’eft  dans  ce  réfervoir  que  les  çafiotes 
fe  déchargent  fucceflivement  au  moyen  d’une  cheville  P 
qui  eft  fixée  au  même  réfervoir. 

Chaque  caflote  eft  un  coffre  FGHI.  Le  plus  grand  co¬ 
té  GF  vu  de  profil,  eft  celui  qui  fe  préiente  au  courant; 
&  le  côté  moyen  FIHG,  eft  1  endroit  où  eft  appliqué  le 
mouvement  pour  boucher  &  déboucher  alternativement 
les  ouvertures  pour  la  décharge  de  leau  ;  les  côtes.  HG  , 
IF  forment  deux  couiiffes  dans  lesquelles  encre  une  piece  de 
fer  an  b  qui  s’y  peut  mouvoir  librement,  lorfqu  elle  eft 
pouffée  par  la  réglé  de  fer  coudée  bned^  dont  le  centre 
du  mouvement  eft  fur  le  rayon  de  la  roue  en  c.  Il  faudra 
obferver  en  affemblant  la  piece  an  b  à  la  réglé  coudée 
b  ne  d  ,  que  cette  derniere  foit  mobile  à  cet  endroit ,  pour 
des  raifons  que  l’on  appercevra  dans  la  fuite. 

Les  ouvertures  R,  S,  font  pratiquées  fous  la  piece  bna} 
que  cette  piece  doit  boucher  exactement  ;  il  faut  donc  la 
concevoir  mobile  entre  les  deux  couiiffes  de  n  en  0 ,  fa 
pofition  eft  ici  ponétuée  de  0  en  n. 

Si  l’on  fuppofe  à  préfenp  que  cette  caflote  foit  pleine  & 
que  la  roue  tourne  fuivant  l’arc  IZ,  J’on  voit  que  quand 
l’extrémité  d  delà  réglé  coudée  denb  mobile  en  c  vien¬ 
dra  à  rencontrer  le  point  fixe  P,  la  réglé  coudée  de  nb 
chaffera  la  piece  bn  a  de  n  en  0  ;  les  trous  fe  trouvant  alors 
débouchés ,  la  caflote  rendra  fon  eau  dans  le  réfervoir , 
comme  on  le  voit  dans  la  première  &  la  fécondé  figure. 
La  roue  circulant  toujours,  cette  caflote  reftera  ouverte  & 
fe  prolongera  en  fe  rempliffant  jufqifà  ce  qu’elle  rencon¬ 
tre  une  autre  cheville  ou  point  fixe,  fèmblable  au  premier; 
celui-  ci  eft  établi  au  mur  AC,  dans  le  fond  de  la  riviere  en  Y  : 
(  figures  première  &  fécondé)  pour  lors  l’extrémité  b  de  la 
piece  b  ne  d  venant  à  rencontrer  le  point  fixe  Y  ,  la  réglé 
.coudée  tirera  avec  elle  la  piece  b na ,  &  les  trous  fe  trou¬ 
veront  bouchés  jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  de  nouveau  le 
point  fixe  fupérieur. 

Il  n’y  a  à  craindre  dans  cette  conftruétion  qu’un  inconvé¬ 
nient  qui  pourroit  rendre  cette  machine  d’un  grand  en¬ 
tretien  ;  c’eft  que  les  rivières  qui  charient  beaucoup  de  fable 
ôc  d’ordures,  rempliroient  les  couiiffes,  ôc  empêcheroient 
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A  roue  AB  eft  fuppofée  fur  un  bâtis  &  fur  des  pi-  Planch 
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_  vots  fixés  à  l’extrémité  de  fon  effieu  autour  defquels 

elle  peut  fe  mouvoir  librement. 

Des  aubes  à  l’ordinaire  occupent  la  moitié  CD  de  1  é- 
paiffeur  de  la  roue;  l’autre  moitié  eft  garnie  tout  autour  de 
6  armures  de  fer,  aufquels  les  féaux  1,2, 3, 4,  y,&6, 
font  fufpendus.  Chaque  ftau  par  fon  anfe  EF,  a  un  boulon 
de  fer  GH ,  dans  lequel  Panfe  du  feau  peut  librement  tour¬ 
ner.  Ce  boulon  eft  affujetti  à  un  des  rais  de^  la  roue  IL  par 
le  moyen  de  plufieurs  liens  de  fer ,  ainfi  qu  on  le  peut  voir 
par  la  figure. 

Cette  roue  expofée  à  un  courant  tourne  néceffaire» 
ment  :  les  féaux  étant  toujours  perpendiculaires  s’enfon¬ 
cent  dans  l’eau  fucceflivement  l*un  après  l’autre ,  ôcfe  rem- 
pliffent,  comme  on  le  voit  aux  féaux  marqués  3  &:  4 ,  dont 
l’un  eft  prêt  à  fe  remplir  &  l’autre  à  fortir  plein.  Cette  roue 
tournant  toujours ,  &  ayant  difpofé  un  réfervoir  R  ,  con¬ 
tre  le  bord  duquel  le  feau  va  heurter  un  peu  au-deffous  de 
fon  centre  de  gravité  ,  il  fe  vuide  dans  ce  même  réfervoir. 
A  l’extrémité  oppofée  TV  il  y  a  un  rouleau  que  le  bord  du 
feau  rencontre  à  la  fortie  du  réfervoir,  ce  qui  empêche  le 
bord  de  ce  même  réfervoir  d'être  ufé  par  les  fréquens 
chocs  des  féaux  à  leur  fortie. 

Cette  roue  eft  préférable  à  la  première  en  ce  que  la  ma¬ 
niéré  de  fufpendre  ces  féaux  eft  beaucoup  plus  fimple  & 
moins  fujette  que  celle  d’établir  des  cahotes  :  dans  l’un  &c 
l’autre  cas  il  faudra  un  puiffant  moteur  pour  faire  agir  ces 
machines, 
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DIFFÉRENTES  MANIERES 

DE  PAVER  LES  CHEMINS, 

PROPOSÉES 

PAR  M.  LE  LARGE. 

On  donne  ici  pour  deferipuon  le  Mémoire  meme  de 
M,  le  Large ,  parce  quil  contient  &  peut  faire 
naître  plujîeurs  réflexions  utiles • 

A  &  E  eft  le  profil  d’une  jante  de  roue  dans  un  joint  en 
long ,  laquelle  fur  du  pavé  ébué  fe  trouve  du  fort  au  foible 
enfoncée  d’un  demi  pouce  au-deffous  du  haut  des  paves  , 
ôt  par-là  de  deux  en  deux  pavés  cet  accident  fait  monter 
les  voitures  d’un  demi-pouce ,  ce  qui  va  fur  chaque  lieue 
de  chemin  à  66  toifes  de  hauteur  perpendiculaire. 

B,  Profil  d’une  jante  de  roue  fur  le  haut  d  un  pavé  dont 
le  bandage  qui  ne  touche  le  pavé  qu’en  un  point ,  doit 
être  regardé  comme  un  cifeau  qui  cifelle  les  pavés ,  ce  qui 
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les  réduit  infenfiblement  à  rien,  ôcleur  donne  une  figure  J 
en  dos  de  bahut  très  nuifible  aux  voitures  ;  le  poids  de  la 
voiture ,  par  le  moyen  des  cahots ,  fert  de  marteau  à  notre 
cifeau;  ôc  pour  le  pavé,  les  voitures  font  autant  de  demoi- 
felles  ,  pour  ne  pas  dire  de  moutons ,  qui  les  frappent  ôc 
qui  les  enfoncent  fort  inégalement. 

C,  Profil  d’une  jante  de  roue  de  4  pouces  de  large  fur  un 
joint  en  long,  laquelle  largeur  l’empêche  d’entrer  dans  les 
joints ,  &  de  glilfer ,  6c  par  là  ni  fon  bandage  ne  peut  ébuer 
le  pavé,  ni  le  pavé  ne  peut  ébuer  le  bord  de  fon  bandage, 
ni  même  l’ulèr  aucunement. 

D,  Profil  d’une  jante  fur  un  joint  en  large  pour  faire  voir 
qu’une  roue  n’entre  prefque  pas  dans  ces  joints ,  &  par  là 
qu’ils  ne  nuifent  aucunement  aux  voitures. 

La  maniéré  la  pius  parfaite  de  paver  les  chemins,  eft 
celle  qui  donne  occafionaux  roues  des  voitures  de  rendre 
les  chemins  unis  de  plus  en  plus;  ôc  au  contraire  la  maniéré 
de  paver  la  plus  imparfaite  eft  celle  qui  donne  occafion  aux 
roues  des  voitures  de  rendre  de  plus  en  plus  les  chemins 
raboteux. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  joints  dans  la  maniéré  ordinaire 
de  paver ,  les  joints  en  long  ,  ôc  les  joints  en  large. 

Les  joints  en  long  font  un  obllacle  aux  voitures  beau¬ 
coup  plus  grand  que  les  joints  en  large. 

Si  nous  fuppofons  un  chemin  pavé  avec  du  pavé  de  huit 
pouces ,  ôc  parfaitement  uni ,  comme  des  carreaux  de  mar¬ 
bre,  les  joints  à  l’ordinaire  d’environ  un  pouce  ,  ôc  que  ce 
chemin  foit  fi  bien  pavé  ,  que  par  la  fuite  il  ne  s’y  trouve 
ni  pavés  élevés,  ni  pavés  enfoncés  ,  le  feul  arrangement 
du  pavé  fera  que  les  roues  des  voitures  uferont  les  bords  des 
pavés  qui  forment  les  joints  en  long ,  à  un  degré  tel ,  qu’ils 
formeront  un  obftacle  égal  à  une  pente  d’un  fur  fix ,  qui 
eft  une  pente  aufti  roide  que  celle  du  pavé  de  la  riviere 
du  jardin  de  Marly.  Pour  les  joints  en  large  ,  ils  ne  s  ufe¬ 
ront  prefque  point,  ôc  quand  ils  s’uferoient  autant  que  les 
joints  en  long  ,  ils  ne  feroient  qu’un  obftacle  égal  a  une 
pente  d’un  fur  vingt-quatre,  qui  n’eft  que  le  quart  de  1  ob¬ 
ftacle  que  forment  les  joints  en  long. 

Il  eft  bien  vrai  que  le  peu  de  largeur  que  1  on  donne 
aux  roues  (  deux  pouces  &  demi)  eft  caufe  en  plus  grande 
partie  de  cet  accident.  La  nature  demanderoit  que  les 
joints  du  pavé ,  ôc  la  largeur  des  roues  fulfent  proportion¬ 
nés  l’un  à  l’autre,  de  maniéré  que  les  roues  n’entralfent  au¬ 
cunement  dans  les  joints  en  long.  On  croit  que  4  pouces 
eft  la  largeur  des  roues  que  demandent  les  joints  du  pavé 
ordinaire.  Sur  le  vieux  pavé,  qui  eft  extrêmement  ébué, 
une  largeur  de  roue  de  y  à  6  pouces  ne  feroit  pas  trop 
grande. 

Il  eft  encore  à  propos  de  faire  attention  que  les  voitures 
n’ont  pas  befoin  que  toute  la  largeur  du  pavé  foit  unie,  il 
faut  peu  d’efpace  pour  le  paflage  de  deux  roues  qui  n  ont 
de  largeur  que  deux  pouces  ôc  demi  chacune  ;  ôc  par  là, 
l’on  voit  qu’il  fuffira  pour  faire  porter  aux  voitures  de  plus 
lourds  fardeaux ,  de  trouver  une  maniéré  de  paver  qui 
donne  occafion  aux  roues  d’unir  de  plus  en  plus  feulement 
les  pavés  qui  fe  trouvent  dans  leur  paflage  le  plus  ordi¬ 
naire.  Quant  au  palfage  des  chevaux ,  il  vaut  mieux  qu’il 
foit  un  peu  raboteux  que  trop  uni. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jufques  ici  fera  expliqué  plus  au 
long  dans  les  remarques  que  nous  ferons,  après  avoir  donné 
les  delfeins  des  différentes  maniérés  de  paver. 

Première  maniéré  de  paver. 


Les  défauts  de  cette  maniéré  de  paver  qui  eft  celle  qui 
a  toujours  été  en  ufage  ,  ne  font  que  trop  confirmés  par 
l’expérience.  Nous  voyons  que  les  pavés  par  la  fuite  de¬ 
viennent  fi  ébués,  que  les  roues  ne  peuvent  tenir  deflfus  ; 
elles  gliffentde  côté,  ôc  retombent  dans  un  joint,  ce  qui  eft 
contre  l’intention  de  fon  Inventeur ,  qui  a  prétendu  que 
les  roues  paflferoient  toujours  alternativement  fur  un  joint 
en  long,  ôc  fur  un  plein.  Ainfi  de  deux  en  deux  pavés  une 
voiture  ne  rencontre  pas  feulement  une  montagne  ôc  une 
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vallée ,  ce  qui  la  fait  cahoter ,  ou  former  par  fon  mouve¬ 
ment  des  finus  verticaux;  elle  trouve  de  plus  en  plus  dans 
les  pavés  trop  ébués ,  pour  ainfi  dire ,  de  quoi  la  faire  caho¬ 
ter  de  coté  ,  ou  de  quoi  faire  faire  aux  roues  des  finus ho- 
rifontaux,  ôc  ceux-ci  fe  font  a  chaque  pavé.  Ce  dernier  in¬ 
cident  eft  ce  qui  ébranle  les  rays  dans  le  moyeu,  lequel 
ébranlement  fait  périr  les  roues  en  peu  de  temps. . 

Dans  les  remarques  fur  les  cahots,  1  on  fait  voir  qu  une 
roue  qui  eft  dans  un  joint  en  long  ne  pofe  que  fur  le  pa¬ 
vé  qui  précédé  ce  joint ,  ôc  fur  celui  qui  le  fuit ,  ôc  nulle¬ 
ment  fur  les  pavés  qui  forment  le  joint,  ôc  que  les  voitures 
feroient  plus  aifées  à  tirer  fur  un  pavé  dont  on  auroit  oté 
une  rangée  de  deux  en  deux. 

Deuxieme  maniéré  de  paver. 

Cette  maniéré  de  paver  qui  met  les  bandes  de  pavé  en 
long ,  eft  entièrement  oppofée  à  la  maniéré  ordinaire  dont 
nous  venons  de  parler  qui  les  met  en  large. 

Cette  maniéré  pourroit  bien  être  la  première  qui  fe  fe¬ 
roit  préfentée  à  l’imagination  de  1  Inventeur  du  pavé  ;  mais 
qu’il  aura  rejettée  dans  la  crainte  que  les  roues  qui  fe  trou- 
veroient  toujours  fur  les  joints  en  long ,  n’enfonqaflfent  trop 
les  bords  du  pavé  qui  forment  ces  joints ,  ce  qui  feroit  pen¬ 
cher  ces  pavés  de  côté. 

Ce  que  l’on  peut  dire  de  pofitif  au  fujet  de  cette  ma¬ 
niéré  de  paver  ,  c’eft  qu’à  joints  ferrés,  elle  eft  préférable 
à  la  maniéré  ordinaire  ;  mais  à  grands  joints,  elle  lui  eft: 
inférieure. 

Si  l’on  obfervoit  donc  dans  cette  maniéré  de  paver  de 
mettre  une  rangée  ou  deux  à  joints  ferrés  fous  le  palfage  des 
roues  des  voitures ,  ôc  que  d’une  de  fes  rangées  d’un  côté 
à  la  correfpondante  de  l’autre  côté ,  il  y  eut  ç  pieds  8  pou¬ 
ces  ,  qui  eft  la  voie  d’une  voiture  ;  un  tel  pavé  deviendroit 
aulfi  doux  pour  les  voitures ,  qu  un  chemin  de  terre ,  ôc  les 
elfieux  y  forceroient  moins  que  fur  les  chemins  de  terre  les 
plus  parfaits. 

Ce  pavé  n’ayant  point  de  cahots,  les  chevaux  tireroient 
toujours  également  ;  mais  il  n’eft  pas  aifé  de  favoir  fans 
l’expérience  fi  ils  tireroient  de  plus  lourds  fardeaux  que  fur 
toute  autre  maniéré  de  paver. 

Lepavé  de  l’avant-cour de  Verfailles,  à  le  prendre  depuis 
la  grille  de  la  rampe  de  la  Chapelle  jufqu’à  la  rampe  du 
grand  Commun  ,  eft  félon  la  maniéré  dont  nous  parlons  ; 
les  pavés  y  font  extrêmement  ébués  ,  ce  qui  fait  de  tous  les 
joints  en  ce  fens,  autant  de  filions  ou  ornières;  mais  il  n’y 
a  aucun  pavé  penché  de  côté. 

Troifieme  maniéré  de  paver. 

Cette  maniéré  de  paver  confifte  à  mettre  deux  bandes 
de  pavés  unis  ôc  à  joints  ferrés  dans  le  palfage  des  roues  des 
voitures  ;  cela  fe  peut  faire  avec  tout  pavé  fimple  fi  l’on 
veut  ;  mais  en  mettant  alternativement  un  pavé  double  ôc 
un  pavé  fimple,  cela  fera  beaucoup  mieux. 

Quand  on  rétablit  les  chemins,  fi  au  lieu  de  pavé  fimple 
on  fe  fervoit  de  pavé  double ,  en  peu  de  temps  ces  bandes 
fe  trouveroient  faites. 

Quatrième  maniéré  de  paver. 

Cette  maniéré  de  paver  confifte  à  faire  tout  pavé  dou¬ 
ble  ,  ôc  à  former  deux  bandes  avec  les  plus  unis  dans  le  paf- 

fage  des  roues.  } 

Le  pavé  double  ayant  plus  d’afliete  que  le  fimple ,  n  aura 

pas  befoin  de  tant  d’épailfeur,  4  à  y  1,,î 

ôcpar  là,  quand  même  on  l’employ* 


pouces  lui  fuffiront; 
paria,  quana  meme  on  1  empiuyeroit  à  joints  ferrés, 
trois  charretées  de  ce  pavé  feront  plus  d  ouvrage  que  quatre 
charretées  de  pavés  Amples.  On  croit  qu’il  ne  feroit  pas  be¬ 
foin  de  fable  pour  employer  ce  pavé ,  à  caufe  de  fa  grande 
afliete.  Il  couteroit  fort  peu  d’entretien  ,  ôc  par  toutes  ces 
raifons,  l’on  peut  dire  que  cette  maniéré  de  paver  iroua 
moitié  moins  de  dépenfe. 


APPROUVE*  ES 

Il  n’eft  pas  abfolument  néceffaire  que  tout  le  pavé  foit 
double  dans  cette  maniéré:  les  pavés  qui  auront  une.lar- 
geur  ôt  demie  feront  auffi  bons  que  les  doubles,  &  l’on 
peut  même  mettre  du  pavé  fimple  dans  le  milieu  du  che¬ 
min  ,  qui  eft  l'endroit  où  les  roues  palfent  le  moins. 

Cinquième  maniéré  de  paver . 

Cette  maniéré  de  paver  confiée  dans  la  fituation  des 
rangées  qu’elle  met  de  biais. 

Par  cet  arrangement  de  pavé  il  ne  fe  trouve  aucuns 
joints  en  long,  ôt  les  roues  des  voitures,  quelqu’étroites 
qu’elles  foient ,  ne  pourront  entrer  dedans.  Ainli  le  bandage 
des  roues  ne  pourra  nullement  ébuer  le  bord  du  pavé  ,  ni 
le  pavé  ébuer  ni  ufer  le  bandage. 

Quand  dans  cette  maniéré  de  paver  l’on  donneroit  aux 
joints  jufqu’à  3  pouces  de  largeur ,  elle  l’emporteroit  encore 
de  beaucoup  fur  la  maniéré  ordinaire. 

Sixième  maniéré  de  paver. 

Cette  maniéré  de  paver  eft  parfaite  de  tous  points. 

Elle  eft  pour  le  pavé  de  cailloux  :  elle  confifte  à  pren¬ 
dre  les  meilleurs  cailloux  pour  en  former  deux  bandes  dans 
le  paffage  des  roues  des  voitures. 

La  longueur  de  ces  cailloux  choilis  formera  la  largeur 
des  bandes  ,&  l’on  fera  enforte  que  les  roues  fe  tiendront 
naturellement  fur  leur  milieu  fans  aucun  foin  de  la  part  des 
charretiers;  ainli  en  peu  de  temps  les  roues  uferont  les  inéga¬ 
lités  du  caillou  de  ces  bandes  ,  ôt  fe  feront  un  paffage  aulfi 
uni  dans  leur  milieu  que  s’ils  étoient  taillés  au  cifeau  dans 
une  feule  pierre. 

Par  ce  moyen  les  roues  étant  toujours  fur  le  milieu  des 
meilleurs  cailloux  ,  ces  fortes  de  chemins  ne  fe  rompront 
plus,ôc  par  là  ils  n’auront  plusbefoin  de  tant  d’entretien. 

Les  voitures  mèneront  deffus  des  fardeaux  auffi  pefans, 
peut-être  même  plus  pefans  que  fur  le  meilleur  pavé  ;  de 
plus  ces  chemins  feront  auffi  doux  pour  les  voitures  que 
les  chemins  de  terre ,  6c  les  elîieux  y  forceront  moins  que 
fur  les  chemins  de  terre  les  plus  parfaits. 

Perfonne  n’ignore  qu'en  deux  ou  trois  jours  les  roues 
font  des  ornières  fur  ces  fortes  de  chemins  lorfqu’ils  font 
nouvellement  faits  :  cet  incident  n’arrivera  pas  dans  notre 
maniéré,  les  bandes  fe  trouvant  juftement  dans  l’endroit 
ou  fe  forment  ces  ornières. 

Septième  maniéré  de  paver . 
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de  pentes,  &  les  pentes  pat  la  même  raifon  doivent  être 
confédérées  comme  des  cahots  continus. 

i  i 

Perfonne  n’ignore  qu’il  faut  autant  de  force  pour  mon¬ 
ter  une  pente  de  cent  pas  de  long ,  que  pour  en  monter  une 
du  même  degré  qui  a  mille  pas  de  long  :  la  différence  qu’il 
y  a,  c’eftque  le  même  degré  de  force  eft  employé  plus  long¬ 
temps  dans  la  pente  la  plus  longue. 

III. 

Nous  allons  faire  voir  combien  les  cahots  depuis  une 
ligne  de  hauteur  jufqu’à  p  pouces  8  lignes  apportent  d’obl- 
tacles  aux  roues  ordinaires  qui  ont  cinq  pieds  ôt  demi  de 
diamètre. 

Les  cahots  forment  des  pentes  égales.  Ceux 


d’  1  ligne  a  une  pente  d’i  fur . 14. 

de  2  lignes  a  une  pente  d’  1  fur . 10 

de  3  lignes  a  une  pente  d’i  fur  . . 8 

de  4  lignes  a  une  pente  d’  1  fur . 7 

de  8  lignes  a  une  pente  d’i  fur . f 

d’  1  pouce  a  une  pente  d’  1  fur . 4 

d’  1  pouce  8  lignes  a  une  pente  d’i  fur . 3 


de  3  pouces  6  lignes  a  une  pente  d*  1  fur . 2 

de  p  pouces  8  lignes  a  une  pente  d’  1  fur . 1 

I  V. 

Autre  maniéré  de  concevoir  les  obffacles  que  forment 
les  cahots  aux  roues  de  cinq  pieds  ôt  demi. 

Si  nous  fuppofons  la  force  d’un  cheval  capable  d’élever 
un  poids  de  trois  cens  livres,  ôt  que  ce  cheval  foit  attelé 
à  une  charrette  qui  pefe  deux  muids  de  vin  ou  douze  cens 
livres,  alors  ce  cheval  tirera  par  deffus  les  cahots. 


d’  1  ligne  y  muids  de  vin." 

de  2  lignes  .......  3  muids. 

de  3  lignes . 2  muids. 

de  4  lignes . 1  {  muid. 

de  8  lignes .  {  muid. 

de  12  lignes . la  charrette  à  vuide. 


Si  nous  mettons  quatre  chevaux  à  la  même  charrette  ; 
alors  ces  quatre  chevaux  tireront  par  deffus  les  cahots. 


Cette  maniéré  eft  pour  les  chemins  de  terre.  Elle  con- 
fifte  feulement  dans  les  deux  bandes  de  cailloux,  dont  nous 
venons  de  parler  dans  la  fixieme  maniéré. 

L’on  mettra  ces  bandes  un  pouce  ou  deux  plus  bas  que 
la  fuperficie  du  terrein ,  ôt  par  là  les  roues  des  voitures  ne 
pourront  nullement  les  rompre  ni  les  endommager  en  paf- 
fant  deffus  pour  traverfer  le  chemin. 

Cette  maniéré  de  chemin  a  tous  les  avantages  de  la  ma¬ 
niéré  précédente  ,  ôt  a  cela  de  plus ,  que  les  chevaux  s’y 
ruineront  moins  les  jambes  ;  car  ils  y  marcheront  toujours 
fur  la  terre. 

Un  tel  chemin  paroîtra  aux  yeux,  pur  ôt  fimplement 
comme  un  chemin  de  terre ,  ôt  il  eft  impoffible  de  faire  un 
chemin  à  moins  de  frais  ôt  avec  moins  de  matériaux ,  ôt 
meilleur  pour  les  voitures.  Il  n’y  a  peut-être  qu’un  incon¬ 
vénient,  qui  eft  que  les  voitures  en  tournant* ôt  ne  portant 
que  fur  les  bords  de  l’orniere  dans  laquelle  eft  enfermé  ce 
pavé ,  les  roues  pourroient  écrafer  fes  bords  ôt  combler 
cette  orniere. 


d*  1  pouce  .  .  ; 

d’  1  pouce  8  lignes 
de  3  pouces  6  lignes 
de  p  pouces  8  lignes 


.  .  6  muids. 

.  .  4  muids. 

.  .  2  muids. 

.  .  o  la  charrette  à  vuide; 

V.  -Î 


Dans  le  pavé  de  route,  l’on  trouve  fréquemment  des 
places  enfoncées  de  deux  à  trois  pieds  en  quarré,  des  pavés 
élevés  ôt  des  pavés  enfoncés ,  ôt  enfin  tous  les  pavés  ébués, 
ce  qui  rend  les  joints  en  long  fort  large. 

Les  deux  premiers  incidens  peuvent  être  corrigés  parle 
foin  des  Paveurs,  mais  l’on  ne  peut  remédier  au  troifieme 
que  par  une  nouvelle  maniéré  de  paver ,  ou  en  élargiffant 
les  roues  affez ,  pour  qu’elles  n’entrent  point  dans  ces  joints. 

Ce  troifieme  incident  eft  le  plus  confidérable  ,  non-feu¬ 
lement  parce  qu’il  fe  trouve  à  chaque  pavé,  mais  encore 
parce  qu’il  augmente  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Exa- 
minons-le  avec  foin. 


REMARQUES  SUR  LES  CAHOTS. 


V  I. 


I. 

Les  cahots  doivent  être  regardés  comme  des  portions 

b 


Les  roues  paffent  alternativement  fur  un  plein,  ôc  dans 
un  joint  en  long. 


g4  ■  Recueil  ce 

Les  roues  ébuent  les  bords  du  pavé  qui  forment  les 
Joints  en  long ,  jufqu’à  ce  que  ces  joints  foient  affez  en- 
foncésjpour  que  les  roues  étant  dedans,  puiflent  porter  en 
même  temps  fur  les  pavés  qui  précédent  ôc  qui  fuivent  ces 
joints  ;  ôc  par  là  les  roues  dans  les  joints  en  long ,  e  trou¬ 
vent  dans  la  même  fituation  où  elles  fe  trouveraient ,  1 
elles  portoient  à  faux  entre  deux  folives  écartées  une  e 
l’autre  d'un  pied. 

VI  £ 

Les  joints  en  long  ufentle  bandage  des  roues  des  voitu¬ 
res  ôc  lui  donnent  fa  figure  ordinaire,  qui  eft  en  dos  d  ane, 

&  fans  ces  joints  le  bandage  n’uferoit  aucunement  fur  du 
vieux  pavé  ;  car  les  joints  en  large  ne  faifant  point  gliffer  les 
roues  de  côté,  ils  ne  pourroient  ufer  le  bandage. 

VIII. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  cahots,  il 
réfulte  un  fait  qui  pourroit  palier  pour  un  paradoxe  ;  la¬ 
voir,  qu’une  route  pavée,  dont  les  bandes  a  joints  ferrés  fe* 
roient  écartées  l’une  de  Pautre  du  double  de  1  ordinaire, 
feroit  meilleur  pour  les  voitures  qu’un  vieux  pavé  ordinai¬ 
re,  fût-il  fi  bien  pavé  qu’il  n’y  eût  pas  un  pavé  qui  paffât 

l’autre.  }  . 

Car  fur  un  tel  pavé  le  bandage  des  roues  s’entretiendroit 
toujours  plat  comme  il  eft  étant  neuf,  ôc  par  la  il  porte* 
roit  dans  toute  fa  largeur  enpofant  fur  les  bords  des  banda¬ 
ges,  ôc  ne  les  ébueroit  point;  ainfi  les  roues  étant  entre 
deux  de  nos  bandes ,  porteroient  fur  deux  points  écartés 
feulement  de  dix  pouces ,  ôc  nous  avons  fait  voir  qu  une 
roue  dans  un  joint  en  long ,  porte  fur  deux  points  écartés 
de  12  pouces  (a  ). 

Cette  différence  de  deux  pouces  vient  de  ce  que  dans 
le  pavé  ordinaire  les  deux  pavés  portans  font  ébués,  ôc 
qu’ils  ne  le  font  point ,  ôc  ne  le  peuvent  être  dans  notre 

maniéré. 

P  I  X. ‘  '  "  .. 

»  »  *  ©  •  f  ^ 

Quand  une  roue  fe  trouvé  entre  deux  cahots,  ôc  qu'elle 
porte  deffus  ,  il  eft  indifférent  pour  les  chevaux  que  le  bas 
de  la  roue  pofe  fur  quelque  chofe  J  ou  qu’il  porte  à  faux  ; 
ceci  étant  bien  compris,  notre  chemin  à  bandes  écartées 
du  double  de  l’ordinaire  n’aura  plus  l’apparence  d’un  pa¬ 
radoxe. 

■  X. 

Les  cahots  font  un  moindre  obftacle  aux  voitures  qui 
vont  plus  vite,  qu’à  .celles  qui  vont  plus  doucement  ;  la 
vertu  élaftique  faifant  dans  les  premières  que  la  defcente 
d’un  cahot  ferve  en  partie  à  monter  le  cahot  fuivant  quand 
il  eft  affez  proche. 

X  I. 

,  /  -  .  o  ’  •  -  • 

Aux  montagnes  les  cahots  n  ont  point  de  chute ,  elle 
eft  détruite  par  la  pente  de  la  montagne ,  ôc  les  voitures 
y  vont  doucement;  par  ces  deux  raifons  ,  la  vertu  élaf¬ 
tique  ne  diminue  rien  de  l’obftacle  que  forment  les  ca¬ 
hots. 

T*r\  f*r\  r"  r\  *-  '  '  .l  -  T 

XII. 

.  r  ‘  .are;  :r.oo  culqr.-.  -j  :  '  •  "  ’  • 

Voici  ce  qui  dans  les  montagnes  fait  obftacle  aux  voitu¬ 
res.  Premièrement  la  pente  naturelle  de  la  montagne.  Se¬ 
condement,  les  places  enfoncées,  qui  en  augmentent  la 
pente.  Troifiemement ,  les  cahots  qui  augmentent  auffi  la 
pente  de  la  montagne ,  &  qui  font  un  plus  grand  obftacle 
dans  cet  endroit ,  que  dans  le  plat  pays.  Quatrièmement ,  la 
pefanteur  abfolue  des  chevaux  qui  augmente  la  pefanteur 

(a)  Voyez  la  figure  E  au  commencement  du  Mémoire, 


S  Machines 

abfolue  de  la  voiture  félon  la  pente  de  la  montagne.  Et  cin¬ 
quièmement,  la  fituation  gênée  des  jambes  des  chevaux  qui 
diminue  leurs  forces,  ôc  racourcit  leur  pas. 

Cet  article  étant  le  principal  de  l’affaire  des  chemins^ 
nous  en  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite. 

r  emarques 

SUR  LES  VOITURES  ROULANTES. 

I. 

Les  voitures  roulantes,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ; 
ont  les  roues  trop  étroites,  leur  largeur  n’étant  que  de  deux 
pouces  ôc  demi.  Si  elles  étoient  plus  larges ,  elles  iroient 
beaucoup  mieux  fur  le  pavé  ôc  fur  la  terre ,  où  elles  ne  fer 
roient  pas  des  ornières  fi  profondes.  ✓ 

L’on  peut  faire  élargir  les  roues  peu  à  peu.  Par  exemple, 
à  préfent  qu  elles  font  de  deux  pouces  ôc  demi,  les  faire 
mettre  à  deux  pouces  trois  quarts ,  dans  quelque  temps 
trois  pouces,  ôc  ainfi  de  fuite  en  les  augmentant  toujours 
d’un  quart  de  pouce  ,  jufqu’à  ce  quelles  aient  une  largeur 
convenable.  Les  ornières  ne  permettroient  pas  qu’on  les 

élargît  de  beaucoup  à  la  fois. 

Si  les  roues  étoient  élargies ,  les  voitures  meneroient  de 
plus  lourds  fardeaux ,  tant  fur  la  terre ,  que  fur  le  pavé  ;  elles 
romproient  moins  les  chemins,  tant  ceux  de  terre  que 
ceux  de  pavé  ;  elles  n’uferoient  le  pavé  que  pour  le  per¬ 
fectionner,  tant  celui  de  grais,  que  celui  de  cailloux. 

De  plus,  en  dreffant  les  chemins  qui  déverfent,  ôc 
mettant  un  peu  de  cailloutage  dans  les  endroits  qui  font 
fujets  à  fe  creufer ,  cette  plus  grande  largeur  de  roues  fe¬ 
roit  que  les  voitures  iroient  beaucoup  mieux  qu’ elles  ne 

Les  peuples  tireroientde  cette  petite  réparation  des  che¬ 
mins  un  avantage  affez  confiderable ,  ôc  cette  réparation 
donneroit  le  branle  à  une  plus  grande ,  que  les  peuples  peur 
vent  faire  fans  s’incommoder  aucunement. 

I  I. 

Les  voitures  qui  ont  plufieurs  paires  de  roues  ,  comme 
les  chariots,  font  plus  aifées  à  tirer  dans  les  chemins  rabo¬ 
teux  ,  que  les  voitures  qui  n’en  ont  qu’une  paire  ,  comme 

les  charrettes.  , 

Les  roues  d’un  chariot  fe  peuvent  trouver  au  hafard  à 
l’égard  des  cahots ,  de  trois  maniérés  différentes,  ôc  de  ces 
trois  maniérés  il  y  en  a  deux  dont  le  chariot  tire  un  avan¬ 
tage  confidérable  fur  la  charrette. 

Ou  les  deux  trains  d’un  chariot  montent  en  même-temps 
un  cahot,  ou  l’un  montant  un  cahot,  l’autre  le  defcend; 
ou  l’un  montant  uu  cahot,  l’autre  fe  trouve  dans  un  endroit 
uni. 

Quand  les  deux  trains  montent  en  même-temps  des  ca¬ 
hots  ,  le  chariot  n’a  aucun  avantage  fur  la  charrette ,  fi  ce 
n’eft  un  petit  avantage  qui  ne  peut  procéder  de  ce  que  les 
cahots  que  montera  un  train ,  feront  plus  petits  que  ceux 
que  montera  l’autre  train  ,  Ôc  par  là  le  chariot  auroit  en 
toute  rencontre  un  avantage  fur  la  charrette  ;  il  y  auroit  feu¬ 
lement  du  plus  ou  du  moins  dans  ces  avantages ,  félon  le 
cas  plus  ou  moins  avantageux. 

Quand  un  train  monte  uncahot ,  ôc  que  l’autre  le  def¬ 
cend  ,  alors  le  chariot  fe  tire  aufii  aifément  que  fi  les  deux 
trains  étoient  dans  un  endroit  uni. 

Et  dans  l’autre  fituation ,  où  un  train  montant  un  cahot , 
l’autre  fe  trouve  dans  un  endroit  uni ,  les  chevaux  ne  font 
d’efforts,  pour  furmonter  le  cahot,  que  la  moitié  de  ce 
qu’ils  en  feroient  pour  le  furmonter  avec  une  charrette. 

A  l’égard  des  enfoncemens  de  deux  à  trois  pieds  en 
quarré ,  qui  font  fort  fréquens  dans  les  chemins ,  le  chariot 
aura  le  même  avantage  fur- la  charrette ,  qu’à  1  égard  des 

cahots.  "  — 

Tout 


APPROUVE5  ES 

Tout  ceci  n’a  pas  befoin  de  preuve  ;  il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  conçoive  aifément  que  la  charge  d’un  chariot  eft 
partagée  en  deux ,  &  que  lorfqu’un  train  monte  un  cahot , 
il  n’y  a  que  la  moitié  de  la  charge  du  chariot  qui  falTe  obf- 
tacle  à  le  furmonter. 

I  I  I. 

Sur  le  pavé,  les  charrettes  qui  vont  le  pas  n’ont  pas  un  mou¬ 
vement  uniforme  ;  elles  vont  plus  doucement  en  montant 
les  cahots,  &  plus  vite  en  les  defcendant,  ôc  par  cette 
chute  de  cahots  précipitée  &  à  plomb  fur  les  pavés  qui  fui- 
ventles  cahots,  les  roues  enfoncent  davantage  les  pavés. 

Le  chariot  n’a  point  ce  défaut ,  quand  il  va  le  pas,  le 
hafard  failànt  le  plus  fouvent  que  lorfqu’un  train  defcend 
un  cahot ,  fa  chûte  eft  retenue  par  l’autre  train  qui  monte 
un  autre  cahot ,  ou  du  moins  qui  fe  trouve  fur  un  endroit 
uni. 

IV. 

L’on  peut  faire  un  chariot  à  quatre  grandes  roues,  ôc  qui 
détournera  autant  qu’un  coche. 

V. 

Dans  les  routes  bien  pavées  les  voitures  portent  le  dou¬ 
ble  de  l’ordinaire ,  ôc  ces  lourdes  charges  rompant  davan¬ 
tage  le  pavé,  ces  chemins  deviennent  par  là  d*un  plus 
grand  entretien.  Les  V oituriers  y  trouvent  leur  avantage , 
en  ce  qu’un  feul  homme  conduit  par  ce  moyen  ce  qui  de- 
manderoit  deux  hommes  étant  porté  dans  de  moindres  voi¬ 
tures. 

VI. 

Par  le  moyen  d’un  chariot  à  quatre  grandes  roues,  l’on 
mènera  d’aufli  lourds  fardeaux  ,  &  même  avec  moins  de 
chevaux ,  ôc  ces  fardeaux  portant  fur  deux  trains ,  ils  rom¬ 
pront  moins  le  pavé. 

SUR  LA  FORCE  DES  CHEVAUX  QUI  TIRENT. 


Un  bon  cheval ,  par  le  moyen  d’une  poulie ,  éleve  d’un 
coup  de  colier  en  tirant  de  toute  fa  force  un  poids  de  400 
livres. 

L’Académie  des  Sciences  a  fait  l’expérience  de  la  force 
des  chevaux  qui  tirent  fur  un  train  de  niveau  1  il  feroit  utile 
de  faire  la  même  expérience  fur  différentes  pentes.  De 
plus  il  conviendroit  auiïi  dans  ces  expériences  de  remarquer 
la  grandeur  des  pas  des  chevaux  ôc  la  fituation  de  leurs 
jambes,  par  rapport  au  terrein ,  au  moment  qu  ils  pofent  ôc 
qu’ils  lèvent  les  pieds  ;  car  les  chevaux  font  beaucoup  plus 
d’efforts  aux  montagnes ,  que  ne  le  demande  la  loi  de 
ftatique  ;  &  il  eft  fur  que  cet  incident ,  qui  eft  le  plus  grand 
qui  fe  trouve  dans  les  chemins,  vient  de  la  fituation  des 
jambes  des  chevaux,  qui  eft  gênée  quand  ils  marchent  fur 
un  terrein  en  pente. 

II. 

Le  pas  d’un  cheval  eft  compofé  de  deux  demi-pas  ;  le 
demi-pas  d’avant,  ôcle  demi-pas  d’arriere. 

II  I. 

La  pefanteur  du  corps  du  cheval  lui  aide  à  tirer  dans  le 
demi-pas  d’arriere;  mais  elle  lui  eft  fort  contraire  dans  le 
demi-pas  d’avant;  c’eft-à-dire,  que  le  pas  du  cheval  baille 
dans  le  demi-pas  d’arriere,  ôc  qu’il  hauffe  dans  le  demi-pas 
d’avant. 
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I  V. 

Ce  hautement  ôc  ce  bâillement  du  corps  du  cheval  qui 
fe  fait  à  chaque  pas,  lui  eft  un  défavantage,  tant  pour 
porter  que  pour  tirer;  aulli  les  chevaux  qui  tirent  de 
lourds  fardeaux  prennent- ils  grand  foin  de  le  corriger 
en  faifant  les  pas  plus  petits  Ôc  en  courbant  leurs  jam¬ 
bes.  Dans  ces  rencontres  l’on  voit  les  chevaux  qui  mettent 
leurs  jambes  de  devant  en  arc,  par  le  moyen  de  la  jointure 
du  genou  Ôc  de  celle  du  fabot,  ôc  ils  ne  les  redreffent  que 
pour  entretenir  leur  corps  dans  la  même  hauteur  fans  hauf- 
fer  ni  baiffer. 

V. 

Selon  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  troifieme  article, 
le  cheval  a  plus  de  facilité  à  faire  le  demi-pas  d’arriere, 
que  le  demi-pas  d'avant ,  ôc  c’eft  pour  cette  raifon  qu’un 
cheval  qui  tire  un  lourd  fardeau ,  ne  fait  que  le  demi-pas 
d’arriere. 

V  I. 

Aux  montagnes ,  les  chevaux  qui  vont  à  vuide  font  le 
demi-pas  d’avant  plus  petits  que  le  demi  pas  d  arriéré. 

Cette  diminution  d  un  demi  pas  d  avant  fe  fait?,  propor¬ 
tion  de  la  pente  de  la  montagne  ,  ôc  fe  mefure  par  la  hauteur 
delà  pente  fur  une  longueur  égale  à  la  jambe  du  cheval; 
c’eft-à-dire,  ^ue  Ci  la  pente  de  la  montagne  eft  d’un  fur  dix, 
ôc  que  la  jambe  du  cheval  foit  de  40  pouces,  le  demi- pas 
d’avant  fera  diminué  de  4  pouces,  qui  eft  la  dixième  partie 
de  40. 

V  1 1. 

L’obftacle  des  montagnes  eft  bien  extraordinaire  ôc  bien 
particulier;  leur  pente  qui  fembleroit  être  le  feul  ôc  unique 
obftacle  qui  fe  dût  trouver,  eft  accompagnée  de  la  fitua¬ 
tion  gênée  des  jambes  djs  chevaux  ,  ôc  de  la  pefanteur  de 
leur  corps ,  ôc  de  plus  les  places  enfoncées  ôc  les  cahots  y 
font  plus  nuifibles  que  dans  le  plat  pays. 

DES  CHEMINS  DANS  LES  MONTAGNES. 

I.  * 

& 

L’on  peut  adoucir  les  chemins  dans  les  montagnes  en  les 
faifant  côtoyer  les  montagnes,  ôc  en  partie  par  des  ouvrai 
ges  de  terralfes. 

I  I. 

Quand  un  chemin  rencontre  une  montagne  de  front, 
l’on  côtoyé  la  montagne  en  zigzag  ,  ce  qui  alonge  le 
chemin;  mais  l’on  doit  être  pleinement  perfuadé  que  l’a- 
douciflement  de  la  pente  eft  bien  plus  avantageux  aux 
voitures,  quel’alongement  du  chemin  ne  leur  eft  nuifible. 
Car  il  eft  fûr  que  les  chevaux  qui  montent  une  montagne 
de  ico  toifes  de  hauteur,  fur  une  pente  d’une  demi  -  lieue 
de  long,  la  monteront  plus  vite,  ôc  peineront  moins  qu’ils 
ne  feroient  s’ils  la  montoient  fur  une  pente  d’un  quart  de 
lieue  de  long  qui  feroit  plus  rude  de  moitié, 

1 1 1. 

Les  tournans  des  chemins  dans  les  montagnes  doivent 
être  de  niveau ,  ôc  non  pas  d’une  pente  plus  roide  que  le 
droit  chemin ,  comme  cela  fe  voit  par-tout.  C’eft  trop  de 
peine  pour  un  limonier  qui  defcend ,  de  retenir  la  charrette, 
Ôc  de  la  gouverner  comme  il  eft  obligé  de  faire  aux  tour¬ 
nans  en  pente  ;  auffi  eft-ce  dans  ces  endroits  que  les  limo¬ 
niers  s’eftropient  ordinairement  ;  Ôc  pour  les  voitures  qui 
montent ,  la  ligne  des  chevaux  étant  un  cercle  dans  ces 
tournans,  ils  ont  moins  de  force  pour  tirer,  ôc  même  ils 
ne  peuvent  tirer  que  fur  un  trait. 
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1\  L  c  v  ü  i  voitures  à  vuide  qui  rencontrent  les  voitures  chargées,  elles 

fe  détourneront  aifément  par  deffus  la  voie  de  terre  :  & 
d’ailleurs  qui  empêche  de  faire  deux  voiesdans  les  chemins 

bien  paflans  ? 


I  V. 


Les  ouvrages  de  terraffe  des  chemins  coûtent  beaucoup 
moins  que  les  autres  ouvrages  de  ter  rafles ,  parce  que  e 
tranfport  des  terres  fe  fait  toujours  en  defcendant,  ur  a 
même  ligne.  Il  faut  de  plus  conférer que  les  ouvrages  de 
terralfes  des  chemins  font  un  double  effet ,  puifqu  en 
portant  les  terres  du  haut  de  la  montagne  dans  e  on 
la  vallée,  vous  diminuez  par  un  feul  ade  ,  ôc  la  hauteur 
de  la  montagne  j  &  lu  profondeur  de  la  vallée. 

V. 

Dans  ces  ouvrages  de  terraffes  dont  le  tranfport  des  tei - 
res  fe  fait  en  defcendant  &  fur  la  même  ligne  ,  Ion  peut 
faire  des  commodités  à  peu  de  frais  pour  en  faciliter  le 
tranfport;  &  ces  commodités  pourront  fervir  a  pluheurs 
ateliers  l’un  après  l’autre. 

V  I. 

Le  grand  fecret  pour  faciliter  le  tranfport  par  voitures 
roulantes  ,  c’eft  en  faifant  des  chemins  neufs ,  ou  en  réta- 
bliffant  les  vieux,  de  mettre  les  meilleurs  pavés  aux  mon¬ 
tagnes  ôc  dans  les  autres  pentes  d’un  fur  trente  ,  ôc  plus 
roides ,  ôc  de  faire  dans  ces  endroits  le  paffage  des  roues 
le  plus  uni  que  faire  fe  peut. 
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RÉPONSES  A  DEUX  OBJECTIONS 

qui  ont  été  faites  fur  le  rétablillèmenc 
général  des  chemins. 

P  RE  Ml  E  RE  OBJECTION. 

Qu’il  n’y  auroit  pas  affez  de  cailloux,  &  qu’il  y  a  des 
endroits  où  il  n’y  en  a  point  du  tout. 

réponse. 

Cette  objeaion  au  lieu  d’être  contraire  à  cette  maniéré 
de  paver  les  chemins ,  lui  eft  très-favorable  ;  car  s  d  n  y  a 
outres  de  matériaux ,  il  faut  préférer  la  maniéré  qui  en  em¬ 
ploie  le  moins  à  celles  qui  en  emploient  le  plus. 

^  Que  peut-on  faire  de  moins  que  de  paver  le  pafiage  des 

deux  roues  des  voitures ,  comme  je  le  propole . 

Quant  aux  endroits  où  il  n'y  a  point  de  matériaux ,  eut 
fent-ils  vingt  lieues  d’étendue,  on  y  en  peut  porter  a  peu 
de  frais; car  fuppofé  ce  cas-ci,  qui  eft  un  peu  outré,  e 
moyeu  tranfport  du  caillou  n’y  fetoit  que  de  cinq  lieues 
&  comme  à  mefure  que  l’on  poufferoit  le  chemin,  il  lcrv  r 
à  voiturer  le  caillou,  l’on  peut  faire  enforte  que  ce  tram- 
port  ne  coûte  pas  plus  qu’il  couteroit  a  faire  fur  un  che- 
min  de  terre  de  deux  lieues. 

DEUXIEME  O  B  J  ECT 10  N. 

Que  ne  faifant  qu’une  voie  a  notre  maniéré ,  deux  voi¬ 
tures  fe  rencontrant,  auroient  de  la  peine  a  palier. 

réponse. 

Si  les  voitures  fe  rencontrent  ôc  fe  détournent  dans  1  é- 
tat  préfent  des  chemins,  les  chemins  étant  meilleurs,  elles 

fe  détourneront  plus  aifément..  . 

Si  tous  les  grands  chemins  avoient  deux  voies  de  large ,  oc 
qu’une  feulement  fût  pavée  à  notre  maniéré,  je  ne  crois  pas 
qu’il  arrivât  aucun  incident  par  la  fuite  qui  obligeât  a  pa- 
ver  l’autre  voie,  &  en  voici  la  raifon.  Dans  une  route,  les 
voitures  chargées  vont  prefque  toutes  du  même  coté,  & 
les  voitures  à  vuide  de  l’autre;  &  par  la  n  y  ayant  que  les 


DESSALER  L’EAU  DE  LA  MER, 

INVENTÉE 

PAR  M.  GAUTHIER. 

CEtte  machine  eft  formée  par  une  boîte  de  char- 

pente  de  figure  cubique,  dont  le  fond  eft  fait  en  goût- 
tiere.  A  ce  fond  eft  adapté  une  conduite  A  ,  qui  fert  a  in 

nuer  l'eau  dans  la  machine.  La  partie  lupérieure  de  cette 
boite  eft  couverte  de  cinq  chapiteaux  GG  G,  &c.  umsen- 
femble,  &  qui  ont  la  même  largeur  que  la  boite,  de  manière 
qu’ils  couvrent  parfaitement  cette  capacité  :  tous  ces  cha¬ 
piteaux  font  confiants  de  feuilles  de  cuivre  exaétement  fou- 
dées.  Dans  l’intérieur  de  chaque  chapiteau  comme  MON 
font  des  gouttières  MN,  qui  font  auffi  longues  que  le  cha¬ 
piteau  ,  &  qui  rendent  dans  une  gouttière  générale  H,  a  la¬ 
quelle  eft  un  robinet  L.  . ,  D  . 

Le  dedans  de  la  boîte  contient  un  tambour  canelé  p , 
foutenu  par  fon  arbre  fur  deux  traverfes,  telles  que  b  h  ,  lur 
iefquelles  ce  tambour  peut  tourner  librement  au  moyen 
d'une  manivelle  qui  eft  fixée  à  une  de  fes  extrémités.  Ce 
tambour  creux  renferme  une  quille  de  réchaud  C  ,  dont  la 
longueur  eft  à  peu  près  égale  a  celle  du  tambour  Ce  ré- 
chaud  eft  foutenu  fur  l’arbre  DD  par  des  brides  PR ,  de  F.=.  tt 
maniéré  que  le  tambour  peut  tourner  indépendamment  du 
réchaud.  Ce  réchaud  eft  de  fer ,  &  contient  une  grille  de 
même  matière ,  fur  laquelle  on  fait  le  feu  néceffaire.  Voila 
la  conftruêtion  de  cette  machine  ;  en  voici  1  ufage. 

On  fait  du  feu  le  long  du  tambourB  dans  le  réchaud  C, 
enfuite  on  infinue  l’eau  dans  le  fond  de  E  boîte  par  le 
conduit  A.  Le  tambour  dont  la  furface  caneléen  eft  elevee 
du  fond  que  d'une  fort  petite  quantité  ,  trempe  néceffaire- 
ment  dans  l’eau ,  &  ce  tambour  étant  agité ,  lorfque  1  on  le 
fait  tourner  fur  lui-même ,  &  échauffé  par  le  rechaud,  \  eau 
dont  fa  furface  eft  mouillée  s'élève  en  vapeurs  qui  s  atta¬ 
chent  de  côté  &  d'autre  aux  parois  intérieurs  des  cha¬ 
piteaux  ,  fe  ramaffant  enfuite  elle  coule  le  long  de  ces  me¬ 
mes  côtés  dans  les  gouttières ,  pour  fe  dégorger  enfuite  par 
le  robinet  L.  Pendant  cette  opération  les  parties  lalines  K 
bitumineufes  de  l’eau  fe  détachent  des  vapeurs  aqueufes , 

&  s’exhalent,  laiffant  beaucoup  moins  dacreté  quelle 
n’en  avoir  auparavant  :  par  ce  moyen  elle  pourrait  deve¬ 
nir  potable  ;  mais  il  refte  à  favoir  s’il  s  en  exhale  &  s  il  s  en 
détache  affez,  pour  que  cette  eau  foit  parfaitement  bonne 
à  boire. 
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i  PENDULE 

Q  U  I  MA  R  Q  U  E 

LE  TE  MS  VRAI, 

LE  LIEU  ET  LA  DÉCLINAISON 

|  DU  S  O  LE  IL, 

INVENTÉE 

PAR  M.  JULIEN  LE  ROY. 

CEtte  cadrature  eft  conftruite  fur  une  théorie  fort  ■ 
(impie  ,  d’ailleurs  exaôtement  vraie.  Les  machines 
qui  la  compofent  font  en  petit  nombre  ,  ôc  leur  (implicité 
répond  à  celle  de  la  théorie;  cependant  on  a  rencontré 
quelques  difficultés  dans  l’exécution,  dont  on  parlera  ci- 
après. 

Voici  ce  qui  a  occafionné  cette  découverte. 

On  a  fuppofé  une  ellipfe,  laquelle  paffant  par  le  cen¬ 
tre  du  foieil,  avoit  pour  petit  rayon  l’axe  de  la  terre, 
ôc  pour  grand,  le  double  de  la  diftance  du  centre  du 
foieil  à  celui  de  la  terre.  L’on  a  confidéré  enfuite  cette 
ellipfe  comme  un  méridien  mobile  emporté  conti¬ 
nuellement  par  le  centre  du  foieil ,  ôc  tournant  fur 
l’axe  de  la  terre  comme  centre.  De  cette  difpofition 
on  a  conclu  qu’en  fuppofant  fur  le  méridien  imaginé 
un  point  vis-à-vis  notre  cercle  polaire  ,  ce  point  fer- 
viroit  d’index  ôc  marqueroit  l’heure  vraie  fur  ce  mê¬ 
me  cercle.  Paffons  maintenant  aux  moyens  que  l’inven¬ 
teur  a  mis  en  ufage,  pour  réduire  cette  théorie  en  pra¬ 
tique. 

Fig.  I.  Sur  l’arbre  ou  axe  AB  on  a  attaché  obliquement  une 
plaquede  laiton  FF  d’environ  $  pouces  de  diamètre,  qui 
eft  inclinée  à  fon  arbre  dans  le  même  rapport  que  l’éclip¬ 
tique  eft  incliné  à  l’axe  de  la  terre.  Sur  cette  plaque  on  a 
pofé  une  roue  EE  d’environ  4  pouces  ôc  demi  de  diamè¬ 
tre,  laquelle  a  314  dents,  ôc  fait  une  révolution  fur  la 
plaque,  félon  l’ordre  des  (ignés  en  3 6<;  jours  ôc  environ  4 
heures.  D  ailleurs  la  roue  EE  eft  excentrique  à  l’axe  AB 
dans  le  même  rapport  que  l’orbite  du  foieil  eft  excen¬ 
trique  à  l’axe  de  la  terre;  de  forte  que  l’axe  A  B  repréfente 
celui  delà  terre.  La  platine  de  laiton  CC ,  le  plan  de  l  é- 
ciq  tique,  ôc  la  circonférence  de  la  roue  RR,  prife  deux 
ligi  es  au-deffous  de  fes  dents  repréfente  l’excentrique  du 
foieil,  de  maniéré  que  de  l’affemblage  de  ces  trois  pièces 
il réfulte  une  petite  machine,  qui  tournant  en  des  temps 
convenables  imite  dans  fes  révolutions  1  obliquité  ôc 
l’excentricité  du  foieil ,  qui  font  les  principes  de  fes  ir¬ 
régularités. 

Cette  machine  repréfente  allez  une  fphere  coupée 
par  le  plan  de  l’écliptique;  en  ce  cas  elle  ne  montre- 
roit  que  le  mouvement  du  foieil  fur  ce  plan  fans  mar¬ 
quer  l’heure  vraie.  Ce  qui  fuit  donne  les  moyens  dont 
on  s’eft  fervi  pour  imiter  le  méridien  mobile,  que  l’on 
fuppofe  être  emporté  par  le  centre  du  foieil ,  ôc  marquer 
l’heure  vraie  fur  le  cercle  polaire  delà  terre. 

m,  m ,  m ,  repréfente  une  piece  d’acier  compofée  d’un 
'demi  -  cercle  ôc  d  une  tige  ;  les  deux  vis  qui  font  aux 
bouts  du  demi-cercle  vont  s’engager  par  leur  pointe  en 
deux  trous  faits  à  la  circonférence  d’un  canon  qui  roule 
fur  l’arbre  AB.  La  tige  va  s’enclaver  dans  une  rainure 
(  que  l’on  ne  peut  voir ,  parce  que  1  image  du  foieil  la 
cache  )  en  forme  de  deux  croilfans  renverfés  ôc  oppofés 
par  le  dos ,  enforte  qu’il  touche  la  piece  d’acier  ieule- 
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ment  en  deux  points  vis-à-vis  l’un  de  l’autre ,  ôc  à  envi¬ 
ron  deux  lignes  au-deftous  de  la  denture  de  la  roue  EE. 
Par  cette  difpofition  elle  ne  peut  tourner  fur  la  plaque 
FF  fans  emporter  avec  elle  la  piece  d’acier  mm  (  que 
l’on  nommera  dans  la  fuite  méridien  mobile  )  mais  en 
telle  forte  qu’elle  l’emporte  plus  vite  ou  plus  lentement, 
fuivantle  rapport  de  l’excentricité  établie  par  la  conftruc- 
tion ,  entre  l’axe  A  B  ôc  la  roue  EE  ,  d  où  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  le  bout  du  méridien  mobile  gliffe  dans 
la  rainure  de  la  roue,  laquelle  quoique  tournant  en  des 
temps  égaux  ,  l’emporte  cependant  en  d’autres  temps  iné¬ 
gaux  ,  ôc  femblables  à  ceux  que  produit  1  excentricité  du 
foieil.  Voici  comme  quoi  ce  méridien  mobile ,  au  moyen 
de  fa  charnière ,  imitera  en  s’élevant  ôc  s  abaiffant ,  les 
variations  produites  par  l’obliquité  du  foieil. 

L’axe  de  la  charnière  du  méridien  eft  perpendiculai¬ 
re  à  l’axe  AB  ;  d’ailleurs  le  milieu  en  eft  dans  le  plan 
de  la  roue  excentrique  EE  ,  laquelle  en  tournant  déter¬ 
mine  le  méridien  à  s’élever  ou  s’abaiffer  pour  fuivre  tou¬ 
tes  les  inclinaifons  du  plan  écliptique  ,  d  où  il  réfulte 
encore  que  la  roue  EE  tournant  en  des  temps  égaux , 
l’emportera  encore  en  d’autres  temps  inégaux ,  plus  longs 
vers  les  équinoxes  que  vers  les  tropiques,  ôcfemblables 
à  ceux  que  produit  l’obliquité  du  foieil. 

L’on  a  dit  ci-devant  que  la  charnière  du  méridien  eft 
engagée  fur  la  circonférence  ôc  au  bout  intérieur  du  ca¬ 
non  H  qui  roule  fur  l’arbre  AB  :  à  l’autre  bout  eft  attachée 
l’aiguille  des  heures ,  laquelle  marque  1  heure  vraie  fur 
le  plan  du  cadran  QQ  ;  ce  qui  eft  évident,  puifque  le 
méridien  tournant  en  des  temps  compofes  de  i  excentri¬ 
cité  ôc  de  l’obliquité  du  foieil,  ôc  emportant  par  le  moyen 
de  fa  charnière  l’aiguille  des  heures ,  il  la  fait  tourner  exac¬ 
tement  fuivant  le  temps  vrai. 

On  ne  s’arrêtera  point  à  décrire  les  roues  néceffai- 
res  pour  faire  tourner  la  roue  E  E ,  les  Horlogeurs 
qui  entendent  les  machines  favent  aftez  comment  on 
doit  s’y  prendre  pour  exécuter  de  pareils  mouvemens. 
L’on  dira  feulement  que  le  pignon  P  fort  du  mouve¬ 
ment  de  la  pendule  ôc  fait  tourner  la  roue  O  ,  ôc  par 
conféquent  le  plan  écliptique  dans  le  même  -  temps  que 
les  étoiles  fixes. 

La  roue  de  cadran  1 1  mene  deux  roues  ôc  deux  pi¬ 
gnons  qui  font  tourner  par  renvoi  l’aiguille  des  minu¬ 
tes;  elles  lui  font  marquer  le  temps  vrai  fur  le  petit  ca¬ 
dran  A. 

Il  eft  clair  que  l’aiguille  des  minutes  marquera  le  temps 
vrai,  puifqu’elle  eft  menée  par  la  roue  de  cadran;  ce¬ 
pendant  elle  ne  le  marque  pas  abfolument  régulièrement, 
ôc  cela  à  caufe  quelle  fait  24  tours  contre  un  delà  roue 
de  cadran  qui  la  mene.  Cette  difficulté  ne  laiffe  pas  d’ê¬ 
tre  confidérable  à  caufe  quelle  eft  produite  par  l'inéga¬ 
lité  des  roues  ;  ôc  comme  il  eft  moralement  impoftible 
d’en  faire  d’égales  ,  il  s’enfuit  de-là  quelles  communique¬ 
ront  toujours  quelque  petite  irrégularité  à  l’aiguille  des 
minutes  ;  ces  irrégularités  commencent  ôc  finiflent  avec 
la  roue  de  cadran. 

Cet  inconvénient  diminue  un  peu  le  mérité  de  cet 
ouvrage  ,  qui  eft  très- ingénieux  ;  cependant  M.  de  la 
Hire  trouva  l’idée  de  cette  pendule  fi  conforme  en  tout 
à  la  théorie  des  mouvemens  du  foieil ,  qu’il  l’adopta 
avec  quelques  changemens  énoncés  dans  un  mémoire 
qu’on  pourra  voir  dans  ceux  de  l’Académie ,  année  1717, 
page  238. 
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MACHINE 

POUR 

ÉLEVER  DE  L’EAU, 

INVENTÉE 

PAR  M.  MARTENOT. 

Fig.  I.  jr~>*E tte  machine  confifte  en  un  gros  cylindre  ABC 
porté  par  un  radeau  DE.  Sur  ce  cylindre  font 
abouchés  huit  tuyaux  verticaux  FGH  autour  de  la  cir¬ 
conférence  ,  au  centre  de  laquelle  eft  un  arbre  I  qui  por¬ 
te  un  levier  ou  bras  IL  mis  en  mouvement  par  des  hom-  J 
mes  qui  tirent  fur  la  corde  M  dirigée  dans  le  montant  NO  | 
par  des  poulies  qui  déterminent  le  levier  à  faire  un  certain 
chemin  :  à  l’autre  montant  P  il  y  a  de  femblables  poulies 
pofées  précifément  comme  les  premières  ;  la  corde  qui 
entre  dans  ces  poulies  eft  tirée  par  un  poids  P  dont  la  pe- 
fanteur  eft  fuppofée  capable  de  ramener  le  levier. 

On  fuppofe  ici  le  cylindre  découvert  par  un  de  fes  côtés: 
QR  eft  ce  cylindre  ;  fa  capacité  eft  divifée  en  quatre  par¬ 
ties  égales  par  les  cloifons  SS  qui  font  fixes ,  ôt  qui  ne  iaif- 
fent  au  centre  X  qu’un  efpace  égal  au  diamètre  de  l’arbre  ; 
d’une  roue  de  moulin  TT  ,  ôte.  pofée  verticalement.  Le 
bord  des  vannes  TT  fixes  à  l’arbre  X  doit  s’appliquer 
exactement  aux  parois  intérieurs  du  cylindre  ôt  aux  deux 
fonds  ;  de  forte  que  fi  les  cloifons  du  cylindre  SS  frot¬ 
tent  l’arbre  de  la  roue  ,  réciproquement  les  ailes  frottent 
aufti  l’intérieur  du  cylindre ,  la  vanne  enfermée  dans  ce 
cylindre  ne  fait  qu’à  peu  près  un  quart-de-cercle  de  mou¬ 
vement.  Le  cylindre  eft  donc  partagé  en  quatre  cloifons 
qui  font  ouvertes  par  le  bas  de  aeux  trous  circulaires  ZZ, 
aufquels  font  des  foûpapes  placées  en  dedans  ;  ces  ou¬ 
vertures  qui  font  faites  tout  auprès  des  cloifons,  répon¬ 
dent  à  d’autres  ouvertures  Y  Y  pratiquées  à  la  partie  fu- 
périeure  du  même  cylindre,  aufquelles  font  abouchés  les 
tuyaux  montans  qui  dégorgent  l’eau.  Voici  quel  eft  le 
mouvement  de  la  machine. 

Fig.  II.  Le  volant  4  parcourt  le  chemin  de  a  en  b  ôt  alternative¬ 
ment  de  b  en  a  :  de  font  les  foûpapes  de  la  Cellule^.  Si  l’on 
fuppofe  à  préfent  que  le  volant  fafte  le  chemin  d e/>  en  a,  il 
eft  évident  que  la  foûpape  d  fe  fermera  ,  Ôt  que  l’eau  fera 
comprimée  ôc  montera  par  l’ouverture  m  dans  le  tuyau 
montant  qui  lui  eft  adapté  :  pendant  ce  temps  la  foûpape  e 
refte  toujours  ouverte  ,  6:  l’eau  entre  ôc  remplit  le  vuide 
qui  fe  fait  par  le  mouvement  circulaire  de  ce  volant,  en 
revenant  fur  fes  pas  :  ce  volant  comprime  l’eau  ,  qui  mon¬ 
te  enfuite  dans  le  tuyau  /i,  &  ainfi  de  fuite  pour  les  autres 
volans  qui  compofent  cette  roue  verticale  ôt  les  cloifons 
dans  lesquelles  elles  font  enfermées. 
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POUR 

CURER  LES  PORTS, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  BALME. 

LE  ponton  Aeft  le  même  que  celuidont  on  fe  fert  ac¬ 
tuellement  dans  les  ports  de  Breft,  Toulon,  ôte.  ôt 
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n’eft  repréfenté  ici  que  pour  fervir  de  parallèle  au  nouveau 
ponton  B.  Comme  le  premier  pourroit  être  ignoré,  il  eft 
bon  d’en  décrire  l’ufage  ôc  la  méchanique. 

Le  corps  A  B  du  ponton  n’a  rien  de  particulier  :  fur  fes 
bords  font  établis  plufieurs  montans  pour  foutenir  le  plat- 
bord  CD.  Ce  plat-bord  fupporte  les  roues  E,  F  aux  en¬ 
droits  G,  H ,  où  elles  font  afifujetties  par  des  colets ,  dans 
lefquels  cependant  les  axes  peuvent  tourner  librement.  A 
l’extrémité  D  du  plat-bord  ,  eft  enchalTée  une  poulie  fur 
laquelle  pafle  une  chaîne  I  L  ;  Pextremité  I  eft  compofée 
de  deux  brins  attachés  à  la  cuiliier  M  ;  1  autre  bout  L  fe 
roule  fur  l’arbre  de  la  roue  E  quand  elle  eft  mile  en  mou¬ 
vement  par  les  hommes  qui  marchent  dedans  pour  la  fai¬ 
re  tourner.  Au  fond  de  la  cuiliier  M  eft  attachée  une  fé¬ 
condé  chaîne  N  O  ,  dont  le  bout  O  eft  pris  par  deux  cor¬ 
dages  O  V  R,  O  T  X.  Le  premier  fe  roule  autour  de  l’ar¬ 
bre  de  la  roue  moyenne  F ,  ôt  le  fécond  eft  dormant  au  ta¬ 
quet  X. 

Le  manche  M  Y  de  la  cuiliier  eft  plus  long  qu’un  porc 
ne  peut  être  profond  ;  ce  manche  eft  pris  ôt  appliqué  con¬ 
tre  le  bord  entre  la  piece  ZS  ,  ôt  le  plat-bord  ;  fa  courfe 
eft  bornée  par  les  taiïeaux  qui  foutiennent  cette  piece.  De 
l’autre  côté  du  ponton,  on  a  établi  une  autre  cuiliier 
femb  labié. 

Pour  manœuvrer  cette  machine  fix  hommes  marchent 
continuellement  dans  la  roue  E ,  ôt  trois  autres  dans  la 
roue  F. 

La  grande  roue  E  fert  à  faire  monter  la  cuiliier  par  le 
moyen  de  la  chaîne  L  D  ,  qui  fe  roulant  fur  l’arbre  ,  tire 
néceflairement  cette  cuiliier  qui  étoit  entrée  dans  la  vafe 
par  fon  propre  poids  ;  ôt  quand  elle  eft  arrivée  où  on  la 
voit  repréfentée  dans  cette  figure,  un  homme  placé  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  machine  tient  un  crochet  de  fer  avec  lequel 
il  en  décroche  un  fécond,  dont  l’ufage  eft  de  tenir  fer¬ 
mé  le  fond  de  la  cuiliier  :  ce  crochet  étant  dégagé ,  le  fond 
qui  eft  à  la  charnière  s’ouvre,  par  conféquentla  vafe  qu’il 
retient  tombe  dans  un  bateau  que  l'on  place  directement 
deftous. 

Lorfque  la  grande  roue  a  fait  monter  la  cuiliier  ,  la 
petite  roue  F  tourne  en  tirant  ôt  foutenant  cette  cuiliier  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  rendue  au  fond  du  port,  enfuite 
la  grande  roue  qui  tourne  toujours  fait  remonter  la  cuil¬ 
iier;  mais  pour  lors  on  remarquera  que  la  petit  roue  eft 
obligée  de  tourner  à  rebours  pour  lâcher  le  cordage  RO, 
ôt  par  la  difpofition  du  cordage  fur  l’arbre,  les  roues  font 
aller  deux  cuiiliers  à  la  fois;  c’eft-à-dire  ,  que  les  cordes 
roulant  definis  le  treuil  en  fens  contraire ,  font  defeendre 
une  de  ces  cuiiliers  pendant  que  l’autre  monte ,  ôt  il  fe 
trouve  qu’une  laboure  au  fond  ,  dans  l’inftant  que  l’autre 
rend  le  vafe  qu’elle  avoit  recueillie ,  ainfi  qu’on  le  peut 
voir  par  le  plan  où  l’arbre  L  O  de  la  roue  E  fe  trouve 
touc-à-fait  dégarni  du  côté  O  ,  ôt  l’extrémité  R  du  treuil 
de  la  petite  roue  eft  garni  :  l’on  conçoit  pour  lors  que  la  rLA>'Cfit 
cuiliier  de  ce  côté  laboure  ôt  fe  remplit,  Ôt  qu’au  contrai- 
re  le  côté  L  étant  garni  de  la  chaîne  roulée  fur  cet  ar¬ 
bre  ,  pendant  que  le  bout  X  du  petit  treuil  eft  dégarni , 
il  fuit  que  cette  cuiliier  eft  remontée,  ôt  rend  fa  vafe. 

Le  ponton  propofé  n’a  qu’une  roue  foutenue  de  la  mê¬ 
me  maniéré  que  la  grande  roue  du  ponton  ordinaire.  La 
roue  de  ce  nouveau  ponton  porte  à  fes  extrémités  deux 
roues  dentées  ou  pignons  E  ;  chacun  de  ces  pignons  en- 
grene  dans  une  cremaillere  telle  que  R  pofée  fur  un  rou¬ 
leau  de  bronze  F  ;  ce  rouleau  eft  fupporté  par  un  petit  af- 
femblage  de  charpente  2 ,  3  ,  4,  y  ,  d,  qui  peut  fe  haufler 
ôt  bailler  par  le  moyen  d’un  tenon  ou  coin  que  l’on  en¬ 
fonce  dans  la  mortaife  K ,  ce  qui  fert  à  faire  engréner 
ou  defengréner  le  pignon  dans  îa  cremaillere:  cette  cre- 
maillere  fera  plus  ou  moins  longue,  fuivant  la  profondeur 
à  laquelle  on  voudra  atteindre. 

La  cremaillere  ponctuée  G  H  eft  dans  l’état  où  elle 
doit  être  lorfqu’elle  a  élevé  la  cuiliier  en  engrénant  dans 
le  pignon  E  ;  la  cremaillere  R  eft  repréfentée  lorfqu’elle 
n’engrene  plus  ,  ôt  qu’elle  eft  entraînée  par  le  poids  de  la 
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cuillier  quand  elle  tombe  pour  labourer. 

La  cuillier  S  eft  faifie  par  le  bas  de  même  que  lescuil- 
liers  dont  on  Te  fert  dans  les  anciennes  machines;  la  chaî¬ 
ne  qui  les  retient  paffe  auffi  fur  une  poulie  D ,  ôc  vient  fe 
fixer  à  l’extrémité  de  la  cremaillere.  A  l’autre  bout  eft  une 
chaîne  qui  paffe  fur  une  femblable  poulie ,  ôc  qui  porte  un 

Î>oid  L  qui  fait  une  compenfation  d’une  partie  du  poids  de 
a  cuillier ,  lorfqu’on  l’éleve. 

Le  manche  de  la  cuillier  eft  garni  de  deux  boffes  l’une 
P,  amarrée  furie  taquet  N,  afin  d’affujettir  la  cuillier  lorf¬ 
qu’elle  laboure  ;  ôc  l’autre  boffe  Q  fert  à  la  fufpendre  en 
faifant  deux  tours  de  ce  cordage  fur  une  cheville  fixée  au 
plat-bord  derrière  le  point  Q;  &  tenant  à  la  main  le  bout 
de  cette  boffe,  on  fait  defcendre  cette  cuillier  plus  ou 
moins. 

Le  cordage  T  attaché  au  taquet  V,  que  l’on  lâche  avec 
la  main,  eft  pour  tenir  la  cuillier  en  refpeêfen  l’empêchant 
de  varier  lorfqu’elle  laboure:  les  leviers  O,  O,  feivent  à 
la  rapprocher  de  l’arriere  ponton  lorfqu’elle  eft  fufpendue 
par  la  bofte  Q.  Il  eft  à  remarquer  que  quand  la  cuillier  a 
achevé  de  defcendre  ôc  qu’on  lâche  le  bout  de  la  corde 
7  ,  fon  manche  appuyant  fur  l’extrémité  du  levier ,  le 
fait  revenir  par  la  ligne  8,9,  ôc  le  range  le  long  du 
.  bord. 

Il  faut  obferver  aufli  que  les  hommes  appliqués  aux  le¬ 
viers  ,  peuvent  abaifter  les  cuilliers ,  les  fufpendre ,  6c  leur 
donner  leurs  penchans,  parce  que  ces  trois  fervices  fefuc- 
cèdent  les  uns  aux  autres  :  chaque  cuillier  eft  renfermée 
dans  un  efpace  comme  X ,  ôc  appuyé  toujours  contre  les 
taffeaux  qui  font  garnis  de  rouleaux. 

;  Pour  fe  fervir  de  cette  machine,  on  employera  des  hom¬ 
mes  à  faire  tourner  la  roue  ;  un  autre  homme  fera  atten¬ 
tif  pour  élever  ou  abaifter  la  cremaillere  :  on  commence¬ 
ra  donc  par  faire  defengréner  la  cremaillere  en  ôtant  le 
coin  de  la  mortaife  K;  la  cremaillere  n’engrénant  plus  eft 
entraînée  néceftairement  par  le  poids  de  la  cuillier;  pour 
lors  le  poids  L  qui  a  fervi  à  modérer  la  defcente  ,  fe  trouve 
élevé  ;  enfuite  l’on  retire  en  arriéré  cette  cuillier  par  le 
moyen  du  cordage  T  ôc  du  levier  O  ,  pour  faire  décrire 
à  la  cuillier  le  plus  grand  arc  poftible ,  afin  que  revenant 
fur  la  même  ligne,  elle  enfonce  par  fon  propre  poids,  ôc 
que  par  le  tirage  que  l’on  fera  pour  la  faire  labourer  elle 
fe  rempliflede  vafe.  Cette  manœuvre  étant  faite,  on  en¬ 
foncera  le  coin  dans  la  même  mortaife  K  pour  remonter 
le  rouleau  F,  Ôc  la  cremaillere  engrènera  dans  le  pignon 
E,  lequel  circulant  avec  la  roue  tirera  la  cremaillere; 
celle-ci  prenant  la  fituation  R  G,  la  cuillier  fe  trouvera 
montée  en  sq {  ,  où  on  la  vuidera  dans  un  bateau  à  cet 
ufage. 

Voici  quelques  remarques  fur  les  avantages  ôc  les  in- 
convéniens  de  cette  machine. 

i°.  Cette  machine  n’ayant  qu’une  roue  de  vingt-qua¬ 
tre  pieds  de  diamètre,  la  petite  roue  ,  fon  entretien,  fes 
cordages  de  fervice  fe  trouvent  fupprimés  de  meme  que  les 
trois  hommes  qui  fervent  ordinairement  a  la  faire  mou¬ 
voir;  mais  aufli  outre  la  difficulté  ôc  la  dépenfe  des  cre- 
mailleres  ôc  des  pignons ,  la  ténacité  de  certains  fonds , 
joint  à  ce  que  la  cuillier  devient  d’un  fort  grand  poids ,  tant 
par  la  matière  qui  la  cotnpofe  ,  que  par  la  vafe  qu’çlle  con¬ 
tient,  font  peut-être  capables  de  procurer  des  frottemens 
qui  rendroient  la  machine  d’un  grand  entretien. 

20.  Dans  ce  nouveau  ponton  il  fe  trouve  un  avantage 
à  confiderer  ,  qui  confifte  en  ce  que  la  traêlion  de  la  cuil¬ 
lier  fe  fait  en  ligne  droite  fans  le  frottement  de  la  chaîne 
contre  la  chape  de  la  poulie  par  le  tirage  oblique  qui  fe' 
fait  depuis  cette  poulie  jufqu’à  l'arbre  de  la  roue  comme 
dans  les  pontons  déjà  établis;  ce  qui  contribue  à  la  promp¬ 
te  confommation  des  chaînes  ôc  des  cordages. 

5  Dans  les  pontons  ordinaires  l’arbre  fe  trouve  cou¬ 
vert  de  plufieurs  tours  de  chaînes  ôc  cordages  avant  que  la 
cuillier  foit  montée  à  fon  point  ,  ce  qui  diminue  telle¬ 
ment  la  force  de  la  roue  qu  on  eft  obligé  d’augmenter  le 
moteur.  Cet  inconvénient  11e  fe  rencontre  point  dans  ce 
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nouveau  ponton,  puifque  l’arbre  a  ce  poid  de  moins;  par 
conféquent  demande  moins  d’hommes  pour  le  fervir. 

4°.  Il  y  a  auffi  moins  de  perte  de  temps  dans  cette  machine 
que  dans  1  ancienne,  parce  que  pour  fervir  cette  derniers 
qui  ne  travaille  qu’alternativement ,  les  hommes  font  obli¬ 
gés  de  marcher  à  contre  fens  à  l’élévation  de  la  cuillier , 
ce  qui  demande  un  certain  temps.  Dans  celui-ci  les  hom¬ 
mes  marchent  fans  interruption. 

j°.  L’Auteur  prétendoit  conftruire  ces  cremailleres  par 
parties ,  ôc  que  chacune  de  ces  parties  put  fe  joindre  par 
des  goupilles ,  ayant  plufieurs  morceaux  de  rechange  pour 
pouvoir  renouer  la  cremaillere  fur  le  champ  en  cas  de  rup¬ 
ture  ,  ce  qui  eft  un  avantage;  au  lieu  que  dans  les  macm- 
nés  ordinaires,  fi  un  maillon  cafte  on  eft  obligé  de  porter 
à  la  forge  une  chaîne  toute  entière.  Mais  il  faudroit  aufli 
favoir  fi  la  maniéré  de  renouer  cette  cremaillere  n’eft  pas 
plus  fujette  à  manquer  que  les  maillons  des  chaînes  ordi¬ 
naires. 

On  n’examine  point  ici  fi  les  cremailleres  ôc  roues  den¬ 
tées  ne  deviennent  point  d’une  exécution  difficile ,  non 
plus  que  le  grand  poids  dont  la  machine  fe  trouveroit  char¬ 
gée  par-là  ,  joint  aux  contre-poids  appliqués  aux  extrémi¬ 
tés  des  cremailleres. 

On  peut  encore  faire  ufage  de  la  machine  fuivante , 
dont  le  modèle  eft  dans  le  cabinet  des  machines  de  l’A¬ 
cadémie,  que  l’on  conferveà  PObfervatoire. 
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Ette  machine  eft  portée  par  deux  bateaux  AA ,  B  Pi-anche 
D ,  joints  enfemble  à  un  de  leurs  bords  AA,  pour  y  ^ 

former  une  plate-forme  fur  laquelle  les  chevaux  (qui  fer¬ 
vent  d’agent  )  font  tourner  la  roueM,  étant  attelés  à  des 
leviers  fixés  à  fon  arbre.  Cette  roue  engrene  dans  une 
lanterne  L  dont  l’arbre  eft  pofé  horifontalement;  ôc  à  l’ex¬ 
trémité  oppofée  à  celle-ci  eft  une  fécondé  lanterne  G, 
femblable  à  la  première.  La  lanterne  G  engrene  ôc  fait 
tourner  la  grande  roue  EF,  qui  porte  des  dents  pofées 
perpendiculairement  fur  fa  circonférence.  Cette  roue  eft 
garnie  de  fix  coffres  1,  a, 3, 4, y, 5,  efpacés  fur  fa  cir¬ 
conférence  à  diftances  égales.  Ces  coffres  font  conftruits 
de  même  que  celui  de  la  figure  II  qui  va  être  expli¬ 
quée. 

L’eflieu  de  la  roue  E  F  eft  porté  par  fes  extrémités  fur 
des  couffinets  comme  H ,  emboîtés  entre  les  deux  mon- 
tans  N  ,  O,  le  long  defquels  ils  fe  meuvent;  ce  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  vis  I,  I ,  qui  entrent  dans  des  écrous 
faits  à  chaque  couflinet.  Ces  vis  fervent  à  faire  defcendre 
ôc  monter  la  grande  roue  EF,  en  appliquant  une  puif- 
fance  P  à  la  manivelle  qui  fait  tourner  la  roue  Q  au  bas 
des  vis  I,  I. 

Le  coffre  a  eft  tout  de  fer ,  ôc  n’a  qu’un  fond  b  qui  Fig*  IL 
s’ouvre  par  le  moyen  du  reflort  c ,  ôc  fe  ferme  par  fon 
propre  poids  lorfqu’il  fe  trouve  dans  une  dire£!ion  verti¬ 
cale  comme  le  deuxieme  coffre  de  la  première  figure.  Ce 
coffre  a  deux  charnières  e,  f  y  ôc  un  anneau  g ,  afin  de 
l’attacher  folidement  contre  la  charpente  de  la  roue  aux 
endroits  où  on  voit  les  autres  placés.  Le  bec  h  faci¬ 
lite  l’entrée  du  coffre  dans  la  vafe,  ôc  la  lame  de  fer  Ik 
recourbée  fert  à  retenir  le  reffort,  ôc  empêcher  qu’il  ne 
s’écarte. 

Les  poids  R ,  S  ,  font  attachés  à  des  cordes  qui  paffent  jrIG.  j 
fur  des  poulies  placées  entre  les  traverfes  T  V  ;  les  autres 
bouts  de  ces  cordes  vont  fe  fixer  aux  oreilles  des  couf¬ 
finets  H  ;  ces  poids  foulagent  d’autant  la  puiffance  appli- 
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quçs  en  P ,  lorfqu’clle  travaille  à  faire  monter  cette  roue. 

La  machine  agit,  comme  on  a  déjà  dit,  en  attelant 
des  chevaux  à  la  barre  C;leur  mouvement  fait  tourner 
la  roue  M  qui  engrene  dans  la  lanterne  L  ,  enfemble  la 
lanterne  oppofée  G  qui  engrene  dans  les  dents  placées  au 
côté  de  la  grande  roue  E  F.  Pendant  ce  temps  les  hom¬ 
mes  appliqués  aux  manivelles  P  fontdefcendre  cette  roue , 
qui  tournant  toujours,  trois  de  fes  coffres  entrent  fuc- 
ce Hivernent  dans  la  vafe ,  ôc  enfuite  les  mêmes  puiffan- 
ces  appliquées  aux  manivelles  P faifant  remonter  la  roue, 
le  cinquième  coffre ,  par  exemple,  fe  trouve  hors  de  l’eau 
ôc  rencontre  une  efpece  de  boîte  coupée  qui  fe  meut 
horifontalement  au  moyen  de  deux  poulies  qui  font  en- 
yoyel  tre  les  barres  de  fer  x,  y  ;  cette  demi-boîte  fuit  précifé- 
Planche  ment  le  coffre,  parce  qu’elle  eft  tirée  par  des  poids  tels 
ü.  que  Y,  qui  lui  font  faire  un  frottement  contre  le  coffre; 

Planche  enfin  le  reffort  O  K  du  même  coffre  étant  arrivé  a  la  dé- 
1*  tente  8  K  pefe  fur  la  queue  K  du  reffort ,  lequel  fait  tom- 
bet  le  fond  du  coffre  ,  &  par  conféquent  la  vafe  qu’il  re- 
tenoit,  dans  la  demi-boîte,  qui  la  conduit  au  bateau  placé  - 
au  bout  de  la  machine. 

L’on  s’eft  fervi  autrefois  de  cette  machine;  mais  parce 
qu’on  a  trouvé  depuis  quelque  chofe  de  plus  fimple ,  com¬ 
me  celles  dont  on  fe  fert  affuellement  dans  les  ports  de 
Breft  ôc  de  Toulon,  on  a  négligé  l’ufagede  celle-ci,  non 
feulement  à  caufe  des  grandes  fujettions  qu’elle  demande, 
mais  encore  à  caufe  de  la  dureté  de  fes  mouvemensà  fai¬ 
re  tourner,  defcendre  ôc  monter  prefque  dans  le  même- 
temps  une  roue  de  30  pieds  de  diamètre  qui  fait  un  bras 
'  de  levier  confidérable ,  au  bout  duquel  eft  le  poids  de  la 
vafe.  Tous  ces  inconvéniens  forment  des  obftacles  qu’on 
ne  peut  vaincre  fans  beaucoup  de  peine,  fur-tout  quand 
on  eft  obligé  de  travailler  dans  des  fonds  qui  ont  de  la  té¬ 
nacité.  On  peut  ajouter  encore  que  cette  machine  ne  pour¬ 
ra  être  propre  que  dans  des  ports  peu  profonds ,  puif- 
qu’elle  ne  fauroit  enfoncer  plus  que  fon  rayon ,  qui  eft 
de  iy  pieds.  En  calculant  fon  effort,  on  trouve  que  la 
force  d’un  cheval  y  fait  équilibre  avec  une  réfiftance  de 
£3  7  livres ,  comme  on  le  verra  par  le  calcul  fuivant. 

CALCUL. 

Confidérant  la  barre  C  comme  une  roue ,  l’on  nomme 
r  ,  la  force  qui  lui  eft  appliquée  ,  p  rayon  de  la  roue  M, 
que  l’on  regarde  comme  agiffant  directement  contre  la 
grande  roue  EF  ,  les  lanternes  L,  G,  étant  parfaitement 
égales.  L’on  nomme  f ,  la  force  du  coffre ,  n  rayon  du. 
coffre,  ôc  S  le  rayon  de  la  grande  roue,  depuis  fes  dents 
jufqu’àfon  centre:  on  aura  cette  proportion,  pn:  rs  :  :m  : 
f  En  nombre;  l’on fuppofe,r=é  pouces. p=2.  S==  1  y , 
tz=i8.  Parla  proportion  ci-deffus  18x2=35,  pour  pre¬ 
mier  terme  ôc  1  yx5=po  pour  le  fécond,  m^=  1 7 y  effort 
d’un  cheval  en  tirant  de  force  continue  ,  qui  fera  le 
troifieme  terme  ;  tout  cela  forme  la  proportion  fui- 
vante  36.  90  ::  17 y.— La  réglé  étant  faite  donnera 
43  7  il  ?  qui  fera  la  quantité  de  vafe  néceffaire  pour  faire 
équilibre  avec  l’effort  d’un  cheval.  On  augmentera  enfuite 
le  moteur  félon  le  befoin. 


EXPLICATION  DU  PLAN. 

PLANCHE  II.  FIGURE  III. 

AB ,  AD.  Les  deux  bateaux. 

AA  Plate-forme  pour  l’ufage  du  moteur. 

EF.  Grande  roue  où  font  appliqués  les  coffres. 
HH.  Son  axe. 

L.  Lanterne  qui  engrene  dans  la  roue  M. 


Machines 

G.  Lanterne  qui  mene  la  grande  roue; 

Les  coffres. 


aa . 

IK. 

PP. 

TV. 


Intervalle  pour  le  paffage  de  la  grande  roue. 

Manivelles  qui  fervent  à  faire  tourner  les  roues 
NO. 

Cordes  avec  leurs  poids  attachés  par  leurs  au¬ 
tres  bouts  aux  oreilles  des  couffinets  qui  por¬ 
tent  la  grande  roue ,  pour  foulager  les  puiffan-, 
ces  dans  l’élévation  de  cette  roue. 

Q.  Demi-boîte  pour  la  conduite  des  vafes  dans  le  ba¬ 
teau. 

xy.  Verges  de  fer  entre  lefquelles  gliffe  la  demi- 
boîte. 

XY.  Corde  qui  tire  cette  demi-boîte  à  l’échappement 
du  coffre ,  afin  qu’elle  conduife  toute  la  vafe  dans 
le  bateau. 
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U  Ne  partie  des  machines  qui  compofent  cette  plati¬ 
ne ,  eft  placée  en-dehors;  A  B  eft  le  dehors  fur 
lequel  eft  attaché  le  grand  reffort  GHIL  qui  agit  fur  la 
noix  E  développée  au  bas  de  la  planche  ,  ôc  qui  eft  mar¬ 
qué  par  les  chiffres  3 ,  q. ,  y,  6.  Le  chien  C  qui  tient 
à  cette  noix  fe  meut  avec  elle  autour  du  point  N;  tou¬ 
tes  ces  parties  font  retenues  fur  la  platine  par  la  piece  1  o  , 
11,  12 ,  dont  le  profil  eft  repréfenté  par  la  figure  7,8, 

9  ;  au-deifous  de  la  noix  ,  eft  une  entaille  3  ,  dans  laquelle 
entre  un  quarré  F  qui  traverfe  la  platine  ;  c’eft  dans  cette 
piece  que  confifte  la  fureté  de  l’arme.  Lorfque  le  chien 
eft  dans  fon  repos ,  ce  quarré  F  repréfenté  en  W  eft  fixé 
au  levier  "W  Z  X  ;  ce  levier  qui  ne  change  point  de  fi¬ 
gure  fe  meut  horifontalement  autour  du  point  Z  :  une 
fécondé  piece  Y  V  X  mobile  au  point  V  ,  ôc  po- 
fée  dans  le  même  fens  que  la  première,  fert  à  tenir  le 
chien  bandé  ;  cette  fécondé  piece  a  une  pointe  X  cou¬ 
pée  un  peu  en  plan  incliné ,  qui  traverfe  encore  la  pla¬ 
tine  ôc  fert  à  tenir  le  chien  bandé ,  en  s’accrochant  à  l’en¬ 
droit  y  de  la  noix  E  ou  4,  y,  6:  un  double  reffort  y/r 
placé  entre  ces  pièces  fert  à  les  écarter  ,  ôc  tend  toujours 
à  faire  engager  l’extrémité  Y  de  la  piece  XV  dans  une 
entaille  faite  à  l’extrémité  X  du  levier  coudé  W  Z  X  : 
c’eft  pour  lors  que  la  platine  fe  trouve  bandée  ôc  eft  en 
état  de  tirer ,  lorfque  la  gâchette  recule  la  piece  Z ,  com¬ 
me  on  l’expliquera  dans  la  fuite.  La  batterie  M  ne  dif¬ 
féré  point  des  batteries  ordinaires ,  elle  eft  de  même  con- 
tretenue  par  un  reffort.  O  P  eft  le  dedans  de  la  platine , 
dans  laquelle  font  arrangées  les  pièces  que  l’on  vient  de 
décrire.  Q  R  eft  le  double  reffort ,  le  levier  coudé  eft  S  T , 
la  gâchette  recule  en  arriéré  l’extrémité  T  qui  détend  la 
piece  V.  Voici  comme  quoi  toutes  ces  pièces  agiffent, 


APP  ROUVEES 
la  platine  étant  fuppofée  dans  fon  repos. 

Le  refTort  Q  R  qui  tend  à  écarter  le  levier  coudé  T  S, 
&  lapiece  V,  ne  le  peut  faire  ,  que  lorfque  l’on  agit  fur 
le  chien  avec  une  plus  grande  force  que  le  grand  relfort 
qui  agit  fur  la  noix,  qui  a  communication  avec  lapiece 
quarrée  F  ou  W  ;  mais  l’effort  du  grand  refTort  étant  fou- 
tenu  ,  rien  n’empêche  alors  l’aêtion  du  double  refTort  qrr, 
qui  écarte  la  piece  V,  dont  le  bout  Y  s’engagea  l’extré¬ 
mité  T  du  levier  S  T.  L’autre  boutX  de  la  piece  V  ar¬ 
rête  le  chien  ôc  le  tient  bandé;  Ôc  quand  on  vient  à  lâcher 
la  gâchette  ,  l’effort  du  grand  refTort  étant  plus  confidé- 
rable  que  celui  du  petit,  il  s’enfuit  que  l’adion  fe  fait 
avec  plus  de  rapidité,  en  obligeant  le  chien  de  bat¬ 
tre  fur  la  batterie  pour  mettre  feu  au  bafTinet  ;  pen¬ 
dant  cette  action  le  quarré  F  ou  W  rentre  en  -  dedans 
ne  refTort  que  quand  la  noix  lui  préfente  fon  en¬ 
taille  ,  lorfque  l’on  veut  mettre  la  batterie  dans  fon  re- 
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mi  un  très-grand  nombre  de  ces  pièces  mêlées  enfemble , 
le  premier  chien  que  lonprenoit  convenoit  à  la  premiè¬ 
re  plaque ,  la  première  noix  au  premier  chien ,  &  de  mê¬ 
me  des  refforts  ôc  des  vis,  ce  qui  eft  d’une  très-grande 
commodité  dans  les  Arfenaux,  fur-tout  en  temps  de  guer¬ 
re  ,  où  pour  la  moindre  piece  qui  fe  trouve  caffée  dans  une 
platine ,  on  eft  obligé  d’en  changer  totalement. 
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1 

I  N  FE  NT  É  E  S 

PAR  M.  DE  S  CHAMP  S. 

CE  qu’il  y  a  de  plus  a  confidérer  dans  cette  planche , 
eft  le  canon  de  fufil  AB,  depuis  le  bout  fuppofe  A 
jufqu’en  D.  Ce  canon  eft  intérieurement  égal  dans  tou¬ 
te  fa  longueur;  mais  le  refte  du  canon  depuis  le  point  D 
jufqu’à  la  culaffe  C  E  refte  de  la  volée  eft  rétréci,  defor- 
te  que  la  partie  C  E  eft  de  beaucoup  plus  epaiffe  que  vers 
D  ;  cette  volée  n’eft  autre  chofe  qu’un  cône  tronqué 
creux,  qui  a  fa  plus  grande  bafe  en  D  circonférence  du 
canon,  &  pour  fa  plus  petite  bafe  le  cercle  qui  fe  trou¬ 
ve  à  la  culaffe  C.  La  capacité  de  ce  renfort  doit  être  pro¬ 
portionnée  au  calibre  du  canon  ,  c’eft-à-dire  ,  à  fa  por¬ 
tée;  ce  qui  étant  fuppofé  ,  on  concevra  fans  doute  que  fi 
l’on  jette  une  balle  de  calibre  dans  ce  canon,  cette  Dal¬ 
le  par  fon  accélération  s’engagera  fortement  contre  les 
côtés  du  renfort  qu’elle  trouve  plus  étroit  que  l’embou¬ 
chure  ,  où  elle  étoit  entrée  fans  peine  :  ôc  afin  qu  elle 
preffe  davantage  contre  les  côtés  ,  ôc  quelle  Toit  plus  affer¬ 
mie  dans  le  renfort,  l’on  peut  d’un  coup  de  croffe  con¬ 
tre  terre  l’obliger  de  defcendre  ,  ôc  elle  fe  trouvera  encore 
plus  preffée  par  ces  mêmes  côtés ,  d’où  l’on  peut  con¬ 
clure  qu’étant  comprimée  dans  cet  endroit  elle  obligera 
la  poudre  de  s’enflammer  entièrement,  cette  poudre  raré¬ 
fiant  davantage  l’air  lui  donnera  plus  de  refTort,  parcon- 
féquent  la  belle  recevra  une  impreflion  plus  grande,  ôc 
fera  portée  plus  loin  que  par  un  fufil  ordinaire  fans  ren¬ 
fort  &  de  même  calibre. 

Il  fe  trouve  encore  un  autre  avantage  ,  qui  eft  que  cette 
balle  étant  affujettie  comme  on  vient  de  le  dire  ,  il  s  en- 
fuivra  que  de  quelque  maniéré  qu’on  puiffe  porter  le  fu¬ 
fil  f  R  balle  ne  fauroit  tomber,  à  moins  d’un  grand  choc 
du  côté  de  l’embouchure. 

A  l’égard  des  autres  pièces  repréfentées  dans  cette  plan¬ 
che,  ce  font  des  pièces  de  fufil  de  grandeur  naturelle  , 
qui  ne  contiennent  en  elles-mêmes  rien  de  nouveau  ôc 
qui  ne  font  Amplement  que  pour  fervir  de  modèle.  M. 
Defchamps  ayant  fait  fur  ces  calibres  quantité  de  pièces 
pour  former  des  batteries  defufff,  ces  pièces  fe  font  trou¬ 
vé  exécutées  avec  tant  de  précifion,^  qu’elles  fe  conve- 
noient  toutes  les  unes  aux  autres ,  c’eft-à-dire ,  que  par- 


LA  maniéré  dont  ce  canon  eft  monté  fur  fon  affût,  fait 
affez  connoître  que  l’ufage  de  cette  invention ^eft  prin¬ 
cipalement  deftiné  pour  l’artillerie  de  la  marine.  Cette  in¬ 
vention  confifte  à  appliquer  une  platine  de  fufil  A  fur  la 
culaffe  du  canon  BD;  elle  doit  être  difpofée  de  façon 
que  la  lumière  du  canon  fe  trouve  entre  le  chien  ôc 
la  batterie.  Une  corde  qui  tient  à  la  gâchette  fert  à 
faire  partir  le  chien ,  le  canonnier  étant  appliqué  en  P. 
Voici  l’expédient  néceffaire  pour  tenir  cette  platine  fur 
le  canon. 

On  attachera  une  platine  ordinaire  le  long  de  la  pla¬ 
que  C  E,  foudée  à  une  feuille  de  tôle  CFG  pliée  en 
gouttière,  de  maniéré  quelle  foit  capable  d’embraffer  la 
grofleurdu  canon,  au  moyen  des  pièces  GL,  CM,  af- 
femblées  à  charnière.  Ces  pièces  fe  joindront  en  L  &  en  M 
par  un  petit  tenon  ôc  une  clavette ,  ôc  feront  conftrui- 
tes  de  forte  que  l’on  puiffe  ferrer  cette  armure  plus  ou 

moins.  ^  -  • 

La  plaque  C  E  fera  percée  d’autant  de  trous  qu  il  fera 
néceffaire  pour  y  affujettir  la  platine.  Cette  plaque  aura 
une  ouverture  dans  laquelle  la  gâchette  fe  pourra  mouvoir 
librement.  Cette  machine  appliquée  fur  la  culaffe  d  un 
canon,  le  canonnier  fera  failir  le  canon  contre  le  bord  ; 
après  l’avoir  chargé  ,  il  pointera  comme  à  l’ordinaire  ,  il 
fe  retirera  derrière  le  canon  en  tenant  à  la  main  le  cor¬ 
don  B  P ,  ôc  ayant  toujours  l’œil  à  la  mire  D  ;  ôc  quand 
il  verra  que  le  roulis  tendra  du  côté  qu’il  veut,  il  fe 
tiendra  prêt  pour  tirer  le  cordon  lorfqu’il  verra  la  mire 
un  peu  au-deffus  de  l’objet  fur  lequel  il  veut  donner. 

Cette  machine  qui  n’eft  point  nouvelle  ,  peut  fervir 
utilement  lorfque  le  vaiffeau  eft  tourmenté  par  la  mer  ; 
en  ce  cas  étant  obligé  de  tirer  comme  au  vol,  le  canon¬ 
nier  fera  bien  plus  fur  de  la  jufteffe  de  fon  coup ,  puif- 
qu’il  mettra  le  feu  lui-même. 
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L’Extérieur  du  canon  A  B  n’a  rien  de  particulier  par 
rapport  aux  autres  ;  il  ne  différé  que  par  fon  noyau  C 
D  ,  qui  au  lieu  d’être  cylindrique,  eft  formé  par  un  cône 
tronqué.  A  l’extrémité  G  eft  une  chambre  de  figure 


£2  Re  c  u  e  i  l  de 

fphérique  j  la  lumière  eft  a  1  endroit  E  comme  a  1  ordi¬ 
naire.  ,  r 

Les  avantages  qu  on  a  prétendu  trouver  dans  cette  el- 
pece  de  canon,  font  que  le  noyau  eft  un  cône  tronqué, 
dans  lequel  le  boulet  étant  chaffé  foit  en  levant  la  bou¬ 
che  du  canon  ,  afin  de  lui  donner  une  inclinaifon ,  foit  en 
le  chafTant  avec  le  refouloir,  ce  boulet  s  y  engagera  né- 
ceffairement ,  ôc  par-là  donnera  plus  de  temps  à  la  pou¬ 
dre  de  s’enflammer  ;  de  forte  que  le  boulet  étant  une  fois 
dégagé,  ira  direêlement  fans  toucher  au  refie  du  noyau  , 
puifqu’il  s’élargit  toujours ,  a  1  égard  du  boulet ,  en  ve¬ 
nant  du  côté  de  la  bouche  :  ce  frottement  étant  de  moins 
dans  ce  canon  ,  on  eflime  qu  il  feroit  d  une  plus  grande 

^  Le  fécond  avantage  confifle  dans  la  capacité  de  la  cham¬ 
bre  pratiquée  à  la  culaffe  du  canon;  cette  chambre  étant 
d’une  plus  grande  étendue  que  les  noyaux  ordinaires ,  il 
eft  certain  qu’elle  contiendra  une  plus  grande  quantité  de 
poudre,  qui  étant  toute  enflammée  chaflera  le  boulet  plus 
loin  que  les  charges  ordinaires. 

Il  faut  remarquer  deux  chofes  fur  ces  avantages. 

i  D’être  bien  fûr  de  la  charge  de  poudre  pour  qu  elle 
puiffe  remplir  toute  la  capacité  de  la  chambre,  ôc  en  mê¬ 
me  -  temps  ne  pofter  à  ce  canon  que  des  gens  fort  atten¬ 
tifs  ,  ôc  qui  ne  prennent  que  les  boulets  de  calibre  :  car  il 
pourroit  arriver  que  l’on  prit  un  boulet  dun  plus  grand 
diamètre  qu’il  ne  faudroit  ;  pour  lors  ce  boulet  s’arrêtant 
audeffus  de  l’embouchure  de  la  chambre ,  il  refteroit  un 
intervalle  entre  la  poudre  ôc  le  boulet,  qui  feroit  crever 
le  canon. 

2°,  Il  eft  à  craindre  que  la  poudre  ne  s’enflamme  pas 
toute  à  la  fois  ,  ôc  qu’il  n’en  refte  dans  le  fond  de  la  cham¬ 
bre,  ce  qui  cauferoit  fouvent  desaccidensqui  feroient  d’au¬ 
tant  plus  fréquens  que  l’on  tireroit  beaucoup  avec  la  mê¬ 
me  piece  ,  parce  qu’il  feroit  difficile  de  rafraîchir  cette 
chambre  qui  par  rapport  à  fa  figure ,  ôc  le  fond  reftant 
toujours  chaud,  il  y  auroit  beaucoup  de  rifque  pour  ceux 
qui  feroient  deftinés  au  fervice  d’une  pareille  artille¬ 
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diamètre  le  fuiil  ne  fe  trouve  amorcé ,  d’où  il  s’enfuivrâ 
qu’avec  une  telle  arme  on  pourra  tirer  une  grande  quan¬ 
tité  de  coups  pendant  un  médiocre  fervice  des  fuflls  or¬ 
dinaires.  .  c  n  ,  .  •  j 

QR.  eft  le  corps  du  fourniment,  o  I  eft  le  conduit  de 

la  poudre;  ce  conduit  (qui  eft  fuppofé  affez  grand  pour 
contenir  une  charge  )  eft  garni  de  deux  languettes  qui  en 
bouchent  les  ouvertures,  la  première  VX bouche  le  paf- 
fage  du  fourniment  au  conduit,  la  fécondé  Y  Z  en  em¬ 
pêche  la  fortie  ;  toutes  deux  font  mobiles  aux  points  XY, 
Ôc  font  poufiées  par  des  reflbrts  3  >  4  »  ces  languettes  font 
garnies  de  boutons  7,8,  qui  font  en  dehors  du  fourni¬ 
ment  ,  au  moyen  defquels  on  peut  donner  un  paffage  li¬ 
bre  à  la  poudre.  Par  exemple ,  on  commence  par  la  lan¬ 
guette  V  ,  que  l’on  recule  ;  pour  lors  la  poudre  tombe 
dans  l’intervalle  Z  ôc  en  remplit  la  capacité:  lâchant  en- 
fuite  cette  première  languette  (  que  l’on  peut  appeller 
coupe -poudre)  la  charge  fe  trouve  faite  ;  on  n’a  qu’à  ou¬ 
vrir  l’autre  languette  Z  ôc  mettre  cette  charge  dans  le 
canon. 
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L’On  fuppofe  ici  que  l’on  ait  des  cartouches  qui  con¬ 
tiennent  autant  de  poudre  qu’il  en  faut  pour  rem¬ 
plir  la  capacité  de  la  chambre  A  B  C  D  faite  à  la  culaf- 
fe  du  canon  EF:  G  H  en  eft  1  extérieur.  La  chambre 
fe  termine  à  l’endroit  AD  par  une  ouverture  circulaire 
d’un  diamètre  moindre  que  celui  de  la  balle:  après  avoir 
crevé  la  cartouche  on  jette  la  poudre  dans  le  canon;  la 
chambre  étant  pleine  on  jette  la  Dalle,  qui  s  engage  d  elle- 
même  dans  le  collet  A  D ,  ôc  y  tient  allez  pour  y  reflet 
fans  tomber,  ôc  même  pour  donner  le  temps  à  toute  la 
poudre  de  s’enflammer. 

Pour  tirer  fûrement  avec  cette  arme ,  il  faut  deux  con¬ 
ditions  ;  la  première  ,  d’avoir  des  cartouches ,  comme  on 
l’a  dit ,  qui  contiennent  autant  de  poudre  qu’il  en  faut 
pour  remplir  la  chambre;  la  fécondé  condition  eft  d’avoir 
toujours  des  balles  de  calibre:  car  fl  elles  fe  trouvaient 
d’un  trop  petit  diamètre  ,  elles  ne  fe  forceroient  plus  ;  ôc 
fl  elles  fe  trouvoient  trop  grandes ,  elles  pourraient  ref- 
ter  en  chemin  Ôc  faire  crever  le  canon. 
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LE  fut  du  fufil  AB  ne  va  que  jufqu’enD,  le  refte  eft 
le  canon  tout  Ample,  la  baguette  eft  fupprimée. 
E  F  eft  une  coupe  verticale  qui  fait  voir  l’intérieur  du 
canon.  Dans  ce  canon  font  trois  refïorts  G  H  I  attachés 
à  vis  contre  les  parois  du  canon  par  un  de  leurs  bouts  feu¬ 
lement,  les  autres  bouts  des  refforts  s’approchent  du  cen¬ 
tre  de  l’ame. 

6 ,  y  eft  une  coupe  horizontale  par  le  milieu  de  la  lu¬ 
mière;  M  eft  le  baffinet;  P  I  eft  la  lumière,  qui  doit 
être  fort  grande,  ôc  l’on  amincit  toujours  le  métal  juf- 
qu’en  L. 

Pour  charger  cette  arme ,  on  prend  la  quantité  de  pou¬ 
dre  néceffaire  à  la  charge ,  on  la  jette  dans  le  canon , 
enfuite  la  balle  Z  qui  eft  de  calibre.  Lorfqu’elle  tombe 
de  toute  la  longueur  de  la  volée ,  elle  force  les  reflbrts 
en  les  écartant  toujours  jufqu  a  ce  qu  elle  porte  fur  la  pou¬ 
dre.  Il  n’eft  pas  douteux  que  par  une  lumière  d’un  fi  grand 


BA YONNETTES 

A  RESSORT» 

INVENTÉES 

PAR  M.  D  E  S  C  H  A  M  P  S. 

LE  fufil  A  B  ne  différé  des  fuflls  ordinaires,  qu’en  ce 
que  fes  porte-baguettes  font  placés  de  côté  au  lieu 
d’être  deffous  ;  c’eft  à  cet  endroit  qu’on  a  attaché  la 
bayonnette  C  D  qui  fait  charnière  à  l’endroit  C  ;  l’ex¬ 
trémité  D  entre  dans  un  verrouil  E ,  qui  eft  toujours  pouf¬ 
fé  vers  le  bout  du  fufil  par  un  reffort.  Voici  la  conftruc- 
tion  de  la  bayonnette  ôc  du  verrouil, 

F  G  H  eft  la  même  bayonnette  en  grand  ;  l’extrémité 
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APPROUVE’  ES  P 
F  eft  aiïùjettie  dans  une  chape  avec  une  goupille ,  elle 

fe  meut  librement  dans  cette  chape.  Cette  bayonnette  étant 
applatie  ,  on  fait  une  mortaife  à  l’endroit  G  qui  répond  a 
un  tenon  I  attaché  au  fût  du  fufil  ;  ce  tenon  eft  percé  dans 
toute  fon  épaiffeur  pour  recevoir  l’extrémité  L  du  reflort 
L  M  attaché  à  la  bayonnette  ,  de  maniéré  que  le  bout  L 
de  ce  reflort  entre  dans  le  tenon  I  de  meme  que  le  pene 
d’une  ferrure  entre  dans  fa  gâche  quand  on  pouffe  la  por¬ 
te  avec  un  peu  de  force  ,  &  lorfque  1  extrémité  du  pene 
eft  arrondi ,  comme  l’eft  celui  de  ce  reflort,  qui  pour  lors 
tient  &  aflujettit  fermement  la  bayonnette  au  bout  du  fu- 
fil  ;en  dégageant  ce  même  reflort,  la  bayonnette  revient 
&  s’applique  lelong  du  fufil  :  on  enferme  fa  pointe  dans  le 
verrouil  E;  ce  verrouil  repréfenté  en  grand  parla  Figure 
NO,  eft  percé  par  fon  extrémité  O,  il  eft  à  couliffe 
dans  le  fût  du  canon,  ôt  eft  toujours  pouffé  par  le  reflort 
P  vers  le  bout  ,  de  maniéré  que  la  bayonnette  ne  fau- 
roit  s’en  dégager,  à  moins  que  l’on  ne  retire  le  ver¬ 
rouil.  Voici  comme  on  préfente  la  bayonnette  au  bout 
du  fufil. 

Après  avoir  tiré  le  coup  de  fufil ,  on  dégage  fubitement 
la  pointe  de  la  bayonnette ,  &  ayant  la  main  à  l’endroit 
E  pour  foutenir  le  fufil  ,  on  ne  fait  qu’abaiffer  tout-à- 
coup  l’extrémité  S  de  la  crofie  fuivant  l’arc  ;  alors 
la  bayonnette  parcourt  le  demi-cercle  ETD ,  &  fe  place 
d’elle-même  :  ce  fervice  fe  fait  avec  une  promptitude 
prefque  incroyable,  &  la  bayonnette  eft  unie  folidement 
au  fufil.  La  figure  Z  eft  une  autre  bayonnette  qui  fert 
de  couteau  de  chaffe;  le  manche  R  eft  à  vis  ,  &  enferme 
la  douille  Y  qui  s’unit  au  fufil  à  la  maniéré  ordinaire. 
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À  B  eft  le  fufil,  au  bout  duquel  eft  la  bayonnette  C  D  ; 
cette  bayonnette  qui  eft  contenue  dans  le  fut  du  fufil,  fe 
p  éfente  au  bout  par  laméchaniquefuivante. 

Le  fût  E  F  eft  fuppofé  aflez  gros  pour  contenir  la  lar¬ 
geur  de  la  bayonnette  G  :  cette  bayonnette  eft  fixée  à  une 
piece  ronde  qui  peut  jouer  dans  le  cylindre  F  F  J  cette 
pièce  porte  un  bouton  H,  qui  fert  à  la  retirer  en  dedans. 
Ce  bouton  qui  eft  extérieur  coule  le  long  d’une  rainure 
I  L  faite  dans  l’épaifleur  du  bois.  La  bayonnette  eft  chaf- 
fée  par  un  reflort  à  boudin  M  qui  a  aflez  de  force  pour 
la  pouffer  jufqu’au  bout ,  en  l’obligeant  même  de  s’engager 
dans  une  targette  à  reflort  N.  Une  pareille  taigette  P  eft 
affùjettie  du  coté  de  la  fous-garde  qui  fert  a  la  retenir  en- 
dedans  ;  ces  deux  targettes  font  placées  en-dehors ,  de  ma¬ 
niéré  qu’en  tirant  le  petit  bouton  R  de  la  targette  ,  l’au¬ 
tre  bouton  H  étant  libre  eft  entraîné  par  la  bayonnette, 
laquelle  étant chaffée  parle  reflort  à  boudin  s’engage  dans 
la  targette  N  qui  la  retient  ferme  contre  la  réfiftance  qui 
pourroitfe  rencontrer.  Cette  bayonnette  coule  aufli  très- 
fubtilement  le  long  du  fufil  où  elle  fe  préfente.  Cet  effet 
fe  fera  avec  d’autant  plus  de  promptitude  que  le  reflort 
à  boudin  fera  meilleur. 
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PROPOSÉE 
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A ,  A,  font  deux  montans  afîemblés  à  leurs  extrémités 
par  des  traverfes  :  ces  montans  ont  intérieurement  dans 
leur  épaifleur  des  rainures  pour  recevoir  l’étrier  D  B, qui 
s’y  doit  mouvoir  librement  de  bas  en  haut;  cet  étrier  por¬ 
te  une  forte  rnaffe  I  par  le  moyen  d’un  levier  K  L  qui 
lui  fert  de  manche  ;  ce  manche  eft  mobile  fur  la  barre 
B  de  l’étrier  qui  le  fupporte  en  le  traverfant  :  cet  étrier 
eft  lui-même  fufpendu  par  une  corde  qui  paffe  fur  une 
première  poulie  F  pratiquée  dans  l’épaiffeur  de  la  traver- 
fe  fupérieure  E  ;  cette  corde  paffe  encore  fur  une  fé¬ 
condé  poulie  G,  &  vient  fe  fixer  en  fe  roulant  fur  le 
treuil  H  ,  par  ce  moyen  l’on  peut  haufler  ou  baiffer  plus 
ou  moins  1  étrier ,  &  par  conféquent  le  marteau  qui  y  eft 
adapté. 

M  eft  une  efpece  de  boîte  faite  en  équerre  ,  qui  tient  a 
l’étrier.  L  ufage  de  cette  boîte  eft  de  faire  connoître  quand 
le  marteau  eft  fuffilamment  élevé  pour  frapper  fur  la  tete 
P  de  l’aiguille  ,  ce  que  l’on  reconnoîtra  quand  cete  boîte 
touchera  elle-même  à  cette  tête.  On  applique  un  hom¬ 
me  à  la  corde  N  qui  tire  &  qui  lâche  alternativement 
la  queue  L  du  marteau  ,  êc  frappe  fur  la  tête  de  l’ai¬ 
guille  pour  l'enfoncer ,  de  même  que  la  fonnette  ordi¬ 
naire. 

Voici  les  obfervations  à  faire  dans  la  conftru&ion  de 
cette  machine. 

i°.  Il  faudra  que  le  plat  de  la  tête  du  marteau  foit 
taillé  en  bifeau ,  pour  fuppléer  à  l'inclinaifon  du  manche  , 
afin  que  la  rnaffe  frappe  à  plein  fur  l’aiguille. 

2°.  Que  la  queue  du  marteau  foit  la  plus  légère  qu’il 
fera  poflible  pour  que  la  rnaffe  foit  moins  contrebalan¬ 
cée,  &  qu’elle  puiffe  frapper  avec  toute  la  force  dont 
elle  fera  capable. 

Cette  machine  n’eft  point  nouvelle  ;  elle  différé  peu 
d’une  machine  pour  le  même  ufage  qui  fe  trouve  dans 
le  Théâtre  des  injirumens  de  Mathématiques  &  Mèchaniques 
de  Jacques  Bejfon ,  imprimé  à  Lyon  en  1 57^  ,  pag.  23  in¬ 
fol 
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A  B  eft  un  vaifleau  de  figure  quarrée  qui  contient  les 
deux  corps  de  pompes  CD,  auxquels  font  adaptés  les 
ajutages  CE,  DF,  qui  rendent  l’eau  dansée  réfervoir 
G  H  aflez  élevé  pour  que  le  jet  monte  à  la  hauteur 
demandée.  Un  tuyau  vertical  IL  fixé  au  centre  du  ré¬ 
fervoir  ,  fert  à  conduire  l’eau  dans  le  milieu  du  baflinlM 
N  où  fe  fait  le  jet.  Une  conduite  OP  qui  va  du  baflin 
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3\TM  au  vaiffeau  AB  ,  fert  aufli  de  communication  à  l’eau 
du  jet  ôc  à  celle  qui  elt  refoulée  par  la  machine ,  de  ma¬ 
niéré  que  ce  tuyau  en  fournit  en  raifon  de  ce  que 
les  corps  de  pompes  peuvent  en  monter,  ôc  quil  s  en 
trouve  toujours  la  quantité  néceffaire  pour  fournir  a  la 
dépenfe  du  jet  ;  l’on  pourra  employer  le  moteur  que  I  on 
jugera  à  propos  pour  faire  jouer  les  pompes.  L  on  ne  fait 
ici  qu’une  application  des  tiges  Q  R,  QR  des  pilions  a 
des  balanciers  TV,  TV  mobiles  aux  points  T,T,aufli- 
bien  que  les  tiges  qui  fe  meuvent  autour  des  points  R , 
R.  Les  chofes  étant  dans  cet  état ,  6c  les  deux  pompes 
agiflant  alternativement  lune  1  autre,  c eft-a-dire  ,  lune 
refoulant  pendant  que  1  autre  afpire ,  ôc  pratiquant  es 
foupapes  aux  ajutages  aux  endroits  C,  O,  où  ils  font 
affemblés  ;  il  elt  clair  que  l’eau  montera  continuellement 
par  les  ajutages  qui  fe  dégorgeront  dans  le  réfer  voir  G 
H ,  d’où  elle  fortira  par  le  tuyau  vertical  IL  pour  for- 
tir  par  la  lumière  du  badin  où  fe  formera  le  jet.  Ce  baf- 
lin  ayant  allez  d’étendue  pour  la  recevoir  en  retombant ,  il 
eft  évident  que  cette  même  eau  retournera  au  lieu  d’où 
elle  étoit  partie  au  moyen  du  tuyau  de  communication  O 
P ,  d’où  il  s’enfuivra  qu’une  certaine  quantité  d  eau  pour¬ 
ra  fervir  long-temps  en  circulant  de  cette  maniéré ,  fans 
une  perte  absolument  confidérable. 

Cette  machine  eft  ingénieufement  imaginée  ;  ôc  quoi¬ 
qu’elle  ne  foit  pas  nouvelle,  ôc  qu’elle  ait  été  exécutée  en 
plufieurs  endroits ,  on  croit  qu’il  ne  fera  point  inutile 
de  joindre  à  cette  defcription  une  table  des  différentes 
hauteurs  des  réfervoirs ,  par  rapport  aux  différens  jets 
depuis  dix  pieds  de  hauteur  jufqu’à  quatre-vingts.  L’on 
fait  que  l’eau  ne  monte  jamais  audi  haut  que  fa  fource  , 
à  moins  qu’elle  ne  foit  contenue  dans  des  tuyaux.  Cette 
table  donne  d’un  côté  la  hauteur  des  jets ,  ôc  de  l’autre 
la  hauteur  du  réfervoir ,  par  rapport  au  jet  qui  lui  ré¬ 
pond. 

Hauteur  des  jets  Hauteur  des  Réfervoirs 
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Fig.  II. 


s  Machines 

Pour  concevoir  le  mouvement  de  cette  machine,  il  Fig.  I. 
faut  d’abord  remarquer  que  les  cliquets  N  O  ,  P  R  engrè¬ 
nent  d’une  façon  diamétralement  oppofée ,  c  eft-a-dire , 
que  quand  la  puidance  Y  fait  faire  aux  pendules  la  vi¬ 
bration  Xj ,  c’eft  le  cliquet  P  R  qui  tire  ôc  qui  fait  tour¬ 
ner  la  roue;  pendant  ce  temps,  1  autre  cliquet  qui  eft  a 
charnière  a  fléchi  à  ce  mouvement  pour  reprendre  une  au¬ 
tre  dent,  dans  laquelle  il  eft  tombé  par  fon  propre  poids  ; 
le  pendule  achevant  donc  fa  vibration  dy  X  en  2:,  pour 
lors  le  cliquet  O  N  tire  ôc  1  autre  fléchit  ainfi  alternative¬ 
ment;  d’où  il  fuit  que  cette  machine,  quoique  longue  a 
opérer,  travaille  toujours  fans  perte  de  temps ,  ôc  que  1  on 
peut  par  fon  moyen  attirer  ou  lever  de  fort  gros  far¬ 
deaux. 

L’on  voit  que  cette  machine  n’eft  autre  chofe  qu’un 
échappement  de  pendule  dont  l’application  pourra  fervir 
dans  des  cas  particuliers. 
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N°.  20.9.  1718. 

MACHINE 

POUR 

ATTIRER  DES  FARDEAUX? 

INVENTÉE 

PAR  M.  ALIX. 

CEtte  machine  eft  renfermée  dans  un  bâtis  de  char¬ 
pente  AB  ;  elle  conflfte  en  deux  treuils  C  D ,  E  F  , 
l’un  horizontal ,  l’autre  vertical  ;  ce  dernier  auquel  eft  at¬ 
taché  le  fardeau  Q,  ôc  qui  peut  tourner  fur  lui-même, 
porte  une  roue  de  chan  S  T  taillée  en  rochet ,  dans  laquelle 
engrenent  deux  cliquets  ON,  P  R  qui  font  adaptés  au 
cylindre  horizontal  par  des  charnières.  Ce  même  cylindre 
porte  deux  pendules  X  V  que  l’on  fait  mouvoir;  l’é¬ 
trier  LIH  qui  embraflfe  le  cylindre  C  ,  fert  à  porter 
l’arbre  EF. 


CHARIOT  BRISÉ, 

INVENTÉ 

PAR  M.  LE  LARGE. 

A I  O ,  L  M  C  font  deux  chariots  joints  enfemble  à  l’en-  pfG  j 
droit  B  par  une  cheville  ouvrière,  autour  de  laquelle  l’un  Fig.  1, 
ou  l’autre  peut  tourner  librement.  Ces  voitures  n’ont  point  &  II. 
d’eflieu  qui  les  traverfe,  leurs  roues  font  emboîtées  par 
leur  moyeu  entre  deux  limons  HI ,  L  M ,  ou  DE.  Les 
eflieux  font  fort  petits  ôc  très -forts,  ôc  peuvent  être  retenus 
par  les  bouts  ,  ce  qui  empêchera  les  moyeux  de  toucher 
ôc  de  frotter  contre  les  limons.  Les  limons  entre  lefquels 
font  enchaffées  les  roues,  font  arrêtés  fur  deux  traverfes 
telles  que  N  Ô  ,  l’une  devant  ôc  l’autre  derrière ,  ôc  ces  tra¬ 
verfes  ne  doivent  être  éloignées  des  roues  qu’autant  qu’il 
eft  néceffaire  pour  les  laifter  tourner.  Les  limons  exté¬ 
rieurs  feront  un  peu  cintrés  pour  empêcher  les  voitures 
de  l’accrocher.  Les  voitures  faites  fur  ce  principe  n’ont 
guères  que  le  tiers  des  frottemens  des  autres  ;  car  le  dia¬ 
mètre  des  effieux  peut  être  diminué  de  plus  de  la  moi¬ 
tié  ,  ôc  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ,  les  bouts  des 
moyeux  ne  frottent  point  contre  les  limons. 

Ces  voitures  font  moins  fujettes  à  verfer ,  parce  que 
les  roues  n’ufant  point  dans  les  moyeux ,  elles  ne  peuvent 
ballotter  ,  Ôc  n’ayant  point  d’eflieu  qui  traverfe  la  voiture  , 
l’on  peut  mettre  la  charge  auiïi  bas  que  le  chemin  le  peut 
permettre  ,  la  charge  fe  pouvant  mettre  en  partie  en-def- 
fous  du  centre  des  roues  dans  la  charrette  ôc  le  fourgon  : 

‘  cela  foulagera  beaucoup  les  limonniers  dans  les  defcentes; 
car  dans  ces  endroits  la  pente  ôc  l’enrouage  des  roues 
tendent  à  charger  à  dos  les  limonniers ,  ôc  cet  incident 
eft  fouvent  caufe  que  ces  chevaux  ne  peuvent  relever 
leur  train  de  derrière  lorfqu’ils  font  baillés  à  un  certain 
degré. 

Le  corps  d’une  charrette  faite  fur  ce  principe  peut  être 
beaucoup  plus  large  que  les  autres ,  parce  que  les  roues  ne 
ballottant  plus,  11e  peuvent  en  penchant  toucher  le  corps 
de  la  charrette  ;  il  ne  fera  plus  befoin  de  douze  à  quinze 
pouces  de  jeu  entre  le  corps  de  la  charrette  ôcles  rays  des 
roues  comme  dans  les  voitures  ordinaires.  La  voiture  étant 
plus  large  elle  fera  moins  longue ,  &  par  là  il  ne  faudra 
plus  des  limons  fi  gros  ôc  fl  pefants ,  ôc  l’on  aura  plus  de 
facilité  à  la  charger. 

Voici  les  avantages  du  chariot  fur  la  charrette ,  fup- 
pofant  qu’ils  portent  l’un  ôc  l’autre  la  même  charge ,  ce 
que  l’on  pourra  facilement  comparer  à  l’infpedion  delà 
ligure  II ?  qui  eft  le  profil  du  chariot  avec  le  profil  delà 
*  charrette  ordinaire  F  G. 


o 


app  rouve'es 

La  cliarge  du  chariot  eft  partagée  en  deux  parties  , 
l’une  porte  fur  le  train  d’avant ,  ôc  l’autre  fur  le  train  der¬ 
rière  :  la  charge  ainfi  partagée ,  voici  quelques  avantages 
qui  en  réfultent. 

io.  Les  chemins  en  font  moins  rompus  par  la  pefan- 
teur  du  fardeau,  l’expérience  nous  apprenant  que  les  ef¬ 
forts  qui  agiffent  féparément  font  moins  d  effet  que  lorf- 

qu’ils  font  réunis.  ....  ,  .  r  , 

20.  La  voiture  en  eft  plus  aifee  a  tirer,  tant  fur  le 

pavé  que  fur  la  terre  ;  car  lorfqu’un  train  defcendra  une 
hauteur  il  aidera  l’autre  train  qui  en  montera  un  autre; 
êc  dans  les  terres  Ôc  les  fables ,  les  roues  y  enfonceront 


par  l* Acad  e’ mie. 


S>S 


-rv 


moins. 


j0.  Une  roue  d’une  voiture  ordinaire  étant  fur  un  pavé 
un  peu  incliné,  y  relie  fans  glilfer,  fi  elle  n’eft  chargée  que 
jufqu’à  un  certain  degré  ,  palfé  ce  degré  de  charge  elle 
glifle  de  côté  ôc  retombe  dans  un  joint  de  pavé  :  cela  eft 
d’expérience.  Les  voitures  qui  font  les  plus  chargées , 
font  celles  qui  font  le  plus  de  ces  fortes  de  glilfades ,  & 
cet  inconvénient ,  qui  eft  très-fréquent ,  produit  un  dé- 
favantage  même  plus  grand  qu’à  proportion  de  la  def- 
cente  de  la  roue  ;  car  outre  *  la  defcente  ,  la  gliffa- 
de  fe  faifànt  de  côté ,  elle  altéré  la  vîteftfe  acquife  de  la 
voiture. 

Dans  ce  chariot  la  charge  portant  fur  plus  de  roues , 
cet  inconvénient  ne  s’y  trouve  plus,  ôc  enfin  le  chariot 
eft  plus  aifé  à  enrayer  aux  defeentes  que  les  charrettes  ; 
£c  par  là  il  y  a  moins  de  rifque  pour  les  chevaux  qui  les 
retiennent. 
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FOURGON  BRISÉ, 

INVENTÉ 

PAR  M.  LE  LARGE. 

SUr  le  principe  du  chariot  brifé  précédent,  Ion  peut 
conftruire  un  fourgon  aufïi  brifé.  Ce  fourgon  eft:  com- 
pofé  de  deux  chariots  AB,  CD,  chargés  au-deffous  de 
leurs  efïieux ,  comme  il  a  été  dit  dans  la  defeription  du 
premier  chariot.  Le  chariot  D  C  fe  joint  par  fon  timon 
E  au  chariot  de  devant  AB ,  par  le  moyen  de  la  cheville 
ouvrière  F  ;  il  doit  y  avoir  entre  ces  deux  chariots  un  in¬ 
tervalle  de  1  $  pouces,  efpace  fuffifant  pour  donner  la  liber¬ 
té  au  chariot  de  devant  de  tourner  jufqu  a  ce  qu  une  des 
roues  touche  le  timon  du  chariot  de  derrière. 

Les  limons  extérieurs  G  H,  IL  dans  lefquels  font  ren¬ 
fermées  les  roues,  doivent  être  un  peu  bombés  pour  évi¬ 
ter  les  accrochemens  des  autres  voitures. 

Sur  le  devant  du  premier  chariot  AB,  eft  un  mou  1- 
net  MN  pratiqué  dans  les  limons  intérieurs;  on  entor¬ 
tille  autour  de  ce  treuil  deux  moyennes  cordes  fixées  au 
chariot  de  derrière ,  ôc  qui  fervent  à  le  tirer  pour  le  joindre 
au  chariot  de  devant.  Lorfque  ce  dernier  chariot  eft  tire 
de  l’endroit  où  il  étoit  embourbé;  car  nous  avons  dit 
qUgD  lorfque  l’un  des  deux  reftoit  dans  quelque  embarras  ; 
on  pourroit  aifément  les  féparer  ôc  atteler  les  chevaux 
à  celui  qui  fe  trouveroit  dans  le  cas,  ou  même  fi  1  on  pré- 
voyoit  un  paffage  dangereux,  il  feroit  bon  de  fe  {>récau- 
tionner ,  ôc  de  ne  les  faire  palier  quel  un  apres  lautre; 
par  ce  moyen  un  feul  homme  fuffiroit  pour  conduire  une 
pareille  voiture  ,  au  lieu  de  deux  qu’il  faudroit  à  une  au¬ 
tre  voiture  moins  chargée  que  ce  fourgon,  puifqurl  a 
la  charge  de  deffous  de  plus  que  les  voitures  ordinai¬ 
res. 
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horloge 

POUR  MESURER  LE  CHEMIN 

D’UN  VAISSEAU, 

intentée 

PAR  M.  FOURCHE  F. 

LE  corps  de  cette  horloge  eft  compofé  de  fix  roues 
ôc  de  cinq  pignons ,  de  même  que  les  horloges  ho¬ 
raires  ,  excepté  que  dans  les  horaires  les  roues  mènent  les 
pignons  ,  ici  au  contraire  les  pignons  mènent  les  roues  ; 
la  force  néceffaire  pour  les  faire  mouvoir  s’applique  à  la 
roue  qui  fait  le  plus  de  tours  ,  au  lieu  que  dans  les  ho¬ 
raires  elle  s’applique  à  celle  qui  en  fait  le  moins  ,  d’où  il 
fuit  que  celle-ci  n’a  befoin  que  de  très-peu  de  force  pour 
les  faire  agir.  Le  premier  pignon  F  eft  une  alonge  de 
fer  d’environ  deux  pieds  de  longueur,  qui  porte  18  dents  LA^’LHE 
à  l’un  de  fes  bouts ,  ôc  qui  engrene  dans  une  molette  ou 
roue  G  de  36  dents.  L’arbre  de  cette  molette  qui  entre 
dans  le  vaiffeau ,  porte  un  pignon  R  de  6  ,  qui  engrene  pLANCHg 
dans' une  roueQ  de  60;  celle-ci  porte  aufïi  un  pignon  6, qui  jj. 

engrene  encore  dans  une  fécondé  roue  S  de  60  ;  celle-ci 
porte  un  pignon  de  6 ,  qui  fait  marcher  une  troifieme  roue  T 
de  6 o  ,  laquelle  meneun  pignon  de  7  qui  fait  mouvoir  une 
quatrième  roue  P  de  70  qui  porte  un  cinquième  pignon 
de  8,  qui  enfin  mene  la  fixiemeroue  V  de  80.  Ce  mou¬ 
vement  qui  eft  entre  deux  platines  fait  mouvoir  trois  ai¬ 
guilles  du  cadran  XY,  au  moyen  des  roues  O ,  L  ,  M, 

N;  la  première  de  ces  aiguilles  qui  eft  la  plus  petite ,  eft 
révolue  dans  la  longueur  d’une  lieue;  la  fécondé  qui  eft  pLANCHE 
la  moyenne,  dans  la  longueur  de  10  lieues;  ôc  la  troi-  ^ 
fieme  dans  la  longueur  de  100.  Ce  qui  donne  le 
mouvement  à  cette  horloge  eft  une  chaîne  fans  fin  ,  for¬ 
mée  par  des  godets  que  l’on  expofe  au  fillage  du  vaiffeau. 

Cette  chaîne  eft  portée  par  trois  poulies  attachées  au  côté 
du  vaiffeau  en  forme  de  triangle;  la  poulie  A  ôc  la  pou¬ 
lie  B  doivent  être  aufïi  hautes  que  le  vaiffeau  pourrale  per¬ 
mettre  ,  ôc  la  poulie  C  enfoncera  de  7  à  8  pieds  dans  l’eau. 

Pour  que  les  aiguilles  foient  révolues,  il  faut  quel’a- 
longe  ou  premier  pignon  qui  eft  Paxe  dè  la  poulie  C  ou 
de  la  poulie  D  faffe  booo  tours  pour  la  révolution  de  l’ai¬ 
guille  qui  fait  la  longueur  d’une  lieue ,  que  l’Auteur  fait 
de  1  çooo  pieds.  U  donne  à  la  poulie  22  ^  pouces  de  cir¬ 
conférence.  Si  la  lieue  étoit  de  17100  pieds  ,  il  faudroit 
donner  à  cette  poulie  27  pouces  7  lignes  ^  de  circonfé¬ 
rence.  Lorfque  cette  horioge  fera  bien  appliquée  ôc  fo- 
lidement  attachée  au  vaiffeau ,  le  pilote  pourra  voir  à 
toute  heure  la  longueur  du  chemin  qu’il  a  fait  depuis  le 
lieu  de  fon  départ  en  lieue  ôc  parties  de  lieue.  L’Auteur 
offre  de  donner  des  tables  ,  dont  l’un  des  côtés  contien- 
dra  100  numéros  ou  lieues  depuis  1  jufqu’à  100,  ôc  l’au¬ 
tre  côté  60  feront  des  minutes.  Des  lignes  tranfverfales 
de  numéro  à  autre  formeront  60 00  petits  quarrés  ré- 
pon  lans  chacun  aux  lieues  ôc  aux  minutes.  Cette  table  fera 
coiée  fur  du  bois  avec  un  petit  trou  fur  chaque  quarré 
pour  planter  une  cheville  ,  ôc  par  cette  table  il  fera  aifé 
de  remarquer  combien  de  chemin  on  a  fait  fur  chaque  rum 
de  vent ,  afin  de  faire  une  exacte  réduction  des  longueurs 
en  droit  chemin. 

Il  faut  remarquer  que  la  roue  M  couvre  deux  autres  lanch* 
roues  de  même  diamètre  ,  qui  engrenent  dans  les  roues  I.  ' 
L  ,  N  ;  la  troifieme  roue  O  eft  menée  par  la  roue  M.  Au 
centre  de  celle-ci  il  y  a  trois  canons  qui  portent  les  trois 
aiguilles  que  l’on  voit  fur  le  cadran. 
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Recueil  de 

Les  roues  H ,  I ?  font  les  mêmes  que  les  roues  G ,  r 
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<5e  la  première  planche ,  c’eft-à-dire ,  que  le  pignon  K  elt 
fixé  au  centre  de  la  roue  H,  6c  le  pignon I  à  l’arbre  du 
pignon  D  de  la  première  planche. 
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CARROSSE 


QUI  NE  DOIT  POINT  VERSER, 


I  N  y  E  N  T  É 


PAR  M.  DU  TANNEY  DE  GOURNEY. 


L’Avant  -train  AB  eft  de  même  qu’aux  carroffes  ordi¬ 
naires  ;  celui-ci  ne  différé  donc  qu  en  ce  que  1  extré¬ 
mité  C  de  la  fléché  eft  appuyée  fur  l’elfieu  D  E  des  roues 
de  derrière  ;  la  fléché  à  cet  endroit  eft  affujettie  par  une 
efpece  de  cheville  ouvrière  ou  pivot  F,  qui  porte  fur  le 
milieu  G  de  l’eflieu ,  ôc  autour  duquel  comme  centre  les 
roues  peuvent  tourner  ,  femblablement  à  1  avant-train.  Il 
eft  clair  par  cette  difpofttion  qu’une  des  roues  venant  a 
rencontrer  une  hauteur  quelconque,  la  roue  fe  détour¬ 
nera  &  paffera  à  côté;  par  cette  raifon  le  carroffe  ne  ver- 
fera  ni  ne  fera  fentir  aucun  cahot ,  tant  que  les  effieux 
feront  à  peu  près  parallèles  entre  eux  ;  mais  fi  i  on  veut 
tourner  ,  on  ne  le  peut  faire  fans  beaucoup  de  péril ,  parce 
que  l’eflieu  de  devant  ôc  celui  de  derrière  fe  trouvant 
dans  la  même  direction  que  la  fléché,  pour  lors  la  ba- 
fe  fur  laquelle  eft  foutenu  le  corps  du  carroffe  fe  réduira 
a  une  ligne  droite,  ôc  il  y  aura  du  danger.  Ainii  pour 
profiter  de  l’invention ,  il  feroit  à  fouhaiter  qu  on  pût 
trouver  quelque  remede  à  cet  inconvénient ,  en  failant 


que  ces  roues  ne  puffent  tourner  que  d’une  certaine  quan¬ 
tité. 
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N°.  215. 


1720. 


MACHINE 


POUR  SCIER  DES  PLANCHES  , 


INVENTEE 


PAR  M.  G  U  Y  O  T. 


flG.  I, 


s  Machines 

cette  roue  qui  fait  tourner  le  rouleau ,  comme  on  le  dira 
après  avoir  expliqué  la  maniéré  dont  la  fcie  monte  ôc 

^Les  circonférences  des  roues  N ,  V ,  font  percées  cha¬ 
cune  de  deux  trous,  7  ,  8,9,  1 0  >  d’°d  forcent  des  cordes 
qui  y  font  fixées;  &  qui  paffent  fur  la  circonférence  des 
roues  ,  pour  s’attacher  enfuite  au  montant  X  Y  du  chaffis 
de  la  fcie ,  l’une  comme  8  ,  1 1  ;  &  1  autre  comme  1  o ,  Y. 

La  corde  7,9,  s’attache  de  la  même  façon  ;  de  forte  que 
les  roues  font  entr’elles  un  mouvement  alternatif ,  c  eft;a- 
dire,  que  quand  le  pendule  L  Q  eft  tiré  de  A  au  point 
Q ,  la  roue  V  eft  tirée  de  bas  en  haut  par  la  corde  1 1 >  8 , 
en  faifant  une  demi  -  révolution  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
fans  que  de  l’autre  côté  la  corde  10,  Y  ne  tire  la  fcie  ôc 
ne  la  faffe  defcendre  lorfque  le  pendule  achevé  la  vibration 
q  A  Z  en  faifant  revenir  les  roues  d’un  fens  contraire. 

^  Le  montant  B  A  porte  deux  bras  13  ,  14*  avec  une 
chape;  aux  extrémités  de  chacune  font  deux  roulettes  qui 
appuient  fur  les  longs  côtes  de  la  fcie  ,  pour  qu  elle  foit 
toujours  dans  la  même  diredion ,  ôc  aufti  pour  la  faire  réfi- 

fter  à  la  dureté  du  bois.  .  v 

On  applique  à  cette  machine  deux  fortes  de  crics ,  1  un 

tel  qu’il  eft  repréfenté  figure  4,  qui  n’eft  que  pour  le  fciage; 
ôc  l’autre,  figure  y  ,  eft  double,  ôc  il  fe rt  tant  pour  le 
fciage,  que  pour  tirer  Ôc  monter  de  pefans  fardeaux  :  ces 
crics  font  à  l’ordinaire,  c’eft-à-dire,  compofés  de  roues 
dentées  &  de  pignons ,  ainfi  la  méchanique  en  eft  ailée  à 
comprendre  ;  feulement  l’axe  du  treuil  R  S  porte  à  fon 
extrémité  S  un  balancier  1 3  ,  1 6 ,  aux  extrémités  duquel 
font  deux  crémaillères  ,15,  1 7  ? 1 1 8 ,  dont  1  une  16 ,  18, 
fert  pour  le  cricfimple;  Ôc  l’autre,  15,17?  pour  le  cric  dou¬ 
ble.  Cette  crémaillère  engrene  dans  un  rochet  1 9,  qui  porte 
à  fon  centre  un  pignon  qui  engrene  dans  une  roue  20,  dont 
le  pignon  en  fait  tourner  une  fécondé  2 1  ,  &  le  pignon  de 
cette  fécondé  fait  circuler  la  roue  6  fixée  à  l’extrémité  du 
rouleau ,  ôc  par  conféquent  les  pointes  dont  ce  rouleau  eft 
garni  entrent  dans  le  bois  ôc  le  font  avancer  en  tournant  fur 
lui-même.  L’autre  extrémité  de  la  piece  peut  être  foute- 
nue  fur  un  chevalet  qui  portera  aufli  un  rouleau  ordinaire 
pour  faciliter  le  chemin  de  la  piece  que  l’on  veut  fcier. 

Ce  cric  eft  mis  en  mouvement  par  le  balancier ,  lorfqu’il 
fait  avec  la  roue  alternativement  le  chemin  15,  22;  &  22,  Fig.  I. 
1 5 ,  en  prenant  à  chaque  fois  une  dent  du  rochet,  qui  fait 
circuler  tout  le  cric  ôc  avancer  la  piece.  L’on  peut  encore 
le  faire  travailler  fans  remuer  le  pendule,  en  appliquant 
une  manivelle  àl’endroit  b  figures  2  ôc  5. 


x  xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
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LE  bâtis  de  cette  machine  eft  compofé  de  chaque  côté 
d’un  montant  A  B  ,  de  deux  liens  en  contrefiches 
DC,EF,  le  tout  emmortaifé dans'le racineau  CAF.Le 
côté  oppofé  à  celui-ci  eft  femblable.  Ces  côtés  font  affem- 
bléspar  bas  par  deux  traverfes  152,3,4.  Une  troifieme 
traverfe  H  I  affermit  encore  les  deux  montans  B  G  ,  que 
portent  au  même  endroit  B  G  un  treuil  L  M  garni  de  deux 
roues  N  O  :  aux  extrémités  de  l’axe  de  ce  treuil  font 
deux  pendules  MP,  L  Q,  dont  les  verges  entrent  quar- 
rément  aux  extrémités  de  l’axe  du  treuil,  qui  tourne  libre¬ 
ment  fur  les  montans  B  G  ,  à  chaque  vibration  que  l’on  fait 
faire  aux  pendules ,  au  moyen  des  cordes  qui  y  font  atta¬ 
chées. 

A  l’endroit  R  S  des  montans ,  il  y  a  un  deuxieme  treuil 
femblable  au  premier  ML,  c’eft-à-dire,  portant  des  roues 
TV  de  même  diamètre ,  d’une  épaiffeur  égale  ôc  placées 
dans  le  même  plan  que  les  roues  ON.  C’eft  à  ces  roues 
que  tient  la  fcie  à  plufieurs  feuilles  X  Y  ,  devant  laquelle 
eft  un  rouleau  5 , 6 ,  garni  de  pointes  de  fer ,  qui  porte  à 
fon  extrémité  6  une  roue  dentée  ;  ce  rouleau  tient  aux  liens 
Fig.  I.  H ,  &  fert  à  foutenir  ôc  faire  avancer  la  piece  que  l’on 
fcie  :  cela  fe  fait  au  moyen  d’un  cric  qui  engrene  dans 


ADDITION 

A  LA  MACHINE 

A  SCIE  R  DES  PLANCHES, 

INVENTÉE 

PARM.  GUYOT.  ] 

O mme  les  coups  de  fcie  dépendent  des  vibrations  Plaugh* 
du  pendule ,  ôc  que  ce  pendule  peut  être  tiré  i 
lement ,  il  s’enfuivroit  que  le  chemin  de  la  fcie  ne 
pas  toujours  égal ,  ôc  que  par  conféquent  tout  le  refte  des 
mouvemens ,  tant  de  la  machine  que  du  cric  qui  y  eft  adap¬ 
té  ,  fe  trouveroit  dérangé.  V oici  une  addition  que  l’Auteur 
voudroit  faire  pour  remédier  à  cet  inconvénient. 

On  ne  change  rien  au  compofé  de  la  machine,  on  fub- 
ftitue  feulement  à  l’extrémité  D  du  pendule  à  la  place  du 
poids ,  une  ouverture  dans  laquelle  on  a  fait  entrer  une 
nivelle  D  E,  dont  l’arbre  eft  prolongé  pour  former  une  fé¬ 
condé  manivelle  F  difpofée  d’un  fens  contraire  à  la  pre¬ 
mière 


néga-  H* 
feroit  Fig.  v  ■ 


APPROUVE’ ES  P 
mîere  ED  :  cec  arbre  porte  un  volant  IH,  de  forte  que 
ce  même  arbre  eft  foutenu  par  le  chevalet  G ,  ôc  par  le 
grand  montant  de  la  machine  à  l’endroit  E.  A  la  fécondé 
manivelle  eft  adapté  un  levier  M  qui  eft  libre  à  l’endroit 
F,  &  qui  fert  à  faire  mouvoir  les  deux  manivelles,  qui 
peuvent  aifément  tourner  fur  les  deux  points  E  G ,  de  forte 
qu’en  pouffant  ôc  tirant  alternativement  le  levier  M  F ,  on 
fait  faire  à  la  manivelle  F  une  demi -révolution,  ce  qui 
ne  peut  arriver  fans  que  la  manivelle  D  ne  faffe  auffi  un 
demi-tour  fur  elle-même  ;  il  s ’enfuivra  donc  de  ce  mou¬ 
vement  ,  que  le  balancier  C  D  fera  chaffé  de  côté  & 
d’autre,  toujours  par  un  mouvement  égal  au  rayon  de  la 
manivelle  D  qui  tient  à  ce  balancier. 

Si  cette  addition  procure  une  uniformité  dans  l’aétion 
de  cette  machine ,  l’on  peut  dire  que  les  frottemens  fe 
trouvent  beaucoup  augmentés ,  ôc  que  par  cette  raifon  le 
pendule  feroit  encore  préférable,  pourvu  que  l’on  pût  fixer 
l’étendue  de  fes  vibrations. 
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JUSTE-AU-CORPS 

FAIT  DE  SIX  PIECES. 

INVENTÉ 

PAR  M.  C  A  Y. 

UN  habit  ordinaire  parmi  nous  eft  compofê  de  vingt- 
deux  pièces.  Celui-ci  n’eft  formé  que  de  fix,  favoir, 
deux  pour  le  devant,  deux  pour  le  derrière,  ôc  deux  pour 
les  manches  ;  la  poche  fe  prend  dans  le  drap ,  en  laiffant  un 
arrondiffement  C  D  E  dans  le  bas  du  devant ,  que  l’on  releve 
enfuite  fous  la  patte  F  après  l’avoir  coupée  ;  de  maniéré 
que  le  devant  de  l’habit  fe  trouve  de  niveau  avec  le  refte 
du  tout. 

La  coupe  de  chaque  manche  fe  fait  telle  qu’elle  eft  re- 
préfentée  en  G  ;  on  releve  le  parement  H,  enfuite  on  le 
plie  en  deux  également ,  ôc  la  manche  I  fe  trouve  formée. 
Le  tout  étant  affemblé  compofe  f  habit  taillé  à  la  maniéré 
ordinaire,  compofé  de  vingt-deux  pièces,  pourvu  que 
l’on  fâche  ménager  le  drap  dans  la  coupe. 
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ANCHE 

I. 


PAR  M.  G  A  U  G  E  R. 

LE  contour  A  H  C  c  h  a  eft  à  peu  près  parabolique; 

F /eft  le  foyer ,  dans  lequel  on  a  réfervé  le  cendrier 
KT,  tk,  d’environ  deux  pouces  de  profondeur;  au-devant 
du  cendrier  eft  un  foufflet  Z  formé  par  un  conduit 
d’air  qui  vient  du  dehors,  &  par  une  petite  trappe  à  char¬ 
nière  que  l’on  leve  plus  ou  moins  à  ce  même  endroit  Z  ; 
aux  deux  côtés  de  la  cheminée  font  les  ouvertures  D  d, 
par  où  paffe  l’air  froid ,  ôc  qui  en  circulant  dans  des  cavi¬ 
tés  faites  derrière  le  contrecœur  O  N  n  0  ,  fort  par  une 
des  ouvertures  R  ou  r.  L’aiguille  go  quiparoît  fur  le  cham¬ 
branle  de  la  cheminée,  marque  fur  une  efpece  de  petit  ca¬ 
dran  les  différens  degrés  de  chaleur. 

L’on  fuppofe  le  contour  AHC,  c  h  a,  couvert  d  une 
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plaque  de  cuivre  ou  de  tôle  ,  ôc  derrière  cette  plaque  un 
efpace  vuide  d’environ  quatre  pouces  de  profondeur  ,  di- 
vifé  ôc  féparé  par  plufieurs  languettes ,  qui  forment  diffé¬ 
rentes  cavités  ou  tuyaux  quarrés  mis  à  côté  l’un  de  l’autre, 
dont  le  premier  communique  avec  le  fécond  ,  le  fécond 
avec  le  troifieme ,  ôc  ainfi  de  fuite  ;  en  forte  que  le  tout 
enfemble  forme  une  efpece  de  canal  recourbé,  dont  un 
bout  D  eft  en  bas,  Ôc  l’autre  R  en  haut  d’un  des  jambages 
delà  cheminée.  L’on  fuppofe  auffi  le  chambranle  B  q  gs 
pareillement  creufé  en  canal.  L’on  pourroit  de  mêmefup- 
pofer  le  deffous  du  foyer  creufé  ôc  recouvert  de  la  même 
matière  que  le  contrecœur. 

Les  plaques  qui  recouvrent  toutes  ces  cavités  étant  bien¬ 
tôt  échauffées,  l’air  fe  dilate,  ôc  devenant  plus  léger  y 
monte  néceffairement ,  parce  qu  il  eft  toujours  pouffé  par 
l’air  de  dehors  ,  qui  eft  moins  chaud  que  celui  qui  fort  par 
les  ouvertures  Rr.  L’on  peut  fe  contenter ,  fi  1  on  veut , 
de  l’air  contenu  dans  la  chambre,  qui  alors  circulera  tou¬ 
jours  ;  ou  bien  fi  l’on  veut  avoir  de  nouvel  air ,  on  ajoute 
au  tuyau  D  un  autre  tuyau  qui  vient  de  dehors  :  1  on  pour¬ 
roit,  par  la  même  raifon,  échauffer  un  appartement  quife- 
roit  à  côté  de  celui  où  le  feu  fe  feroit ,  en  conduifant  deux 
tuyaux,  l’un  pour  l’air  froid,  ôc  l’autre  pour  porter  l’air 
chaud  dans  la  même  chambre.  Il  en  feroit  de  même  pour 
échauffer  un  lit  ou  autre  endroit ,  en  ajoutant  toujours  des 
tuyaux  à  l’endroit  R  d’où  fort  1  air  chaud. 

Mais  comme  l’air  pourroit  fe  trouver  trop  chaud ,  ôc 
que  l’on  peut  vouloir  y  mêler  quelquefois  de  1  air  froid ,  ôc 
les  combiner  diverfement  enfemble,  voici  comme  on  y 
parviendra. 

O11  aura  deux  cylindres  creux  ou  tambours,  qui  tour¬ 
nent  l’un  dans  l’autre;  le  diamètre  du  plus  grand  ferad  en¬ 
viron  un  pied,  ôc  la  hauteur  de  neuf  pouces;  l’on  y  fera 
les  ouvertures  g l ,  m  n,  d p ,  chacune  de  cinq  pouces  de 
largeur ,  ôc  de  huit  pouces  de  hauteur ,  l’efpace  l  m  de  fix 
pouces  de  largeur  reliera  plein  ,  de  même  que /z  /  de 
deux  pouces  ôc  le  refte  p  g  ;  dans  le  petit  tambour  on  laif- 
fera  y  c  ouvert  de  fix  pouces  de  largeur  ;  b  c  ôc  qy  pleins 
de  fix  pouces  chacun,  ôc  le  reftejyÆ  ouvert  de  huit  pouces 
de  hauteur;  on  laiffera  entre  n  ôc  d  une  petite  avance  qui 
puiffe  entrer  dans  l’ouverture  y  c,  afin  que  le  petit  cylindre 
en  tournant,  s’arrête  lorfque  les  points  y  ou  c  le  tou¬ 
cheront. 

Pour  placer  ce  double  cylindre ,  l’on  pofera  l’ouverture 
n  m  vis-à-vis  l’endroit  par  où  fort  l’air  chaud  des  cavités  de 
derrière  la  cheminée,  p  d  vis-à-vis  l’endroit  par  où  vient 
l’air  froid ,  ôc  gl  vis-à-vis  celui  par  où  l’air  doit  entrer 
dans  la  chambre;  ôc  quand  y  y  fera  vis-à-vis  de  p  d ,  l’air 
chaud  feulement ,  ou  celui  qui  a  paffé  dans  toutes  les  ca¬ 
vités  de  la  cheminée,  entrera  dans  la  chambre;  mais  fi  l’on 
tourne  c  vis-à-vis  de  n,  il  n’y  entrera  plus  que  de  l’air  froid, 
ou  qui  vient  immédiatement  de  dehors  ;  car  l’ouverture 
mn  par  où  venoit  l’air  chaud,  fera  bouchée;  mais  fi  l’on  ne 
faifoit  avancer  le  point  c  que  jufqu’au  milieu  de  l’ouverture 
n  m ,  la  moitié  de  p  d  fe  trouveroit  ouverte  ;  ainfi  il  entre- 
roit  dans  le  cylindre ,  de  l’air  chaud  Ôc  de  l’air  froid ,  qui 
fortiroient  en  même  temps  ôc  mêlés  enfemble  par  l’ouver- 
tureg/;  fi  l’on  ne  ferme  que  le  tiers  de  nm  ,  il  ne  fournira 
que  le  tiers  de  p  d,  ôc  ainfi  des  autres. 

Pour  faire  tourner  le  cylindre ,  on  attachera  à  fon  axe 
une  aiguillega,  qui  tournera  fur  un  petit  cadran  fait  à  côté 
fur  la  tablette,  ôc  qui  marquera  les  différentes  ouvertures 
par  les  différens  degrés. 

Cette  autre  efpece  de  cheminée  confifte  en  plufieurs  lan¬ 
guettes  cgi  fe,  lh ,  cm,  placées  verticalement  dans  la 
même  épaiffeur  de  quatre  à  cinq  pouces.  Le  chambranle 
G  g  n’eft  point  creux  ,  mais  feulement  le  deffous  de  1  atre. 
Il  y  a  dans  cette  cheminée  un  cendrier  KT  tk  avec  un 
foufflet  Z  ;  le  contour  A  H  h  a  eft  auffi  parabolique.  L  air 
entre  par  l’ouverture  D  y,  ôc  reffort  après  avoir  été  échauffé 
par  les  ouvertures  fupérieures  Rr;  par  la  pofition  des  lan** 
guettes ,  on  voit  que  l’air  circule  fuivant  la  Ügney  g,  eh, 
nqr ,  où  eft  encore  un  cylindre  pour  faire  fortir  1  air  chaud 

n  n 


Planche 

II. 


cg  Recueil  des 

à  tel  de<*ré  que  l’on  veut.  Les  propriétés  de  cette  chemi¬ 
née  font  les  mêmes  qu’à  la  précédente. 

Planche  j)ans  \a  troifieme  cheminée  AB  le  contour  du  foyer 
CDEF  eft  de  même  figure  qu’aux  deux  précédentes.; 

Fsc.  ï.  ]e  deffous  de  l’âtre  eft  creufé  ,  &  a  un  enfoncement  égal 
à  celui  qui  eft  derrière  le  contrecœur.  L  air  de  dehors  eft 
conduit  dans  l’affemblage  des  languettes  dans  lefquelles  il 
circule,  ôc  il  fort  tout  échauffé  par  le  tuyau  O.  Voici  quel 
eft  l’arrangement  de  ces  languettes.  x 

Fïg.ïI.  L  M  R  N  P  Q  S  eft  une  boîte  faite  en  équerre ,  a  la¬ 
quelle  font  adaptés  les  tuyaux  L  M  pour  la  conduite  de 
l’air  froid  &  Q  P  O  ,  pour  la  conduite  de  Pair  chaud. 
Toutes  les’ cloifons  font  faites  de  briques  pofées  fur  leur 
chan.  Ces  cloifons  ont  la  même  figure  ôc  la  même  largeur 
que  la  boîte  qui  les  contient,  c’eft-à-dire,  quelles  font 
faites  en  équerre  ;  elles  font  arrangées  en  cette  forte.  La 
première  T  laiffe  paffer  l’air  froid ,  par  1  intervalle  compris 
entre  V  ôc  la  partie  fupérieure  de  la  caiffe  ;  1  autre  clci- 
fon  X  Y  oblige  l’air  de  redefeendre  ,  qui  pour  lors  repafie 
par  l’intervalle  Y  pour  remonter  enfuite  ;  ôc  ainfi  l’air  monte 
ôc  defeend  alternativement ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu 
au  grand  tuyau  montant ,  d’où  il  fort  après  avoir  été  échauf¬ 
fé.  Le  contrecœur  ôc  le  fond  de  l’âtre  qui  doit  être  pofe 
fur  ces  cloifons  ,  doivent  être  ajuftés  de  maniéré  qu  ils  ne 
laiffent  aucun  paffage  à  l’air  entre  elles  ôc  l’épaiffeur  de 
ces  mêmes  cloifons. 

Cette  machine  eft  conftruite  de  façon ,  qu’elle  peut  être 
tranfportée  ôc  placée  dans  toutes  les  cheminées. 

M.  Gauger  a  fait  un  traité  fur  toute  cette  matière,  in¬ 
titulé  la  Méckaniaue  du  feuy  où  il  s’étend  beaucoup  fur 
ces  fortes  de  cheminées  ;  c’eft  pourquoi  on  a  cru  qu’il  fe 
falloit  borner  ici  à  ne  donner  qu’une  defeription  fimple  ôc 
une  idée  de  ces  fortes  de  cheminées.  Si  on  veut  favoir 
les  proportions  qu’il  faut  garder,  ôc  les  méthodes  géomé¬ 
triques  dont  il  faut  fe  fervir  pour  les  conftruire  ,  on  aura 
recours  à  ce  traité. 


Machines 

En  employant  la  même  méchanique,  l’on  pourrolt  échauf¬ 
fer  à  la  fois  deux  appartenons  avec  le  même  poêle.  Par 
exemple  ,  le  poêle  A  étant  dans  la  première  chambre ,  il 
fera ,  comme  le  précédent ,  garni  d  un  tuyau  P  pour  la  fumée , 
d’un  fécond  tuyau  FOL)  pour  le  paffage  de  1  air  chaud 
dans  cette  première  chambre  ,  ôc  enfin  du  troifieme  tuyau 
EXYTRSDCBMN  qui  traverfera  le  mur  de  féparation 
LI;  alors  l’air  chaud  fe  dégorgera  a  cet  endroit,  &  en  rem¬ 
plira  le  fécond  appartement,  qui  pour  lors  profitera  de 
la  commodité  du  poêle  fans  en  êtreembarraffé.  Il  fautaum 
pratiquer  une  ouverture  dans  un  des  murs  un  peu  au-def- 
fous  du  plafond  ,  pour  le  même  ufage  qu’il  a  été  dit  pour 
le  premier  appartement. 

Il  feroit  néceffaire  que  l’entonnoir  adapté  au  tuyau  E, 
qui  eft  pour  la  fécondé  chambre  ,  fût  d  une  plus  grande 
capacité  que  le  premier;  parce  que  l’air  étant  obligé  de 
faire  plus  de  chemin  que  dans  le  premier  ,  il  paroît  que 
par  ce  moyen  cet  air  feroit  chaffe  avec  plus  de  force ,  ÔC 
y  fourniroit  la  quantité  néceffaire  pour  parvenir  au  dégor¬ 
gement  N. 

Le  fuccès  du  premier  poêle  paroît  plus  évident  que  ce¬ 
lui  du  fécond  ;  ainfi  de  tels  poêles  établis  de  diftance.  en 
diftance  dans  les  falles  des  Hôpitaux ,  qui  feroient  bien 
fermées ,  y  pourroient  toujours  fournir  de  nouvel  air,  qui 
deviendroit  très-fain  pour  les  malades  ôc  pour  ceux  qui 
les  fervent ,  pourvu  que  la  tôle  ne  communique  à  cette 
chaleur  aucun  mauvais  effet.  Ces  poêles  m  ont  ete  fournis 
comme  étant  de  l’ invention  de  M.  Gauger ,  &  approuves  en 
1722. 
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I. 


LE  corps  du  poêle  A  B  G  D  E  eft  de  même  figure  ôc 
de  même  matière  que  les  poêles  ordinaires  ;  il  n’en 
différé  qu’en  ce  que  l’on  adapte  (  outre  le  tuyau  P  pour  la 
conduite  de  la  fumée  )  un  fécond  tuyau  O  N  M  F  G  D 
appliqué  fur  les  quatre  faces  ,  ôc  qui  l’entoure  en  faifant 
une  révolution  fur  fon  extérieur  depuis  M  par  G  jufqu’en 
D  fuivant  une  certaine  inclinaifon  :  ce  tuyau  eft  ouvert  en 
D;  la  partie  fupérieure  du  tuyau  fcellée  dans  le  mur  porte 
un  entonnoir  O,  pour  l’introduêlion  de  l’air  ;  car  le  mur 
S  R  eft  fuppofé  celui  du  dehors  d’une  maifon.  Les  par¬ 
ties  MF  G  D  du  même  tuyau  appliquées  au  pourtour  ex¬ 
térieur  du  poêle,  ne  font  autre  cliofe  que  des  demi-tuyaux 
ou  gouttières  foudées  fur  les  plaques ,  de  maniéré  que  l’air 
extérieur  n’ait  d’autres  iffues  que  par  les  deux  trous  O  D  : 
l’on  voit  par  le  profil  d’une  des  plaques  H I  la  maniéré  d’y 
fouder  le  demi-tuyau  L. 

Voici  l’effet  de  ces  fortes  de  poêles. 

Le  poêle  étant  allumé ,  puifque  l’entonnoir  O  a  fon  ou¬ 
verture  en  dehors ,  l’air  y  fera  chaffé,  ôc  defeendra  par  le 
tuyau  O  N  M;  ce  même  air  fe  trouvant  forcé  de  circuler 
tout  autour  du  poêle  ,  s’échauffera  ôc  fortira  par  l’ouver¬ 
ture  D  avec  une  chaleur  fuffifante  pour  échauffer  celui 
qui  fe  trouvera  renfermé  dans  l’appartement  où  fera  le 
poêle.  On  pratiquera  au  plus  haut  de  cet  appartement  une 
ouverture  quelconque  qui  traverfera  en-dehors,  par  la¬ 
quelle  l’air  échauffé  fortira  ,  Ôc  l’air  chaud  circulant  ainfi 
fera  toujours  de  n  ouvel  air ,  ce  qui  le  rendra  fain  ôc  agréable 


LE  maffifAeft  pour  entretenir  les  quatre  tuyaux  alpi-  Fig.  I. 

ransB  G ,  affemblés  dans  l’intérieur  aux  quatre  corps 
de  pompe  D  E  garnies  de  leurs  loupapes.  A  ces  quatre 
corps  de  pompe  on  joint  les  conduits  F  G  ,  dont  le  dégor¬ 
gement  eft  en  FI ,  de  forte  que  les  deux  tuyaux  C  four- 
niffent  dans  la  branche  G ,  ôc  les  deux  autres  B  dans  la 
branche  F. 

L’art  de  cette  machine  confifte  dans  la  maniéré  d’élever 
ôc  abaiffer  les  piftons. 

Les  tiges  I,  L  de  ces  piftons  fe  réunifient  au  point  M, 
ôc  de  là  au  point  N  où  eft  le  cric  ;  ce  cric  eft  compofé 
de  deux  côtés  dentés  dans  leur  longueur  ;  ôc  dans  l’inter-  Fig.  IH. 
valle  de  ces  deux  côtés  eft  comprife  une  roue  dentée  feu¬ 
lement  dans  une  portion  de  fa  circonférence  ;  de  forte  que 
faifant  tourner  cette  roue  toujours  du  même  fens  au  moyen 
de  la  manivelle  Q,  fa  denture  prend  alternativement  les  Fig.  I. 
côtés  de  ce  cric ,  ôc  fait  monter  ôc  defeendre  les  pif¬ 
tons  ;  le  refte  O  R  de  la  tige  eft  encore  denté  différem¬ 
ment  du  cric,  ôc  eft  repréfenté  à  part.  Ce  refte  de  tige  Hg. I* 
engrene  dans  une  roue  S  qui  tourne  librement  fur  elle- 
même,  ôc  n’a  point  d’autre  ufage  que  de  tenir  la  tige  de 
pillons  dans  la  direôlion  verticale  où  elle  doit  être,  ôc  em¬ 
pêcher  que  la  roue  du  cric  ne  defengrene. 

Le  mouvement  des  piftons  eft  aifé  à  comprendre;  fi  Fig. III* 
l’on  imagine  la  roue  P  circuler  de  droite  à  gauche ,  les 
dents  GF  E  engrenent  dans  le  côté  du  cric  TV,  les 
piftons  pour  lors  refoulent ,  ôc  au  moment  que  cette  roue 
finit  d’engréner  par  ce  côté ,  elle  rencontre  fautre  côté 
oppofé  XY  qui  éleve  néceffairement  ces  mêmes  piftons 


A  P  P  R  O  U  V 


E’  E 


en  engrenant  dans  les  dents  M  N  O. 

L’intérieur  du  dégorgement  H  fe  voit  par  le  profil  de 
cette  piece  marquée  i ,  2,  où  la  foupape  3  fe  trouve  dif- 
pofée  pour  Tufage  ordinaire. 

On  peut  appliquer  fur  ce  mouvement  une  fécondé  cré¬ 
maillère  femblable  à  celle-ci ,  dont  les  tiges  ferviroient 
aux  corps  de  pompe  D  E ,  qui  auroient  aufli  leurs  conduits 
au  dégorgement  H ,  ôc  même  pour  avoir  un  jet  continuel 
cette  addition  eft  néceffaire.  Il  faudroit  que  cette  fécondé 
crémaillère  fût  direaement  pofée  fur  la  première  ,  afin  de 
pouvoir  fixer  à  l’arbre  de  la  roue  du  premier  cric,  la  roue 
du  fécond;  la  denture  de  cette  fécondé  roueferoit  difpofée 
d’un  fens  contraire  à  la  première  ;  c’eft-à-dire ,  que  fi  cette 
denture  étoitàgauche ,  l’autre  feroit  à  droite  ;  par  ce  moyen 
les  pompes  de  l’une  afpireront ,  pendant  que  les  pompes  de 
l’autre  refouleront. 

Par  cette  application  de  tige ,  on  évite  effeaivement 
une  bonne  partie  des  frottemens  obliques  du  pifton  dans  les 
parois  intérieurs  de  la  pompe  ;  mais  cette  diminution  de 
frottement  fe  trouve  un  peu  compenfée  par  celui  qui  fe 
rencontre  dans  l’engrenage  des  roues  ôc  crémaillères  qui 
compofent  cette  machine. 
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SERRURE 

A  VINGT  QUATRE  FERMETURES, 

INVENTÉE 

PAR  M.  AUMONT. 

LA  figure  première  A  B  repréfente  la  porte  du  coffre 
dans  le  centre  de  laquelle  eft  appliquée  la  ferrure  G  D  ; 
chaque  côté  de  ce  quarré  eft  garni  de  fix  pênes ,  qui  vont 
&  viennent  pour  la  fermeture  du  coffre ,  ôc  qui  agiffent  par 
la  méchanique  fuivante. 

La  plaque  EF  GH  eft  la  même  que  la  plaque  CD 
de  la  première  figure.  L’intérieur  de  cette  ferrure  eft 
compofé  d’une  roue  dentée  I ,  au-devant  de  laquelle  eft 
attaché  un  chaperon  K  dont  on  a  ôté  un  feéleur  ;  ce  cha¬ 
peron  fert  à  déterminer  le  chemin  que  doit  faire  la  roue  ; 
car  quoique  le  chaperon  ait  fon  centre  commun  avec 
celui  de  la  roue  I ,  cette  roue  a  la  liberté  de  tourner ,  ôc  le 
chaperon  eft  fixé.  Cette  roue  fait  mouvoir  quatre  pignons 
L,M,N,0,  dont  la  longueur  eft  à  peu  près  égale  à 
l’épaiffeur  de  la  ferrure  ;  trois  pênes  fourchus  ayant  leurs 
branches  dentées  en  crémaillères  engrenent  dans  chaque 
pignon  :  par  exemple  le  pignon  L  mene  les  penes  I ,  Q,  R 
rangés  les  uns  derrière  les  autres.  L  on  conçoit  que  quand 
le  pignon  tourne  vers  P,  cette  crémaillère  eft  chaffée  de 
ce  même  côté ,  pendant  que  l’autre  eft  aufli  chaffee  du 
côté  oppofé.  La  troifieme  crémaillère  Q  fait  un  mouve¬ 
ment  femblable  ;  par  un  mouvement  contraire  on  ouvre  la 
porte  en  faifant  revenir  les  pênes.  La  roue  I  eft  percée 
d’un  trou  S ,  dans  lequel  entre  une  pointe  T  réfervée  à  la 
clef  V ,  de  maniéré  que  cette  clef  étant  entrée  dans  fon 
canon  j  on  tourne  la  clef  à  droite  jufqu  a  ce  que  le  coté 
du  feêleur  l’arrête.  La  pointe  de  la  clef  entre  dans  le  trou 
S,  ôc  la  faifant  tourner  de  droite  à  gauche  ,  elle  entraîne 
avec  elle  la  même  roue  dont  le  chemin  eft  déterminé  par 
l’ouverture  des  même  côtés;  les  pignons  en  circulant, 
tirent  ou  chaffent  les  pênes  fourchus  dans  lefquelles  ils  en¬ 
grenent. 

Cette  ferrure  s’attache  par  le  canon  ;  on  fait  une  plaque 
X  ,  que  l’on  attache  fermement  à  la  porte  ;  cette 
porte  un  écrou ,  dont  les  pas  font  égaux  à  ceux  de  la  vis  Y 
pratiquée  à  la  ferrure  ;  cette  vis  eft  ouverte  dans  fa  lon¬ 
gueur  pour  y  laiffer  paffer  la  clef  ;  outre  cette  attache  on 
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met  des  vis  ou  des  clous  à  chaque  coin,  de  même  qu’aux 
autres  ferrures. 

La  figure  II I  eft  un  profil  pris  fur  l’épaiffeur  de  cette 
ferrure. 
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LA  ferrure  précédente  a  été  faite  pour  être  appli¬ 
quée  à  des  coffres  forts ,  celle-ci  ell  pour  des  portes 
d’appartemens  ,  ôc  n’a  que  trois  fermetures. 

La  ferrure  A  B  fait  mouvoir  les  fermetures  CD,  EF, 
G  ,  la  première  eft  pour  le  haut,  la  fécondé  pour  le  bas, 
ôc  la  troifieme  eft  à  l’ordinaire  pour  le  côté  de  la  porte. 

Les  pênes  du  haut  ôc  du  bas  font  chacun  a  trois  branches , 
ôc  s’engagent  dans  des  gâches  d  une  largeur  propre  a  les 
recevoir;  en  voici  la  méchanique. 

La  plaque  HI  repréfente  la  plaque  AB  de  la  première 
figure.  Au  centre  de  cette  plaque  eft  une  roue  K  mobile 
fur  fon  centre,  ôc  fur  laquelle  font  attachés  deux  fe&eurs  de 
cercle  L  M  oppofés  par  la  pointe.  La  roue  K  eft  dentée 
dans  deux  portions  de  fa  circonférence  ,  qui  répondent  au 
vuide  que  les  fetteurs  laiffent  entr’eux. 

Les  crémaillères  NO,  PQ  (ont  les  parties  des  penes 
compris  dans  la  ferrure,  de  même  que  RS;  ces  crémail¬ 
lères  font  toujours  entretenues  dans  le  même  mouvement 
vertical,  au  moyen  des  tenons  dans  lefquels  elles  peuvent 
librement  couler;  des  leviers  coudés  TVX  ,  YZW 
mobiles  au  point  VZ,  ôc  pouffés  par  des  refforts  tou¬ 
jours  vers  le  feêteur,  fervent  à  retenir  les  pênes  lorfqu  ils 
font  dans  leurs  gâches,  ce  qui  fe  fait  au  moyen  des  coches 
faites  aux  endroits  X  W,dans  lefquelles  entrent  les  extré¬ 
mités  des  leviers  ,  lorfque  leur  autre  bout  eft  rencontré  par 
les  feêteurs ,  ce  qui  fe  fait  en  cette  forte. 

La  clef  ab  c  eft  forée ,  elle  porte  une  pointe  a  qui  entre 
dans  un  trou  rond,  d  fait  tourner  la  roue  dentée,  de  manié¬ 
ré  que  la  clef  y  étant  engagée,  fait  tourner  la  roue  pour  faire 
jouer  la  ferrure,  qui  eft  repréfentée  fermée  dans  cette  figure. 
Pour  ouvrir  ôc  dégager  les  pênes,  on  tournera  de  gauche 
à  droite  par  la  partie  fupérieure ,  c’eft-à-dire ,  de  T  vers  K  ; 
les  extrémités'  T  Y  des  leviers  frotteront  fur  le  bord  des 
feûeurs  L  M  jufqu  a  ce  qu’ils  échappent  à  ces  mêmes 
bords  ;  pendant  ce  temps ,  la  roue  K  retire  le  pêne  RS  , 
qu’elle  retenoit  ferme  par  fa  denture  ;  c’eft  donc  ce  pêne 
qui  eft  le  premier  ouvert ,  les  fefteurs  tournant  toujours 
échappent  aux  bouts  T ,  Y  des  leviers ,  qui  étant  pouffés 
par  les  refforts,  leurs  autres  bouts  font  contraints  defe  dé¬ 
gager  des  coches  XW  ;  auflitôt  chaque  portion  dentée 
de  la  roue  K  engrene  dans  les  pênes  verticaux,  ôc  les  fait 
rentrer  dans  le  corps  de  la  ferrure. 

Si  l’on  tourne  d’un  fens  contraire  on  refermera  la  fer- 
fure ,  Ôc  la  maniéré  de  l’ouvrir  explique  les  effets  qui  arri¬ 
vent  quand  on  la  ferme.  Il  faut  remarquer  que  la  roueKa 
une  épaiffeur  telle  ,  que  le  pêne  RS  peut  paffer  derrière 
les  pênes  NO,  P  Q. 
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AB  eft  une  batterie  murée  ;  au  milieu  du  mur  BCeft 
une  ouverture  D  ,  dans  laquelle  l’extrémité  D  d  une 
piece  de  bois  équarrie  ôc  arondie  par  Tes  extrémités  D I , 
fur  lefquelles  elle  fe  meut  portée  par  le  chevalet  EF , 
dans  l’épaiffeur  duquel  l’extrémité  D  s’engage;  il  en  eft  de 
même  de  l’autre  extrémité  I  ;  ce  qui  produit  aux  fléaux  un 
mouvement  circulaire  ôc  alternatif,  comme  il  fera  expli¬ 
qué  ci-après, 

/Le  nombre  des  fléaux  fe  proportionne  à  la  grandeur  de 
la  batterie.  Iis  font  attachés  fixement  à  une  autre  piece  de 
bois  H,  percé  dans  toute  fa  longueur  d’un  trou  quarré, 
dans  lequel  entre  la  piece  DE,  qui  par  conféquent  fait 
faire  à  la  piece  H  G  le  mouvement  circulaire  qu’elle  fait 
elle-même.  A  l’extrémité  H  de  cette  emboîture  eft  atta¬ 
chée  une  corde  qui  paffe  fur  une  poulie  I  pofée  à  la  même 
hauteur  que  l’emboîture  :  cette  corde  qui  traverfe  la  bat¬ 
terie,  paffe  dans  un  trou  fait  au  mur  CB  ,  &  enfuite  di¬ 
rigée  par  une  poulie  K  fur  l’arbre  LM ,  autour  duquel 
elle  fe  roule.  La  poulie  K  eft  excentrique  *  afin  de  faire 
parcourir  aux  fléaux  un  efpace  égal  à  leur  largeur,  ce  qui 
fait  qu’ils  ne  frappent  pas  deux  coups  de  fuite  dans  le  mê¬ 
me  endroit.  Une  deuxieme  corde  N  O  eft  attachée  à 
l’autre  extrémité  de  cette  emboîture ,  ôc  vient  pafifer  fur 
la  circonférence  de  la  poulie  O  qui  la  dirige  autour  du  cy¬ 
lindre  LM,  autour  duquel  elle  fe  roule,  mais  d’un  fens 
contraire  à  la  corde  HIKL ,  c’eft-à-dire  en  defîous  du 
cylindre.  La  fecondepoulie  O  eft  aufli  excentrique, d’une 
pofition  femblable,  renfermée  dans  la  même  chape,  ôc 
fert  au  même  ufage  que  la  première  K. 

Le  mouvement  circulaire  6c  alternatif  des  fléaux  fe  fait 
par  le  moyen  du  levier  P  ,  dont  le  bout  Q  eft  foutenu  par 
la  manivelle  Q  R  mobile  autour  du  point  R  ;  6c  ce  levier 
n’étant  appuyé  que  fur  l’extrémité  arrondie  D,  de  la  piece 
D  E ,  il  s’enfuivra  que  ce  levier  fera  le  même  chemin  que 
la  manivelle. 

A  l’endroit  D  eft  une  corde  fimple  DTX,  DSY, 
qui  ne  fait  qu’un  feul  tour ,  6c  dont  les  deux  bouts  font 
attachés  fur  le  levier  en  X ,  ôc  Y ,  d’un  fens  contraire  l’un 
à  l’autre.  La  manivelle  étant  donc  mobile  autour  du  point 
R ,  Ôc  la  fuppofant  parallèle  à  l’horizon ,  le  fléau  ab  fera 
dans  la  dire&ion  a  X  ;  enfuite  fi  l’on  fait  faire  à  la  mani¬ 
velle  R  Q ,  le  chemin  Q  d  V ,  le  bout  Y  viendra  en  m ,  ôc 
le  bout  X  en  c ,  il  eft  clair  que  l’extrémité  de  la  piece  D  E 
tournera  étant  tirée  par  le  bout  de  corde  DSY,  ôc  par 
conféquent  les  fléaux  qui  étoient  couchés  fuivant  X  a ,  au¬ 
ront  fait  le  chemin  X  b  Y  ,  ôc  tomberont  dans  une  fitua- 
tion  oppofée  à  la  première  ,  c’eft-à-dire ,  fuivant  d  Y  ;  la 
manivelle  continuant  de  tourner  ôc  achevant  fa  révolution, 
en  décrivant  l’arc  V  e  Q  ,  le  bout  m  de  la  corde  revien¬ 
dra  en  Y ,  ôc  c  en  X ,  la  piece  D  E  retournera  avec  les 
fléaux  étant  tirée  fuivaht  DTX.  Ces  mouvemens  fe  fe¬ 
ront  d’une  vîteffe  proportionnée  à  celle  quel’on  employera 
pour  faire  tourner  la  manivelle  :  l’on  voit  qu’il  fe  donne 
quatre  coups  de  fléaux  par  chacune  de  fes  révolutions. 

On obfervera  deux  chofes ,  pour  faire  que  lemboîture 
H  G  N  ôc  les  fléaux  Z  le  promènent  le  long  de  la  batte- 


s  Machines' , 
rie,  en  frappant  de  côté  ôc  d’autre ,  comme  il  a  été  explî-, 
que  ci-delfus.  1  Que  la  corde  HIGKL  foit  double  de 
la  corde  NOM,  à  la  largeur  de  l’emboîture  près..  20.  Qu’à 
l’inftant  que  cette  emboîture  arrivera  à  l’extrémité  I  de  là 
piece  DI  la  corde  NOM  qui  fe  dérouloit.,  commence 
à  fe  rouler  autour  de  fon  cylindre ,  afin  de  retirer  les  fléaux 
de  I  en  D ,  ôc  qu’ainfi  les  mouvemens  fe  fuccedent  les  uns 

aux  autres.  . 

Un  cheval  (  moteur  de  cette  machine  )  elt  attelé  a  une 
corde  qui  pafle  fur  un  tambour  établi  a  1  extrémité  de  1  ar¬ 
bre  de  la  manivelle  ;  ce  tambour  eft  féparé  dans  fon  milieu 
en  t  dans  la  féparationr  eft  attaché  un  des  bouts  de  la 
corde  qui  fe  roule  en-deflous ,  ôc  va  enfuite  palier  fur  une 
poulie  horizontale  élevée  à  la  hauteur  du  tirage;  l’autre 
bout  de  la  corde  vient  rouler  dans  la  féparation*  en-deffus 
du  même  tambour  ;  de  maniéré  que  faifant  parcourir  au 
cheval  le  chemin  indiqué  par  la  corde,  la  machine  ira  tou¬ 
jours  d’un  mouvement  uniforme. 
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L’On  a  dit  dans  la  defcription  précédente ,  que  la  corde  p[AM^ 
à  laquelle  eft  attelé  le  cheval,  pafloit  defîus  le  tain-  1. 
bour  s  tj  que  chaque  brin  s’y  rouloit  d  unfens  contrairelun  | 

à  l’autre,  afin  de  fuppléer  aux  différens  mouvemens  du 
cheval  moteur ,  qui  va  Ôc  vient  alternativement.  Cette  ma¬ 
niéré  de  paflfer  la  corde  fur  le  tambour ,  étoit  néceffaire 
pour  faire  que  la  manivelle  tournât  toujours  du  même  fens 
avec  le  tambour.  Ici  l’on  fuppofe  qu’il  n’y  ait  point  de 
place  pour  le  manege ,  on  fubftitue  donc  à  la  place  du 
tambour  jr,  une  lanterne  S,  dans  laquelle  engrene  une 
roue  horizontale  IL,  montée  fur  une  plate-forme  C  D ,  ÔC 
foutenue  par  fon  arbre  H  parle  bâtis  B  A;  les  dents  de 
cette  roue  font  en-deflous,  ôc  la  plate-forme  doit  avoir  une 
ouverture  circulaire  dans  laquelle  doivent  pafîer  les  dents 
de  cette  roue  pour  engréner  dans  la  lanterne  ;  ce  que  l’on 
voit  par  le  prqfil  marqué  par  les  lettres  N  O  Y  X  :  cette 
roue  qui  doit  tourner  librement  fur  elle-même ,  eft  cons¬ 
truite  de  maniéré,  que  le  cheval  la  fait  circuler  fans  lui- 
même  changer  de  place ,  en  remuant  feulement  les  pieds 
dont  la  corne  s’engage  dans  les  planches  qui  forment  le 
bord  de  cette  roue  :  pour  cet  effet  les  planches  I N ,  O  L  , 
font  appuyées  l’une  fur  l’autre  fucceftivement,  en  forte  que 
chaque  planche  excede  de  toute  fon  épaiffeur  celle  fur  la¬ 
quelle  elle  eft  appuyée  ;  celle-ci  eft;  pofée  de  même  fut 
celle  d’après, ainfi  de  fuite;  par  ce  moyen  il  s’y  trouve  au¬ 
tant  d’arrêts ,  qu’il  faut  de  planches  pour  conftruire  cette 
roue.  Si  l’on  imagine  à  préfent  le  cheval  pofé  dans  la  lar¬ 
geur  IN  du  côté  B  de  la  plate-forme ,  la  tête  tournée  vers 


la  batterie,  ôc  qu’on  le  faffe  marcher,  l’on  conçoit  que  fes 
pieds  qui  s’engagent  P  un  après  l’autre  dans  les  pas  formés 


par  les  planches,  feront  tourner  la  roue  ,  de  même  qu’un 
chien  fait  mouvoir  la  roue  d’un  tournebroche.  Cette  roue 


en  tournant  fera  mouvoir  la  lanterne  S ,  dans  laquelle  elle 
engrene.  Le  refte  de  la  machine  ne  différé  point  de  ce  qui 
eft  expliqué  dans  la  planche  précédente. 

Les  arcs-boutans  N  R,  O  T  qui  affermiffent  la  roue, 
font  en  même  nombre  que  les  rais  qui  la  compofent;  ces 
arcs-boutans  fontaflujettis  à  l’extrémité  fupérieure  par  une 
entaille  T  pratiquée  à  chacun  ,  qui  appuie  fur  une  réferve 
faiteàl’arbre,  Tous  ces  arcs-boutans  étant  ainfi  accrochés. 


APPROUVE’ ES  P 
<3n  les  retient  enfemble  par  une  virole  V ,  au-deflùs  de  la¬ 
quelle  on  paffe  un  boulon  de  fer  Z  qui  traverfe  l’arbre,  ôc 
qui  eft  fixé  par  fa  clavette.  Ces  mêmes  arcs-boutans  font 
retenus  du  côté  des  rais,  par  des  mortaifes  où  ils  font  en¬ 
gagés. 

Cette  efpece  de  roue  n’eft  point  nouvelle^;  on  en  voit 
l’application  à  un  moulin  décrit  dans  le  théâtre  des  ma¬ 
chines  de  Vutorio  Zonca ,  Architecte  Italien ,  imprimé  à 
Padoue  en  1 607 ,  page  2  y.  On  en  voit  aufii  dans  Ramclli . 
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MANIERE 

d’élever  et  d’abaisser 

LES  PISTONS 

DANS  LES  CORPS  DE  POMPES, 


Planche 

I. 

Fig.  I. 


A  R  L  A  C  A  t>  E*  M  I  E. 

veut  jetter  de  l’eau  :  la  machine  eft  portée  fur  quatre  roues 

avec  un  timon ,  afin  d’en  faciliter  le  tranfport. 

Lorfque  l’on  fe  fert  de  cette  machine ,  l’on  remplit  con¬ 
tinuellement  d’eau  le  coffre  AB,  les  hommes  qui  fontpla-  Fig  III. 
césenPôcen  Qélevent  ôc  abaifient  les  leviers,  parcon- 
féquent  lespiftons  refoulent  1  eau  dans  les  corps  de  pompe, 
ôc  l’obligent  à  remonter  par  le  tuyau  N  O. 

Les  leviers  paflant  dans  des  ouvertures  faites  dans  les 
montans  oppofés  à  leurs  points  d’appui ,  fe  meuvent  tou¬ 
jours  dans  un  plan  vertical. 

Les  additions  faites  à  cette  pompe ,  lui  procurent  plu- 
fieurs  avantages  au-deflùs  de  la  pompe  ordinaire  décrite 
ci-deflùs ,  principalement  par  l’application  de  ces  leviers, 
qui  tiennent  par  leurs  directions  le  pifton  perpendiculaire 
dans  l’élévation  ôc  l’abaiffement,  ce  qui  rend  les  frottemens 
moindres. 

EXPLICATION  DU  PLAN 

de  cette  Pompe . 

I  -  •  *  ,  *  t  •  •  r-  ■  t-  t  1 

PLANCHE  II,  FIGURE  III. 
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PROPOSÉE 

PAR  m/pERPOINT. 

A  B  font  deux  crémaillères  de  fer  enchalfées  dans  les 
tiges  des  piftons,  ôc  engrénées  par  deux  roues  C,  D,  à 
demi  dentées ,  fixées  aux  extrémités  du  cylindre,  que  l’on 
fait  tourner  par  le  moyen  des  deux  manivelles  M  L.  Ces 
roues  font  fur  le  cylindre  dans  une  fituation  oppofée ,  ce 
qui  produit  un  mouvement  alternatif,  c’eft  -  à  -  dire ,  que 
quand  la  roue  C  commence  à  engréner  dans  la  crémaillère 
A,  pour  faire  monter  le  pifton  E ,  la  roue  D  celle  d  en¬ 
gréner  dans  la  crémaillère  B,  ôcle  pifton  F  defeend  par  fon 
propre  poids  ;  ainfi  fucceflivement  un  pifton  refoule  pen¬ 
dant  que  l’autre  afpire.  La  roue  G  eft  dentée  en  plein,  Ôc  en- 
grene  dans  les  deux  crémaillères  H  ,  I ,  qui  fervent  à  tenir 
les  tiges  des  piftons  toujours  dans  la  meme  direction. 

Cette  pompe  ne  différé  de  celle  de  M.  Auger  ,  décrite 
en  1700,  qu’en  ce  que  dans  celle  de  IM.  Auger,  les  roues 
dentées  ôc  les  crémaillères  font  placées  entre  les  piftons, 
au  lieu  que  l’Auteur  de  celle-ci  en  place  une  partie  en  de¬ 
hors.  Ces  deux  machines  ont  beaucoup  de  rapport  a  une 
machine  pour  le  même  ufage,  qui  fe  trouve  dans  Ramelli , 
page  ni. 
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additions 

A  LA  POMPE 

POUR  LES  INCENDIES, 

PROPOSÉES 

PAR  M.  JOSEPH  UB LEMAN. 


MCHE 


I. 


nche 

I. 

II. 


A  B  eft  un  coffre  au  fond  duquel  font  deux  corps  de  pom¬ 
pe  C  D  ;  les  tiges  de  leurs  piftons  font  faites  en  fourche , 
dont  chaque  branche  va  fe  cheviller  en  I  aux  leviers  oppo¬ 
fés  G,  H  ,  ôc  fe  meut  autour  de  cette  cheville. 

Chaque  corps  de  pompe  ,  comme  C ,  a  une  ouverture 
K,  dans  laquelle  eft  le  tuyau  L  avec  fa  foupape  M;  ce 
tuyau  eft  recourbé  ôc  va  fe  rendre  dans  le  tuyau  N  O ,  qui 
a  des  emboîtures  en  N  ôc  en  O.  L  emboîture  N  permetaii 
tuyau  de  fe  mouvoir  fur  lui-même ,  ôc  1  emboîture  O  îait 

mouvoir  verticalement  l’extrémité  coudée  de  ce  tuyau,  d’où 

il  fuit  qu’on  peut  diriger  ce  tuyau  vers  l’endroit  où  1  on 


AB  Le  coffre. 

C  D  Les  corps  de  pompe. 

E  F  Les  branches  des  piftons  entées  dans  les  leviers.’ 
G  H  Les  deux  leviers. 

N  Le  tuyau. 
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PETIT  MOULIN 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  LA  GACHE. 


LE  bâtis  de  ce  moulin  eft  de  figure  cubique,  partagé 
dans  le  milieu  de  fa  hauteur  par  des  traverfes  ;  ces 
traverfes  portent  la  roue  à  cheville  A  B  par  fon  axe  D  C,  ^ 
qui  a  la  liberté  de  tourner  lorfque  1  on  tourne  la  manivelle 
faite  à  l’extrémité  D.  La  roue  AB  engrene  dans  la  lan¬ 
terne  F  ;  fon  arbre  eft  vertical ,  Ôc  porte  à  fon  extrémité 
G  une  roue  de  volée  H I ,  dont  lapolition  eft  horizontale} 
l'autre  extrémité  du  même  arbre  entre  dans  une  tremie,  pra¬ 
tiquée  au  milieu  d’une  traverfe, dans  laquelle  eft  contenue 
la  meule  ;  cette  traverfe  peut  fe  démonter  facilement ,  n  é- 
tant  fixée  au  refte  du  bâtis  que  par  deux  boulons  de  fer 
garnis  de  leurs  clavettes ,  ôc  que  l’on  peut  oter  quand  on 
veut. 

G  F  V  eft  l’arbre  vertical  avec  fa  lanterne  ;  L  eft  la  tre-  plQ.  ^ 
mie;  M  eft  la  meule  engagée  à  l’extrémité  V  du  même  ar¬ 
bre,  qui  eft  fupporté  par  la  vis  N,  dont  l'écrou  eft  pratiqué 
dans  une  piece  de  bois  RS,  jointe  a  la  traverfe  par  les 
deux  boulons  P  O  ;  à  cette  même  piece  eft  un  conduit  T 
par  où  tombe  la  farine  ;  la  vis  fert  non- feulement  à  foutenir 
l’arbre ,  mais  encore  à  élever  la  meule  à  mefure  quelle 
s’ ufe.  Si  l’on  jette  du  bled  dans  la  tremie  L ,  ce  bled  rem¬ 
plira  tous  les  vuides  qui  fe  trouvent  au-deffus  ôc  aux  en¬ 
virons  de  la  meule,  de  forte  que  fi  1  on  fait  tourner  la  roue 
AB  par  le  moyen  de  fa  manivelle,  cette  roue  fera  tour¬ 
ner  la  lanterne  F  dans  laquelle  elle  engrene ,  la  roue  de 

volée  fixée  à  fon  arbre,  &  la  meule  qui  y  eft  adaptée  écrafera 

néceffairement  le  bled  qui  tombera  entre  les  parois  du 
noyau  ôc  delà  meule.  La  farine,  après  avoir  pafte  dans 
toute  Pépaiffeur  de  la  meule,  paffera  par  le  conduit  1  , 
où  on  la  recevra  :  l’on  fait  que  la  roue  de  volée  eft  pour 

entretenir  l’uniformité  du  mouvement. 

Ce  moulin  peut  être  fort  commode  en  quelques  occa- 
fions  3  à  caufe  de  fon  petit  volume,  n  ayant  environ  que 


Re 
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huit  à  neuf  pieds  en  tout  fens ,  la  roue  de  volée  de  fix  pieds 
de  diamètre ,  ôc  Ie  *efte  à  proportion  ;  l’on  pourra  faire  par 
fon  moyen  une  quantité  aflez  raifonnable  de  farine  en  peu 
de  temps.  La  machine  n’eft  autre  chofe  que  le  moulin  or¬ 
dinaire  à  eau  ou  à  vent ,  réduit  à  bras. 
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bac 


P  R  O  POSÉ 

\ 

PAR  M.  .  DROUET. 


-ri., 


Fig. T. 
&  II. 


LE  bac  ABeft  attaché  à  un  point  fixe  C ,  établi  dans 
le  milieu  de  la  riviere  ;  1  ufage  de  ce  bac  eft  de  pafler 
d  un  bord  à  l’autre  de  la  riviere,  à  quoi  l’on  parviendra  ai- 
fément,  fi  l’on  confidere  la  pofition  du  bac  Ôc  le  courant. 

Car  fi  l’on  fuppofe  le  bac  du  côté  E,  il  eft  clair  qu  en 
tournant  fon  gouvernail,  de  façon  que  fon  plat  fe  préfente 
au  courant  du  même  côté  E,  le  courant  frappera  fur  la 
furface  F  de  ce  gouvernail  dirigé  fuivant  la  ligne  M  N ,  ôc 
qui  par  conféquent  chalfera  le  bac  au  cote  oppofé  G  ;  le 
bac,  par  cette  manœuvre,  décrira  une  portion  de  cercle 
du  point  fixe  C.  Etant  arrivé  à  l’autre  bord  on  fera  la  même 
manœuvre  pour  pafler  de  l’autre  coté.  Que  fi  ie  bac  fui  le 
bord  ne  fe  trouvoit  plus  dans  un  courant  aflez  fort ,  on  en 
feroit  quitte  pour  le  pouffer  à  bras ,  jufqu  a  ce  qu  il  eût  at¬ 
teint  la  force  qui  lui  eft  néceffaire.  La  figure  H  eft  la  lunette 
dans  laquelle  entre  la  tige  du  gouvernail ,  qui  peut  tour¬ 
ner  horizontalement  fur  lui-même. 

Cette  machine  n  eft  point  nouvelle,  elle  eft  établie  de¬ 
puis  long-temps  en  plufieurs  endroits  ;  ôc  meme  il  y  a  des 
rivières  au  milieu  defquelles  font  deux  bacs  femblables,  ôc 
joints  enfemble  à  côté  1  un  de  1  autre,  dont  la  méchanique 
ne  différé  pas  de  celle-ci. 
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NOUVELLE  CONSTRUCTION 


de  moulin  a  poudre, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  MORALEC. 


Fig.  I. 


J^’On  fait  que  les  batteries  ordinaires^  des  moulins 


Fig.  II. 
&  III. 


sMachines 

lieu  que  dans  les  moulins  ordinaires ,  fi  le  feu  prend  par 
quelque  accident  à  un  des  mortiers ,  il  fe  communique 

tout  aufti-tôt  aux  autres.  #  x 

Tout  confifte,  dans  cette  nouvelle  conftruftion  ,a  con? 
noître  par  des  expériences  faites  avec  foin ,  a  quelle  di- 
ftance  la  poudre  enflammée  peut  ou  ne  peut  pas  enflammer 
d’autre  poudre, félon  la  maniéré  dont  elle  eft  placée.  Cela 
déterminera  la  diftance  ôc  la  difpofition  des  cellules,  ôc  ré¬ 
glera  la  conftruêtion  du  moulin. 

Mais  comme  la  poudre  enflammée  augmente  confidéra- 
blement  fon  volume  ,  il  s’enfuivra  qu  il  faudroit  éloigner 
les  cellules  en  même  raifon;  alors  l’intervalle  d  un  mortier 
à  l’autre  en rendroit  l’exécution  difficile ,  tant  pour  la  gran¬ 
deur  de  l’endroit  néceffaire  pour  faire  travailler  un  certain 
nombre  de  mortiers ,  que  pour  la  grandeur  ôc  la  dépenfe 
des  pièces  qui  entreroient  dans  fa  compofition. 


i 
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MACHINE 


POUR  REMONTER  LES  BATEAUX, 

inventée 

PAR  M.  DROUET. 


m  Æ  poudre  font  compofées  de  rangées  de  mortiers  tels 
que  AB  ,  garnies  de  pilons  C.Pour  chaque  rangée  il  y  a 
un  arbre  D  E  mû  par  l’eau  ou  par  tout  autre  moteur  ;  cet 
arbre  eft  garni  de  mentonnets  qui  rencontrent  une  fiche, 
que  chaque  pilon  porte ,  ôc  par  le  moyen  de  laquelle  cha¬ 
que  pilon  eft  élevé  comme  dans  les  moulins  à  papier  ôc 
autres. 

Le  moulin  propofé  ne  différé  des  autres ,  qu  en  ce  que 
chaque  mortier  comme  F ,  eft  féparé  des  autres,  ôc  en¬ 
fermé  dans  une  cellule  G  H  ;  cette  cellule  doit  encore  être 
comprife  dans  une  fécondé  cellule  I LMN,  dont  le  comble 
L  M  doit  être  fort  léger ,  ôc  ne  doit  être  que  pofé  fans  être 
fixé. 

Le  devant  de  chaque  petite  cellule  doit  être  percé  d’une 
ouverture  OP,  par  laquelle  la  fiche  R  du  pilon  ST  doit 
pafler  pour  être  élevée  à  la  rencontre  des  mentonnets  qui 
font  fur  l’arbre. 

Les  mortiers  étant  ainfi  féparés,  fi  le  feu  prenoit  à  l’un , 
le  dégât  fe  feroit  dans  cette  cellule  feulement  :  ce  qui  ar- 
riveroit  d’autant  plus  rarement ,  que  le  péril  étant  moindre , 
les  ouvriers  veilleroient  plus  hardiment  aux  mortiers  i  au 


CEtte  machine  eft  compofée  d’un  bateau  AB,  qui  fig. 

porte  fur  fes  bords  cinq  tambours,  aux  extrémités 
defquels  font  des  roues  de  moulin  a  1  ordinaire.  Ces  tam¬ 
bours  font  affujettis  par  des  collets ,  qui  leur  permettent  de 
tourner  librement  fur  eux-mêmes. 

Le  bateau  étant  fixé  par  l’extrémité  A ,  ôc  oppofé  au 
courant  d’une  riviere ,  le  cordage  C  deftiné  pour  le  tirage  , 
porte  fur  le  rouleau  N.  Il  fait  un  tour  fur  la  circonférence 
du  premier  tambour  E  ,  un  tour  fur  le  fécond ,  un  tour  fur 
le  troifieme ,  jufqu’enfin  au  gros  tambour  F  ,  autour  du¬ 
quel  ce  même  cordage  en  fait  deux  ;  &  il  eft  enfuite  recueilli 
dans  le  fond  du  bateau.  Le  tambour  F  ayant  un  plus  grand 
diamètre  que  les  autres ,  les  roues  fixées  à  fes  extrémités 
doivent  être  d’une  grandeur  proportionnée  à  ce  même 
diamètre.  Le  cordage  O  ,  dont  les  bouts  font  attachés 
aux  fonds  de  la  machine,  fert  de  frein  :  des  femblables  cor¬ 
dages  font  pratiqués  aux  autres  tambours  ;  ils  fervent  auflî 
à  empêcher  le  déplacement  des  tambours  de  deflus  leurs 

collets.  * 

La  figure  fécondé  marque  plus  clairement  le  dévidage 

du  cordage  fur  les  tambours. 

On  ne  peut  douter  que  cette  machine  ne  remonte  un 
bateau  avec  facilité  ,  par  le  nombre  des  tambours  ôc  des 
roues  qui  y  font  employés  ;  mais  aufli  les  frottemens  aug¬ 
mentent  en  raifon  des  tambours  multipliés  i  d’où  il  réfulte 
une  grande  confommation  de  cordage. 


I. 
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1722. 


C ADRATURE 

DE  PENDULE 

QUI  MARQUE  LE  TEMPS  VRAI, 

INVENTÉE 

PAR  M.  LE  BON. 


LA  roue  annuelle  A  eft  menée  par  le  pignon  B  que  la 
fonnerie  fait  mouvoir.  Au  centre  de  la  roue  A  on  fixe 
la  courbe  C  dont  les  bords  font  monter  ôc  defcendre  lq 
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rateau  D  au  bas  duquel  eft  une  poulie  qui  frotte  fur  la 
courbe.  Le  rateau  D  engrene  dans  une  roue  placée  au- 
deffous  de  la  roue  E  ;  toutes  deux  fe  meuvent  enfemble 
fur  leur  centre  commun,  étant  fixées  1  une  fur  l’autre.  Cette 
roue  E  eft  faite  en  cul-de-lampe, &les  dents  ,  au  lieu  d'être 
en-dehors ,  rentrent  en-dedans,  ce  qui  vient  d  avoir  étam- 
pé  les  bords,  ôc  les  avoir  fait  revenir  du  côte  du  centre. 
C’eft  dans  cette  roue  que  confifte  1  art  de  la  machine.^ 

La  roue  à  longue  tige  porte  une  roue  P  qui  lait  circu¬ 
ler  à  la  fois  les  roues  G  H  ;  c  eft  fur  cette  roue  qu  e  xee 
l’aiguille  I  des  minutes  du  temps  moyen.  Sur  la  roueHeft 
attachée  une  fécondé  roue  L  ,  qui  mene  la  roue  M ,  la¬ 
quelle  conduit  l’aiguille  N  des  minutes  du  temps  vrai  :  de 
forte  que  le  mouvement  du  rateau  que  la  courbe  fait  mou¬ 
voir  ,  fe  communique  à  la  roue  E ,  celle-ci  fait  tourner  la 
roue  G,  &  par  conféquent  la  roue  F,  qui  communique 
au  renvoi  HL;  ce  renvoi  fait  tourner  la  roue  M,  & 
par  conféquent  l’aiguille  du  temps  vrai  N ,  qui  marque  fur 
un  cadran  ordinaire  la  différence  du  temps  vrai  au  temps 
moyen.  Ce  changement  qui  fe  fait  toutes  les  vingt-quatre 
heures,  eft  plus  ou  moins  confidérable ,  fuivant  la  partie  de 
la  courbe  qui  répond  à  l’équation  du  jour  ;  la  roue  annuelle 
eft  à  l’ordinaire;  elle  n’avance  que  d’une  dent  tous  les 
jours  ;  ainfi  ce  changement  fe  fait  avec  régularité.' 

Il  y  a  une  grande  précaution  à  prendre  dans  les  nom¬ 
bres  des  roues  qui  font  mouvoir  l’aiguille  du  temps  vrai  ;  car 
l’Auteur  y  donne  des  nombres  tout-à-fait  différens  de  ceux 
que  l’on  emploie  dans  les  cadratures  de  cette  efpece  qui 
font  en  ufage.  Ce  font  ces  nombres  que  l’inventeur  fe  ré- 
ferve,  ôc  qu’il  ne  veut  pas  publier;  mais  en  les  combi¬ 
nant  plufieurs  fois  on  pourra  en  venir  à  bout  fans  autre 
fecours  ;  on  prétend  même  qu’il  pourroit  épargner  le  ren¬ 
voi  L. 
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MACHINE 

POUR  MESURER  LA  FORCE 

DES  DIFFERENS  RESSORTS, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  DESCHAMPS. 

L’O  n  fait  que  les  refforts  doivent  être  tendus  par  une 
certaine  quantité  de  force  fuivant  la  nature  dcyR  1  s 
font  ôc  les  ufages  aufquels  on  les  deftine;  on  fait  aufti  que 
chaque  refîort  doit  fouffrir  une  impreflion,  qui  toutefois 
eft  bornée.  Pour  favoir  fi  un  refîort  a  la  force  néceffaire , 

on  fe  fervira  de  la  machine  fuivante.  „  » 

L  M  eft  une  plaque  folide  ôc  fixée  au  bord  de  1  établi 
NO.  Du  bout  M  de  cette  plaque  s’élève  une  chape 
dans  laquelle  eft  un  levier  ARDC;  vers  f extrémité  C 
eft  un  poids  P  foutenu  par  le  crochet  D  ;  le  centre  de 
mouvement  eft  en  R ,  &  à  l’autre  extrémité  A  eft  le  crochet 
A  E  mobile  au  point  A.  Sur  la  plaque  eft  un  terme  ou 
point  fixe  I ,  contre  lequel  on  appuie  le  reffort  dont  on 
veut  connoître  la  force.  Soit ,  pat  exemple,  le  grand  reli  ort 
H  G ,  d’un  fufil  à  mefurer  ;  on  fixera  ce  reffort  au  terme  1 , 
&  dans  un  trou  réfervé  à  l’endroit  A,  de  même  que  s  i 
étoit  joint  à  la  platine  d’un  fufil  :  enfuite  on  engagera  le 
crochet  AE  à  fon  extrémité  G  ;  on  promènera  le  poids  le 
long  du  levier  A  C ,  qui  eft  divifé  en  parties  égales ,  dont 
chacune  eft  autant  de  livres ,  jufqu  a  ce  que  ce  evier  . 
bandé  le  reffort  à  fon  plus  haut ,  ôc  que  le  poids  faite  équi¬ 
libré  avec  cette  force;  pour  lors  on  faura  quelle  eft  la 
force.  Si  le  reffort  doit  être  d’une  certaine  force  détermi¬ 
née  après  l’avoir  pofé  ôc  accroché ,  on  mettra  le  poids 
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tout  d’un  coup  au  nombre  que  l’on  demande,  ôc  l’on  verra 
fi  ce  reffort  eft  bandé  tout-à-fait ,  ou  s’il  réftfte  à  ce  bande- 
ment.  Cette  machine  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  Romaine 
ordinaire ,  qui  par  conf  équent  doit  être  divifée  par  la  même 
méthode,  fervira  non -feulement  à  l’ufage  auquel  elle  eft 
deftinée  ici ,  mais  encore  à  détromper  quantité  d’ouvriers, 
qui  croyent  que  le  reffort  rend  une  force  bien  au-deffus  de 
celle  qu’on  a  employée  à  fa  tenfion.  L’on  voit  ici  que  fi  le 
reffort  eft  tendu  par  une  force  de  dix  livres ,  ôc  qu’on  vienne 
(  à  ôter  le  poids  qui  le  tenoit  dans  cet  état,  le  reffort  ne  fe 
débandera  qu’avec  la  même  force  de  dix  livres ,  qui  lui 
étoit  imprimée ,  puifque  ce  poids  faifoit  équilibre  avec  fa 
plus  grande  force. 

L’idée  de  cette  efpece  de  Romaine  a  été  employée  par 
l’Auteur  à  perfectionner  les  platines  ôc  autres  inventions 
pour  les  armes  à  feu  qu’il  avoit  données  en  ijiS  9  ôc  que 
l’on  a  décrites  dans  le  Tome  III,  N9,  ipp.  L  on  a  dit  que 
cette  idée  confiftoit  à  faire  fur  un  même  modèle  toutes  les 
pièces  des  platines  ôc  des  batteries  de  fufil ,  afin  que  quel¬ 
qu’une  étant  rompue  ou  perdue,  on  put  aifément  la  rem¬ 
placer  ,  ôc  que  le  fufil  entier  ne  devînt  pas  inutile. 

L’Auteur  a  confidéré  que  cela  ne  fuffifoit  pas  par  rapport 
aux  refforts ,  qui  quoiqu’égaux  ,  ôc  femblables  pouvoient 
avoir  différens  degrés  de  force  ,  félon  la  qualité  de  1  acier 
ou  le  degré  de  trempe;  mais  en  connoiffant  par  le  moyen 
de  cette  machine  leur  différente  force,  il  pouvoit  ajouter 
par  les  trempes,  à  celui  qui  étoit  trop  foible,.  ou  oter  par 
le  recuit ,  à  celui  qui  étoit  trop  roide  ;  ôc  faire  que  tous 
ces  refforts  fuffent  dans  une  égalité  parfaite,  ôc  que  cha¬ 
que  fufil  monté  avec  ces  précautions  ,  fut  en  état  de  tirer 
un  grand  nombre  de  coups  par  heure  de  but  en  blanc. 

Pour  cela,  il  eft  néceffaire  que  les  refforts  qui  compo- 
fent  une  batterie  ayent  la  force  fuivante,  favoir  : 

Le  grand  reffort ,  fuppofant  qu  il  foit  bandé,  doit  em- 
porter  le  poids  de  cent  cinquante  livres. 

Celui  de  la  batterie  pour  fon  jeu  de  correfpondance , 
doit  emporter  foixante  ôc  quinze  livres. 

Celui  de  la  gâchette,  vingt- fix  livres. 

Par  ce  moyen  les  Commiffaires  aux  revues  pour  1  exa¬ 
men  des  armes,  ne  peuvent  être  trompés  pour  la  force  de 
ces  trois  refforts ,  en  fe  fervant  de  la  romaine  propofée 
que  l’on  peut  appeller  éprouvete. 
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PORTE-VENT 

DE  CUIR, 

PROPOSÉ 

PAR  M.  DES  BARRIERES. 

CE  porte-vent  eft  conftruit  au-deffus  de  l’ouverture 
AB  d’une  mine;  il  eft  compofé  extérieurement  d’un 
bâtis ,  C  D  monté  fur  une  emboîture  cylindrique  réfervée 
fur  le  bout  du  pilier  G  ;  de  maniéré  que  la  cage  peut  tour¬ 
ner  fur  elle-même ,  ôc  s’orienter  d’une  façon  femblable  à 
celles  des  moulins  à  vent  ordinaires ,  qui  tournent  tout  en¬ 
tiers  fur  un  pivot. 

Le  pilier  G  eft  aufli  percé  dans  toute  fa  longueur  d’un 
trou  cylindrique,  de  même  que  la  charpente,  pour  y 
adapter  un  tuyau  de  cuir- fort  H I ,  qui  defcend  dans  le  fond 
de  la  mine  ,  comme  on  le  peut  voir  en  L  M. 

L’intérieur  de  la  cage  contient  une  vanne  N  O ,  c°m~ 
pofée  de  quatre  ou  de  fix  ailes:  à  l’extrémité  N  on  adapte 
ou  une  manivelle  pour  la  faire  tourner  à  bras,  ou  des  ailes 
de  moulin  à  vent ,  fi  l’on  veut  fe  fervir  de  ce  moteur. 

L’air  extérieur  peut  entrer  librement  dans  le  corps  de 
la  machine  par  une  ouverture  P ,  moyennant  quoi  la  vanne 
N  O  circulant  toujours ,  chaffe  Pair  par  le  tuyau  G  LM 
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au  fond  de  îa  mine  ,  ôc  en  donne  toujours  de  nouveau  à 
ceux  qui  y  travaillent ,  foit  à  celles  de  charbon  de  terre , 
lait  à  celles  que  l’on  fait  dans  les  fieges  de  place. 

Cette  invention  fe  trouve  dans  Agricola  de  rc  mttallica  , 
excepté  que  dans  celle-là  les  tuyaux  font  de  bois,  ôc  ceux- 
ci  de  cuir- fort,  ce  qui  eft  préférable, en  ceque  lecuirn’eft 
pas  fi  fujet  à  prendre  l’humidité  de  la  terre ,  ni  a  fe  fendre 
par  le  fec. 


N°.  258. 

SPHERE  MOUVANTE, 

INVENTÉE 

par  m.  meynier. 

CEtte  fphere  eft  compofée  en  partie  félon  le  fy (terne 
de  Ptolomée,  en  partie  félon  celui  de  Ticho-Brahé, 
ôc  en  partie  félon  celui  de  Copernic. 

Le  point  A  repréfente  la  terre,  B  repréfente  le  Soleil, 
C  la  Lune  ;  la  ligne  ponctuée  B  C  fait  voir  que  lorfque  le 
centre  de  la  terre  fe  trouve  dans  la  même  ligne  que  les  cen¬ 
tres  du  Soleil  ôc  de  la  Lune,  ôc  la  terre  s’oppofant  aux  rayons 
du  Soleil,  il  arrive  dans  cette  pofition  une  éclipfe  totale 
de  Lune;  ôc  au  contraire  ,  lorfque  le  centre  C  de  la  Lune 
fe  trouve  entre  la  terre  ôc  le  Soleil ,  fur  la  même  ligne  B  C , 
c’eft  alors  une  éclipfe  de  Soleil.  Le  point  D  repréfente 
Mercure  ,  E  Venus,  F  Mars,  G  Jupiter ,  ôc  H  Saturne. 
Les  ovales  ponêtués  dans  lefquelles  font  contenues  les  pla¬ 
nètes,  repréfentent  leurs  épicicles.  Les  petits  cercles  qui 
renferment  les  figures  des  planètes  ,  repréfentent  en  grand 
pour  l’ornement  de  la  fphere,  les  corps  de  ces  mêmes  pla¬ 
nètes  :  &  aulTi  pour  pouvoir  expliquer  plus  diftinêlement 
leurs  apparences  ôc  leurs  phénomènes. 

Le  côté  noir  de  la  Lune  repréfente  l’ombre  quelle  fe 
fait  elle-même ,  à  mefure  que  le  Soleil  l’éclaire. 

Chaque  planete  eft  attachée  par  une  tige  à  fon  cercle 
périodique  qui  peut  tourner  avec  elle  ;  ainfi  l’on  voit  au 
bas  de  la  fphere ,  tous  les  cercles  placés  dans  l’ordre  qu’ils 
doivent  l’être. 

Les  lettres  qui  font  fur  une  bande  qui  partage  le  cercle 
qui  repréfente  le  Soleil,  font  les  premières  lettres  du  nom 
de  chaque  mois;  elles  fervent  dans  la  fphere  pour  ajufter 
le  Soleil  dans  fon  épicicle. 

Le  cercle  compris  entre  les  points  IL  MA  repréfente 
la  terre  en  grand,  où  font  deffinées  toutes  les  parties  du 
monde  ;  la  bande  L  M  où  font  marquées  les  heures ,  repré¬ 
fente  l’équateur  terreftre  ;  l’arc  IL  fert  pour  marquer  au 
point  L  les  heures  ;  le  bouton  I  qui  porte  cet  arc,  efi:  mo¬ 
bile  autour  de  l’axe  de  la  terre ,  afin  de  pouvoir  ajufter  cet 
arc  fur  le  point  de  la  terre  qu’on  fouhaite  :  ce  même  arc 
repréfente  le  méridien  de  tous  les  endroits  qui  fe  trouvent 
deftfous. 

Le  trou  quarré  N  qui  eft  à  l’extrémité  de  l’axe  du  monde , 
fert  à  faire  tourner  la  terre  du  mouvement  diurne  lorfqu’on 
le  veut;  le  cadran  attaché  au  pôle  ar&ique  où  font  mar¬ 
quées  les  vingt-quatre  heures  du  jour,  qui  fontà  l’ordinaire 
indiquées  par  une  aiguille,  fert  à  faire  voir  à  tout  moment 
la  différence  entre  l’heure  aux  étoiles  ôc  l’heure  au  foleil , 
fuppofé  que  les  étoiles  fixes  fuflent  des  Soleils  dont  les 
rayons  marquaffent  les  heures  à  nos  montres  folaires.  Il 
fuffit  pour  cela, de  connoître  l’afcenfion  droite  de  l’étoile 
qu’on  fuppoferoit  être  un  Soleil,  Ôc  d’ajufter  l’aiguille  au 
même  point  d’afeenfion  droite  de  l’étoile;  pour  lors  faifant 
marquer  dans  la  fphere  l’heure  au  Soleil,  l’heure  que  mar¬ 
quera  dans  le  même  temps  l’aiguille,  fera  celle  que  mar- 
queroit  l’étoile  propofée  à  nos  montres  folaires ,  en  les  fup- 
pofant  toujours  comme  un  foleil ,  dont  les  rayons  fuflent 
fenfibles  fur  les  mêmes  montres ,  à  caufe  que  le  cadran  étant 
placé  vers  le  pôle  ar&ique  dans  un  cercle  parallèle  à  i’é- 
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quateur,  qui  a  pour  centre  l’axe  du  monde,  ôt  divifé  en 
vingt -quatre  parties  égales,  il  repréfente  l’équinoxial, 
fur  lequel  on  compte  les  vingt-quatre  heures  du  jour  par 
des  diftances  égales  du  même  cercle. 

Dans  cette  fphere ,  la  terre  eft  placée  au  centre  de  la 
fphere,  félon  Ptolomée;  le  Soleil,  Mars,  Jupiter,  ôc 
Saturne  tournent  autour  de  la  teire ,  félon  le  meme 
Auteur;  Venus  ôc  Mercure  tournent  autour  du  Soleil  félon 
Ticho-Brahé  ;  la  terre  tourne  fur  fon  axe  du  mouvement 
diurne  félon  Copernic ,  lorfqu  on  le  fouhaite  ;  ôc  elle  eft; 
ftable  de  même ,  quand  on  veut  donner  au  firmament  le 
mouvement  journalier  ,  pour  contenter  ceux  qui  penfent, 
qu’il  n’eft  pas  moins  probable  que  la  terre  tourne  du  mou¬ 
vement  diurne ,  que  tous  les  cieux  enfemble ,  ôc  que  par  1  un 
comme  par  l’autre  on  remarque  les  mêmes  phénomènes. 

On  a  donc  donné  à  toutes  les  planètes  un  épicicle  qui 
eft  emporté  autour  du  grand  cercle  par  l’alidade  ,  qui 
marque  les  divifions  du  même  grand  cercle.  On  a  marqué 
à  la  circonférence  des  épicicles,  une  année  entière  de  ce 
même  mouvement;  on  y  a  noté  les  mois  ,  comme  il  a  été 
dit ,  par  la  première  lettre  du  nom  de  chaque  mois  ,  ôc 
lorfque  l’on  connoît  une  fois  le  lieu  de  la  planete  dans  1  é- 
picicle ,  pour  un  jour  propofé ,  en  la  mettant  au  meme 
point,  ôc  en  faifant  tourner  i’épicicle  fur  fon  centre ,  juf- 
qu’à  ce  que  la  petite  alidade  qui  porte  la  planete ,  marque 
le  jour  propofé ,  en  mettant  enlùite  la  planete  dans  1  épi¬ 
cicle  à  quelqu’autre  jour  de  l’année  que  ce  foit ,  elle  s’y 
trouvera  en  même  temps  placée  au  point  qu  elle  doit  être. 
Mais  parce  qu’une  révolution  de  ia  planete  dans  les  épi¬ 
cicles  de  Venus,  de  Mars,  de  Jupiter,  ôc  de  Saturne 
vaut  plus  d’une  année  entière  ;  au  premier  Janvier  de  l’année 
fuivante  on  fait  tourner  le  cercle  des  graduations  de  l’é- 
picicle  fur  fon  centre,  jufqu’à  ce  que  le  premier  Janvier 
réponde  au  même  point  que  répondoit  le  dernier  de  Dé¬ 
cembre  ,  Ôc  en  même  temps  les  mois  de  l’épicicle  fe  trou¬ 
veront  ajuftés  pour  toute  l’année  fuivante. 

On  marquera  d’un  P  fur  l’épicicle ,  le  point  du  périgée 
de  la  planete , ôc  d’un  A  celui  de  l’apogée;  ces  deux  points 
fervent  d’époque  pour  placer  d’abord  la  planete  au  point 
de  fon  apogée  ,  ou  à  celui  de  fon  perigée  ;  chacune  des 
petites  divifions  des  épicicles  vaut  cinq  jours ,  excepté 
celles  de  Mercure  qui  ne  valent  que  deux  jours. 
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HORLOGE 


QUI  MARQUE  LE  LIEU  DU  SOLEIL 

ET  SON  PASSAGE  PAR  LE  MÉRIDIEN, 

INVENTÉE 

PAR  M.  MEYNIER. 


LA  ligne  AB  repréfente  le  méridien  ;  le  cadran  CD 
EF  eft,  divifé  à  l’Italienne ,  c’eft-à-dire ,  en  vingt- 
quatre  heures  ;  la  platine  G  H I L  ,  qui  eft  contenue  dans 
l’intérieur  du  cadran,  peut  fe  mouvoir  librement  fur  elle- 
même  par  le  moyen  d’un  rouage  dont  on  va  parler.  Sur 
cette  platine  font  gravés  deux  cercles ,  le  premier  marque 
les  lignes  du  zodiaque ,  ôc  celui  de  defîous  qui  eft  le  plus 
près  du  centre ,  marque  les  mois  qui  répondent  à  ces 
lignes.  Cette  même  platine  fait  fa  révolution  avec  les 
aiguilles  ôc  du  même  fens;  elle  a  fon  mouvement  particulier, 
qui  eft  de  rétrograder  par  rapport  aux  aiguilles ,  ce  qui  fe 
fait  en  cette  forte. 

M  N  eft  le  profil  de  la  plaque  G  H  IL,  au  centre  de 
laquelle  eft  foudé  un  canon  P  qui  porte  une  roue  Q ,  me¬ 
née  par  le  pignon  R  fixé  fur  la  tige  de  la  roue  de  renvoi  S; 

cette  demiere  mene  le  pignon  T  qui  eft  celui  de  l’aiguille 

des 
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des  heures;  8c  comme  le  cadran  eft  divifé  en  vingt-quatre, 
il  doit  êcre  vingt-quatre  heures  à  faire  une  révolution  en¬ 
tière.  Dans  le  canon  de  cette  même  aiguille  entre  celui  des 
minutes  que  la  roue  V  fait  mouvoir  par  le  moyen  du  pi¬ 
gnon  X  qui  a  rapport  au  mouvement  de  la  pendule ,  on 
obfervera  qu’il  ne  fe  trouve  point  ici  allez  de  renvoi  pour 
faire  faire  l’effet  propofé,  ôc  que  ces  nombres  doivent 
être  calculés  de  maniéré ,  que  la  platine  ne  mette  que  vingt- 
trois  heures  cinquante-lix  minutes  environ ,  à  faire  un  tour 
entier  avec  les  aiguilles,  ôc  que  par  fon  mouvement  par¬ 
ticulier  ,  elle  rétrogradé  d’une  certaine  quantité  au  bout  de 
ce  temps.  L’aiguille  eft  placée  fur  le  ligne  où  le  foleil  fe 
trouve;  ce  ligne  ne  fe  déplace  delfous  l’aiguille,  que 
lorfque  le  foleil  le  quitte  pour  entrer  dans  le  ligne  fui- 
vant.  L’on  voit  que  par  cette  méchanique ,  l’on  a  l’heure 
du  palfage  d’Aries  par  le  méridien ,  ôc  le  lieu  du  foleil 
dans  le  zodiaque.  L’on  a  aufïï  l’heure  du  palfage  des  au¬ 
tres  fignes  par  le  même  méridien.  L’inventeur  ajoute  à 
cette  pendule  un  mouvement  pour  la  lune  qui  marque 
fes  phafes ,  fon  lieu  dans  le  zodiaque,  avec  fon  palfage 
par  le  méridien  :  mais  cette  méchanique  nenousayantpoint 
été  communiquée ,  nous  ne  pouvons  la  donner  ici. 
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PLANISPHERE 

INVENTÉ 

PAR  M.  MEYNIER. 

E  planifphere  ell  compofé  de  deux  plaques  circu¬ 
laires  ôc  concentriques  ;  la  plus  intérieure  ell  mobile 
fu*r  1  autre  ;  elles  renferment  plulieurs  circonférences  de 
cercles  divifées  différemment ,  autour  defquelles  on  voit 
écrit  l’ufage  de  leur  divifion  en  abrégé  ;  le  premier  ou  le 
plus  grand  de  ces  cercles  qui  eft  fur  la  plus  grande  plaque, 
repréfente  l’équateur  ;  il  ell  divifé  pour  les  vingt-quatre 
heures  du  jour,  chacune  de  fes  divifions  vaut  trois  minutes 
d’heure  ;  deforte  qu’on  peut  prendre  alfez  exactement  le 
tiers  d’une  divifion  pour  une  minute. 

La  fécondé  ciconférence  elt  divifée  en  trois  cens  foi- 
xante-cinq  parties  ôc  un  quart,  pour  les  trois  cens  foixante- 
cinq  jours  ôc  environ  un  quart  que  le  foleil  employé  à 
parcourir  le  zodiaque;  fes  divifions  font  inégales  à  caufe 
de  f  irrégularité  apparente  du  mouvement  du  foleil  dans 
l’écliptique.  L’intervalle  de  l’une  de  ces  divifions  à  l’au¬ 
tre  vaut  un  jour;  elles  répondent  aux  degrés  d’afcenfion 
droite  du  foleil,  pour  les  jours  de  l’année  1730  que  l’on 
a  pris  pour  époque. 

La  troifiéme  circonférence  eft  divifée  en  trois  cens  foi- 
xante  parties  égales  pour  les  degrés  de  l’afcenfion  droite 
des  aftres  ;  fes  degrés  font  marqués  de  dix  en  dix  par  des 
chiffres  jufqu’à  trois  cens  foixante.  Ils  fervent  pour  trou¬ 
ver  l’heure  du  palfage  par  le  méridien  des  étoiles  qui  ne 
font  pas  fur  le  planifphere,  en  connoiffant  leur  degré  d’af¬ 
cenfion  droite. 

Le  dernier  ou  le  plus  petit  cercle  de  ce  planifphere 
n’eft  uniquement  que  pour  l’étoile  polaire  ;  il  eft  divifé  feu¬ 
lement  d’un  côté  en  deux  quarts-de-cercie,  chacun  def- 
quels  eft  divifé  en  foixante-quatre  parties  inégales;  les  di- 
ftances  qui  font  entre  ces  divifions  valent  deux  minutes 
de  degré  chacune ,  tant  les  plus  petites  que  les  plus  gran¬ 
des  ;  deforte  qu’on  peut  prendre  affez  exactement  la  moi¬ 
tié  d’  une  de  ces  divifions  pour  une  minute  de  degré  ,  on 
pourroit  même  en  prendre  le  quart  pour  une  demi-minute  ; 
mais  cette  précifion  n’eft  pas  néceffaire  aux  ufages  de  la 
navigation ,  auxquels  ce  planifphere  eft  deftiné.  Les  mi¬ 
nutes  font  marquées  fur  ce  demi-cercle  de  douze  en  douze 
par  des  chiffres  jufqu’à  foixante  ,  Ôc  le  nombre  de  degrés 
eft  marqué  fous  les  foixante  minutes  ;  leur  ufage  eft  pour 
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connoitre  a  toutes  les  heures  du  jour  ôc  de  la  nuit  la  hau¬ 
teur  du  pôle,  en  connoiftànt  la  hauteur  de  l’étoile  polaire; 
ôc  pour  connoître  de  même  la  déclinaifon  méridionale  de 
cette  étoile  ,  c’eft-à-dire ,  fa  diftance  du  méridien  prife 
fur  un  grand  cercle.  L’étoile  qui  eft  fur  cette  demi  -  cir¬ 
conférence  ,  repréfente  l’étoile  polaire  ;  elle  ne  fert  que 
pour  connoître  la  déclinaifon  méridionale  de  cette  étoile, 
ôcla  différence  entre  fa  hauteur  ôc  celle  du  pôle. 

Comme  depuis  le  paffage  de  l’étoile  par  le  méridien 
jufqu’à  ce  qu’elle  arrive  au  cercle  horaire  de  fix heures,  fi 
on  prend  pour  finus  total  la  diftance  de  l’étoile  au  pôle, 
les  finus  du  complément  des  arcs  horaires  avant  ou  après 
fon  paffage  au  méridien  ,  font  égaux  à  la  différente  éléva¬ 
tion  de  l’étoile  à  ces  mêmes  heures ,  tant  au-deffus  qu’au- 
deffous  du  pôle.  Pour  réduire  cette  théorie  en  pratique 
fur  ce  planifphere ,  on  a  divifé  le  rayon  de  ce  demi-cer¬ 
cle  en  foixante-quatre  parties  égales  pour  les  degrés  de  la 
diftance  de  l’étoile  au  pôle  de  deux  en  deux  minutes.  On 
a  divifé  également  la  tangente  de  quarante-cinq  degrés 
parallèle  à  ce  rayon  ;  les  parallèles  que  l’on  a  tirés  enfuite 
par  toutes  les  divifions  du  rayon  ôc  de  la  tangente,  ont 
coupé  ce  demi-cercle  aux  points  où  l’étoile  fe  trouve,  tou¬ 
tes  les  fois  qu’elle  change  fa  hauteur  fur  l’horizon  de  deux 
minutes  de  degrés  ;  d’où  il  fuit  que  la  diftance  de  l’une  de 
ces  divifions  à  l’autre  vaut  deux  minutes  de  degré ,  tant 
pour  les  différentes  hauteurs  de  l’étoile  au-deffus  ou  au- 
deffous  du  pôle,  que  pour  fa  diftance  du  méridien  vers 
l’orient  ou  vers  l’occident.  On  commence  à  compter  ces 
divifions  depuis  l’étoile  qui  eft  fur  cette  même  circonfé¬ 
rence,  jufqu’aux  deux  extrémités  du  demi-cercle  qui  les 
renferme,  elles  ne  vont  qu’à  deux  degrés  huit  minutes, 
parce  que  c’eft  la  diftance  de  l’étoile  au  pôle  en  l’année 
1730,  que  l’on  a  prife  pour  époque. 

Le  centre  de  cet  aftrolabe  repréfente  le  pôle  arctique  , 
ou  le  pôle  nord;  l’efpace  qui  eft  depuis  ce  pôle  jufqu’aux 
divifions  de  l’étoile  polaire ,  repréfente  le  firmament  du 
côté  de  ce  même  pôle  ,  autour  duquel  on  a  placé  les  con- 
ftellations  qui  en  font  les  plus  proches,  avec  les  principales 
étoiles  qui  forment  ces  conftellations  ;  on  a  mis  chaque 
étoile  à  fon  degré  d’afcenfion  droite  ,  ôc  à  celui  de  fa  di¬ 
ftance  au  pôle  pour  l’année  17  50  ,  en  fe  fervant  du  cata¬ 
logue  des  étoiles  fixes  de  M.  Fiamftéed  ;  on  en  a  placé  foi¬ 
xante  ôc  douze  en  fept  différentes  conftellations,  qui  font 
la  petite  Ourfe  ,  la  grande  Ourfe  ,  le  Dragon  ,  Cephée , 
la  Caftîopée,  Perlée  ,  ôc  le  Cocher  ;  le  nom  de  chaque 
conftellation  eft  écrit  contre  la  conftellation  même;  on  a 
eu  attention  d’y  marquer  les  étoiles  conformément  à  leur 
grandeur  apparente ,  afin  que  les  Pilotes  les  reconnoiffent 
plus  facilement  dans  le  ciel,  en  les  voyant  fur  ce  plani¬ 
fphere  où  elles  paroiffent  naturellement  au  même  état  ôc 
fituation  que  nous  les  voyons  au  firmament  ;  ce  qui  n’eft 
pas  ainfi  fur  les  globes  où  on  les  voit ,  comme  fi  on  étoit 
au-deffus  du  firmament;  ôc  de  maniéré  qu’en  regardant, 
par  exemple ,  le  pôle  du  nord  d’un  globe ,  on  voit  à 
gauche  les  étoiles  qu’on  verroit  à  droite ,  fi  on  regardoit 
le  pôle  du  nord  dans  le  ciel  ;  ce  qui  oblige  à  une  atten¬ 
tion  néceffaire  lorfqu’on  examine  la  configuration  des  étoi¬ 
les  fixes  fur  un  globe  pour  en  prendre  connoiffance  ;  on 
eft  entièrement  délivré  de  cette  attention ,  lorfqu’on  veut 
apprendre  à  connoître  les  étoiles  avec  ce  planifphere ,  dont 
l’ufage  eft  facile. 

L’ufage  de  ce  planifphere ,  ôc  les  petites  correêtions 
qu’il  faut  faire  affez  fouvent  à  l'heure  que  l’on  trouve  par 
fon  moyen ,  font  expliquées  au  long  dans  un  ouvrage  pu¬ 
blié  par  M.  Meynier ,  fous  le  titre  de  Mémoire  fur  le  fujet 
du  prix  propofé  par  /’ Académie  royale  des  fciences  ,  en  l’an¬ 
née  17251,  touchantla  meilleure  méthode  d’obferver fur  mer  la 
déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  ,  ou  la  variation  de  la 
boufole,  Paris  y  Jacques  Guérin ,  1732.4°. 
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;  PROJET 

DE  PENDULE 

POUR  MARQUER  LE  TEMPS  VRAI» 

présenté 

par  M.  thiout. 

b  T  E  premier  projet  donne  l’équation  des  fécondés  d  un 

*THB  Tjmfdiàl’auL,  au  moyen  d’une  grande  roue  menée 
par  le  mouvement  moyen ,  qui  fait  fa  révo  ution  en  trois 
cens foixante-cinq jours,  ôc  marqueles  mois 
Cette  roue  porte  des  chevilles  qui  rencontrent  des  détentes 
brifées  &  placées  aux  côtés  de  la  roue;  favoir,  trois  de- 
tentes  du  côté  A ,  qui  fervent  a  faire  avancer ,  -  trois  u 
côté  A  A  en  même  pofition  pour  faire  retarder.  Ces  de- 
tentes  faites  en  forme  de  leviers  prennent  fur  es  c  evi  es 
qui  font  placées  de  maniéré  à  les  faire  détendre  autant  de 
fois  qu’il  le  faut  pour  faire  avancer  &  retarder  :  par  exemple, 
fi  le  Soleil  retarde  de  trente  -  une  fécondés  dun  midi  a 
l’autre ,  la  cheville  qui  eft  pour  ce  jour-la,  eft  alfez  giande 
pour  prendre  les  trois  détentes  A ,  qui  étant  inégales ,  la 
plus  courte  échappe  la  première ,  ôc  fait  détendre  le  rateau 
B  ,  qui  tombe  fur  le  levier  C ,  difpofé  à  faire  avancer  les 
fécondés  à  proportion  de  ce  que  le  rateau  s  enfonce  fur  e 
cercle  porté  par  la  roue  annuelle,  qui  fait  le  meme  efiet 
qu’un  limaçon  de  répétition  ;1  entaille  eft  fuffifamment  pro¬ 
fonde  pour  faire  avancer  l’aiguille  de  dix  fécondés  ,  ce  râ¬ 
teau  fe  releve  dans  le  moment  au  moyen  d  un  petit  rouage 

qui  eft  en-dedans.  ,  , 

Environ  quatre  heures  après ,  la  fécondé  détente  echap- 
pe ,  qui  fait  le  même  effet  fucceffivement  ;  la  troifieme  dé¬ 
tend  à  huit  heures  de  diftance  ,  ôc  fait  avancer  de  onze  fé¬ 
condés,  parce  que  l’entaille  eft  plus  profonde;  ce  qui  fait 
les  trente-une  fécondés  que  l’équation  demande  pour  ce 
jour-là  :  quand  la  différence  eft  petite,  la  cheville  eft 
courte,  ôc  ne  prend  qu’une  de  ces  détentes;  quand  elle  eft 
plus  grande ,  elle  en  prend  deux  ;  quand  il  y  a ,  par  exemple , 
quinze  fécondés ,  elle  prend  les  trois  qui  font  avancer  de 
cinq  fécondés  chacune  ;  quand  il  n  y  a  point  de  différence, 

il  n’y  a  point  de  cheville.  x 

Lorfque  le  Soleil  ceffe  de  retarder  ôc  commence  a  avan- 
cer ,  les  chevilles  de  l’autre  côté  de  la  roue  font  détendre 
les  trois  détentes  AA  deftinées  à  faire  retarder  avec  le 

deuxieme  cercle.  tri 

Au-deffous  de  la  roue  D  eft  une  roue  dentée  fixée  au 

même  arbre;  cette derniere  engrene  dans  une  vis  fans  fin, 
qui  fait  mouvoir  les  roues  qui  portent  les  aiguilles  des 
heures  ôc  minutes  du  temps  vrai.  EE  font  des  charnières 
qui  font  que  les  leviers  fe  meuvent  horizontalement  ôc  ver¬ 
ticalement. 
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pour  faire  avancer ,  &  l’autre  B  pour  faire  retarder  ;  ,1  ne 
Faut  point  de  cercle  fur  la  roue  annuelle,  &  cette  conftm- 

aion  demande  moins  de  chevilles. 

On  ne  doit  point  s’arrêter  a  ce  que  cette  fécondé  figure 
eft  vue  dans  un  fens  différent  de  la  première  ;  ces  fortes  de 
difpofitions  ne  changent  rien  a  la  méchanique. 

Quant  à  la  fonnerie  du  temps  vrai ,  elle _eft  la  meme 
dont  il  fera  parlé  dansle  dernier  projet  préfenté  par  le  meme 

A TeTcadr'a’ns  difpofés  à  gauche  fur  cette  planche,  ne  de- 
mandent  aucune  explication* 


N°.  2*1. 


autre  projet 


de  pendule 

QUI  MARQUE  LE  TEMPS  VRAI, 

PRÉSENTÉ 

PAR  M.  THIOUT. 

Pt  anche  A^Ette  fécondé  pendule  ne  donne  l’équation  que  lorf- 
11.  Laquelle  eft  d’une  minute;  elle  ne  différé  de  la  pre¬ 
mière,  qu’en  ce  quelle  n’a  que  deux  détentes ,  l’une  A 


machine 

POUR 

PRENDRE  HAUTEUR  EN  MER, 

I  N  VE  NT  É  E 
PAR  M.  MEYNIER. 

CE t  infiniment  confifte  en  un  demi  -  cercle  ABC 
d’un  pied  de  rayon.  Sa  circonférence  eft  couverte 
d'une  bande  de  laiton  qui  déborde  d  environ  fix  lignes 
de  chaque  côté.  Ce  demi-cercle  eft  gradué  ^ un  coté  e 
degrés,  les  degrésen  demis  &  en  quarts  :  il  eft  aufti  divifé 
fur  fon  épaiffeur ,  &  les  graduations  répondent  a  celles  du 

^Sur  la'corde’ou  diamètre  AC  de  ce  demi-cercle  ,  eft  une 
bande  d’acier  mis  en  couleur ,  de  lalargeur  de  la  circonfé¬ 
rence  ,  afin  que  les  rayons  du  Solei  netom  marauet 

du  demi-cercle  que  dans  un  très-petit  efpace ,  pour  marquer 

les  graduations  ;&  cela,  pour  que  l’ombre  y  foit  plus  drf- 

tincie  ,  &  aufti  pour  que  les  rayons  du  Soleil  fur  le  métal 

poli  n’affoibliflent  pas  les  rayons  vifuels. 

V  Cet  inflrument  eft  fufpendu  comme  les  bouffoles  fur  les 

quatre  points  ILMD,demaniere  que  quelque  mouvemenc 

nue  le  vaiffeau  faffe,  le  diamètre  du  demi-cercle  doit  tou¬ 
jours  fe  placer  dans  une  fituation  horizontale.  Ces  fortes  de 
montures  doivent  être  d’acier  poli  &  de  cuivre,  afin  d  avoir 

un  mouvement  plus  doux.  i-i  j 

Les  divifions  font  marquées  par  une  alidade  Ghh  mo¬ 
bile  au  centre  D  ;  le  rayon  du  demi-cercle  eft  exprimé 
par  la  ligne  de  foy  D  H  ;  cette  alidade  porte  une  pmnu  e  a 
fon  extrémité  G ,  une  fécondé  pinnule  N  eft  fixée  a  1  extré¬ 
mité  de  la  corde  du  demi-cercle.  Cette  pinnule  fe  trouve 
placée  vers  le  haut  d’une  caiffe  dans  laquelle  eft  enferim 
finftrument.  La  première  pinnule  G ,  qui  eft  celle  de  1  ali¬ 
dade  ,  eft  toujours  l’objeaive  ;  la  fécondé  pinnule  N  eft 

l’oculaire.  . .  ,  _ 

Au  centre  D  eft  fufpendu  un  plomb  E  qui  a  un  mou- 

vement  libre,  autour  du  centre  auquel  il  tient  par  une 
lame  de  laiton  ;  de  maniéré  que  le  demi-cercle  étant  mis 
en  mouvement ,  ce  poids  s’oppofe  à  fa  révolution  autant 
d’un  côté  que  de  l’autre  ,  ôc  le  détermine  plutôt  a  le  fixer. 
Ce  même  plomb  fert  à  vérifier  fi  la  fufpenlion  de  1  mftru- 
ment  le  foutient  toujours  dans  la  verticale  ,  ce  qui  fe  con- 
noît  par  le  moyen  d’un  fil  très-délié  EB  qui  eft  porte  fut 
le  milieu  d’un  petit  cadre  ;  ce  fil  eft  tendu  au  meme  endroit 
au  moyen  d’un  petit  reffort  F  attaché  fur  une  traverfe  du 
petit  cadre;  le  même  fil  doit  toujours  fe  placer  fur  le  point 
zéro  de  finftrument  lorfqu’il  eft  en  repos.  Si  par  ufage  .  es 
pivots  qui  foutiennent  finftrument ,  le  point  zéro  venoit  a 
s’écarter  du  fil,  on  pourra  le  régler  par  le  m  °y  e  n  du  rvp  e  1 1 
poids  P  ,  qui  peut  couler  le  long  du  diamètre  CL), 

fert  à  équilibrer  la  machine.  , 

On  peut  vérifier  cet  infiniment  aux  rayons  du  weii  , 
en  tournant  feulement  la  boîte  le  devant  derrière . 
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eft  bien  en  état  il  doit  marquer  la  même  quantité  d'un  côté 
que  de  l’autre ,  &  fi  par  hazard  il  étoit  dérangé ,  il  ne  mar¬ 
querait  plus  la  même  quantité  des  deux  côtés  :  il  faudrait 
pour  lors  prendre  la  moitié  de  la  fomme  de  ce  qu  on  aurait 
trouvé  dans  les  deux  côtés ,  pour  avoir  la  diftance  du  So¬ 
leil  au  zénith;  que  fi  pour  lors  on  vouloir  fe  fervir  des 
pinnules ,  il  faudroit  retrancher  la  moitié  de  la  différen¬ 
ce  ,  fl  la  plus  grande  quantité  étoit  du  coté  de  la  pinnule 
oculaire ,  &  l'ajouter  au  contraire ,  fi  la  moindre  quantité 
^toit  du  même  côté. 

USAGE . 

Pour  prendre  hauteur  en  mer  avec  cet  inftrument  aux 
rayons  duSoleil ,  il  faut  feulement  tourner  la  cailfe  jufqu  à 
ce  que  les  rayons  de  l’altre  foient  à  peu  près  parallèles  au 
plan  du  demi-cercle  ;  l’ombre  pour  lors  qui  part  du  centre 
du  demi-cercle,  en  tombant  perpendiculairement  fur  le 
bord  de  la  circonférence  ,  y  marque  alfez  diftinétement  la 
diftance  de  l’aftre  au  zénith. 

Si  on  retranche  de  la  quantité  que  1  ombre  marque  pour 
la  diftance  de  l’aftre  au  zénith  ,  la  déclinaifon  du  Soleil,  fi 
elle  eft  méridionale  le  jour  de  l’obfervation ,  on  aura  la  hau¬ 
teur  du  pôle  pour  le  lieu  où  l’obfervation  aura  été  faite  ;  ôc 
fi  au  contraire  la  déclinaifon  étoit  feptentrionale  le  jour 
de  l’obfervation  ,  il  faudroit  l’ajouter  avec  la  quantité  que 
l'ombre  du  Soleil  marqueroit  fur  le  demi-cercle  :  il  n  y  a 
autre  chofe  à  faire  tant  qu’on  voyage  dans  1  hémifpheie 
feptentrional  ;  &  lorfque  l’on  voyage  dans  lhémifphere 
méridional ,  au  lieu  d’ajouter ,  on  retranche  la  déclinaifon 
du  foleilque  l’ombre  marque  ,  ôc  on  1  augmente  lorfqu  il 
faudroit  la  retrancher ,  fi  on  étoit  le  même  jour  dans  l’hé- 
mifphere  feptentrional. 

On  peut  encore  fe  fervir  de  pinnules  pour  prendre  hau¬ 
teur  aux  rayons  du  Soleil  :  cette  maniéré  pourroit  etre 
préférable ,  parce  que  les  divifions  font  aulfi  diftinétes , 
qu’elles  le  feroient  dans  un  cercle  de  vingt-deux  pouces  de 

Pour  opérer  de  cette  maniéré ,  on  a  un  morceau  de 
papier  fur  lequel  eft  tracée  une  digne  noire.  On  met  le  pa¬ 
pier  fur  la  pinnule  entre  une  petite  bande  de  laiton  qui  le 
contient;  ôc  en  regardant  par  la  pinnule ,  on  met  la  ligne 
du  papier  parallèle  avec  le  bord  inférieur  de  la  pinnule; 
pour  lors,  en  levant  ou  en  baiffant  Amplement  alidade 
lufqu’à  ce  que  l’ombre  du  bord  fupérieur  de  la  pinnule  tombe 
fur  la  ligne  du  papier ,  la  quantité  de  degrés  que  marquera 
l’alidade  dans  ce  même  temps ,  fera  la  quantité  du  foleil 
fur  l’horizon  ,  ôc  le  complément  à  po  fera  fa  diftance  au 
zénith,  de  laquelle  on  retranchera  ou  on  augmentera  la 

déclinaifon  à  la  maniéré  ordinaire.  -  , 

Que  fi  l’on  veut  fe  fervir  des  memes  pinnules  pour  les 
étoiles,  il  faut  le  papier ,  &  aligner  a  1  étoile  le  bord  in¬ 
férieur  de  la  pinnule  oculaire  avec  le  bord  fupérieur  de 
l’objeaive  ;  la  quantité  de  degrés  que  marquera  pour  lors 
Talidade,  fi  l’étoile  eft  dans  le  méridien ,  fera  la  quantité 
de  fon  élévation  fur  l’horizon,  le  complément  a  po  e 
cette  quantité  fera  fa  diftance  au  zénith  ;  que  fi  on  retranche 
de  la  diftance  au  zénith  de  l’étoile  fa  déclinaifon  ,  lorf¬ 
que  l’on  fera  dans  l’hémifphere  oppofé  a  celui  ou  fe  trouve 
l’étoile  ,  le  relie  fera  lahauteur  du  pôle;  que  fi  au  contraire 
on  eft  dans  le  même  hémifphere  que  1  étoile  obfervée  ,  on 
ajoutera  fa  déclinaifon  à  fa  diftance  au  zénith  pour  avoir  la 

haOnUrpeutPobferver  avec  cet  inftrument  la  diftance  du 
Soleil  au  zénith  ,  &  fon  élévation  fur  l’horizon,  de  même 
que  celle  de  toutes  les  étoiles  :  car  outre  qu  on  n  a  pas  la 
peine  de  tenir  l’inftmment  fur  les  bras ,  on  na  pas ;  non 

plus  befoin  d’être  attentif  à  tacher  de  contrebalancer  les 

rnouvemens  du  vaiffeau  pour  mieux  le  diriger  vers  l  ait  e 
Ce  qui  fait  la  plus  grande  peine  de  cette  pratique  eit  que 
fouvent  l’heure  de  l’obfervation  paffe  fans  en  avoir  pu 
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horloge 

POUR 

MESURER  LE  TEMPS  EN  MER, 

INVENTÉE 


PAR  M.  SULLY. 

Ordonne  ici  la  defcription  de  cette  horloge  ,  telle  a  tres~peu 
près  que  NI.  Sully  /’ cl  publiée  lui-meme. 

Mr.  Sully  a  eu  pour  objet  dans  fes  recherches ,  une  ma¬ 
chine  dont  le  mouvement  fût  aulfi  égal  ôc  aulfi  con¬ 
fiant  ,  s’il  eft  polfible ,  que  celui  d’une  pendule  a  fécondés , 
ôc  qui  n’eût  pas  les  imperfe&ions  auxquelles  les  pendules 
font  fu jettes  en  mer  ôc  en  différens  climats. 

Il  réduit  ces  imperfeaions  à  trois  principales,  qui 

font  :  . 

1  °.  Les  variations ,  quelque  petites  qu  elles  foient ,  pro¬ 
venant  de  la  dilatation  ôc  retrécilfement  des  métaux,  Ôc  de 
tous  les  corps ,  dont  la  chaleur  ôc  le  froid  font  des  caufes 

évidentes ,  fans  en  exclure  d  autres. 

2°.  Les  variations  encore  plus  confidérables ,  caufées 
par  l’inégalité  de  la  pefanteur  des  corps  en  divers  endroits 
du  globe  terreftre ,  laquelle  n’eft  pas  encore  réduite  a  des 

réglés  certaines.  rr 

3°.  La  difficulté ,  ou  peut-être  l’impolfibilité  de  lui- 
pendre  un  pendule ,  de  longueur  à  mefurer  le  temps  avec 
la  jufteffe  requife ,  dans  un  vaiffeau  fur  mer ,  de  manière  que 
les  divers  rnouvemens  du  vaiffeau  ne  dérangent  pas  le  mou¬ 
vement  particulier  de  la  pendule. 

Il  a  tâché  d’éviter  de  pareils  inconvéniens  dans  la  con- 
ftru&ion  de  fa  nouvelle  horloge  ,  a  laquelle  il  a  ajouté  des 
propriétés  importantes.  En  voici  deux  des  principales.  ^ 

La  première  de  ces  propriétés  fe  trouve  par  1  application 
d’une  certaine  courbe ,  qui  n  ejl  pas  encore  connue  des  Geo - 
métrés ,  <S*  qui  excitera  peut-etre  leur  curiosité ,  laquelle  fert  a 
conferver  un  parfait  ifochronifmeaux  arcs  des  vibrations  de 
diverfes  grandeurs, ôc  de  quelque  caufe  que  cette  diverfité 

de  grandeur  des  arcs  puiffe  provenir. 

La  fécondé  confifte  dans  une  méthode  de  réduire  les 
frottemens  de  la  puiffance  réglante,  a  la  moindre  quantité 

qu’on  veut ,  ou  prefqu  a  zéro.  .  .  . 

A  B  C  D  E  A  eft  la  platine  du  derrière  de  la  ma-  Fig.  I. 

une  ouverture  circulaire  faite  dans  la  mê¬ 
me  platine ,  pour  mieux  voir  le  jeu  des  pièces  en-de- 

GHI G  comprifes  entre  les  deux  cercles  ponftués ,  mar¬ 
quent  un  cercle  de  balancier  dont  le  plan  eft  vertical ,  ôc 
qui  eft  pofé  environ  trois  quarts  de  pouce  en-dedans  de  la 
platine  ci-deffus.  L’axe  de  ce  balancier  eft  horizontal , 
long  de  trois  pouces  environ ,  ôc  s  étend  depuis  la  platine 
du  devant  de  la  cage  ,  ou  l  on  peut  fe  le  figurer  a.  préfent 
comme  tournant  fur  un  pivot ,  jufqu  environ  trois  quarts 
de  pouce  en-dehors  de  la  platine  du  derrière,  au  bout  du¬ 
quel  il  y  a  un  coq ,  non  pour  recevoir  un  pivot ,  mais  feu¬ 
lement  pour  contenir  1  axe  en  fa  place.  % 

m ,  i  eft  un  cercle  de  laiton  qu’il  appelle  rouleau ,  a  caule 
de  fon  ufage.  Il  eft  pofé  à  un  quart  de  pouce  en-deça  du 
balancier  GH  IG  ôc  mi  2  en  eft  un  autre  de  même ,  polo 
un  peu  en  deçà  de  m ,  1 ,  tous  les  deux  en  dedans  e  a 
platine  ABCDEA,ôcà  peu  près  également  diftans  e  la 
platine  ôc  du  balancier.  Les  axes  des  rouleaux  ont  chacun 
un  pouce  ôc  demi  de  longueur;  leurs  pivots  en  dedans 
portent  lur  deux  coqs  pofés  en-deça  du  a  ancier ,  eurs 
nivots  en-dehors  fur  deux  autres  coqs  pofés  en-dehors  de 
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la  platine.  Ces  coqs  ne  font  pas  marqués  dans  la  figure, 
pour  éviter  la  confufion  dans  le  deffein. 

c,  entre  y  ôcy>,  qui  eft  le  centre  du  balancier,  eft  auiïi 
une  efpece  de  pivot ,  ou  plutôt  un  col  tourné  dans  Taxe 
du  balancier  d’une  ligne  de  diamètre ,  lequel  appuie  fur  les 
circonférences  des  deux  rouleaux  m  i ,  m  2 ,  a  leur  inter- 
feêtion  en  p  ;  ce  pivot  tournant  avec  le  balancier  de  côté 
ôc  d’autre,  donne  aulfiaux  rouleaux  un  tres-petit  mouve¬ 
ment  de  vibration. 

Sur  le  même  axe  ou  arbre  du  balancier,  continué  com¬ 
me  ci-deffus ,  jufqu  a  trois  quarts  de  pouce  en-dehors  de 
La  platine  ABC,  &c.,  eft  attachée  la  double  courbe qv  1, 
çv2,à  laquelle  eft  jointe  l’aiguille  q  0 ,  avec  fa  lentille  n , 
qui  tourne  à  vis  fur  la  tige  de  l’aiguille ,  pour  faire  équilibre 
avec  la  courbe  ;  de  maniéré  que  le  balancier  ,  la  courbe  , 
l’aiguille  ôc  fa  lentille,  doivent  faire  enfemble  un  parfait 
équilibre. 

xy{  eft  un  levier  qui  a  une  boule  {  à  fon  extrémité,  ôc 
dans  fon  milieu  l’arc  1 t  décrit  du  centre  x ,  qui  eft  aufll 
centre  du  mouvement  du  levier. 

s  s  s  eft  un  fil  très-flexible,  qui  defcend  d’entre  les  deux 
Courbes  ^vi&^v2,&  qui  eft  toujours  tangente  à  l’une 
ou  à  l’autre  des  courbes ,  ôc  à  quelque  partie  de  l’arc  tt. 

T  eft  une  lentille  qui  entre  à  vis  fur  un  bout  du  levier , 
continué  au-delà  du  centre  x  en  arriéré.  Son  ufage  eft  de 
régler  les  durées  des  vibrations  en  l’approchant  ou  l’éloi¬ 
gnant  d’x ,  ôc  en  même  temps  de  faire  porter  le  pivot  ou 
centre  x ,  en  bas  fur  les  deux  rouleaux  rr,  lequel  porteroit 
en  haut  ôc  fans  le  poid  T.  Imaginez  à  préfent  des  rouleaux 
comme  rr,  fur  lefquels  portent  le  pivot  intérieur  du  balan¬ 
cier  ci  defliis,  que  j’ai  fuppofé  d’abord  couler  dans  la  pla¬ 
tine  de  devant.  Il  faut  imaginer  de  plus  un  coq  pour  rece¬ 
voir  les  deux  pivots  des  rouleaux  r  r ,  ôc  pour  contenir  x , 
qui  a  une  tige  derrière  qui  traverfe  la  cage  ;  ôc  fon  pivot  à 
l’autre  bout  qui  ne  porte  pas  de  poids ,  coule  dans  la  pla¬ 
tine  de  devant. 

K  B  L  eft  un  arc  de  la  platine  ABC,  ôte ,  divifé  en  po* 
de  B  en  K ,  ôc  de  même  de  B  en  L. 

Lorfque  la  machine  eft  arrêtée,  l’aiguille  q  0  fera  en  B 
ou  zéro  ;  ôc  les  courbes  y  étant  toujours  oppofées ,  ôc  par 
conféquent  en  bas ,  la  ligne  ou  fil  s  s  s  deviendra  une  ligne 
droite  ôc  perpendiculaire  à  la  ligne  horizontale  ponêluée 
x,yy ,  33,  dans  laquelle  ligne  horizontale  fe  trouvera 
alors  l’axe  du  levier  xy  3. 

Les  vibrations  du  balancier  étant  alternativement  mar¬ 
quées  par  l’aiguille  q 0  de  côté  ôc  d’autre  de  B,  ou  vers  K , 
ou  vers  L,  il  eft  évident  que  le  fiL^i  devient  alternati¬ 
vement  tangente  aux  courbes  yviôcyv2,  ôc  demeure 
toujours  tangente  à  l’arc  tt ,  élevant  en  même  temps  le  le¬ 
vier  xy  3  ,  qui  retombe  enfuite  par  fa  pefanteur.  C’eft  ainfi 
que  le  balancier  GH, IG,  Ôc  le  levier  xyi>  communi¬ 
quent  réciproquement  leur  mouvement  l’un  à  l’autre  à 
chaque  vibration;  ôc  les  temps  de  ces  vibrations  font  dé¬ 
terminés  par  le  rapport  qu’on  met  entre  le  poids  du  levier 
&  celui  du  balancier.  On  eft  maître  de  ce  rapport;  ôc  la 
machine  que  M.  Sully  a  préfentée  à  l’ Académie ,  bat  les 
fécondés. 

Sur  l’explication  précédente ,  il  y  a  principalement  à 
remarquer  : 

i°.  Que  le  levier  xy  3  étant  le  principal  agent,  fur  le¬ 
quel  la  dilatation  ôc  le  retréciffement  puilfent  avoir  prife , 
quelque  alongement,  ou  racourciffement ,  qui  furvienne 
au  levier,  xy  étant  toujours  égal  à  y  3,  le  poids  en  3 ,  ôc 
la  puiffance  en  y  feront  toujours  dans  le  même  équilibre , 
ôc  par  conféquent  le  balancier  ôc  le  levier  agiront  toujours 
de  même  l’un  fur  l’autre. 

20.  Que  fi  l’on  ajoute  du  poids  au  levier ,  en  3 ,  par  exem¬ 
ple  ,  la  machine  en  ira  plus  vite;  ôc  fi  l’on  en  ôte  du  poids , 
elle  ira  plus  lentement.  Au  contraire ,  qu’on  ajoute  du  poids 
au  cercle  du  balancier,  la  machine  en  ira  plus  lentement; 
&  elle  ira  plus  vite  fi  l’on  en  ôte  du  poids  :  mais  fi  l’on  ajoute 
du  poids  au  balancier  ôc  au  levier,  en  proportion  de  leurs 
ciaffes  refpe&ives  en  même  temps ,  ou  qu’on  ôte  du  poids 
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de  l’un  ôc  de  l’autre  en  même  proportion ,  on  ne  changera 
en  rien  les  durées  des  vibrations;  d’où  il  s’enfuit  que  les 
inégalités  de  la  pefanteur  des  corps,  fuivant  divers  endroits 
du  globe  terreftre ,  n’apporteront  point  de  changement  au 
mouvement  de  la  machine. 

3°.  Que  Meilleurs  Saurin ,  Calïim,  de  Reaumur  ÔC 
de  Mairan,  Commiffaires  nommés  par  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  pour  l’examen  de  cet  ouvrage ,  voulant 
former  quelques  conjeêtures  fur  ce  qui  pourroit  arriver  a 
cette  horloge  par  les  mouvemens  ordinaires  d  un  vaiffeau 
fur  mer,  en  ont  fait  plufieurs  expériences  ;  entre  autres, 
la  machine  étant  fufpendue  dans  une  berline,  allant  au 
trot  environ  deux  lieues  fur  un  chemin  pavé  pendant  une 
heure  ôc  demie ,  elle  s’eft  trouvée  au  retour  n’avoir  varié 
que  d’une  feule  fécondé,  comparée  aune  des  pendules  de 
l’obfervatoire.  Or  fi  des  fecouffes  réitérées  avec  tant  de 
précipitation,  ôc  dont  plufieurs  font  allez  violentes ,  n’ont 
produit  qu’un  fi  petit  effet ,  ne  peut-on  pas  inférer  fine¬ 
ment  que  tous  les  mouvemens  ordinaires  d  un  vaiffeau  fur 
mer  ne  pourront  produire  fur  cette  horloge  duement  fui— 
pendue  ,  de  variation  fenfible  dans  fon  mouvement  parti¬ 
culier  ?  Ceux  qui  connoiffent  la  mer,  jugeront  mieux  fut 

cet  article  que  d’autres.  #  . 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  trois  imperfections  des 
pendules ,  que  M.  Sully  s’eft  attaché  principalement  de 
corriger  dans  cette  machine.  Pour  ce  qui  eft  des  nouvelles 
propriétés  qu’il  a  trouvé  moyen  d  y  ajouter ,  ôc  qui  contri¬ 
buent  beaucoup  à  la  perfection  de  cette  horloge ,  il  faut 
remarquer  avec  attention  : 

i°.  Que  fi  l’on  attache  alternativement  à  quelque  roue 
du  mouvement,  des  poids  différens ,  par  exemple,  deux 
po:dsqui  foientl’un  à  l’autre,  comme  1  à  8 ,1e poids  1  fera 
décrire  à  l’aiguille  q 0  l’arc  30  o  30  ,  ôc  le  poids  8  lui  fera 
décrire  l’arc  60  o  60.  Tout  autre  poids  entre  ces  deux  fera 
décrire  à  l’aiguille  aufli  quelque  arc  entre  les  deux  ci-def- 
fus  ;  ôc  toutes  les  vibrations  fur  ces  différens  arcs  feront 
parfaitement  ifochrones,  fi  les  courbes  font  bien  formées* 
ôc  pas  autrement. 

Car  fi  fon  changeoitla  forme  des  courbes ,  par  exemple  J 
fuivant  les  lignes  aa ,  bb  ,  cc ,  alors  1  arc  30030  décrit  par 
le  poids  1,  employera  plus  de  temps  qu’une  fécondé,  & 
l’arc  60  o  60  décrit  par  le  poids  8  ,  employera  moins  de 
temps  qu’une  fécondé. 

Au  contraire ,  qu'on  change  les  courbes  fuivant  les  1Î-* 
gnes  dd,  ee,ff,  l’arc  30  o  30  décrit  par  le  poids  1 ,  em¬ 
ployera  moins  de  temps  qu’une  fécondé;  ôc  1  arc  60  o  60 , 
décrit  par  le  poids  8,  employera  plus  de  temps  qu’une  fé¬ 
condé. 

D’où  s’enfuivent ,  félon  M.  Sully ,  deux  conféquencei 
importantes.  La  première  ,  qu’il  y  a  néceffairement  dans 
la  nature  une  courbe,  comme  y  r  1 ,  yv2,  avec  les  pro-. 
priétés  qu’il  lui  attribue,  ôc  qu’il  ne  s’agit  que  de  la  favoit 
décrire  ou  former  exa&ement.  La  fécondé ,  que  par  fon 
moyen  uniquement,  toutes  les  inégalités  poffibles  qui  pour* 
roient  furvenir  au  rouage,  loin  de  produire  des  variations* 
comme  dans  les  pendules  ôc  montres  ordinaires ,  n’en  pour¬ 
ront  point  produire  de  fenfible  fur  la  puiffance  réglante  de 
cette  machine. 

20.  Qu’on  réduit  les  frottemens  des  pivots  de  la  puif¬ 
fance  réglante ,  qui  font  les  feuls  intéreffés  dans  la  régula¬ 
rité  du  mouvement  de  cette  machine ,  à  la  moindre  quan¬ 
tité  qu’on  veut.  Car  c  le  pivot  du  balancier,  qui  porte  prefii 
que  tout  le  poids  du  balancier  ôc  du  levier,  étant  appuyé 
fur  les  deux  rouleaux  m  1  ,  ôc  m  2  ,  tout  le  frottement  eft 
déjà  tranfporté  aux  pivots  de  ces  rouleaux.  Or  la  quantité 
du  frottement  d’un  corps  fur  un  autre  étant  exprimée  par 
le  poids  dont  le  corps  frottant  eft  chargé,  multiplié  par 
le  chemin  parcouru  par  les  parties  frottantes,  il  eft  évident 
que  le  frottement  fur  les  pivots  des  rouleaux ,  n’eft  à  celui 
qu’il  y  auroit  eu  dans  le  pivot  du  balancier  frottant  dans 
fon  trou  à  l’ordinaire ,  que  comme  les  diamètres  des  pivots 
des  rouleaux,  aux  diamètres  des  rouleaux  mêmes.  Outre 
qu’on  eft  maître  de  cette  proportion  des  diamètres  refpec-’ 
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tifs  des  rouleaux  ôc  de  leurs  pivots,  on  diminue  encore  le 
frottement  qui  refteroit  par  le  calcul  :  car  en  élargiffant  un 
peu  plus  qu’à  l’ordinaire  les  trous  des  pivots  des  rouleaux, 
les  pivots  n’y  frottent  plus,  6c  ne  font  qu’un  roulement  fur 
un  arc  de  leurs  circonférences,  tout  auflï  petit  qu’on  veut. 
Ainfi  la  quantité  des  frottemens  de  toutes  les  parties  de  la 
jmiffance  réglante  de  cette  machine  ,  eft  réduite  prefque 
a  zéro. 

Pour  la  ligne  déconnexion  sss,  on  peutfefervir  d’une 
chaîne  de  montre  fort  déliée  6c  très-fouple.  Je  ne  connois 
rien  en  quoi  la  flexibilité  6c  la  force  néceffaire  fe  rencon¬ 
trent  fl  heureufement  réunies. 

Au  refte,  il  eft  aifé  de  régler  cette  machine  par  une  pen¬ 
dule  à  fécondés ,  à  deux  ou  trois  fecçndes  près  en  vingt- 
quatre  heures  ;  6c  dans  la  première  épreuve  qu’on  en  a  faite 
à  l’Obfèrvatoire ,  elle  n  a  varié  que  de  dix-neuf  fécondés 
en  huit  jours  entiers ,  d’une  des  pendules  de  ce  lieu ,  à  la¬ 
quelle  elle  avoit  été  comparée  par  M.  Caflini,  pour  en 
rendre  compte  à  l’Académie. 
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QUI  RASSEMBLE 

LES  USAGES  ET  PROPRIETES 

DE  PLUSIEURS  AUTRES 

I  N  S  T  R  U  M  E  N  S) 

I  N  V E  NT  Ê 

PAR  M.  DE  ME  AN. 

Es  ufages  de  cet  infiniment  font  de  pouvoir  faire  par 
fon  moyen  plufleurs  réglés  d’arithmétique, ôc  de  ré¬ 
foudre  des  problèmes  de  trigonométrie  ôc  de  navigation  , 
fans  y  employer  le  calcul  ordinaire  ;  il  peut  aufli  fervir  de 
cadran  vertical  ôc  horizontal. 

Ceft  le  côté  de  la  plafine  AB  C D ,  qui  fert  aux  opéra¬ 
tions  ci-deflîis  énoncées. 

Le  revers  A  DEF  de  la  même  platine,  fert  à  trouver 
le  lieu  du  Soleil  dans  le  zodiaque  ;  êc  aufli  celui  de  la  Lune , 
là  longitude ,  ôc  Pheure  de  la  haute  ôc  baffe  mer. 

Sur  les  bords  du  premier  côté  AB  CD  font  gravés  les 
degrés  d’un  demi-cercle  GHIK,  c’eft-à-dire,  180  degrés. 
Immédiatement  après  cette  graduation  en  tirant  vers  le 
centre  de  la  platine ,  font  les  trente-deux  rumbs  de  vents  de 
la  bouffole.  La  verticale  L  M  eft  la  ligne  nord  ôc  fud.  On 
a  pris  deux  centres  fur  cette  ligne;  au  premier  centre  N  eft 
unefoie,  ôc  au  fécond  centre  P  eft  une  alidade  P  Q  divifée 
en  parties  égales.  RS  TV  eft  le  cadran  horizontal ,  ôc  X  Y 
eft:  le  cadran  vertical  :  les  Agnes  du  zodiaque  qui  fervent  à 
orienter  ce  dernier  cadran  ,  font  renfermés  dans  l’efpace 
ZW;  enfin  l’intérieur  de  cette  platineeft  divifé  en  plufleurs 
quarrés  qui  contiennent  la  table  de  Pithagore  ou  démulti¬ 
plication  ;  mais  le  peu  d'efpace  ayant  empêché  de  graver 
ces  chiffres,  on  s’eft  réfervé  à  donner  dans  la  fuite  une  fi¬ 
gure  à  part ,  qui  ne  fera  que  pour  les  opérations  arithmé¬ 
tiques.  On  ne  parlera  donc  point  ici  de  ces  fortes  de  réglés, 
Ôc  les  quarreaux  repréfentés  dans  cette  figure  ne  ferviront 
qu’aux  autres  problèmes. 

Sur  la  face  A  D  E  F ,  on  a  tracé  plufleurs  cercles  concen¬ 
triques,  le  premier  cercle  a  b  porte  les  lignes  du  zodiaque; 
dans  l’intérieur  de  ce  cercle  font  les  degrés  des  mêmes  lignes. 
Ces  degrés  fervent  aux  douze  mois  marqués  dans  le  cercle 
e  d\  au  centre  x  de  la  platine  tient  une  alidade  &f  qui  fe 
meut  indépendamment  de  la  platine  circulaire  g  h  i,  qui 
eft  aufli  mobile  fur  le  même  centre  Cette  platine  porte 
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deux  cadrans;  le  plus  éloigné  du  centre  eft  divifé  à  l’Ita¬ 
lienne  &  marque  les  vingt-quatre  heures  ;  le  plus  près  du 
centre  marque  les  jours  de  la  Lune  ;  la  figure  m  repréfente 
le  Soleil ,  auquel  eft  attachée  une  foie  n  o ,  dont  on  expli¬ 
quera  les  ufages.  v 

Comme  on  peut  donner  aux  parties  égales  qui  divifent 
la  verticale  NP  de  la  première  platine  A  C ,  telle  valeur 
que  l’on  voudra,  en  prenant  cette  ligne  pour  un  côté  con¬ 
nu  d’un  triangle  reêtangle ,  Ôc  fuppofant  l’angle  N  aufli 
connu,  voici  comme  on  réfoudra  un  problème  de  trigono¬ 
métrie. 

Soit  le  côté  P  N ,  fuppofé  de  quatre-vingt-feize  toifes  en 
donnant  à  chaque  partie  égale  quatre  toifes,  l’angle  N  de 
trente  degrés,  on  prend  le  fil,  ôc  l’on  cherche  fur  la  ligne 
C  D  cette  valeur  ;  l’on  applique  le  fil  en  y ,  qui  eft  trente  de¬ 
grés.  Prenant  maintenant  les  parties  égales  du  côté  NP  pour 
mefurerl’hypothénufe,ôc  l’autre  côté  de  l’angle  droit,  on 
en  trouvera  la  valeur  en  toifes.  On  voit  qu’on  ne  fait  que 
tracer  régulièrement  le  triangle  propofé ,  les  angles  ôc  un 
côté  étant  connus. 

Mais  s’il  s’agiffoitde  réfoudre  un  triangle  obliquangle, 
voici  comme  on  s’y  prendroit.  Soit  N  P  la  bafe  du  trian¬ 
gle  ,  les  deux  angles  de  la  bafe  connus ,  c  eft*à-dire ,  l’an¬ 
gle  N  de  trente  degrés ,  ôc  l’angle  P  de  quarante-neuf  de¬ 
grés  environ  ;  pour  lors  vous  tendez  le  fil  au  point  y,  qui 
eft  3  o ,  enfuite  on  place  l’alidade  fur  le  côté  H  G  à  quarante- 
neuf  degrés ,  le  point  d’interfeélion  x  réfoudra  le  triangle: 
car  en  prenant  les  parties  de  la  bafe  N  P  pour  mefurer  les 
côtés  N  jc,  P  je,  on  aura  la  longueur  des  côtés  du  trian¬ 
gle  :  l’alidade  étant  divifée  par  les  mêmes  parties  que  les 
quarrés,  il  s’enfuit  qu’il  y  a  toujours  un  côté  de  ce  trian¬ 
gle  connu ,  puifqu’il  n’y  a  qu’à  compter  les  parties  com- 
prifes  depuis  le  centre  P  jufqu  a  f  interfeêlion  du  fil  ;  il  en 
fera  ainfi  de  tous  les  triangles. 

Si  f  on  veut  avoir  l’aire  de  ce  triangle ,  il  n’y  a  qu’à 
compter  combien  il  fe  trouve  de  parties  dans  la  perpen¬ 
diculaire  qui  tombe  de  l’interfeêlion  jc  fur  la  bafe  NP, 
prendre  la  moitié  de  cette  perpendiculaire  ,  ôc  la  multi¬ 
plier  par  la  bafe. 

Tous  ces  quarrés  enfemble  repréfentent  le  quartier  de 
réduction  ,  ôc  fervent  à  connoïtre  par  quelle  latitude  ôc 
longitude  on  eft  arrivé,  le  chemin  ôc  l’air  de  vent  étant 
donnés.  L’on  fuppofe avoir  cinglé  au  O.  \  N,  O,  foixante 
ôc  quinze  lieues  ,  vous  mettez  l’alidade  dans  la  pofition 
P  Q  fur  l’air  de  vent ,  enfuite  vous  donnez  telle  valeur 
qu’il  vous  plaît  aux  parties  égales  qui  font  fur  l’alidade,  ôc 
les  fuppofant  chacune  de  dix  lieues,  vous  trouvez  que  le 
vaiffeau  étant  arrivé  au  point  jc,  fa  latitude  fera  détermi¬ 
née  par  la  ligne  ^  P  ,  ôc  la  longitude  par  la  ligne  horizon¬ 
tale  {  jc.  Enfin  fon  pourra  fur  cet  infiniment  faire  toutes 
les  réglés  de  navigation  dans  lefquelles  on  emploie  le  quar¬ 
tier  de  réduction. 

L’alidade  P  Q  étant  garnie  de  pinnules,  on  pourra  le¬ 
ver  des  plans  ôc  des  cartes ,  puifqu’il  donne  la  valeur  des 
angles  fur  fon  limbe.  Voici  comme  on  peut  le  faire  fer¬ 
vir  de  cadran  vertical  :  on  fufpend  un  plomb  au  fil  N  xy , 
enfuite  on  cherche  dans  l’étendue  Z  W ,  le  figne ,  le  mois 
ôc  quantieme  où  l’on  eft;  l’on  enfonce  une  épingle  dans  le 
centre  N ,  après  quoi  tournant  le  bord  de  l’inftrument  vers 
le  Soleil,  ôc  étant  dans  une  fituation  verticale,  on  in¬ 
cline  peu  à  peu  cet  inftrument  jufqu’à  ce  que  le  fil  batte 
fur  le  degré  du  figne  où  l’on  fe  trouve ,  Ôc  l’ombre  de 
l’épingle  marquera  du  côté  R  S  dans  la  longueur  XY, 
l’heure  qu’il  fera  :  ôc  comme  l’on  fait  fi  fon  eft  au  foie 
ou  au  matin,  on  ne  fauroit  fe  méprendre  en  prenant  3 
heures  pour  9 ,  quoique  ces  deux  chiffres  foient  fur  Ja 
même  ligne. 

Le  cadran  horizontal  RS  T  V  ne  différé  en  rien  des  ca¬ 
drans  de  ce  genre  :  on  applique  un  Gnomon  au  centre  N , 
auquel  on  donne  l’élévation  qu’il  convient  ;  enfuite  on 
l’oriente  comme  les  cadrans  horizontaux  ordinaires.  Voici 
les  ufages  de  l’autre  côté  de  la  platine ,  marqués  par  les 
'  lettres  AD  EF. 
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Recueil  de 
sT l’on  veut  favoir  le  vingt -un  Décembre ,  par  exem- 
pie ,  dans  quel  figne  eft  le  Soleil ,  on  fait  tonmet  la  pla- 
tine  circulaire  g  i  par  le  moyen  du  fil  m  n  o  ;  on  tend  ce 
même  fil  fur  2 1  Décembre  ,  ôc  enfuite  il  montre  que  le  So¬ 
leil  eft  au  premier  degré  du  Capricorne.  Si  I  on  veut  avoir 
dans  quel  degré  du  zodiaque  fe  trouve  la  Lune ce  meme 
jour  j  on  cherche  d’abord  fon  âge ,  ôc  fâchant  qu  e  e  a  cinq 
jours  j  on  met  l’alidade  t  /devant  le  chiffre  y  u  p  us  petit 
cercle ,  ôc  l’on  trouve  qu’elle  eft  au  trentième  egr  u 

yerfeau.  . 

Cet  infiniment  a  plufieurs  autres  propriét  s  ffue  on  n 
donnera  point  ici,  l’inventeur  fe  les  étant réfervées pour 
les  publier  lui-même  dans  un  traité  complet. 
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méthode 

POUR  TROUVER 

LES  LONGITUDES? 

PROPOSÉE 

PAR  M.  LE  CHEVALIER  D  ALBERT. 


s  Machines 

ne  fera  pas  fujet  à  s’agrandit ,  comme  il  arrive  dans  les  Ta¬ 
bliers  ordinaires ,  où  les  trous  font  pratiqués  dans  une  lame 
de  cuivre  qui  fépare  les  vaiffeaux ,  ôc  qui  eft  fujette  a  retenir 

du  fable  fur  la  fin  da  fa  chûte. 

Pour  avoir  plus  de  facilité  a  pofer  ces  vaiffeaux  les  uns 
fur  les  autres,  l’on  pourra  pratiquer  a  la  pointe  du  cône 
en  le  fermant,  une  réferve  circulaire  G,  auffi  de  verre , 
au  milieu  de  laquelle  on  fera  un  trou  pour  le  paffage  du 

Quoique  l’on  ne  doive  point  efpérer  une  grande  judeffe 
de  ces  fortes  d’horloges  ,  par  rapport  au ,  fluide  qui  le  corn? 
pofe,  qui  eft  toujours  fufceptible  de  1  humide  &  du  fec, 
cependant  celle-ci  étant  conftruite  avec  fom  ,  pourra  etre 
préférable  aux  autres ,  en  ce  qu’il  y  aura  plus  d  agilité  a  s 
la  diftribution  du  fable. 
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ODOMETRE 

O  u 

COMPTE-PAS, 

INVENTÉ 

PAR  M.  MEYNIER. 


LA  méthode  que  l’Auteur  propofe  pour  parvenir  à  la 
connoiffance  des  longitudes  fur  mer,  confiftea  déter 
miner  par  le  calcul ,  1  heure  du  lever  ôc  du  coucher  du  lo- 
leil  pour  tous  les  jours  de  l’année  ôc  pour  toutes  les  latitu¬ 
des  ;  afin  qu’obfervant  le  coucher  du  foleil ,  on  fâche  1  heure 
précife  dans  l’endroit  où  fe  trouve  le  vaiffeau,  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  trouver  les  longitudes  ;  ôc  il  préféré  avec 
raifon  le  coucher  au  lever  du  foleil ,  parce  qu  alors  il  y 
a  moins  de  variation  dans  les  réfractions  qui  pourvoient 
caufer  quelque  différence  entre  1  heure  calculée  ôc  1  heure 

véritable.  ,  . a 

Pour  trouver  l’heure  qu’il  eft  au  méridien  d  ou  Ion  elt 

parti,  ce  qui  eft  aufïi  néceffaire,  il  propofe  des  fabliers 
dont  on  donnera  la  conftruCtion  ci -après.  La  durée  de 
chaque  fablier  eft  de  vingt-quatre  heures  ,  il  mefure  1  in¬ 
tervalle  de  temps  d’un  coucher  du  foleil  a  1  autre,  par  1  un 
des  fabliers  ,  ôc  lorfque  cet  intervalle  n’eft  pas  exactement 
de  vingt-quatre  heures ,  il  mefure  la  différence  par  un  autre 
petit  fablier  pour  en  tenir  compte,  ce  que  Ion  pourroit 
faire  aufïi  par  une  montre  de  poche  a  fécondés.  Connoif- 
fant ,  de  la  maniéré  qui  a  été  ci-deffus  expliquée ,  le  temps 
que  le  foleil  a  dû  employer  d’un  jour  a  1  autre,  pour  la 
latitude  connue,  il  prend  la  différence  entre  ce  temps  cal* 
culé ,  ôc  celui  qu’il  a  obfervé  par  ces  fabliers,  qui  lui 
donnent  la  quantité  de  la  route  du  vaiffeau  d  un  jour  a 
l’autre  vers  l’eft  ou  vers  l’oueft ,  ôc  par  ce  moyen  la  diffé¬ 
rence  de  longitude  entre  le  lieu  d’où  il  eft  parti ,  ôc  celui 
où  il  fe  trouve. 

M.  le  Chevalier  d’Albert  a  fait  plufieurs  expériences  par 
lefquelles  il  efpere  de  pouvoir  fe  fervir  de  cette  méthode 
avec  plus  d’exa&itude  que  Von  ne  fuppofe  communément. 
Cette  méthode  fait  voir  l’intelligence  ôc  la  capacité  de  cet 
Auteur  dans  ce  qui  concerne  la  navigation  :  elle  a  paru  in- 
génieufe ,  Ôc  mérite  d’être  mife  en  pratique ,  pour  favoir 
/  le  point  de  précifion  qu  elle  peut  donner. 

Voici  les  moyens  propofés  pour  rendre  les  fabliers  plus 
parfaits. 

La  quantité  de  fable  néceffaire  pour  mefurer  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures,  exige  de  fort  grandes  bouteilles;  l’on 
propofe  donc  les  deux  vaiffeaux  A,  B  ;  chacun  de  ces  vaif¬ 
feaux  fera  de  figure  cylindrique  ôc  conique ,  tous  deux  op- 
pofés  par  la  pointe  C  ;  chaque  pointe  comme  E,  doit  être 
de  verre ,  de  même  que  le  refte  du  vaiffeau  ;  mais  l’ouverture 
pour  le  paffage  du  fable  doit  être  d’une  certaine  grandeur 
précife  ôc  toujours  la  même.  Or  le  paffage  étant  de  verre 


ON  rapporte  ici  pour  plus  d’éclairciffement  la  conftruc- 
tion  de  l’odometre  ordinaire. 

La  figure  première  repréfente  la  platine  fur  laquelle 
toutes  les  pièces  qui  forment  1  échappement  de  1  odometre 

ordinaire  ,  font  rangées.  r 

Le  rochet  E  eft  à  fix  pointes ,  fur  lefquelles  fe  fait  1  é- 
chappement;  il  porte  fur  fon  centre  le  pignon  qui  mene 
les  roues  ,  ce  rochet  eft  mis  en  mouvement  par  le  pied- 
de-biche  CB  i  mobile  fur  le  pivot  B  :  ce  pied-de-biche 
porte  au  point  i  la  piece  A ,  par  le  moyen  d  un  pivot  gou¬ 
pillé  du  côté  de  la  pointe;  le  bout  A  de  cette  piece  fort 
de  la  boîte  ôc  fert  au  tirage  ;  ces  pièces  font  charnière  aux 
points  i,  &  l’extrémité  c  fléchit  auffi,  afin  de  laiffer  paffer 
les  pointes  du  rochet  lorfqu  il  circule  du  point  E  au  point  3  ; 
ce  bout  eft  enfuite  relevé  par  le  petit  reffort  2 , 3  ;  le  reft- 
fort  H  fert  à  ramener  le  pied-de-biche  de  E  au  point  3  , 
après  le  tirage. 

L’on  voit  donc  que  la  pointe  de  la  brifure  du  pied-de- 
biche  ne  fauroit  aller  du  point  3  au  point  E ,  fans  faire 
avancer  le  rochet  d  une  dent ,  parce  que  les  fix  pointes  du 
rochet  font  fur  une  meme  circonférence  également  dic¬ 
tantes  entr’elles ,  ôc  que  la  portion  de  cercle  que  décrit 
la  pointe  de  la  brifure  parle  mouvement  du  pied-de-biche , 
renferme  plus  de  la  fixieme  partie  de  la  circonférence  du 

r°l!e  cliquet  F  D  eft  pour  empêcher  le  rochet  de  rétrogra¬ 
der  à  mefure  que  le  pied-de-biche  lui  fait  parcourir  le  che¬ 
min  3  ,  E  ;  le  reffort  F  fert  au  cliquet. 

Le  pignon  fixé  au  centre  de  l’étoile  engrene  dans  deux 
roues ,  dont  l’une  eft  divifée  en  cent,  ôc  l’autre  en  cent-une 
dents,  ôc  dont  les  ufages  feront  expliqués  dans  la  fuite: 
leur  diamètre  eft  ici  repréfenté  par  le  cercle  G  Z. 

Toutes  ces  pièces  étant  ainfi  rangées  entre  deux  platines 
portées  par  des  piliers,  comme  celles  d’une  montre,  ôc 
l'échappement  étant  auffi  fur  une  platine ,  ôc  placé  dans  le 
même  ordre  qu’il  a  été  dit;  il  arrive  que  fi  l’on  tire  en-de¬ 
hors  la  piece  A ,  elle  entraînera  néceffairement  le  point  i 
du  pied-de-biche ,  ôc  en  même  temps  la  pointe  3  avancera 
vers  le  point  E;  ôc  fi  l’on  continue  de  tirer  jufqu’à  ce  que 
le  point  3  foit  entièrement  parvenu  au  point  E ,  ÔC  que  1  on 
lâche  enfuite  la  même  piece  A ,  le  reffort  H  ramènera  la 
même  pointe  du  point  E  au  point  3  ,  Ôc  de  même  a  tous  les 
tirages ,  ôc  la  pointe  3  fera  circuler  le  rochet,  enfemble  le 
pignon  qui  lui  eft  fixé ,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  les 


Fig. 


APPROUVEES  P 
roues  danslefquelles  ilengrene  ne  tourne  aufti ,  c’eft-à-dire , 
que  toute  les  fois  que  le  pignon  circule  d’une  dent,  les 
roues  avancent  de  la  même  quantité.  Les  cercles  pondues 
dans  cette  figure  repréfentent  le  chemin  que  chaque  piece 

L^iouesde  100  &  ioi  font  de  même  dlametre;leca- 
dran  eft  compofé  de  deux  cercles  concentriques ,  divffé 
chacun  en  cent  parties  égales;  le  cercle  intérieur  eft  mo¬ 
bile  &  fait  fa  révolution  avec  l’aiguille,  &  il  arrive  que 
comme  le  pignon  ne  prend  qu’une  dent  de  chaque  roue, 
quand  la  tout  de  .  oo  aura  fait  fon  tour  ;  la  roue  de  i  o  i 
aura  auftî  fait  le  lien  moins  une  dent  ;  par  conféquent  la  roue 
du  cadran  qui  tient  par  un  canon  à  cette  dermere  roue  de 
i  o  i  rétrogradera  d’une  divifion  pour  le  premier  tour  de 
la  roue  de  i  oo , de  deux  divifions  pour  le  fécond ,  de  trois 
pour  le  troifieme ,  ainfi  de  fuite  :  or  ces  divifions  marquent 
les  centaines  de  tours ,  ôc  le  cercle  étant  divifé  en  cent 
parties,  le  nombre  va  jufqu’ à  dix  mille,  &  l’aiguille  qui 
marque  fur  le  cadran  intérieur ,  indique  les  divifions  toutes 
fimples,  qui  feront  ou  des  pas  ou  des  tours  de  roues  ;  ce  fe¬ 
ront  des  pas  fi  un  homme  s’en  fert ,  ôc  ce  feront  des  tours  de 
roues  fi  on  l’applique  à  une  voiture  :  fi  un  homme  s  en  fert , 
il  le  place  dans  une  de  fes  poches  de  culotte  ou  fous  le  jar¬ 
ret;  il  y  a  un  petit  cordon  qui  tient  à  la  piece  A ,  ôc  qui  s  at¬ 
tache  enfuite  àlajambedire&ementau-deffousdugenouil, 

de  maniéré  que  Phomme  ne  fauroit  roidir  la  jambe,  qu  il 
ne  faffe  un  tirage  fur  l’odometre:  fi  onl  applique  a  une  voi¬ 
ture,  on  fufpendra  la  machine  à  un  des  cotés  de  la  voiture , 
&  le  cordon  fortira  pour  l’attacher  à  une  machine  appliquée 
àl’aifiieu ,  ôt  que  la  roue  du  même  côté  fera  mouvoir  a  cha¬ 
que  tour.  L’on  trouvera  à  la  fin  de  cette  defcription  la  ma¬ 
chine  propre  à  cet  ufage. 

M.  Meynier  a  remarqué  dans  le  mouvement  de  cet 
odometre ,  que  lorfque  la  pointe  de  la  brifure  quitte  celle 
du  rochet ,  elle  ne  fe  trouve  plus  dans  le  plan  du  meme 
rochet,  ôt  qu’en  même  temps  le  petit  reffort  2,  3,1  écarte 
encore  davantage  en  le  relevant,  quoique  le  pied-de-biche 
n’ait  plus  de  mouvement  ;  alors  le  rochet ,  ôt  par  conféquent 
le  pignon  font  libres  de  circuler  plus  ou  moins  ,  félon  les 
différens  accidens  ;  que  fi  dans  ce  moment  1  extrémité  3 
du  pied-de-biche ,  par  un  tirage  violent,  frappe  rudement 
la  face  des  pointes  du  rochet,  il  communiquera  a  ce  meme 
rochet  un  mouvement  proportionné  à  la  force  du  tirage, 
&  fera  circuler  plus  ou  moins  de  ces  pointes ,  parc^  qu  on 
ne  peut  pas  les  empêcher  de  tourner  de  ce  fens,  a  moins 
que  d’en  interdire  tout-à-fait  le  mouvement,  &  pour  lors 
il  n’y  auroit  plus  d’échappement.  Cet  inconvénient ,  joint 
à  plufieurs  autres  que  M.  Meynier  dit  avoir  trouvés  dans 
cette  conftru&ion ,  lui  a  donné  lieu  d’imaginer  1  odomettre 

Il  eft  compofé,  de  même  que  le  précédent ,  de  deux  roues 
de  100  &  de  101.  La  roue  de  100  doit  être  portée  par  un 
axe  au  centre  des  platines  ;  cet  axe  doit  fortir  du  coté  du 
cadran  d’environ  deux  lignes ,  afin  de  porter  1  aiguille.  La 
roue  de  1 01  doit  être  montée  fur  un  canon,  ôt  circuler  fur 
l’axe  de  la  roue  de  ioo.  Du  côté  du  cadran,  ce  meme  ca¬ 
non  doit  porter  un  petit  cadran  divifé  enioi  parties ,  il 
doit  circuler  dans  le  grand,  ôt  être  fixé  fur  le  meme  canon. 
La  plus  grande  circonférence  divifée  en  cent  parties ,  eft 
le  cadran  fixé  fur  la  première  platine;  fes  divifions  font  des 
unités  que  le  bout  de  l’aiguille  marque ,  elles  font  diftin- 
guées  de  y  en  y,  Ôc  notées  par  des  chiffres  de  10  en  io, 

,U  La  pédtê  circonférence  eft  le  petit  cadran  qui  circule 

dans  le  grand  divifé  en  ioi  parties,  diftinguées  de  J  en  f, 

&  notées  de  i  o  en  i  o ,  par  des  chiffres  depuis  i  ooo  jufqu  a 
i  o .  oo ,  &  non  en  i  ooo ,  comme  les  odometres  dont  on  le 
fert,  parce  que  le  pignon  ne  prenant  qu  une  dent  a  la  tois, 
il  s’enP faut  d'un  cent-unieme  de  divifion  qu’elle  ne  marque 
jufte ,  &  au  bout  d’un  certain  nombre  de  tours  ,1  erreur  oe-, 

viendroit  fenfible.  A 

La  fuperficie  de  ces  deux  cadrans  doit  etre  fur  une  meme 


il. 
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La  figure  III  fait  voir  la  pofition  dé  toutes  les  pièces  Fig, 
qui  forment  l’échappement  nouveau  avec  celui  des  deux 
roues  d’égal  diamètre. 

Le  rochet  C  eft  de  fix  dents,  porté  par  l’axe  d’un  pignon 
de  fix  ailes ,  auquel  il  eft  fixé.  L’échappement  fe  fait  fur  ce 
rochet  par  le  moyen  d’une  piece,  que  l’on  peut  appeller 
double  cliquet,  quoique  fa  forme  ôc  fes  fondions  foient 
fort  différentes,  puifque  aux  cliquets  ordinaires ,  le  rochet 
met  le  cliquet  en  mouvement ,  ôt  an  contraire  dans  celui- 
ci  ,  le  rochet  n’a  aucun  mouvement  que  celui  que  le  cliquet 
lui  fait  faire;  ce  rochet  eft  plus  en  grand  dans  la  figure  IV  , 
marquée  QC,  où  l’on  voit  un  deuxieme  cliquet  à  deux 
dents ,  qui  l’empêche  de  rétrograder  ;  la  queue  de  ce  cliquet 
peut  lui  fervir  de  reffort. 

D  GE  eft  le  double  cliquet,  E  en  eft  la  queue  ,  D  G  les 
deux  pointes,  ôc  b  le  centre  de  fon  mouvement. 

La  circonférence  V  Z  repréfente  le  plan  des  deux  roues 
d’égal  diamètre ,  ôc  menées  par  le  pignon.  La  circonfé¬ 
rence  R  S  eft  la  poulie  qui  porte  le  cordon  y  arrêté  a  cet 
endroit  par  un  nœud  ;  il  paffe  enfuite  fur  la  circonférence. 
Une  fécondé  poulie  2 ,  3  ,  eft  aufti  fixée  a  la  première,  elle 
fert  d’appui  à  la  queue  du  cliquet  ;  pour  cet  effet  elle  doit 
être  entaillée  depuis  le  point  P  jufqu  au  point  F,  afin  que 
la  queue  du  cliquet  puiffe  s  y  enfoncer  librement  ôc  en  for- 
tir  de  même.  Ces  deux  roues  portent  a  leur  centre  une  ef- 
pece  de  tambour  YX ,  dans  lequel  eft  renfermé  un  gran 
reffort  de  montre ,  qui  fe  remonte  par  le  moyen  d  un  arbre 
ôc  d’un  rochet  à  cliquet.  La  poulie  A  marquée  M  dans  le 
profil ,  figure  VI,  eft  pour  empêcher  le  frottement  du  cor¬ 
don  O  contre  le  bord  de  la  boîte. 

La  poulie  qui  porte  le  cordon  ayant  la  liberté  e  tour¬ 
ner  fur  fon  arbre,  ôc  le  cordon  étant  fixé  au  point  J  ,  1  on 

tire  le  bout  O  du  cordon,  les  deux  poulies  circuleront  de 
P  en  F ,  ôc  en  même  temps  le  point  P  relevera  la  queue  du 
cliquet  jufqu ’à  ce  que  lextrêmité  E  foit  parvenue  aupoint 
P  ;  fi  l’on  continue  toujours  de  tirer  autant  de  cordon  que 
la  poulie  en  pourra  fournir ,  il  eft  évident  que  k  cliquet 
n’en  recevra  plus  de  mouvement,  puifque  1  extrémité  Ji 
étant  en  P,  appuyera  toujours  également  fur  toute  la  cir¬ 
conférence  de  la  poulie  entaillée.  _  . 

Par  cette  méchanique ,  le  rochet  ne  fait  une  révolution 
entière  qu’en  douze  mouvemens ,  qui  confiftent  a  tirer  ôc 
lâcher  le  cordon  alternativement,  c  eft-à-dire,  le  premier 
temps  fe  fait  en  tirant ,  le  fécond  en  lâchant ,  le  troifieme 
en  tirant,  le  quatrième  en  lâchant,  ainfi  de  fuite,  en  tirant 
le  cordon  fix  fois,  ôc  en  le  lâchant  autant  de  fois;  ôcpuif- 
qu’en  tirant  le  cordon  le  point  P  releve  1  extrémité  de  la 
queue  E  au  point  F,  la  pointe  G  eft  portée  pour  lors  fur  la 
face  de  la  dent  C  du  crochet ,  ôc  la  pouffe  fur  le  rayon  a  c  , 
parce  que  l’angle  formé  par  ce  rayon  ôc  la  face  de  la  dent, 
eft  de  trente  degrés ,  ce  qui  fait  que  la  pointe  D  fe  trouve 
— firife  lur  une  fécondé  dent,  Ôc  la  face  circuler  du  même  nom¬ 
bre  de  degrés,  à  mefure  qu  on  lâche  le  cordon ,  d  autant 
que  le  point  F  paffe  fur  la  queue  du  cliquet  avec  toute  la 
force  qui  lui  eft  imprimée  de  la  part  du  reffort  du  tambour, 
en  ramenant  ce  cliquet  de  F  en  E  ;  apres  quoi  le  point  F 
s’arrête  au  point  T.  Cet  arrêt  fe  fait  par  la  force  du  reffort 
au  point  T ,  en  faifant  buter  le  double  cliquet  contre  la 
poulie  vers  le  point  F;  ôc  parce  que  ce  dernier  point  avec 
le  centre  b  du  cliquet  ôc  le  centre  f  de  la  poulie ,  forment 
le  triangle  b  f  x  ,  ôc  que  par  conféquent  les  deux  cotés  b  f 
ôc  fx  joints  enfemble ,  valent  plus  que  le  troifieme  coté 
b  x,  la  poulie  n’a  plus  de  mouvement. 

L’on  voit  donc  par  cet  échappement ,  que  fi  le  pignon 
circule  d’une  dent ,  il  fait  circuler  de  même  une  dent  de 
chaque  roue,  ôc  que  la  roue  de  100  qui  porte  l’aiguille , 
marque  les  unités  fur  le  cadran  fixe  aufti  divifé  en  cent  par¬ 
ties  égales ,  ôc  parce  que  les  deux  roues  tournent  enfemb  e , 
il  s’enfuit  que  le  petit  cadran  mené  par  la  roue  de  cent-une 
dents,  s’écarte  de  la  même  aiguille  d’une  divifion  par  c  aque 
tour  de  la  roue  de  100  ou  de  l’aiguille,  ce  qui  vient  e  ce  que 
le  pignon  qui  mene  les  deux  roues  ne  fauroit  faire  circuler 
une  roue  plus  que  l’autre  j  ôc  par  conféquent  la  roue  qui  a 
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une  dent  de  plus  que  l’autre,  doit  relier  en  arriéré  de  cette 
dent ,  lorfque  l’autre  roue  a  fait  un  tour  entier  ;  ainfl 
les  dents  de  cette  roue ,  ou  les  divifions du  cadran  quelle 
porte  ,  font  des  centaines  en  raifon  des  divifions  marquées 
pari  aiguille  de  la  roue  de  ioo,d’où  il  fuit  que  les  dents 
de  la  roue  de  i  o  i  doivent  valoir  r  o  i  oo  unités. 

Pour  donner  au  double  cliquet  les  dimenfions  qu  il  doit 
avoir,  il  faut  faire  à  difcrétion  le  diamètre  du  rochet  C  , 
fut  lequel  le  criquet  doit  agir ,  il  faut  déterminer  enfuite 
le  centre  b  du  cliquet  ;  on  tire  le  rayon  b  i  ,  qui  palfe  par 
le  centre  du  rochet;  on  trace  fur  le  plan  du  rochet  une  deu¬ 
xieme  circonférence  qui  partage  le  rayon  en  deux  égale¬ 
ment  ,  ôc  cette  derniere  circonférence  donne  la  profondeur 
des  dents  du  même  rochet  ;  que  fi  du  point  b  on  trace  les 
deux  cercles  pondués  Q  E ,  d  T ,  qui  palfent  dans  le  plan 
du  rochet ,  au  point  où  le  cercle  qui  termine  la  profondeur 
des  dents,  coupe  la  ligne  b  1 ,  ces  deux  circonférences  li¬ 
miteront  la  diflance  qu’il  doit  y  avoir  du  centre  b  à  l’extré¬ 
mité  des  deux  points  du  cliquet  ;  l’extrémité  E  de  la  queue 
doit  être  fur  la  circonférence  QE,  de  même  que  la  pointe 
G  :  pour  déterminer  fur  ces  deux  cercles  les  points  de  l’ex¬ 
trémité  des  deux  pointes  D,  G,  ôc  celui  du  bout  de  la 
queue  E ,  on  commence  à  déterminer  la  pointe  D  au  poin 
où  la  ligne  b  i  coupe  le  cercle  DT,  il  efl  évident  que  le 
bout  de  la  pointe  D  fe  trouvant  à  ce  point  contre  la  face 
d’une  dent  du  rochet ,  ce  rochet  fe  trouvera  engagé  par 
cette  pointe. 

Il  faut  obferver  que  fi  le  rayon  b  i  du  cercle  Q  E ,  qui 
palfe  par  la  pointe  D,  &  de  même  le  rayon  b  7  qui  palfe 
par  la  pointe  D ,  doit  quitter  le  plan  du  rochet ,  on  verra 
que  pour  que  ce  même  rochet  foit  mu  par  la  dent  G  de  c 
vers  7  ,  l’efpace  entre  la  pointe  G  &  la  face  de  la  dent  c  fur 
le  cercle  QE,  doit  être  nécelfairement  le  même  que  celui 
qui  efl;  compris  par  les  deux  rayons  fur  le  même  cercle  ,afin 
que  quand  la  pointe  G  commencera  à  toucher  la  face  de  la 
dent  c ,  la  pointe  D  foit  précifément  hors  du  plan  du  rochet 
pour  lui  permettre  de  circuler  enfuite  de  trente  degrés; 
pour  cette  raifon,  l’efpace  E  x  doit  être  plus  grand  que 
l’intervalle  renfermé  parles  deux  rayons  dansle  cercle  Q  E , 
de  toute  la  quantité  que  le  rochet  doit  parcourir,  c’eft-à- 
dire ,  de  la  douzième  partie  delà  circonférence  :  cette  quan¬ 
tité  fe  prend  fur  le  cercle  QE ,  depuis  le  point  où  le  rayon 
0  e  le  coupe,  jufqu’à  la  feêtion  de  l’autre  rayon  b  1  ;  le  rayon 
o  e  doit  partir  du  centre  du  rochet,  ôc  divifer  en  deux  éga¬ 
lement  l’intervalle  entre  la  dent  c  &  la  dent  e  ;  de  forte  que 
l’efpace  entre  le  point  7  &  le  point  c ,  doit  être  égal  à 
la  diflance  EF;  le  rochet  doit  être  retenu  par  le  fécond 
cliquet  q  c  (figure  IV.)  refendu  à  deux  dents ,  qui  font 
enfemble  un  angle  de  trente  degrés ,  afin  que  les  fonc¬ 
tions  de  ces  deux  dents  empêchent  fuccefiivement  le 
rochet  de  faire  un  mouvement  autre  que  celui  des  trente 
degrés. 

La  figure  V  efl  le  plan  du  double  cliquet. 

La  figure  VI  repréfente  la  machine  lorfqu  elle  efl  mon¬ 
tée  ,  ôc  que  l’on  la  regarde  du  côté  du  pignon. 

E  ^RoclS°n  y  }  VUS  a  Part  ^anS  ^a  ^§ure 

F  F  la  poulie  du  cliquet,  ôc  celle  du  cordon. 

O  profil  du  double  cliquet  vu  dans  la  figure  VIII,  qui  fert 

à  faire  échapper  le  rochet. 

M  la  poulie  pour  éviter  le  frottement  du  cordon. 

N  remontoir  de  la  machine. 

R  axe  de  la  roue  de  100,  qui  fort  de  la  cage  du  côté  des 

cadrans. 

P  P  épailfeur  des  cadrans  Ôc  de  la  première  platine. 

L  L  roues  de  1 00 ,  ôc  de  1 0 1 ,  menées  par  le  pignon  I. 
qq  fécondé  platine. 

V  V  troifieme  platine. 

M  ( figure  IX.  )  Profil  de  la  petite  poulie  du  cordon. 

Enfin  la  figure  X  efl  le  profil  de  la  grande  poulie  du 
cordon,  du  cliquet  du  tambour,  ôc  de  l’arbre  P  du  barillet 

QQ. 

H  H  efl  la  gorge  de  la  poulie  où  paffe  le  cordon. 


Machines 

F  F  circonférence  fur  laquelle  appuie  le  bout  de  la  queue 
du  cliquet. 
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USAGE 

DE  PODOMETRE 

DE  M.  MEYNIER. 

ON  a  déjà  parlé  de  l’ufage  de  cette  machine,  quand  on 
a  décrit  le  pedométre  ordinaire,  lorfque  l’on  a  dit 
qu’un  homme  pouvoit  s’en  fervir,  ôc  qu’elle  pouvoit  auflï 
fervir  dans  une  voiture.  Voici  la  maniéré  de  fupputer  la  lon¬ 
gueur  du  chemin  fur  une  carte  des  lieux  où  l’on  voyage ,  re¬ 
lativement  à  une  carte  faite  des  environs  de  Paris. 

Par  le  moyen  de  cet  odometre,  on  pourroit  mefurer 
toutes  les  routes  fans  peine  ôc  fans  perdre  du  temps;  on 
pourra  prendre  un  milieu  pour  en  déterminer  allez  jufte  les 
diflances,  ôc  pour  lors  donner  dans  des  livres  les  routes  des 
Provinces ,  avec  le  nombre  des  lieues  que  1  on  compte  d  un 
endroit  à  un  autre  ;  ce  qui  pourroit  etre  marqué  dans  une 
colonne.  L’on  feroit  enfuite  une  fécondé  colonne  formée 
par  le  nombre  de  toifes,  ou  celui  des  lieues  communes  de 
France ,  tirées  des  mêmes  toifes ,  ce  qui  donneroit  une  troi¬ 
fieme  colonne  compofée  des  différences  des  lieux  d  un  en¬ 
droit  par  rapport  à  l’autre. 

On  pourroit  encore  faire  des  cartes  où  les  mêmes  routes 
feroient  marquées  par  des  lignes  ou  des  points ,  ôc  le  nom¬ 
bre  de  lieues  réduites ,  des  toifes  trouvées  ôc  marquées  par 
des  chiffres  fur  les  mêmes  points  ou  lignes.  On  verroit  par 
là  avec  affez  de  précifion  la  quantité  de  chemin  qu’il  y  a 
d’un  endroit  à  l’autre,  ce  qui  ne  fauroit  être  de  même 
furies  cartes  ordinaires,  a  caufe  que  les  montées  ni  les 
defcentes  n’y  font  pas  comprifes ,  non  plus  que  les  con¬ 
tours  :  car  dans  les  cartes  de  géographie,  on  ne  fauroit 
être  plus  jufte  qu’en  fe  fervant ,  pour  la  pofition  des  lieux  , 
de  la  latitude  ôc  de  la  longitude  de  ces  mêmes  lieux ,  fans 
entrer  dans  le  détail  des  irrégularités  des  chemins;  de  ma¬ 
niéré  que  l’on  efl  fujet  à  trouver  fur  une  carte,  beaucoup 
moins  de  chemin  qu’il  n’y  en  a  effectivement  ;  ce  qui  ne 
feroit  pas  de  même  dans  les  cartes  où  les  diflances  des 
Villes  feroient  marquées  par  des  lieues  réduites  par  rapport 
au  nombre  de  toifes  qu’elles  contiendroient ,  ce  qui  fer- 
viroit  encore  à  connoitre  les  endroits  élevés  davec  ceux 
qui  font  dans  des  plaines.  L’on  connoîtroit  encore  la  roi- 
deur  des  montagnes  par  le  moyen  d'un  compas  ôc  de  l’é¬ 
chelle  de  la  carte ,  en  comparant  la  diflance  d’un  endroit 
à  l’autre ,  avec  les  lieues  qui  pourroient  être  marquées  le 
long  des  chemins  :  la  lettre  M  voudroit  dire  montée,  ;  la 
lettre  D  defcentej  ôc  enfin  la  lettre  P  fignifieroit  des  plai¬ 
nes  i  on  diftingueroit  d’abord  par  là  la  nature  des  chemins. 

Les  chemins  marqués  fur  ces  cartes  étant  divifés  par 
lieues ,  ces  mêmes  lieues  pourroient  encore  être  fubdivi- 
fées  en  demies,  en  quarts ,  en  huitièmes ,  ôte. ,  puifqu’elles 
le  feroient  par  toifes  ;  ôc  pour  l’intelligence  de  ce  qu.i 
vient  d’être  dit,  on  donne  ici  une  petite  carte  qui  com¬ 
prend  Paris,  Verfailles,  S.  Germain,  S.  Maur,  Seve , 
Charenton,  Ferriere,  ôc  Villeneuve-faint-George,  fur 
laquelle  les  chemins  font  tracés  par  des  lignes  qui  vont 
d’un  endroit  à  l’autre,  Ôc  qui  imitent  les  différens  con¬ 
tours  des  chemins.  On  fuppofe  que  tous  les  chemins  ont 
été  mefurés ,  ôc  que  les  quantités  qui  font  marquées  par 
des  chiffres  fur  les  lignes  qui  vont  d’un  endroit  à  1  autre, 
font  celles  que  la  mefure  a  déterminées.  Cette  petite  carte 
a  été  copiée  avec  foin  fur  celle  de  la  Prévôté  ôc  Vicomté 
de  Paris,  dreffée  par  M.Delifle,  de  l’Académie  Royale 

des  Sciences.  . 

L’on  voit  donc  fur  cette  carte  que  les  chemins  font  for¬ 
més  par  différentes  finuofités ,  &  qu’il  feroit  difficile  d  a- 
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voir  une  diftance  un  peu  confidérable  d’un  endroit  a  un 
autre  en  ne  fe  fervant  que  d’un  feul  compas  ôc  de  l’échelle 
de  la  carte  ;  au  lieu  qu’en  fe  fervant  des  chiffres  marqués 
fur  les  lignes  qui  repréfentent  le  chemin  méfuré,fur  lequel 
font  les  nombres  de  lieues  ôc  leurs  bradions  par  huitièmes , 
on  connoîtra  cette  diftance  fort  exactement.  Ces  mêmes 
chiffres  font  féparés  par  un  point ,  favoir  ,  ceux  qui  mar¬ 
quent  les  lieues,  d’avec  ceux  qui  marquent  les  fractions; 
de  forte  que  pour  connoître  combien  vaut  de  lieues  une 
route  déterminée  qui  paffe  par  plufieurs  endroits  aufli  dé¬ 
terminés  ,  il  faut  feulement  additionner  toutes  les  fraCtions 
qui  font  fur  la  ligne  qui  repréfente  la  route ,  ôc  en  les  divi— 
fant  par  huit,  ce  que  le  quotien  donnera,  fera  le  nombre 
de  lieues  que  les  fraCtions  donnent  ;  ôc  fi  on  ajoute  encore 
le  nombre  de  lieues  marquées  fur  la  même  ligne,  on  aura 
la  longueur  du  chemin. 
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machine 

pour  transplanter 

DES  GRANDS  ARBRES, 

INVENTÉE 

PAR  LE  R.  P.  SEBASTIEN, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


EXEMPLE. 

L’on  fuppofe  partir  de  V erfailles  pour  aller  à  Villeneuve- 
Saint-George  ,  paffant  par  Paris ,  l’on  trouve  fur  la  ligne 
qui  repréfente  cette  route,  de  Verfailles  à  Seve  1  ôc{  ;  de 
Seve  au  pont  f  ;  du  pont  de  Seve  à  la  porte  S.  Honoré  2  f  ; 
de  la  porte  S.  Honoré  à  Charenton  2  f  ;  de  Charenton  à 
Villeneuve-Saint-George  2  f  ;  qui  font  en  tout  9  \  ,  lon¬ 
gueur  du  chemin  de  Verfailles  à  Villeneuve-Saint-George. 
Si  l’on  avoit  mefuré  cette  diftance  en  ligne  droite  avec  le 
compas ,  &  en  fe  fervant  de  Péchelle ,  on  auroit  trouvé 
pour  la  diftance  de  Verfailles  au  milieu  de  Paris ,  &  de  ce 
milieu  à  Villeneuve-Saint-George ,  feulement  huit  lieues 
Ôc  demie  environ. 

N®,  249.  1724. 

D  É  T  E  N  T  E 

POUR 

L’O  D  O  M  E  T  R  E, 

O  U 

APPLICATION  DE  L’ODOMETRE 

A  UNE  VOITURE, 

INVENTÉE 


CEtte  maniéré  de  tranfplanter  les  grands  arbres ,  ima¬ 
ginée  par  le  P.  Sébaftien ,  ôc  mife  en  ufage  avant 
l’année  1^99, a  été  placée  dans  cette  année  a  1 occafion 
de  celles  de  Mr.  le  Marquis  de  Coetnifan  pour  le  meme 
ufage,  lefquelles  fuivent  immédiatement  celle-ci.^ 

Les  deux  roues  A  B  font  chacune  de  douze  pieds  de 
diamètre  ;  elles  font  liées  enfemble  par  un  fort  aiffieu  C  U, 
antour  duquel  elles  peuvent  tourner  :  au  milieu  de  cet 
aiftieu  on  attache  fermement  une  piece  de  bois  E  F? >  ^ 
laquelle  on  a  joint  un  grand  levier  ou  timon  G  H  :  voua 
toute  la  compofition  de  la  machine.  L  arbre  propofé  a  trans¬ 
porter  étant  abattu ,  on  place  1  aiffieu  de  la  machine  un  peu 
au-deffus  des  racines ,  après  quoi  on  fouleve  1  arbre  par 
le  moyen  d’un  cric  ou  autre  machine  ;  on  paffe  enluite 
des  cordes  fous  ce  même  arbre ,  que  l’on  attache  a  1  aiffieu. 
On  remarquera  que  pendant  cette  première  operation ,  la 
piece  E  F  fe  trouve  en-deffous  ;  cette  meme  piece  en¬ 
lève  l’arbre  par  l’abattage  du  levier  G  H  ,  c  eft-à-dire  , 
que  faifant  tourner  ce  timon  fur  les  roues ,  en  le  chan¬ 
geant  de  côté ,  on  le  lie  par  fon  extrémité  au  corps  de 
l’arbre ,  on  attelle  des  chevaux  aux  palonniers  I L  (fig. 
II.  )  qui  entraînent  l’arbre  fans  en  être  embarraffés. 

Cette  machine  a  cela  de  commun  avec  toutes  celles 
qui  ont  été  produites  par  fon  Inventeur,  qu’elle  eft  fort 
fimple ,  d’une  petite  dépenfe,  ôc  capable  d  un  grand  effet  ; 
elle  fut  exécutée  pour  tranfplanter  de  grands  arbres^  dans 
le  parc  de  Verfailles,  où  elle  a  beaucoup  fervi.  On  la  de¬ 
puis  appliquée  à  quantité  de  voitures;  ôc  a  caufe  de  fa 
grande  force  on  l’a  nommée  Diable . 


PAR  M.  MEYNIER. 


N.  2p. 


1724, 


LA  méchanique  de  Podomètre  ayant  été  expliquée  dans 
la  defcription  précédente,  on  le  fuppofe  ici  fufpen- 
du  dans  le  fond  du  carroffe  A  B  à  l’endroit  C.  Voici  la  dé¬ 
tente  que  l’on  pourra  employer  pour  le  tirage. 

Dans  l’épaiffeur  d’un  des  montans  du  carroffe ,  on  pra¬ 
tiquera  une  petite  poulie  D  ,  fur  laquelle  paffera  le  cor¬ 
don  de  Podomètre;  ce  cordon  s'attachera  au  levier  EF  G, 
à  l’endroit  F.  Ce  levier  eft  mobile  au  point  E,  ôc  pouffé 
par  un  reffort  H  contre  la  cheville  I ,  qui  fert  à  borner  le 
chemin  qu’il  doit  parcourir.  On  attachera  au-dedans  du 
moyeu  L  un  mentonnet  M ,  qui  à  chaque  révolution  pe- 
fera  fur  l’extrémité  G  du  levier,  qui  pour  lors  tirera  fur 
le  cordon  en  faifant  détendre  Podomètre.  Il  faudra  obfer- 
ver  de  ne  pas  tenir  le  cordon  ni  trop  roide  ni  trop  lâche , 
il  faudra  feulement  qu’il  foit  jufte  au  tirage  que  Podomètre 
exifre;  par  ce  moyen  Pon  voit  la  communication  du 
mouvement  de  la  roue  a  la  machine. 


M  A  CH  I  N  E 

POUR  TRANSPLANTER 

DE  GRANDS  ARBRES, 

INVENTÉE 

PAR  M.  LE  MARQUIS  DE  COETNIS AN. 

A  BD  eft  un  chariot  à  quatre  roues  égales;  à  l’extré¬ 
mité  A  eft  un  treuil  C  D  placé  derrière  les  roues  ,  ôc  qui 
tourne  librement  fur  lui-même  ;  les  côtés  de  ce  chariot 
ne  font  affemblés  qu’à  l’endroit  D  par  une  fimple  traver- 
fe,  deffous  laquelle  paffent  les  cordes  pour  être  garnies 
fur  le  treuil  ;  cette  traverfe  fert  aufli  à  foutenir  l’arbre  lorf- 
qu’il  eft  couché  dans  cette  voiture. 

L’arbre X  étant  propofé  pour  tranfplanter,  on  commen» 
cera  par  en  déterrer  le  pied;  pendant  ce  temps  on  le 
faifira  avec  des  cordes  liées  en  plufieurs  endroits  de  fa 
tige,  comme I,  P ,  S;  la  quatrième  corde.T  eft  garnie 
au  treuil  repréfenté  en  G  dans  le  profil  ;  la  cinquième  cot^ 

F  f 


( 


IT.  .  Recueil  de 

de  F  eft  attachée  en  L  &  M  à  l’arbre  repréfenté  dans  la 
voiture.  Cette  préparation  étant  faite  ,  Ôc  lorfque  l’arbre 
fera  autant  deterré  qu’il  fera  néceffaire ,  le  treuil  que  Ion 
fera  tourner  achèvera  de  le  déterrer  en  l’attirant  dans  le 
chariot;  pendant  cette  manœuvre  on  foutiendra  toujours 
l’arbre  par  les  cordes  S,  P , I,  qui  empêcheront  fa  chute 
précipitée ,  ôc  qui  garantiront  des  accidens.  L  arbre  étant 
tout-a-fait  placé,  on  attellera  des  chevaux  qui  tranfpor- 
teront  l’arbre  à  l’endroit  qui  lui  fera  préparé. 

Cette  machine  a  été  depuis  perfeftionnée  par  1  Auteur  ; 
il  a  trouvé  moyen  d’enlever  un  arbre  dans  fa  fituation  na¬ 
turelle  ,  ce  qui  fera  expliqué  dans  la  defcnption  de  cet¬ 
te  machine.  Celle-ci  a  un  avantage  qui  ne  le  trouve  pas 
dans  la  derniere  que  l’on  va  décrire,  qui  en  que  1  ar¬ 
bre  étant  ainfi  couché ,  peut  palier  par  les  portes  de 
parc,  au  lieu  que  l’autre  ne  peut  fervir  quen  pleine 
campagne ,  c’eft-à-dire  ,  à  tranfporter  ,  foit  pour  former 
une  avenue,  foit  pour  tranfplanter  dune  foret  dans  une 
autre. 

X&XX^XMXMXMXXXMK^MXX&XXX&X 

N°.252,  l724* 

AUTRE 

MACHINE 

POURTRA  NS  PLANTER 

DE  GRANDS  ARBRES, 

J  N  V  E  N  T  É  E 

PAR  M.  LE  MARQUIS  DE  COETNIS AN. 

CEtte  machine  eft  compofée  d’une  double  chevre  mon¬ 
tée  fur  un  grand  train  de  chariot ,  mais  ayant  la 
voie  beaucoup  plus  large  que  les  chariots  ordinaires  ;  le 
train  de  devant  fe  fépare  aifément  de  celui  de  derrière, 
ôc  fe  joint  avec  la  même  facilité. 

On  n’explique  ici  que  le  côté  apparent  de  cette  machi¬ 
ne  ;  le  côté  oppofé  eft  entièrement  femblable.  ^ 

A  B  eft  une  grolfe  ôc  forte  traverfe  fixée  fur  l’aifïïeu  de 
derrière ,  ôc  mobile  fur  celui  de  l’avant-train  au  moyen 
de  la  cheville  ouvrière,  ôc  en  tirant  1  aileron  A  qui  le  re¬ 
tient  contre  les  montans.  La  croix  de  S.  André  A  D ,  B 
C  ,  eft  ce  qui  joint  les  deux  chevres  ;  elle  fe  démonte  en¬ 
core,  en  ôtant  les  écrous  C,  D,  E ,  de  même  que  la 
charnière  F ,  qui  affemble  le  haut  des  deux  chevres ,  qui 
forment  en  cet  endroit  une  lunette  qui  s  ouvre  ôc  fe  ferme, 
&  dans  laquelle  la  tige  de  l’arbre  fe  trouve  prife  ôc  em- 
b raflée  fermement. 

Chacune  de  ces  chevtes  porte  un  treuil ,  comme  G  H  , 
IL,  garni  à  une  de  fes  extrémités  d’une  roue  taillée  en 
forme  de  rochet  avec  fon  pied  de  retenue  M  ,  pour  em¬ 
pêcher  que  le  treuil  ne  fe  détourne. 

Ces  chevres  ont  chacune  deux  poulies  mouflées  immo¬ 
biles  N ,  O,  ôc  deux  autres  mobiles  P  Q,  lefquelles  s’ac¬ 
crochent  à  un  gros  collier  de  cable  qui  paffe  par-deffous 
une  maîtreffe  racine  pour  fervir  de  point  de  fufpenfion. 
Le  pannier  ou  mannequin  qui  renferme  le  pied  de  Par- 
bre  ,  fe  féparant  en  deux,  a  un  faux  fond  que  l’on  gliffe 
deffous  la  motte  de  l’arbre  après  qu’il  eft  un  peu  enlevé  , 
&  fert  pour  entretenir  la  terre  avec  les  racines. 

Lorfque  l’on  veut  faire  manœvrer  cette  machine ,  il 
faut  donc  féparer  le  train  de  derrière  de  celui  de  devant, 
en  ôtant  d’un  feul  côté  par  où  on  veut  embraffer  l’ar¬ 
bre,  les  écrous  A  ,  E,  D ,  C  ;  enfuite  on  dégage  la  char¬ 
nière  F  de  la  lunette;  ôc  cela  fe  fait  quand  on  a  commen¬ 
cé  à  déterrer  l’arbre  que  l’on  veut  enlever.  On  rejoint 
enfuite  la  lunette  au  moyen  de  laquelle  l’arbre  s’y  trouve 
pris,  ôc  y  demeure  debout  dans  une  fituation  perpendi- 


s  Machines 

culaire;  après  quoi  on  le  voiture  jufquau  trou  deftiné  à 
le  recevoir ,  dans  la  même  fituation  d’où  il  a  été  enlevé. 

La  pèle  Z  eft  un  modèle  pour  en  faire  faire  plusieurs,  qui 
ferviront  à  couper  la  terre  à  telle  diftance  qû’on  jugera 
à  propos  du  pied  de  1  arbre,  félon  la  longueur  des  raci¬ 
nes  ,  qu'il  faudra  ménager  autant  qu  il  fera  poflible.  Lorf¬ 
que  ces  pèles  auront  été  pofées  autour  de  la  motte  de 
l’arbre ,  on  les  joint  par  deux  cables  ou  cordes  qu  on  fait 
pafTer  dans  les  trous  marqués  c  d,  ôc  on  les  entretient 
attachés  au  pied  de  l’arbre.  L’Auteur  de  la  machine  ne  s  en 
fert  plus;  car  il  a  remarqué  par  expérience,  quun  grand 
fac  de  toile  forte  fait  en  forme  de  bourfe  de  jettons,  re¬ 
tient  mieux  les  terres  autour  des  racines ,  que  ces  pèles  qui 
n’ont  qu’un  feul  avantage  ,  qui  confifte  a  couper  promp¬ 
tement  la  terre  en  les  y  faifant  enfoncer  à  coups  de  maf- 
fue  ,  pour  après  cela  faire  en-dehors  de  ces  pèles  la  tran¬ 
chée  plus  ou  moins  large  ôc  profonde. 

CALCUL  DE  LA  FORCE 

de  cette  machine . 

Nommant  R  la  puiffance ,  S  le  poids  que  1  on  fuppofe 
être  de  dix  mille  livres ,  la  charge  verticale  de  chaque 
chevre  fera  de  cinq  mille  livres ,  les  fuppofant  également 
partagées.  Si  la  puiffance  faifoit  direélement  effort  en  R , 
on  auroit  cette  proportion  pour  chaque  chevre  :  R  eft  a 
S  comme  i  eft  à  $ ,  c’eft-à-dire ,  que  la  puiffance  ne  fou- 
tiendroit  que  la  quatrième  partie  de  ce  poids,  qui  eft  dou¬ 
ze  cens  cinquante  pour  chaque  chevre;  maisagiffant  fur 
l’extrémité  V  du  levier  qui  eft  fuppofé  de  cinq  pieds  ou  de 
foixante  pouces,  ôc  le  treuil  de  douze  pouces  de  diamètre , 
l’effort  de  la  puiffance  diminue  dans  la  raifon  du  rayon  du 
treuil ,  à  la  longueur  du  levier.  Donc  la  puiffance  appliquée 
au  bout  V  du  levier,  n’emploie  pour  foutenir  1  arbre  que 
cent  vingt-cinq  livres  pour  être  en  équilibre ,  qui  eft  la 
dixième  partie  delà  force  néceffaire  du  cordon  R,  pour 
tenir  l’arbre  dans  fon  équilibre. 

L’Auteur  de  cette  machine  a  éprouvé  qu  en  toutes  fai- 
fons  de  l’année  on  peut  faire  tranfplanter  de  grands  arbres 
de  toute  efpece  ;  ce  qui  eft  d’autant  plus  avantageux,  qu  on 
jouit  du  plaifir  de  voir  tout  d’un  coup  de  belles  avenues 
formées  par  de  grands  arbres.  L’Auteur  doit  faire  part  au 
public  d’un  traité  particulier  de  l’art  de  tranfplanter  des 
grands  arbres. 

Cette  machine  n’a  été  préfentée  par  M.  de  Coetnifan  , 
qu’en  1728. 
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POMPE 

POUR  SERINGUER 

dans  la  bouche* 

INVENTÉE 

PAR  M.  G  U  Y  O  T. 

A  B  font  deux  manivelles  difpofées  en  fens  contraire  , 
ôc  menée  par  une  roue  dentée  C ,  que  fait  tourner  un 
pignon  D.  Aux  manivelles  font  adaptées  les  tiges  des  pif- 
tons  mobiles  entre  quatre  roulettes  femblables  aux  deux 
pofées  dans  la  chappe  E.  Les  pompes  F  G  ont  commu¬ 
nication  par  les  ajutages  II ,  qui  afpirent  dans  la  cuve  L 
M;  ces  ajutages  font  garnis  de  leurs  clapets  N  ,  (fig.II.) 
L’eau  afpirée  eft  refoulée  alternativement  dans  le  réfer- 
voir  P  ,  commun  aux  deux  pompes  ;  de-là  cette  eau  paffe 
dans  le  tuyau  de  cuir  R  R,  à  l’extrémité  duquel  eft  un 
fécond  tuyau  d’étain  recourbé  S.  Le  deffus  de  la  cuve  eft 
percé  de  deux  trous  T  V  ;  le  premier  T  eft  pour  mettre 
de  l’eau  dans  la  cuve ,  ôc  le  fécond  V  eft  pour  adapter  la 
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APPROUVE’ ES  P 
bouteille  X ,  qui  entretient  la  liqueur  à  la  même  hauteur. 
L’ufage  de  cette  pompe  eft  de  feringuer  dans  la  bouche 
en  introduifant  le  tuyau  S  derrière  la  cloifon  du  palais  où 
aboutiflent  les  trompes  d’Euftache  qui  viennent  de  la  cail- 
fe  du  tambour  ou  de  l’oreille  interne.  Cette  machine  pour¬ 
ront  fervir  à  donner  la  douche  dans  certains  maux ,  com¬ 
me  la  Goutte  fciatique.  Son  Inventeur  la  deftinoit  a  dé¬ 
montrer  la  circulation  du  fang ,  la  fiilole  ôt  la  diaftole  du 
cœur  ,  de  fes  oreillettes ,  &  des  arteres.  . 

Meilleurs  "Winflow  &  Morand  ayant  examiné  cette  in¬ 
vention,  ont  dit  :  La  pièce  principale  de  cette  pompe  eft  un 
tuyau  recourbé  que  Von  infirme  au  fond  de  la  bouche  derrière 
&  au-deft us  du  palais ,  à  dejfein  de  V appliquer  au  pavillon 
du  canal  de  communication  que  Von  veut  injecter .  On  n’avoit 
point  encore  imaginé  d’inflrument  propre  à  feringuer  ce  canal 
par  cette  voie.  Celui  que  Monfieur  Guyot  a  inventé ,  nous  a  pa¬ 
ru  très-ingénieux ,  &  peut  fervir  à  laver  au  moins  l'embou¬ 
chure  du  canal  nommé  la  Trompe  d'Euftache ,  ce  qui  le  rendra 
utile  en  certains  cas ,  , 
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MACHINE 

POUR  DIMINUER 

LES  FROTTEMENS» 

J  N  VE  N  T  £  E 

PAR  M.  DE  MONDRAN. 

CEtte  machine  dont  lufage  eft  d’enlever  des  fardeaux , 
n’eft  qu’une  application  des  rouleaux.  E  E  eft  1  axe 
du  treuil  A ,  autour  duquel  fe  roule  la  corde  G ,  qui  en¬ 
lève  le  poids.  La  roue  dentée  eft  fixée  fur  le  treuil.  L’axe 
E  E  du  treuil  &  de  la  roue  dentée  eft  porté  fur  la  circon¬ 
férence  des  quatre  roues  C ,  C ,  C ,  C ,  placées  fur  la 
même  ligne  à  côté  les  unes  des  autres.  L  aiflieu  de  cha¬ 
que  roue  C  ,  pofe  de  la  même  maniéré  fur  la  circonférence 
de  quatre  autres  petites  roues  D ,  D ,  D ,  D,  dont  les  axes 
font  emboîtés  dans  des  boîtes  de  cuivre  de  figure  quarrée 
&  de  même  diamètre  que  ces  axes  ;  de  forte  que  1  on  voit 
les  axes  des  petites  roues  D5Dj  D ,  D ,  infcrits  dans  des 
quarrés;  enforte  qu’ils  ne  frottent  dans  ces  boîtes  tout 
au  plus  qu’en  quatre  points ,  ou  meme  deux  ;  femblable- 
ment  aux  aiflieux  des  roues  G ,  C ,  qui  ne  touchent  aux 
circonférences  Dj  D,  qu  en  deux  points  :  il  en  eft  ainfi 
de  l’axe  E  du  treuil  A,  appuyé  fur  les  circonférences  C , 
C;  d’où  il  fuit  que  les  quatre  roues  C ,  C  ,  C,  C  ,  font 
portées  par  feize  autres  petites  roues,  qui  tournent  tou¬ 
tes  librement  fur  elles-mêmes  ;  ce  qui  fait  enfemble  une 
exclufion  de  frottement  qui  favorife  d  autant  le  mouve¬ 
ment  de  la  machine. 

Les  fu féaux  delalanterneB  tournent  aufli  fur  leurs  axes , 
ce  qui  fait  que  les  dents  de  la  roue  ne  touchent  pas  tou¬ 
jours  les  fufeaux  dans  les  mêmes  endroits  ,  &  c’eft  en¬ 
core  une  exclufion  de  frottement.  Cet  avantage  a  don¬ 
né  lieu  à  une  infinité  d’applications  qui  ont  été  faites  a 
plufieurs  machines.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  Royale  de  Berlin ,  publiés  en  1710 ,  pag.  294  & 
fuivantes,  une  maniéré  femblable  d’éviter  les  frottemens, 
appliquées  à  des  pompes:  depuis  ce  temps ,  on  s  en  eft  fervi 
dans  des  pendules  &  autres  machines ,  où  cela  a  bien  réufli. 

Cette  exclufion  de  frottement  ne  feroit  peut-être  pas 
propre  en  toute  occafion,  fur-tout  pour  des  machines  def- 
tinées  à  élever  de  gros  fardeaux,  parce  que  l’axe  qui  por¬ 
te  fur  les  roues  fupérieures ,  &  auquel  eft  attaché  le  poids 
qui  agit  direêtement ,  tend  néceflairement  a  faire  ecarter 
les  rouleaux,  moyennant  quoi  la  machine  deviendroitd  un 
grand  entretien. 


A  R  L*  A  C  A  D  E’  M  I  E.  II J 

L’on  conçoit  que  pour  faire  agir  cette  machine ,  les 
puiflances  font  appliquées  aux  manivelles,  qui  font  tour¬ 
ner  la  lanterne  B  ,  qui  engrene  dans  la  roue  dentée ,  la¬ 
quelle  éleve  le  poids  au  moyen  du  treuil  A,  fixé  à 
fon  centre.  Le  calcul  fuivant  fera  connoître  la  force 
dont  elle  eft  capable ,  en  lui  fuppofant  les  mefures  fui¬ 
vantes. 

CALCUL . 

Les  manivelles  étant  toutes  deux  égales,  &  chacune 
de  quatorze  pouces  de  rayon  ;  la  lanterne  B  fuppofée  de 
quatre  pouces;  la  roue  dentée  de  douze  ;  &  le  tambour 
A  de  quatre  pouces  aufli  de  rayon ,  la  puiflance  fera  au 
poids ,  comme  le  rayon  de  la  manivelle  multiplié  par  le 
rayon  de  la  roue  dentée,  eft  au  produit  du  rayon  de  la 
lanterne  multiplié  par  le  rayon  du  tambour  ;  &  fuppofant 
cinquante  livres  de  forces  qui  agiflent  aux  manivelles , 
c’eft-à-dire ,  vingt-cinq  livres  à  chacune,  on  aura  cette  pro¬ 
portion  16,  168::  yo,  ~~ j  le  quatrième  terme  fera 
,  qui  eft  le  poids  qu’une  puiflance  de  cinquante  livres 
tiendra  en  équilibre  par  cette  machine,  en  fuppofant  une 
exclufion  totale  des  frottemens. 
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application 

DU  MOYEN 

DE  DIMINUER  LES  FROTTEMENS 

A  UNE  VOITURE» 

PAR  M.  DE  MONDRAN. 

CE  moyen  de  diminuer  les  frottemens ,  confifte  à  faire  Fig. 

porter  l’axe  d’une  roue  fur  deux  rouleaux  feulement, 
au  lieu  de  quatre  que  l’on  emploie  dans  la  méthode  pré¬ 
cédente.  Les  roues  A  B  de  la  voiture  C  D ,  font  enchaf- 
fées  dans  les  côtés  ou  emboîtures  F  G.  Dans  chacune  de 
ces  emboîtures  on  place  un  rouleau  tel  que  H  ou  L ,  ôc 
c’eft  fur  ces  rouleaux  que  l’axe  de  la  roue  eft  porté ,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  dans  le  profil  repréfenté  par  la  figure 
III,  où  l’eflîeu  P  paroît  pofer  fur  les  deux  rouleaux  M 
N;  &  afin  que  ceteflieufoit  toujours  dans  la  même  po- 
fition ,  il  eft  garni  de  deux  tourillons  qui  entrent  dans  les 
bords  des  ouvertures  où  ils  font  contenus;  de  maniéré 
que  ces  tourillons  ne  frottent  que  de  côté ,  ce  qui  fait 
que  le  poids  agit  verticalement  fur  l’axe  du  rouleau  H  ou 
L.  On  évite  par  ce  moyen  l’écartement  des  rouleaux , 
qui  peut  arriver  par  la  première  méthode,  en  faifant  por¬ 
ter  l’arbre  par  quatre  rouleaux  dont  les  tourillons  tendent 
à  s’écarter  de  côté.  L’on  fuppofe  ici  que  ces  fortes  de  touril¬ 
lons  foient  aflez  forts  pour  foutenir  le  poids  qui  leur  eft 
perpendiculaire. 
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POUR  TAILLER 

DE  GRANDES  LIMES* 

INVENTÉE 

PAR  M.  FARDOUEL. 

A  B  eft  une  planche  fort  épaifle ,  ouverte  fuivant  fa  lon¬ 
gueur  en  A  C.  Sur  cette  planche  font  établis  fix  montans , 
3>  6  >  &  un  chevalet  D ,  dans  lequel  eft  le 


"  PiAnchi 
I. 


n6  Recueil  de 

C1feau  ^  pour  tailler  la  lime»  Les  montans  i  ,  6  ,  portent 
un  treuil  ou  cylindre  F  G  (  repréfenté  dans  la  planche  II , 

I  )  avec  fa  manivelle  X  ;  au  milieu  de  ce  cylindre  eft 
un  bec  H,  qui  fert  à  lever  le  marteau  Z ,  ôc  à  le  faire  frap¬ 
per  fur  le  cifeau  E.  .  .  . 

Sur  ce  cylindre  en-deçà  du  bec  H ,  il  y  a  un  demi-col¬ 
lier,  dont  l’ufage  fera  expliqué  dans  la  planche  fuivante. 

A  l’extrémité  G  de  ce  même  cylindre  eltune  palette  Y  , 
qui  prend  en  tournant  ôc  fuccelfivement,  une  dent  du 
rochet  L  ;  autour  de  l’arbre  M  de  ce  rochet  fe  roule  une 
corde  MN  ;  cette  corde ,  en  fe  déroulant  de  delïus  le  cy- 
lindre  N  O,  fait  avancer  la  lime  PQ,  a  mefure  quelle 
fe  taille,  parle  moyen  d’une  autre  corde  P  O  ,  qui  fe  rou¬ 
le  autour  du  cylindre  N  O,  d’un  fens  contraire  à  la  corde 
N  M.  A  l’extrémité  Q  de  la  lime  eft  une  troifieme  corde 
qui  paifefur  la  poulie  R,  établie  dans  l’ouverture  A  C,  en- 
fuite  fur  l’autre  poulie  S,  ôc  porte  un  poids  T, par  le  moyen 
duquel  la  lime  eft  aflùjettie. 

Les  montans  2 ,  y  ,  fervent  à  porter  le  marteau  Z  mo¬ 
bile  fur  l’axe  2 ,  l’un  des  montans  porte  aufti  le  cliquet 
K  mobile  fur  un  cloua  vis;  ce  cliquet  tombe  par  fon 
propre  poids  fur  le  rochet  L ,  ôc  fert  a  retenir  ce  rochet 
à  l’inftant  que  la  palette  I  échappe  la  dent  qu  elle  avoit 
Pi  ANCke  Prtfe*  Enfin  les  montans  3  ,  4 ,  font  pour  foutenir  1  axe 
1 1.  du  levier  cc ,  dont  le  point  d’appui  eft  en  f,  ôc  qui  porte 
Figures  le  cifeau  E,  dont  le  manche  eft  une  pyramide  tronquée, 

I.  Sc  II.  qUi  entre  dans  un  trou  de  même  figure  fait  à  l’extrémi¬ 
té  e  du  levier.  Sur  Pautre  extrémité  c  eft  un  petit  montant 
c  1 ,  qui  étant  rencontré  par  le  demi-collier  I G ,  1  oblige 
de  bailler  de  m  enc,ce  qui  fait  hauffer  l’autre  boute  du 
levier  ,  Ôt  par  conféquent  le  cifeau;  ce  mouvement  fe  fait  a 
l’échappement  du  bec  H,  après  que  le  marteau  a  donné  fon 
coup  fur  la  tête  du  cifeau. 

L’ordre  ôt  la  précifion  qu’il  faut  garder  en  conftruifant 
une  telle  machine,  confifte  en  ce  que  le  bec,  le  demi-col¬ 
lier  fur  le  cylindre ,  ôc  la  palette,  foient  placés  de  maniéré, 
que  tous  les  mouvemens  fe  fuccedent,  les  uns  aux  autres  , 
Fig.  IFI.  c’eft- à-dire ,  qu’en  tournant  la  manivelle  X  ,  ôt  a  1  inftant 
Fig.  II.  du  coup  de  marteau  ou  échappement  du  bec  H  ,  le  demi- 
collier  I G  prenne  le  montant  ci,  pour  lever  le  cifeau  , 
afin  de  dégager  la  tranche  de  ce  cifeau  de  fa  taille ,  qu  en- 
fuite  la  palette  Y  prenne  une  dent  du  rochet  L,  pour 
faire  avancer  cette  lime.  A  l’égard  du  chemin  qu  elle  doit 
faire ,  c’eft  la  diftance  des  tailles  qui  le  doit  régler.  Le 
modèle  que  l’on  rapporte  ici  eft  fait  pour  de  grandes  li¬ 
mes  ,  ôt  fait  avancer  d’une  demi-ligne  a  la  fois  la  diftance 
des  tailles  de  ces  limes  ;  cela  dépendra  de  lagroffeurdu 
cylindre  N  O  ,  qui  lui  fera  faire  plus  ou  moins  de  che¬ 
min.  La  grandeur  de  cette  machine  doit  être  proportion¬ 
née  à  celle  des  limes  que  1  on  voudra  tailler  ;  cependant 
on  la  pourra  conftruire  fuivant  l’échelle  rapportée  à  la 
fécondé  planche. 

Cette  machine  a  paru  très -(impie  ,  très-ingénieufe ,  &  très - 
utile.  L* Académie  en  avoit  déjà  vu  une  du  même  Au¬ 
teur  pour  lès  petites  lunes.  Hijloire  de  l  Academie  17  2  y  ^p. 

103. 
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Fig.  I.  AB  eft  un  établi  au  milieu  duquel  eft  une  ouverture 
C  DE ,  qui  contient  un  lit  W  D ,  dans  lequel  eft  la  lime. 
A  l’extrémité  D  eft  fixée  une  crémaillère  L  M ,  pofée  fur 


Machines 

fon  chan;  cette  crémaillère  eft  menée  par  un  pignon  I, 
foutenu  par  fon  arbre  F  G  ;  à  l’extrémité  F  eft  une  roue  N 
menée  par  un  fécond  pignon  O ,  fixé  à  l’alidade  Z ,  qui 
tourne  autour  de  la  plate-forme  P  ;  cette  plate-forme  eft  IG*  l* 
divifée  par  plufieurs  cercles  concentriques  formés  de 
trous  efpacés  également ,  de  même  que  la  plate-forme 
d’une  machine  à  refendre  les  roues  d’Horlogerie.  - 

Le  cifeau  Q  eft  foutenu  par  deux  reiïorts  qui  fléchif- 
fent  aux  coups  de  marteau.  Ce  marteau  R  eft  porté  a 
l’endroit  S  de  fon  manche,  par  deux  montans  qui  lui  per¬ 
mettent  de  s’élever  ôc  de  s’abaifTer  autour  de  ce  point; 
il  eft  élevé  par  le  moyen  d’un  arbre  XV,  que  1  on  fait 
tourner  avec  la  manivelle  Y  ;  dans  le  milieu  de  ce  me¬ 
me  arbre  eft  un  mentonnet,  qui  rencontrant  la  queue  T 
du  marteau ,  l’éleve  ;  ôc  ce  mentonnet  venant  à  échap¬ 
per,  le  marteau  tombe  fur  la  tête  du  cifeau  ,  d’où  il  fuit 
qu’après  le  coup  ,  ôc  que  le  cifeau  a  fait  une  taille  fur  la 
lime ,  le  relfort  releve  le  cifeau  ôc  en  partie  le  marteau 
même,  que  le  mentonnet  après  une  révolution  vient  re¬ 
prendre;  on  fait  avancer  la  lime  avec  la  main,  en  faifant 
avancer  l’alidade  d’une  divifion  ,  pour  laiffer  de  nouveau 
échapper  le  marteau. 

La  crémaillère,  la  roue,  le  pignon,  étant  bien  faits* 
ôc  la  plate-fcrme  exactement  divifée ,  il  eft  clair  que  la 
lime  avancera  toujours  d  un  mouvement  uniforme ,  ôc 
d’une  fort  petite  quantité.  Les  limes  feront  d  autant 
plus  fines,  que  les  divifions  feront  près  les  unes  des  au¬ 
tres. 

A  l’égard  de  la  maniéré  de  divifer  la  plate-forme,  on 
l’apprendra  par  expérience  ;  après  avoir  taillé  fur  un  nom¬ 
bre  quelconque,  on  verra  la  qualité  des  limes ,  enfuite  fi 
l’on  veut  une  taille  plus  fine,  on  partagera  les  efpaces  déjà 
trouvés,  en  deux,  trois,  ou  quatre  parties,  pour  faire  des 
limes  extrêmement  fines. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  promptitude  avec  laquelle  on  peut 
tailler  des  limes  par  cette  machine,  elle  dépend  entière¬ 
ment  de  l’habitude  que  l’ouvrier  acquerra  en  s’en  fervant: 
il  faut  qu’il  ait  l’attention  de  ne  pas  palier  de  divifion  ; 
car  il  auroit  beaucoup  de  peine  à  fe  retrouver.  On  peut 
faire  la  plate-forme  fi  grande  que  l’on  voudra,  afin  que 
les  divifions  des  cercles  concentriques  deviennent  plus 
fenfibies. 

N°.  25oj  2«i.  172J. 

MAC  H  I  N  E 

ARITHMETIQUE, 

INVENTÉE 

P  A  R  M.  L  E  P  I  N  E. 

CEtte  machine  eft  compofée  intérieurement  de  roues  Planche 
à  chevilles  ôc  de  reiïorts ,  dont  la  méchanique  fera  1. 
expliquée  dans  la  troifieme  planche ,  après  que  l’on  aura 
décrit  la  machine  en  général. 

L’outil  A  E  fert  à  opérer  en  enfonçant  l’une  de  fes  poin¬ 
tes  dans  les  endroits  dont  il  fera  parlé. 

Sur  la  platine  qui  eft  l’extérieure,  font  douze  cercles 
tels  que  C ,  D ,  E ,  ôcc.  gravés  fur  la  platine  même  ,  ôc  di- 
vifés,  favoir  le  premier  C  qui  eft  le  cercle  des  deniers, 
en  douze,  le  fécond  D  en  vingt,  ôc  le  troifieme  E  en  dix  ; 
tous  les  autres  cercles  font  divifés  comme  ce  dernier  :  in¬ 
térieurement  à  ceux-ci  font  des  platines  circulaires  ôc  con¬ 
centriques,  mobiles  fur  leur  centre,  au  moyen  des  trous 
faits  furie  bord  de  leurs  circonférences,  dans  lefquels  on 
fait  entrer  une  des  pointes  de  l’outil  A  E.  Ces  petits  cer¬ 
cles  font  divifés  de  même  que  les  grands ,  en  douze,  en 
vingt ,  ôc  en  dix. 

A  la  partie  inférieure  de  ces  cercles,  on  fixe  de  petits 

crochets 


1 


'lanche 


II. 


1ANCHE 

III. 
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APPROUVEES  P 
crochets  en  potence  B  ,  qui  arrêtent  la  pointe  de  1  outil 
quand  on  a  fuffifamment  tourné.  A  la  partie  fupérieure 
des  mêmes  cercles ,  ceft-à-dire ,  tout  devant  les  crochets 
il  y  a  des  ouvertures  qüarrées  F  GH,  par  lefquelles  pa¬ 
roiffent  les  chiffres  qui  proviennent  des  opérations.  Ces 
ouvertures  ne  font  que  de  la  largeur  qu  il  faut  pour  faire  pa- 
roîtreun feul  chiffre;  par  ce  moyen,  il  ny  a  aucune con- 

fufion.  _ 

Les  chiffres  qui  paroiffent  par  ces  ouvertures  font  gra¬ 
vés  fur  des  grands  chaperons ,  qui  font  conduits  par  les 

petits  dont  on  a  parlé.  . 

Au  haut  de  la  machine  1  on  voit  douze  cercles  rangés 

&  à  chacun  une  ouverture  par  où  paroît  un  chiffre.  L’u- 
fage  de  ces  roues  eft  d’écrire  les  fommes  fur  lefquelles  on 
veut  opérer.  On  fait  mouvoir  ces  roues  en  mettant  une 
des  pointes  de  l’outil  A  E  dans  un  trou  fait  à  l’extrémité 
de  chaque  alidade ,  comme  L ,  M  ,  ôcc.  Au-deffous  des 
grandes  roues  C,  D,  E,  font  encore  d’autres  petits  cha¬ 
perons  divifés  de  même  que  les  grands ,  ôc  dont  les  chif¬ 
fres  paroiffent  auffi  par  les  ouvertures  qüarrées  N ,  P.  Ces 
petits  chaperons  font  menés  par  les  grands  lorfqu  il  eft  be- 
foin  fuivant  la  nature  de  l’opération  ;  ils  fervent  encore  a 
écrire  de  même  que  les  douze  L ,  M ,  ôcc.  Ceux-ci  dif¬ 
ferent  des  autres,  en  ce  qu’ils  tournent  indépendamment 
des  grands  chaperons  ,  qui  n’ont  aucune  communication 
avec  ces  petits. 

Il  faut  remarquer  que  les  ouvertures  F ,  G ,  H ,  ôcc.  des 
grands  chaperons ,  font  formées  par  un  quarré  long ,  par¬ 
tagé  en  deux  parties  égales,  parce  que  les  chaperons  in¬ 
térieurs  portent  deux  rangées  de  chiffres ,  dont  il  n  y  a 
que  l’une  ou  l’autre  qui  paroiffe,  chaque  ouverture  étant 
féparée  en  deux  parties  ,  dont  il  y  en  a  toujours  une  de 
bouchée;  on  change  ces  ouvertures  en  tournant  le  bou¬ 
ton  S,  qui  fait  mouvoir  deux  bandes  de  cuivre,  l’une 
pour  la  rangée  d  en-haut ,  ôc  1  autre  pour  la  rangée  d  en- 
bas  ,  qui  par  conféquent  ont  toute  la  longueur  de  la  ma¬ 
chine.  Ces  ouvertures  fe  bouchent  fuivant  les  opérations 
que  l’on  veut  faire,  comme  il  fera  dit  dans  l’ufage.  Venons 
à  préfent  à  l’intérieur  de  la  machine. 

E  M  N  ,  eft  la  rangée  des  petits  chaperons  qui  lervent 
à  écrire  les  nombres  fur  lefquels  on  veut  opérer:  ils  font 
divifés  en  parties  égales  par  des  chevilles.  La  machine 
étant  ici  renverfée ,  l’on  voit  que  le  premier  E  ,  qui  e 
pour  les  deniers ,  eft  divifé  en  douze  ;  le  fécond  pour  es 
fous,  en  vingt;  ôc  le  troifieme,  de  même  que  tous  les  au¬ 
tres  de  cette  rangée  qui  font  pour  les  livres ,  font  diviles 
en  dix.  Chacun  de  ces  chaperons  a  fon  cliquet  g  pouffé 

par  un  reffort  I.  . r , 

Les  grands  chaperons  F  F ,  Ôcc.  font  divifés  comme 

les  petits ,  excepté  que  dans  le  nombre  des  chevilles ,  il 
y  en  a  toujours  une  à  chaque  chaperon ,  plus  grande  que 
les  autres;  l’on  voit  auffi  que  toutes  les  roues  font  di- 
vifées  en  dix ,  jufqu’aux  deux  derniers  chaperons  b  b  , 
de  la  rangée  inférieure  qui  font  divifés  en  vingt ,  ôc  en 

Les  deux  bandes  O  P  ,  fervent  a  boucher  les  ouvertu- 
tes  dont  on  a  déjà  parlé  ;  &  les  trois  bandes  1 1 1  font  cel- 
les  fur  quoi  font  attachées  les  pièces  AA,  g  g  >  ^ 

refforts  qui  font  mouvoir  toute  la  machine.  Cette  mécha- 
nique  eft  expliquée  dans  la  planche  fuivante. 

La  roue  R  eft  mobile  fur  fon  centre  de  A  en  B.  Sur  la 
furface  de  cette  roue  font  attachées  perpendiculairement 
dix  petites  chevilles  rondes  de  fer  .  placées  fur  une  igné 
circulaire  &  concentrique ,  &  pofees  a  dtftance  égale  les 
unes  des  autres.  Sur  la  bande  de  cuivre  H  K ,  eft  une  au- 
trp  nipre  E  F  G  de  même  matière  ,  mobile  fur  un  clou 
F  rivé  fur  la  bande:  à  cette  piece  eft  appliqué  un  reffort 
d’acier  H  G  fixé  fur  la  même  bande  ;  ce  reffort  fert  a  poul- 
ler  la  piece  E  F  G,  fur  les  chevilles de  la  roue,  lodque 
l’on  fait  tourner  la  roue  de  A  vers  B  ,  la  piece  h  t  elt 
pourfée  de  E  en  L  par  la  cheville  D ,  fur  laquelle  elle  po- 
fe  ôc  continuant  de  tourner,  cette  cheville  échappe,  oc 
la  piece  EF  reprend  la  cheville  fuivante ,  étant  rappeilée 
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par  fon  reffort  ;  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
chevilles ,  dont  l’ufage  eft  deftiné  à  faire  tourner  toutes 
ces  roues,  les  unes  parle  moyen  des  autres,  fuivant  la 
progreffion  décuplé ,  c’eft-à-dire ,  que  la  roue  des  unités 
doit  faire  dix  tours ,  pendant  que  celle  des  dixaines  n’en 
fait  qu’un;  de  même  la  roue  des  centaines  ne  fait  qu’un 
tour ,  pendant  que  celle  des  dixaines  en  fait  dix.  Pour 
produire  cet  effet,  voici  les  moyens  que  Ion  a  em- 

Soient  les  deux  roues  S  T,  la  première  S  doit  faire  dix 
tours  pour  un  de  la  roue  T  ;  l’on  a  déjà  dit  qui!  y  avoit 
une  cheville  G  plus  grande  que  les  autres.  Sur  la  bande 
de  cuivre  DE  qui  eft  fixe,  eft  attaché  par  un  clou  lia 
biecelKL  MN,  mobile  furie  clou  I ,  Ôc  compofée  de 
deux  parties  I  KL,  LM  N ,  mobiles  l’une  fur  1  autre;  ai 
pofition  des  boutons  ôc  des  refforts  Q ,  P  >  N ,  O  ,  en  ait 
affez  appercevoir  l’ufage.  Le  reffort  QP  pouffe  la  piè¬ 
ce  I  KL  contre  les  chevilles  delà  roue  S,  ôc  le  reffort 
N  O  pouffe  la  piece  N  L  M  contre  les  chevilles  de  la 

roue  T.  ,  . 

Lorfque  l’on  fait  circuler  la  roue  S  fur  fon  centre  de  A 

vers  B  ,  toutes  les  petites  chevilles  paffent  deffous  la  piè¬ 
ce  I K  L ,  fans  la  toucher  ;  il  n’y  a  que  la  feule  cheville 
C,  qui  étant  plus  élevée  que  les  autres,  pouffe  nécef- 
fairement  la  piece  I  K  L,  ôc  la  fait  avancer  vers  O  ;  la 
partie  L  NM  appliquée  contre  la  cheville  N  par  le :  re  - 
fort  N  O ,  gliffe  le  long  de  cette  cheville  de  N  en  M ,  ôc 
va  rencontrer  la  cheville  M  qu’elle  pouffe  tant 
ville  C  pouffe  la  piece  I  KL.  Ces  pièces  I  K  L  ,  L  MJN  , 
doivent  être  faites  de  maniéré,  que  la  cheville  G  ,  en  e 
dégageant  de  la  piece  L  M  N  ,  cette  dermere  faffe  avan¬ 
cer  la  roue  T  d’une  dent;  d’où  il  fuit  que  dix  révolutions 
de  la  roue  S  ,  n’en  font  faire  qu’une  a  la  roue  T,  celle- 
ci  fera  la  même  chofe  à  l’égard  dune  autre ,  ôc  en  fui¬ 
vant  toujours  la  même  méchanique ,  on  peut  multiplier  ces 

roues  à  l’infini.  r 

Mais  comme  ces  roues  multipliées  ôc  pofées  toutes  lur 

une  même  ligne ,  feroient  une  machine  incommode  par 

fa  trop  grande  longueur,  l’Auteur  place  fix  roues  au-def- 

fus  des  fix  premières ,  de  maniéré  que  la  fixieme  roue  du 
rang  inférieur  communique  fon  mouvement  a  la  feptie- 
me,  ôc  celle-ci  aux  cinq  autres  qui  relient;  par  ce  moyen, 
cet  inconvénient  ne  fe  trouve  plus.  V oici  les  machines  em¬ 
ployées  pour  cet  effet. 

Pour  faire  faire  un  tour  à  la  roue  Z  pendant  dix  révo-  pIG 
lutions  de  la  roue  Y ,  on  fe  fervira  de  deux  bandes  de  cui¬ 
vre  DE,  EH,  attachées  l’une  à  l’autre  par  un  clou  E , 
autour  duquel  ces  deux  pièces  pourroient  fe  mouvoir  de 
toutfens,  fi  le  reffort  1K  ne  retenoit  la  partie  K  H; 

F  G  eft  un  fupport  qui  maintient  cette  même  piece. 

La  piece  D  E  eft  mobile  au  point  D  ,  qui  eft  un  clou 
rivé  fur  la  bande  V  P  ;  par  cette  conftruêlion  la  roue  Y 
tournant  de  A  vers  B ,  la  principale  cheville  C  pouffe  la 
piece  D  E  contre  le  reffort  L  M ,  ôc  fait  avancer  la  piece 
EH,  pour  pouffer  la  cheville  H  vers  R.  Il  eft  évident 
que  la  roue  Z  n’avance  que  dune  cheville  dans  un  tour 

entier  de  la  roue.  . 

Comme  les  petites  roues  qui  fe  trouvent  au-deffous , 
doivent  ntarquer  le  quotient  des  divifions  ,  il  faut  né- 
ceffairement  qu’elles  foient  menées  par  les  grandes.  Voi¬ 
ci  la  maniéré  dont  chaque  grande  roue  conduira  fa  pe- 

tite.  . 

Le  même  principe  fubfifte  toujours  ,  c’eft-a-dire,  que 
la  grande  roue  fera  dix  tours,  pour  une  révolution  de  la 
petite ,  pourvu  que  l’on  fe  ferve  de  la  plus  longue  pointe 

de  l’outil  marqué  à  la  première  planche. 

La  piece  V  B  qui  eft  de  cuivre  ,  tourne  fur  le  centre  D 
de  la  grande  roue;  cette  piece  eft  arrêtée  par  le  outon 
F  qui  empêche  que  le  reffort  K I  H  G  ne  la  pouffe  trop 
loin  vers  P  ;  fur  cette  piece  V  eft  une  petite  éminence  fail- 
lante  C  ,  qui  fe  trouve  accrochée  par  la  pointe  de  1  outil , 
lorfque  cette  pointe  entre  dans  l’ouverture  LM;  alors  la 

partie  E  GL,  mobile  fur  le  point  E,  fait  plier  le  reffort 
r  G  g 
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G  H  I  K,  &  pouffe  néceffairement  la  cheville  L  de  la 
roue  X ,  chaque  fois  que  la  petite  éminence  C  fe  trouve 
accrochée  par  la  plus  longue  pointe  de  l’outil  ;  mais  com¬ 
me  elle  n’efi  accrochée  qu’une  fois  à  chaque  tour  de  la 
roue  mobile  fur  le  centre  D ,  il  fuit  que  la  petite  roue  X 
ne  doit  faire  qu’un  tour ,  pendant  que  la  grande  roue  qui 
la  conduit ,  en  fait  dix. 

M.  Pafcal  a  inventé  une  machine  pour  le  même  ufage, 
qui  a  été  exécutée ,  ôc  qne  Ion  voit  dans  le  Cabinet  de 
l’Académie  ,  fur  laquelle  on  opéré  de  la  meme  façon.  Pour 
pouvoir  la  comparer  à  celle-ci,  on  en  a  ajouté  la  defcrip- 
tionôcla  figure  dans  ce  Recueil  :  Voye{  ci-après,  N».  262, 
263.  Quant  à  la  maniéré  de  fe  fervir  de  ces  machines,  on 
aura  recours  dans  la  fuite  aux  machines  arithmétiques 
inventées  depuis  celle-ci  par  M.  de  Hillerin  de  Boiftil- 
fandeau  ;  car  la  maniéré  d’opérer  eft  commune  à  toutes 
les  trois. 

% 

N°.  262,  263 .  172;.  ' 

MACHINE 

ARITHMÉTIQUE» 

DE  M.  PASCAL. 

LA  machine  A  B  eft  une  boîte  couverte  d’une  plan¬ 
che  de  cuivre,  percée  de  plu  fieurs  trous  quarrés ,  par 
lefquels  les  chiffres  paroiffent.  On  opéré  au  moyen  d  un 
conduéteur  ou  crochet  de  fer  que  l’on  engage  ,  comme 
on  le  voit  en  C,  dans  les  dents  des  roues  qui  font  fur  la 
plaque  NORP:  P  R  eft  une  bande  de  cuivre  mobile  qui 
fe  tire  à  foi  pour  boucher  les  ouvertures  Y  Z,  &  débou¬ 
cher  de  pareilles  ouvertures  qui  font  au-deffus  de  celles- 
ci  ,  afin  d’y  faire  paroître  d’autres  chiffres  ;  ce  change¬ 
ment  fe  fait  fuivant  la  nature  de  l’opération  ;  cette  même 
bande  porte  de  petites  roues  gravées  de  plufieure  chiffres 
de  pareil  nombre  que  les  cercles  O  T  N  N ,  aufquels  elles 
répondent  ;  elles  fervent  à  marquer  le  quotient  des  divi¬ 
sons,  lorfque  l’on  fait  ces  fortes  de  réglés.  Le  premier 
cercle  O  ,  qui  eft  celui  des  deniers  ,  eft  divifé  en  douze; 
le  fécond  cercle  T ,  qui  eft  celui  des  fous ,  eft  divifé  en 
vingt;  Ôc  les  autres  cercles  N  N  ,  qui  font  ceux  des  uni¬ 
tés  ^dixaines  ôc  centaines ,  &c.  font  chacun  divffés  en  dix  : 
ces  fortes  de  cercles  font  fixés  fur  la  plaque ,  ils  contien¬ 
nent  d’autres  roues  faites  en  maniéré  de  roues  dentées , 
divifées  en  même  nombre  que  les  cercles  qui  les  envelop¬ 
pent.  Ces  roues  font  mobiles ,  le  chemin  qu  on  leur  fait  fai¬ 
re  eft  déterminé  par  les  petites  potences  S  S  S,  ferme¬ 
ment  attachées  fur  la  platine,  de  forte  qu  ayant  mis  tous 
ces  chiffres  delà  rangée  YZà  zéro,  fi  l’on  veut  faire 
paroître  dans  cette  rangée  la  fournie  de  435809  1.  15 
f.  10  d.  on  prend  dans  le  cercle  O  avec  le  condu&eur, 
l’intervalle  des  dents  qui  répond  au  nombre  10  de  la  roue 
des  deniers,  ôc  l’on  tourne  de  droite  à  gauche  jufqu  a  ce 
que  l’on  foit  arrêté  par  l’index  S;  le  nombre  10  paraîtra 
alors  dans  l’ouverture  qui  lui  répond.  Pour  faire  paroître 
les  1  y  fous ,.  on  prend  l’intervalle  des  dents  qui  répond  au 
nombre  1  ?  de  la  roue  T ,  ôc  l’on  tourne  encore  de  droite 
à  gauche  jufqu’à  l’index,  le  nombre  15  paraîtra  dans  l’ou¬ 
verture  au-deffus  ;  il  en  eft  ainfi  de  toutes  les  autres  roues. 
La  roue  V  repréfente  une  de  ces  roues  mobiles  ;  fon  arbre 
qui  eft  vertical,  porte  une  fécondé  rouedechanX,  qui 
donne  le  mouvement  aux  machines  L  M ,  qui  font  mou¬ 
voir  les  barillets  F  G  enfermés  dans  la  boîte  D  E,  repré- 
fentée  en  grand  dans  cette  figure.  Sur  chaque  barillet , 
comme  G,  font  gravées  deux  rangées  de  chiffres,  qui 
vont  en  fens  contraire  l’un  de  l’autre;  c’eft-à-dire,  que  l’une 
des  progreffions  commence  de  gauche  à  droite  ,  ôc  l’au¬ 
tre  de  droite  à  gauche.  Ces  nombres  font  les  mêmes  que 
ceux  qui  répondent  aux  cercles  extérieurs ,  c’eft-à»-dire , 
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que  le  premier  G  des  deniers  eft  divifé  en  douze  ;  le  fé¬ 
cond  en  vingt;  le  troifieme  ôc  les  fuivans  en  dix.  Il  eft 
inutile  de  dire  que  de  ce  s  deux  rangées  de  chiffres  fur  cha¬ 
que  barillet,  il  ne  paraît  qu’un  chiffre  à  la  fois,  puifquil 
y  a  toujours  une  rangée  cachée  pat  la  bande  R  P  cxté- 
rieure  à  la  boîte.  Les  ulages  des  crochets  H I ,  de  meme 
que  la  méchanique  des  mouvemens,  feront  expliqués  dans 
la  Planche  fuivante. 

Le  barrillec  a  b  que  l’on  fuppofe  etre  celui  des  deniers, 
porte  un  pignOn  c  mené  par  la  roue  a  cheville  d,  L  axe  de 
cette  roue  prolongé  porte  encore  les  deux  autres  roues  a 
cheville  g ,  h  ;  c’eft  cette  derniere  qui  eft  menée  par  la  roue 
X ,  repréfentée  dans  la  première  planche.  Entre  les  roues 
d ,  g,  eft  un  fautoir  e  f,  qui  tourne  librement  fur  1  axe 
de  ces  roues.  Les  roues  g,  h,  font  jointes  par  deux  fu- 
feaux ,  qui  entrent  dans  la  partie  f  du  fautoir  ;  ce  même  fau¬ 
toir  porte  un  cliquet  m  n  avec  fon  reffort  p ,  qui  s’engage 
dans  la  roue  g*  qui  lui  répond  ;  de  forte  que  les  roues  g  h  ayant 
fait  un  tour ,  les  fufeauxjyy  venant  à  rencontrer  la  partie 
/  du  fautoir,  l’élevent  ;  ce  fautoir  dégage  le  cliquet,  qui 
étant  pouffé  par  le  reffort,  reprend  une  dent  de  la  roue 
en  la  faifant  avancer  de  cette  quantité.  Le  barillet  a£quî 
n’a  auffi  que  le  même  mouvement,  avance  d’un  chiffre. 
Le  fécond  cliquet  k  qui  tombe  par  fon  propre  poids,  ne 
fert  qu  à  empêcher  la  roue  dans  laquelle  il  tombe,  de  ré¬ 
trograder.  Il  fuit  de  là  qu’il  faut  douze  tours  de  cette  roue 
pour  en  faire  faire  un  à  la  roue  des  fous ,  ôc  qu’il  faut  vingt 
tours  de  cette  derniere  pour  en  faire  faire  un  à  celle  des  uni¬ 
tés  ,  qui  fera  auffi  dix  tours  pour  en  faire  faire  un  à  celle  des 
dixainés  ,  &  ainfi  de  fuite  pour  toutes  les  autres  roues  , 
puilque  ta  roue  antérieure  ne  fait  avancer  que  d’une  dent 
la  roue  poftérieure. 

La  maniéré  d’opérer  fur  cette  machine  eft  la  même  que 
celie  dont  on  fe  fert  pour  calculer  fur  la  machine  de  M.  de 
Boiftiffandeau,  approuvée  de  l’Académie  en  1730.  On 
peut  y  avoir  recours. 
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MACHINE 

POUR 

ÉLEVER  DES  FARDEAUX, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  HENRY. 

CEtte  machine  eft  compofée  d’une  roue  à  rochet ,  au 
centre  de  laquelle  eft  fixé  l’arbre  F  ;  cette  roue  eft 
menée  par  un  pendule  A  B  C  ;  à  l’extrémité  A  eft  le  re- 
pouffoit  A  D ,  ôc  à  l’autre  bout  eft  un  poids.  Un  cliquet 
E  placé  à  côté  de  la  roue ,  ôc  qui  peut  tomber  par  fon 
propre  poids  dans  les  dents  du  rochet ,  fert  à  retenir  cette 
roue  à  chaque  vibration. 

Dans  la  vibration  CM,  le  premier  cliquet  pouffe  la 
roue  ôc  la  fait  tourner;  le  pendule  achevant  fa  vibration , 
celle  de  pouffer,  en  s’échappant  fuivant  l’arc  m  c.  Pendant 
ce  temps,  le  fécond  cliquet  retient  la  roue,  ôc  empêche 
qu’elle  ne  rétrograde ,  enfuite  une  autre  vibration  revient 
qui  recommence  la  même  opération. 

Cette  machine  dont  la  méchanique  eft  employée  en 
beaucoup  d’endroits ,  peut  fervir  en  certains  cas,  par  exem¬ 
ple  ,  dans  un  clocher  où  il  eft  difficile  d’établir  des  grues 
pour  monter  des  cloches ,  ou  enfin  pour  attirer  ou  éle¬ 
ver  des  fardeaux  félon  les  lieux  ôc  les  occafions.  Tou¬ 
tes  ces  applications  font  aifées  à  faire ,  ôc  pourront  être 
utiles,  fur-tout  dans  des  circonftances  qui  n’exigent  point 
une  prompte  expédition. 

On  proportionnera  la  longueur  du  pendule  ôc  la  pe- 
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fanteur  du  poids  qui  lui  elt  appliqué ,  au  fardeau  que  l’on 
voudra  enlever. 
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GLOBE  TERRESTRE, 

inventé 

PAR  M.  ISAAC  BROUCKNER. 


LE  globe  ABeft  fuppofé  régulièrement  tracé ,  ôc  mon¬ 
té  fur  un  horizon  à  l’ordinaire. 

Sur  fon  méridien  C  D  eft  un  fécond  méridien  mobile 
GH IK  de  même  épaiffeur  que  le  premier ,  ôc  qui  a  la 
liberté  de  fe  mouvoir  le  long  de  l’arc  C  D ,  intervalle  des 
deux  tropiques  ;  cet  arc  eft  divifé  en  douze  parties ,  qui 
repréfentent  les  douze  mois  de  l’année.  Une  alidade  L 
attachée  au  méridien  mobile ,  fert  à  arrêter  ce  même  mé¬ 
ridien  fur  les  divifions  de  l’efpace  qu’il  peut  parcourir, 
par  le  moyen  d’une  ouverture  M  N ,  faite  dans  l’épaif- 
îèur  du  méridien  mobile  ,  dans  laquelle  paffe  l’axe  du  glo¬ 
be.  OP  eft  un  cercle  attaché  parallèlement  à  l’équateur  fur  le 
méridien  fixe  C  D.  Chaque  moitié  du  cercle  O  P  eft  di- 
vifée  en  douze ,  pour  marquer  les  heures.  Deux  autres 
cercles  QR,  S  T,  font  aufli  fixés  au  méridien  mobile  G  H 
I;  le  premier  Q  R  repréfente  un  grand  cercle  dont  le  point 
L ,  qui  eft  le  foleil,  eft  le  pôle,  ôc  qui  fert  par  conféquent 
à  féparer  la  partie  du  globe  terreftre  éclairée  du  foleil , 
d’avec  celle  qui  ne  l’eft  pas.  Le  fécond  S  T  parallèle  au 
premier,  fert  à  marquer  le  crépufcule. 

On  fe  fert  de  ce  globe  de  la  maniéré  fuivante ,  pour 
favoir  l’heure  qu’il  eft  dans  un  pays  quelconque. 

On  mettra  d’abord  le  globe  à  la  hauteur  du  pôle  de 
l’endroit ,  enfuite  on  mettra  l’alidade  fur  le  mois ,  &  on 
l’arrêtera  fur  le  jour  du  même  mois  ;  après  quoi  on  cher¬ 
chera  le  lieu  où  l’on  fe  trouve,  que  l’on  placera  au  zé¬ 
nith  ,  ôc  enfin  on  expofera  le  globe  au  foleil ,  le  tournant  en 
différens  Cens ,  toujours  fur  fon  pied  ,  jufqu’à  ce  que  le 
ftile  L  ne  donne  plus  d’ombre;  après  quoi  on  cherchera 
le  lieu  demandé ,  ôc  on  conduira  de  ce  lieu  (  s’il  ne  fe 
trouve  point  un  méridien  à  cet  endroit)  une  ligne  fur  le 
cercle  OP,  laquelle  marquera  l’heure  qu’il  eft  dans  le  lieu 
propofé,  6c  par  conféquent  toutes  les  parties  de  la  Terre 
feront  auffi  vis-à-vis  les  heures  qu’elles  compteront  au  mo¬ 
ment  que  l’on  fait  l’opération, 
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POMPE 

POUR  ÉLEVER  DE  L’EAU , 

PROPOSÉE 

PAR  M.  JEAN-LEONARD  LAESSON. 


,  p  T  A  pompe  AB  CD  de  figure  quarrée,  eft  formée 
_jde  quatre  planches  exa&ement  jointes ,  6c  dont  les 
angles  doivent  être  calfatés ,  de  maniéré  que  l’eau  n’y 
puifle  paffer. 

La  partie  inférieure  C  D  eft  terminée  par  une  foupape 
adaptée  au  fond,  6c  de  même  figure  que  le  pourtour.  Cette 
pompe  peut  fervir ,  foit  dans  un  puits ,  foit  dans  des  ma¬ 
rais  pour  les  delfecher ,  foit  enfin  dans  une  riviere.  Pour 
ce  dernier  ufage  on  la  conftruit  fur  un  rat-d’eau  EF,  dont 
elle  traverfe  l’épaiffeur ,  afin  de  tremper  dans  l’eau  que  l’on 
veut  élever. 

Le  corps  de  pompe  eft  garni  d’un  gueulart  H  qui  con- 
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duit  1  eau  dans  le  refervoir  I.  Sur  les  bords  fupérieurs  A  B 
font  élevés  des  fupports  LM ,  dans  lefquçls  eft  un  treuil 
NO  ,  qui  peut  librement  tourner  fur  lui-même.  Ce  treuil 
eft  compofé  de  morceaux,  qui  forment  une  nouvelle  ef¬ 
pece  de  manivelle  P ,  dont  la  conftruaion  fera  expliquée. 
G’eft  à  cette  manivelle  que  tient  la  tige  PQ  attachée  par 
fon  autre  bout  à  l’anfe  du  feau  R ,  qui  eft  auffi  de  même 
figure  que  le  corps  de  la  pompe.  Au  fond  de  ce  feau  eft 
une  foupape  S  qui  peut  s’élever  ôc  s’abaiffer  à  mefure  que 
le  feau  monte  ôc  defcend  dans  le  corps  de  pompe.  Avant 
de  fe  fervir  de  cette  machine ,  il  eft  néceffaire  de  jetter  de 
l’eau  dans  la  pompe,  afin  de  chaffer  l’air  qui  fe  trouve  com¬ 
pris  dans  l’intervalle  ST,  6c  le  tuyau  étant  plein  d’eau  juf- 
qu’en  haut  une  fois ,  la  pompe  agira  enfuite  fort  aifément. 
Il  eft  aifé  de  concevoir  par  cette  conftruêfion ,  que  le  feau 
monte  ôc  defcend  une  fois  par  chaque  révolution  de  la 
manivelle,  c’eft-à-dire ,  quelorfque  la  manivelle  fait  def- 
cendre  le  feau  ,  fa  foupape  s’ouvre ,  6c  laifîe  entrer  l’eau 
qui  ne  peut  fortir  par  la  valvule  T, qui  eft  pour  lors  fer¬ 
mée  par  le  poids  de  l’eau;  la  manivelle  achevant  fa  révo¬ 
lution  éleve  ce  feau,  la  foupape  S  fe  ferme,  ôc  retient 
l’eau  qu’elle  avoit  laiffé  entrer ,  qui  fait  dégorger  le  gueu¬ 
lart,  en  repouffant  la  colonne  d’eau  qui  eft  au-deflùs. 

Il  fe  fait  donc  un  mouvement  alternatif  entre  les  fou- 
papes  S  6 c  T ,  ôc  pendant  que  l’une  éleve  la  colonne  d’eau 
comprife  dans  la  capacité  S  R  Q  H ,  l’autre  laifle  entrer 
dans  la  partie  inférieure  une  quantité  d’eau  à  peu  près  égale 
à  celle  qui  fort  par  le  gueulart. 

L’on  fait  que  la  force  imprimée  à  la  manivelle  d’une 
machine  quelle  qu’elle  foit ,  il  en  réfulte  des  effets  pro¬ 
portionnés  aux  caufes  qui  les  font  agir.  Or  comme  le 
rayon  de  la  manivelle  détermine  dans  celle-ci  le  chemin 
du  pifton  ou  feau ,  ôc  par  conféquent  la  quantité  d’eau 
que  l’on  peut  enlever  ,  l’Auteur  propofe  une  manivelle 
dont  on  peut  alonger  6c  raccourcir  le  rayon ,  ce  qui  fe 
fait  de  la  maniéré  fuivante. 

ah  c  d  font  les  deux  portions  qui  compofent  l’axe  du 
treuil  O  N  de  la  première  figure.  A  ces  deux  pièces 
font  fixés  les  deux  bras  b  e,  cf ;  ces  bras  font  chacun  per¬ 
cés  de  deux  rangées  de  trous  g  iyf  m ,  dans  lefquels  on  fait 
paffer  des  chevilles. 

Aux  parties  bn,co ,  (  qui  excédent  les  bras  b  e ,  cf)  font 
pratiquées  des  mortaifes  dans  lefquelles  entrent  les  tiges 
pq,rs,  d’une  efpece  de  double  T ,  marqué  par  les  lettres 
pqrsux;  la  traverfe  u  x  eft  réciproquement  percée  de 
deux  mortaifes  dans  iefquelles  coulent  les  deux  bras  cf,  be, 
de  maniéré  que  la  traverfe  ux  du  double  T,  peut  s’appro¬ 
cher  plus  ou  moins  de  l’axe  du  treuil  c/ço/2&<z,ôc  on  fixera 
ce  rayon  en  mettant  des  chevilles  ou  boulons  garnis  de  cla¬ 
vettes  à  reffort,  dans  les  trous  faits  aux  tiges/? <7,  rs ,  ciyfm. 
Or  comme  la  tige  du  feau  eft  appliquée  au  milieu  {  de  la 
traverfe ,  il  s’enfuivra  que  le  pifton  fera  un  chemin  propor¬ 
tionné  au  rayon  ^ n . 

Cette  manivelle  devient  d’une  grande  commodité ,  ôc 
on  peut  par  fon  moye,n  faire  produire  à  une  machine  des 
effets  différens ,  fans  prefque  rien  changer.  Quant  au  refte 
de  cette  machine ,  elle  ne  contient  rien  de  nouveau ,  puif- 
qu’elle  eft  à  très-peu  près  femblable  aux  pompes  dont  on  fe 
fert  dans  les  vaiffeaux,  pourvuider  l’eau  de  la  cale.  Cette 
même  machine  fe  trouve  encore  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  du  mois  de  Janvier  1678 ,  ôc  dont  le  fieur  Conyers, 
bourgeois  de  Londres ,  eft  dit  l’inventeur;  fi  ce  n’eft  que 
celle-ci  eft  formée  par  l’affemblage  de  quatre  planches  d’une 
égale  largeur  dans  toutes  leurs  hauteurs,  au  lieu  que  celle 
du  fieur  Conyers  eft  une  efpece  de  pyramide  creufée  , 
tronquée  ôc  renverfée. 
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QUADRATURE 

DE  PENDULE 

QUI  MARQUE  LE  TEMPS  VRAI, 

INVENTÉE 

PAR  LE  VICAIRE  DE  S.  CYR. 

LA  roue  annuelle  A  porte  une  courbe  déquation 
B  C  D.  Sur  la  largeur  de  cette  courbe  eft  pratiquée 
une  gouttière  parallèle  au  bord  de  la  courbe  ,  dans  cette 
gouttière  coule  un  bouton  E  adapté  a  la  piece  EF  ,  mo¬ 
bile  au  point  F.  Ce  bouton  tient  encore  a  une  fécondé 
piece  E  G  attachée  au  canon  H ,  qui  porte  1  aiguille  des 
minutes  I  ;  de  maniéré  qu’elle  fuit  les  variations  de  la  cour¬ 
be  dans  plus  de  la  moitié  de  la  circonférence  du  cadran 
des  minutes,  ce  qui  eft  fuffifant  pour  marquer  les^inégalites 
qu’indique  l’équation.  La  roue  annuelle ,  de  meme  que  la 
cage  FM,  fait  un  tour  en  une  heure  ;  elle  eft  emportée  par 
la  roue  des  minutes,  de  la  même  maniéré  que  celle  que 
M.  Thiout  a  préfentée  en  172 5.  V oyt\pius  bas,  page  173. 
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PE  N  D  U  L  E 

d’équation, 

inventée 

PAR  M.  DUCHESN  E.v 

CEtte  pendule  marque  le  temps  moyen  ôc  le  temps 
vrai,  par  heures,  minutes,  &  fécondés  le  cadran 
ne  différé  point  des  cadrans  ordinaires;  il  y  a  trois  aiguilles 
qui  font  voir  les  heures,  minutes  ,  ôc  fécondés,  viaies 
ôc  moyennes;  il  y  a  un  foleil  au  bord  du  cadran  ,  qui  eft 
un  an  à  faire  fa  révolution,  ôc  qui  fert  à  marquer  le  quan¬ 
tième  des  mois ,  ôc  les  degrés  des  lignes  du  zodiaque. 
Voici  de  quoi  eft  compofé  1  intérieur  de  cette  pendule. 

La  première  plaque  AB  fait  voir  le  calibre  des  roues 
qui  compofent  le  mouvement ,  qui  eft  à  1  ordinaire. 

La  fécondé  plaque  CD  eft  la  quadrature  qui  fait  mou¬ 
voir  par  un  pignon  de  5,  la  roue  annuelle  marquée  dans 

la  planche  fuivante  par  la  lettre  G. 

E  F  eft  la  troifiéme  plaque  fur  laquelle  eft  montée  la 
grande  roue  annuelle  G  de  3  5  3  dents.  Au  centre  N  de  cette 
roue  eft  fixée  la  courbe  d’équation  H  ;  le  bord  de  cette 
courbe  eft  pris  dans  un  petit  tenon  P  ,  qui  fait  mouvoir  la 
crémaillère  LM;  cette  crémaillère  fait  tourner  un  pignon 
fur  laquelle  eft  attachée  une  roue  I  ou  O  ,  qui  fait  aulli 
tourner  quatre  autres  pignons  ,  dont  trois  font  pour  faire 
mouvoir  les  cadrans  des  heures,  minutes ,  ôc  fécondés  du 
temps  vrai ,  félon  la  table  d  équation  de  la  Connoi fiance 
des  temps  à  cinq  à  fix  fécondés  près,  à  caufe  du  jeu  des 
roues,  pour  éviter  les  frottemens.  La  crémaillère  qui  eft 
obligée  de  fuivre  l’irrégularité  de  la  courbe,  communique 
les  mêmes  variations  aux  cadrans  quelle  fait  tourner  ;  ainfi 
ils  marquent  enfemble  toutes  les  irrégularités  du  foleil. 

La  quatrième  plaque  R  S  porte  les  roues  qui  font  tour¬ 
ner  les  cadrans  mobiles  du  temps  vrai. 

Cette  pendule  étant  arrêtée  ou  déréglée,  il  fuffitde  la 
remettre  a  l’heure  par  l’aiguille  du  temps  moyen ,  ôc  tous 
lescadrans  fe  placent  auflitôt  dans  la  difpofition  où  ils  doi¬ 
vent  être.  On  a  trouvé  que  cet  ouvrage  a  été  exécuté  aveo 
habileté. 


Machines 
XXXX«XXXXXXXXCX»XXXXX^XXX 
N».  269-  *725‘ 

PENDULE 

QUI  MARQUE  LE  TEMPS  VRAI, 

INVENTÉE 

PAR  M.  KRIEGLEISSEN. 

LE  cadran  A  B  fait  fa  révolution  dans  l’efpace  de  Fig.  L 
vingt -quatre  heures.  Les  heures  y  font  marquées  a 
l’Italienne ,  ôc  font  au  nombre  de  vingt-quatre.  Le  cadran 
étant  mobile ,  on  fupprime  les  aiguilles ,  ôc  on  fixe  a  la 
partie  fupérieure  une  fleur  de  lis  F ,  qui  marque  1  heure. 

A  côté  eft  un  foleil  S  qui  marque  fur  les  divifmns  D  E  , 
gravées  fur  la  plaque  du  cadran  qui  eft  fixe ,  les  minutes  du 
temps  vrai.  Voici  la  méchanique  employée  pour  cet  effet. 

Lon  fuppofe  ce  cadran  renverfé  ;  par  ce  moyen  on  Fig.  IL 
voit  la  roue  annuelle  R  N  menée  à  l’ordinaire  par  le  mou¬ 
vement:  fur  cette  roue  eft  attachée  la  courbe  quation  , 

qui  frotte  fur  l’extrémité  X  du  levier  X  V  T ,  mobile  au¬ 
tour  du  point  V.  C’eft  à  l’autre  extrémité  de  ce  levier  qu  eft 
fixé  le  foleil  S;  le  reffort  Z  eft  pour  pouffer  le  levier  fur 
la  cou  rbe ,  afin  qu’il  s’y  applique  exactement. 

La  roue  annuelle  R  N  faifant  fon  tour  en  un  an ,  il  eft 
clair  que  la  courbe  Y  circulant  aufii ,  fe  présentera  diffé¬ 
remment  à  l’extrêmité  X  du  levier  ,  ôc  que  le  levier  s  ap¬ 
prochera  du  centre  en  raifon  des  inégalités  de  la  courbe, 
ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  le  foleil  S  ne  parcoure  fur 
les  divifions  D  E  ,  des  efpaces  qui  foient  en  meme  railon  , 
puifque  les  bras  du  levier  T  V ,  VX  font  égaux  ;  le  temps  Fig.  r, 
vrai  fe  trouve  marqué  par  un  des  rayons  du  foleil,  pen¬ 
dant  que  la  fleur  de  lis  marque  le  temps  moyen;  on  di- 
vifera  les  intervalles  des  heures  en  minutes ,  afin  d  avoir 
les  minutes  du  même  temps  moyen,  ou  on  les  lera  mar¬ 
quer  par  une  aiguille  des  minutes  fimples. 

L’on  peut  regarder  cette  méchanique  comme  une  es 
plus  fimples  qui  ait  été  imaginée  pour  cet  ufage.  Cette 
pendule  a  cela  de  commun  avec  toutes  les  autres  ,  qu  elle 
marque  les  douze  lignes  du  zodiaque,  le  quantième  du 
mois ,  celui  de  la  lune  ,  &  autres  propriétés  déjà  con- 
nues  ôc  pratiquées  dans  plufieurs  pendules.  C  eft  la  raifon 
pour  laquelle  on  a  jugé  inutile  de  répéter  ici  ces  fortes  de 

mouvemens. 
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moulin 

POUR. 

LABOURER  LES  TERRES 

SANS  BESTIAUX, 
inventé 
PAR  M.  LASSISE. 

LE  moulin  à  vent  AB  eft  pratiqué  fut  un  bâti  B  C 
porté  fur  quatre  roues.  La  partie  fupcrieure  du  mou¬ 
lin  tourne  fur  un  pivot,  au  milieu  duquel  on  peut!  orienter. 
Les  parties  qui  le  compofent  ne  different  du  moulin  or 
dinaire,  qu’en  ce  que  celui-ci  porte  un  gouvernail ^D,  que 
pon  oppofe  au  vent  qui  fert  de  frein  ,  ôc  qui  rélifte  a  e 
fort  du  vent  fur  les  ailes;  l’arbre  A,  ôc  la  roue  E  fiul  ^ 
grene  dans  la  roue  horizontale  F ,  eft  femblable  aux  au  ^ 


XANCHE 

I. 

Fig.  I. 


Approuve’  es 

On  fubflitue  feulement  à  la  place  de  la  meule  une  lanter 
ne  G  ,  qui  fait  mouvoir  les  deux  roues  verticales  H ,  I.  Sur 
leur  arbre  fe  roulent  deux  cordes  en  fens  contraire  l’une  de 
1  autre  ,  ôc  qui  font  dirigées  par  les  poulies  LM,  qui  les 
déterminent  à  fe  rouler  fur  une  roue  horizontale  N,  prati¬ 
quée  à  un  renvoi  O  P  placé  à  l’autre  côté  du  champ  que 
1  on  veut  labourer.  La  corde  L  tient  la  charrue  R ,  qui  eft 
audi  affujettie  par  derrière  du  côté  du  foc. 

Le  vent  faifant  tourner  le  moulin ,  la  lanterne  G  fera 
auiïi  mouvoir  les  deux  roues  H ,  I ,  mais  l’une  d’un  côté  ôc 
l’autre  de  l’autre  ;  de  maniéré  que  lorfque  la  charrue  fera 
arrivée  à  la  machine,  on  arrêtera  ôc  on  fera  avancer  la 
machine  &  le  renvoi ,  tous  deux  également  ;  enfuite  on 
tournera  la  charrue  ,  &  on  lâchera  le  frein ,  pour  lors  la 
charrue ,  étant  roulée  d'un  autre  côté  ,  tirera  à  fon  tour  la 
charrue,  qui  reviendra  en  faifant  un  nouveau  fillon  du  côté 
qu  e  e  étoit  partie  ,  c  eft-a-dire,  qu’elle  reviendra  vers  le 
renvoi;  on  appliquera  feulement  un  homme  au  foc,  com¬ 
me  dans  le  labour  ordinaire. 

La  caufe  de  ce  changement  de  direêtion  par  rapport  à 
la  charrue  ,  efl  déterminée  parles  différens  entortillemens 
es  coides  fur  les  arbres  des  roues,  dont  l’une  après  avoir 
tire  fe  lâche  vers  l'autre ,  qui  a  un  tour  ou  deux  fur  l’arbre, 
mais  dans  un  fens  différent ,  qui  pour  lors  fait  continuer 
cette  corde  a  s  entortiller  toujours  de  même,  jufqu'à  ce 
que  la  charrue  foit  arrivée  à  l’endroit  qui  la  borne. 

Cette  machine  efl  ingénieufe  ;  mais  il  faudroit  favoir 
de  1  expérience,  fi  elle  ne  feroit  pas  fujette  à  être  renverfée 
dans  des  vents  un  peu  violens  ;  fi  fon  tranfport  ne  feroit 
pas  trop  difficile,  ce  qui  la  rendroit  incommode  dans  l’u- 
fage  ;  fi  elle  ne  feroit  pas  d’un  trop  grand  entretien  ;  enfin 
fi  fon  fervice  ne  feroit  pas  trop  pénible ,  ôc  n’exigeroit  pas 
trop  de  monde  pour  la  gouverner:  elle  ne  ferviroit  tout 
au  plus  que  dans  les  endroits  où  l’on  pourroit  fe  paffer  des 
beftiaux ,  ôc  des  fumiers  qu’ils  procurent. 
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MACHINE 


POUR 

NETTOYER  LES  RIVIERES , 

INVENTÉE 

PAR  M.  DUBOIS. 

CEtte  machine  efl  portée  par  un  bateau  plat  AB,  au 
moyen  d’une  plate-forme  établie  fur  les  bords.  Sur 
cette  plate-forme  efl  folidement  attaché  un  pivot  C ,  autour 
duquel  toute  la  machine  peut  fe  mouvoir  femblablement 
à  une  grue. 

La  machine  efl  compofée  d’un  grand  levier  DE,  mo¬ 
bile  autour  de  fon  centre  F  ,  fupporté  par  deux  montans 
fixement  attachés  à  la  table  GH,  qui  fe  meut  furie  pivot 
C  ;  cette  table  efl  encore  foutenue  par  deux  pieds  I  K , 
garnis  de  roulettes  ,  qui  facilitent  d’autant  la  révolution 
de  la  machine  fur  la  plate-forme. 

A  l'extrémité  H  efl  un  treuil  L  M ,  au  milieu  duquel  efl 
emboîté  quarrément  le  bras  H  N ,  auquel  tient  un  fécond 
arbre  N  O  mobile  au  point  N ,  ôc  fixé  par  l’empâtement 
O,  qui  embraffe  l’extrémité  D  du  levier;  de  forte  que  l’on 
ne  peut  faire  tourner  le  treuil  L  M ,  qu’on  ne  faffe  hauffer 
ou  baiffer  le  levier.  Le  fécond  treuil  P  tient  au  levier  à 
l’endroit  Q.  Son  autre  bout  tient  à  une  pareille  pièce  ap- 
pliq  uée  de  la  même  maniéré  à  l’autre  côté  du  levier.  Ce 
treuil  fe  meut  dans  ces  deux  pièces ,  entre  lefquelles  efl 
attaché  fixement  fur  ce  treuil  un  petit  bras  RS,  qui  tient 
à  une  verge  de  fer  ST,  dont  l’extrémité  T  tient  suffi  au 
bras  du  balancier  T  VX,  mobile  au  point  V.  La  verge 
S  T  fe  meut  le  long  du'  levier,  dans  une  rainure  faite  fui- 
vant  la  longueur  du  levier. 


F  A  rt  l  A  c  a  d  E’  M  I  E.  X  2  r 

1  f  r  len'e  treu‘l  X  eft  pour  dloigner  plus  ou  moins 
e  chaflis  ou  font  attachées  les  machofes.  Ce  treuil  porte 
étrier  Z  ,  qui  eft  emboîté  quarrément  au  treuil,  de 
manière  qu  en  levant  ou  baiffant  la  main  Y .  l’on  fair  avan¬ 
cer  ou  reculer  l’étrier  le  long  du  levier;  &  par  conléquLt 
la  verge  ab  eft  auffi  tirée ,  au  moyen  de  quoi  le  chaffis  ci 
le  meut  fur  fon  centre  e, ,  foutenu  par  les  alongeseT  la 
fourchette  g  h  efl  fixée  en  h  entre  les  deux  montans^u 
chaffis  ;  fon  autre  extrémité  g  porte  la  traverfe  i  h  qui  tient 
les  mâchoires  nim,lko ,  mobiles  autour  de  leur  centre  ik9 
ce  quife  fait  parle  fecours  d’une  autre  traverfe  p  q  ,  tirée 
de  haut  en  bas  dans  1  ouverture  de  la  fourchette,  par  une 
troifiéme  verge  de  fer  attachée  au  milieu  de  cette  tra¬ 
verfe  en  r,  &  l'autre  bout  au  bras  X  du  balancier  T  V  X. 
La  traverfe  p  q  efl  pour  faire  ouvrir  ôc  fermer  les  mâchoi¬ 
res  au  moyen  de  deux  petits  tirans  de  fer  ql,  pn ,  che¬ 
villes  aux  extrémités  des  manchets  des  mâchoires,  ôc  de 
meme  aux  extrémités  de  la  traverfe  en  p  q.  Cette  traverfe 
tant  pouffee  de  haut  en  bas  ,  fait  écarter  les  mâchoires  , 
telles  qu  elles  font  repréfentées  dans  cette  figure  ;  ôc  cette 
meme  traverfe  étant  tirée  de  bas  en  haut  les  fait  reffer- 
rer.  Le  chaffis  ^  t  établi  auprès  du  treuil  L  M  fert  à  fixer 
la  defcente  du  levier  ,  ôc  a  empêcher  que  le  poids  de  la 
vafe  ne  charge  trop  le  treuil  L  M.  Dans  les  montans  qui 
compofent  ce  chaffis  il  y  a  plufieurs  trous  qui  correfpon- 
dent  les  uns  aux  autres,  dans  lefquels  l’on  paffe  une  barre 
de  fer  contre  laquelle  va  heurter  ce  levier.  La  petite  piece 
coudée  u  x  revient  en  avant  pont  arrêter  le  treuil  P  en  le 
relevant  par  une  de  fes  barres. 

Les  differens  mouvemens  de  cette  machine  feront 
mieux  entendus  dans  la  figure  fuivante. 

L  on  fuppofe  que  les  mâchoires  foient  ouvertes  dans  le 
fond  de  la  riviere ,  ôc  qu’il  s’agiffe  de  les  fermer;  pour  y 
parvenir ,  l’on  fera  tourner  le  treuil  P,  qui  fera  faire  au  bras 
R  S  le  chemin  S  j,  par  conféquent  tirera  le  balancier  par 
fon  bras  T  V  ;  fon  autre  bras  décrira  l’arc  X  * ,  en  faifant 
remonter  la  traverfe  r,  ôc  fermer  les  mâchoires.  Enfuite 
pour  élever  la  vafe  recueillie  ,  on  fe  fervira  du  treuil  L  , 
que  l’on  fera  tourner  ,  au  moyen  duquel  le  bras  H  N  ti¬ 
rera  le  bout  du  levier  D  ,  en  décrivant  l’arc  D  d  autour  de 
fon  centre  F ,  ôc  fera  lever  l’autre  extrémité  E,  qui  appor¬ 
tera  la  vafe  renfermée  dans  les  mâchoires  ;  après  quoi  s’il 
efl  néceffaire  d  écarter  les  mâchoires  ,  on  le  pourra  au 
moyen  du  troifieme  treuil  Z,  en  appliquant  la  main  en  Y 
ôc  décrivant  l’arc  Yj,  qui  fera  faire  à  l’étrier  le  chemin  aa 
ôc  fera  mouvoir  la  verge  ab  le  long  du  levier  ;  le  chaffis  c  c 
décrira  autour  de  fon  centre  l’arc  cc,  ôc  par  conféquent  la 
fourchette  écartera  à  proportion  la  mâchoire  m. 

Ces  différens  mouvemens  font  ingénieux;  mais  il  feroit 
difficile  d’exécuter  une  femblable  machine,  fans  la  ren¬ 
dre  extiemement  pefante ,  ôc  les  mouvemens  durs  par  rap¬ 
port  à  fa  complication  ;  d’ailleurs  il  feroit  néceffaire  de 
lefier  beaucoup  le  fond  du  bateau ,  pour  éviter  le  renver- 
fement  de  la  machine  par  le  poids  de  la  vafe  contenue 
dans  les  mâchoires. 
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MOUTON 

ARMÉ  DE  COINS  DE  FER 

POUR  ÉBOULER  LA  TERRE, 

inventé 

PAR  M.  DUBOIS. 

,  «f  *  **  * 

AB,  CD  font  deux  montans  affemblés  par  le  haut  d’un 
chapeau  BD ,  qui  porte  dans  fon  milieu  deux  poulies  E,F; 
les  deux  montans  font  fixés  par  bas  à  une  charpente  AGL 
C  montée  fur  quatre  roues. 

Hh 


Planche 

II. 


Recueil  de 

^Dans  l’inténeur  de  l’affemblage  ABDC ,  eft  contenu 
un  mouton  L  M,  armé  de  quatre  coins  de  fer  i  >2,  3,4, 
cui  fe  meut  verticalement  dans  des  ramures  falte® 
r  des  montans  AB,  CD,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen 

des  cordes  attachées  au  milieu  N  du  mouton,  qui  P 
fur  les  poulies  E  F  ;  leurs  autres  bouts  piment  a  l extré¬ 
mité  P  de  la  bafculeP  R.  Cette  bafcule  eft  emboîtée Ji 
rément  dans  le  treuil  S  T,  de  manière  que  ce  „  def- 
fauroit  tourner  que  cette  bafcu  e  ne  mon  eftat- 

cende  &  par  conféquent  le  mouton  L  M  qui  lui  eft  at 
taché  Le  treuil  S  T  eft  garni  à  chaque  extrémité  d  une 
barre’;  chaque  barre,  comme  V  ,  porte  un  martinet  VX, 
au  moyen  duquel  on  éleve  le  mouton ,  par  exemple . 

Lorfqu’on  a  fait  faite  h  la  barre  V ,  en  tirant  fur  e 
martinet,  le  chemin  Vu,  le  treuil  aura  tourné,  &  aura 
fait  décrire  à  la  hafcule  l’arc  IV ,  ce  qui  ne  peu  ;  arrive 
fans  que  le  mouton  n’ait  monté  a  peu  près  de  la  quantité 
marquée  par  la  ligne  l  ni ,  où  étant  arrivé,  on  lâche  tout- 
à-coup  le  martinet  V  X  ,  &  le  mouton  accéléré  avec 
toute  la  force  dont  il  eft  capable.  Indépendamment  de 
fon  poids ,  on  le  charge  encore  de  plufieurs  lames  de  plomb 
pofees  l’une  fur  l’autre  aux  endroits  L  &  M ,  ou  elles  font 
élevées.  A  l’extrémité  T  du  treuil ,  il  y  a  un  fécond  mar- 

tinet  femblable  au  premier  V  X. 

Le  cabeftan  g  eft  pour  changer  la  machine  de  place , 
en  attachant  une  corde  à  un  point  fixe  du  coté  ou  l  on  veut 
la  mener ,  &  l’autre  bout  du  cordage  eft  garni  au  cabeftan 

que  l’on  fait  tourner.  .  .  . 

La  méchanique  de  cette  machine  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  à  celle  que  le  même  Auteur  a  employée  dans  fa  pre¬ 
mière  machine  à  curer  les  rivières. 


s  M  A  C  H  I  N  E  s  ,  , 

T  p  fond  Y  Z  eft  de  deux  pièces  afiemblées  a  char- 
niere  au  corps  de  la  cuillier  ;  ce  fond  eft  retenu  aux  en- 
d  cftts  Y  Z ,  par  des  verges  de  fer  qui  font  un  tour  fur  la 
cheville  A  enforte  qu’elles  purent  tourner  autour 
de  cette  cheville  ;  ces  mêmes  verges  montent  au-deflus 
du  manche  ,  &  fe  réunifient  en  un  feul  brin  qui  forme  la 
détente  W,  que  l’on  fait  entrer  dans  1  anneau  du  reffo« 

5 , 4.  Ce  reftort  eft  “^Saiffeu  du  manche!  dePma- 
dans  un  trou  pratiqué  dans  1  épaineur  au  »  >.  ,  . 

niere  que  la  cuillier  étant  arrivée  al  «ndrott  ou  eeot 
être  vuidée,  on  tire  la  corde  par  fon  bout  > 
reftort  la  détente  venant  à  s’échapper ,  le  fond  tombe ,  e  - 
femble  la  terre  que  la  cuillier  contenoit;  apres  quoion  re¬ 
ferme  la  cuillier  en  pouffant  le  fond  ;  la  détente  W  ren¬ 
contrant  le  reffort  j  ,  * ,  le  fait  fléchir ,  &  le  bout  W  s  en¬ 
gage  de  lui-même  dans  l’anneau  3  ,  qui  retient  la  cuillier 

6  Les  mouvemens  employés  dans  cette  machine  font  în- 
génieufement  imaginés ,  mais  elle  ne  peut  être  d  ufage. 
Sa  complication  en  rend  les  mouvemens  trop  durs ,  pour 
quelle  ne  foit  pas  d’un  grand  entretien. 


N°,  274. 


CUILLIER 

POUR  ENLEVER 

les  terres  abattues, 

inventée 
PAR  M.  DUBOIS. 

A  B  eft  une  plate-forme  portée  fur  quatre  roues  ,  &  fur 
laquelle  eft  un  bâtis  de  charpente  CH  G  ,  qui  peut 

tourner  horizontalement  autour  du  boulon  H.  Une^e 
I  K  mobile  au  point  G ,  eft  adaptée  a  ce  bâtis.  Cette 
bafcule  tient  à  fon  extrémité  I  le  manche  L  M  de  : la  cml- 
lier  N  qui  peut  auffi  fe  mouvoir  autour  du  point  I.  L  au 
tre  extrémité  K  eft  garnie  d’un  treuil ,  auquel  eft  fixe  le 
tirant  O  P  ;  ce  tirant  eft  pris  dans  1  intervalle  des  deux  piè¬ 
ces  qui  forment  la  bafcule;  de  maniéré  que  le  treuil  ne 
fauroit  tourner ,  qu’il  ne  faffe  mouvoir  la -pu» _0  P, 
celle-ci  communique  fon  mouvement  au  manche  de  la 
cuillier ,  par  le  moyen  d’une  traverfe  LP  qui  obéit  aux 
différens  mouvemens  qui  font  imprimés ,  foit  de  la  part  de 
la  cuillier  ,  foit  de  la  part  du  treuil.  Apres  avoir  arrêté  la 
bafcule  I K  au  bâtis  GD  par  la  lame  de  fer  Q,  percée  de 
plufieurs  trous, dans  lefquels  on  fait  entrer  une  cheville  R, 
oui  fixe  cette  piece  à  l’arc-boutant  RS  ,  fi  on  fuppofe  la 
cuillier  remplie ,  &  qu’il  faille  l’enlever  &  tranfporter,  on 
fera  d’abord  tourner  le  treuil  fuivant  lare  T  t,  la  piece 
O  P  parcourra  le  chemin  P  p  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  fans 
que  le  manche  de  la  cuillier  ne  foit  tiré  fuivant  1  arc  L  Z  ; 
pour  lors  cette  cuillier  fe  trouvera  dans  la  pofition  1 1  mn} 
où  elle  fera  retenue  par  le  crochet  V, que  1  on  fait  entrer 
Lancia  hocheX,  fixement  attachée  au  manche.  On  lera 
enfuite  tourner  la  machine  autour  du  point  H  en  la  con- 
duifant  par  l’extrémité  C ,  &  lui  faifant  faire  le  chemin  E  e  e. 

La  méchanique  employée  pour  ouvrir  la  cuillier,  con- 
fifte  en  ce  qui  fuit. 
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MACHINE 

POUR 

enlever  des  terres, 

inventée 

PAR  M.  DUBOIS. 

CEtte  machine  eft  montée  fur  un  bâtis  de  grue ,  & 
fe  tourne  fur  un  pivot  D  ,  de  la  même  maniéré.  Le 
levier  A  B  a  fon  centre  de  mouvement  en  G  ,  a  ‘extré¬ 
mité  A  de  ce  levier  eft  un  coffre  fufpendu  par  un  crochet , 
la  capacité  de  ce  coffre  fe  proportionne  a  la  force  du 

e  A  l’extrémité  B  eft  un  renvoi  B  F ,  attaché  au  bras  FE  ; 
ce  renvoi  eft  mobile  aux  deux  points  BF  ,  &  le  bras  FR 
fixement  attaché  au  treuil  G  ;  de  manière  que  le  treuil  ne 
fauroit  tourner  qu’il  ne  faffe  monter  ou  defçendre  le  bras 
F,  fuivant  l’arc  F  K  ;  c’eft-à-dire ,  que  fi  Ion  tourne  le 
treuil  en  faifant  faire  aux  barresl ,  O ,  le  chemin  IH,  ON , 
le  bras  F  fera  le  cheminF  R;  pour  lors  1  extrémité  B  mon¬ 
tera  fuivant  l’arc  B  L ,  pendant  que  le  bout  A  defeendra 
fuivant  A  M.  Le  coffre  étant  rempli ,  on  le  remontera  en 

faifant  les  mouvemens  contraires.  .  r 

Les  montans  de  la  chappe  Z  Y  font  percés  de  plufieu 
trous .  qui  répondent  les  uns  aux  autres ,  dans  lefquels  1  on 
Se  une  cheville  de  fer ,  qui  fort  à  régler  la  de  cente  & 
montée  du  levier  ,  &  à  foutenir  la  pefanteur  du  levier  & 
du  coffre  lorfqu’il  eft  rempli;  par  ce  moyen  le  treuil  &  les 
autres  parties  de  la  machine ,  en  font  d  autant  moins  a- 

UêUexceiïive  longueur  du  levier  jointe  au  poids  de  la 
terre  dont  il  eft  chargé  ,  pourrait  faire  douter  du  fucces, 
cependant  on  verra  par  le  calcul  fuivant ,  la  quan 
çerre  que  l’on  pourra  enlever ,  fuivant  les  dimen  ion» 

!  données.  ,  „  ,,  r 

CALCUL. 


Le  bras  E  E  dans  fes  différens  mouvemens ,  devient 
parallèle  au  grand  levier;  il  doit  donc  être  regar  com¬ 
me  s’il  étoit  appliqué  direaement  a  1  extrémité.  Quan  tau 
renvoi  F  B ,  il  n’augmente  en  rien  la  puiffance.  Cela  étan 
fuppofé,  tirez  la  perpendiculaire  FX  fur  lextrêmi 

bras  E  F,  &  du  pointC,  centre  de  mouvement 

tirez  la  ligne  C  a.  perpendiculaire  fur  ?  CM» 

le  poids  Q,  la  puiffance  P  ,  on  aura  Q, 


; 


APPROUVE*  ES 

ou  C  A  en  confiderant  ce  levier  comme  étant  du  premier 
genre.  A  préfent,  fi  nous  fuppofons  A  C  =  i$  pieds, 
C  X  ==7  pieds ,  nous  aurons  cette  proportion  (^:  r  : . 

,  t-  •  «7  Or  les  puiffances  appliquées  aux  extrémités  du 
treuil^" aux  bouts  N ,  R  des  Lrres .  étant  évaluées  à  So 
livres  de  force  ,  on  aura  cette  folution. 

7  •  1 1  •  •  to  •  eft  à  107  livres  poids  des  terres  ,  que  les 
puiffances  jointes  enfemble  pourront  enlever  au  moyen 
de  cette  machine  ,  la  fuppofant  faite  fur  les  mefures  ci- 
deffus  énoncées.  On  proportionnera  donc  la  capacité  du 
coffre  fur  un  femblable  calcul  ;  &  fâchant  la  pefanteur 
d'un  pied  cube  de  terre  remuée  ,  on  verra  dans  le  nom- 
bre  trouvé  combien  le  poids  dun  pied  cube  fe  trouve 
contenu ,  ôc  on  aura  les  dimenfions  du  coffre. 
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MOUTON 

POUR  BATTRE 


A  R  L*  A  C  A  D  e’m  I  E.  ^ 
un  mouvement  pareil  à  celui  qui  lui  eft  imprimé.  Ce  treuil 
eft  porté  par  deux  montans  EF ,  GH  ;  aux  extrémités  F,  H 
font  des  collets ,  qui  permettent  au  treuil  de  tourner  libre¬ 
ment  fur  lui-même.  Sur  ce  même  treuil  eft  enté  un  chaflis 
L  I ,  avec  des  contrefiches  L  M,  LN ,  qui  fervent  à  lier 
&  aflujettir  l’affemblage.  Ce  chaflis  donne  aufli  une  volée 
qui  facilite  la  puiflance  :  cette  puiflance  faifant  faire  à  la 
barre  du  treuil  le  chemin  O  P ,  le  bout  A  B  fait  le  chemin 
A  R  ,  en  frappant  fortement  la  terre  ;  ôc  faifant  faire  au 
même  treuil  le  chemin  contraire,  c’eft-a-dire ,  de  P  en  O , 
le  bout  A  B  montera ,  &  fon  oppofé  C  D  frappera  :  ce  qui 
produit  un  mouvement  alternatif ,  dont  les  effets  feront 
proportionnés  à  la  caufe  qui  agitera  la  machine. 

On  obfervera  dans  l’exécution  ,  que  les  traverfes  des 
extrémités  qui  portent  alternativement  contre  terre,  foient 
taillées  en  bifeau ,  afin  de  fuppléer  à  l’arc  que  chaque  bout 
décrit;  par  ce  moyen  la  traverfe  frappera  a  plat  contre 
terre. 

N».  278.  'I*6' 


ET  AFFAISSER  LA  TERRE? 

INVENTÉ 

PAR  M.  DUBOIS. 

CEtte  machine  ne  différé  du  mouton  à  coins  de  fer 
décrit  ci-deffus  ,  page  121  ,  qu’en  ce  que  la  traverfe 
A  B  de  celui-ci,  au  lieu  de  coins,  eft  compofée  de  plu- 
(ieurs  maffes  fort  pefantes  C ,  D ,  E,  miles  a  coté  les  unes 
des  autres ,  Ôc  folidement  affemblées  a  cette  traverfe  • 
quant  au  refte  de  la  méchanique ,  elle  eft  entièrement  fem¬ 
blable  à  la  fécondé  machine ,  c’eft-à-dire ,  que  la  traverfe 
AB  eft  à  couliffe  dans  les  montans  F  G ,  H I ,  &  peut 
fe  mouvoir  librement  de  haut  en  bas ,  ôc  de  bas  en  haut , 
par  le  moyen  des  cordes  L  M.  attachées  a  cette  traverfe, 
&  qui  paffent  fur  les  poulies  N  ,  O ,  pratiquées  dans  le 
milieu  du  chapeatrG  H  ,  par  conféquent  correspondent 
dans  le  milieu  de  la  traverfe  A  B  qui  eft  dans  le  meme 
plan;  les  autres  extrémités  PR  de  ces  cordes,  font  fixées 
a  la  bafcule  P  S.  Cette  bafcule  eft  entée  fixement  au  mi¬ 
lieu  du  treuil  T  V ,  garni  des  barres  X  Y  ;  le  treuil  eft  fou- 
tenu  par  des  montans  qui  lui  permettent  de  tourner  fur  ui- 
même  ,  de  maniéré  que  quand  on  veut  affaifferla  terre  , 
deux  ou  quatre  hommes  tirent  fur  les  cordes  X  Y ,  des 
barres  ôc  lui  font  faire  le  chemin  X  a:  ;  la  bafcule  étant 
fixée  au  treuil ,  fait  aufli  le  chemin  P  p ,  tirant  fur  les  cordes 
PNL  ROM,  par  conféquent  fait  monter  le  mouton 
A  B  ,  environ  jufqu’au  point  ab  ,  fuppofé  fa  plus  grande 
élévation  ;  après  quoi  les  hommes  lâchent  les  cordes  du 
treuil ,  ôc  le  mouton  tombe  frappant  la  terre  des  maffes 
dont  il  eft  compofé  ;  cette  chûte  eft  de  tout  le  poids  du 
mouton ,  fi  l’on  excepte  pourtant  le  poids  de  la  a  eu  e 
dont  il  eft  chargé  ,  indépendamment  des  frottemens  qui 
fe  rencontrent. 
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bascule 

POUR  BATTRE 

ET  ÉGALER  LA  TERRE? 

INTENTÉE 

PAR  M.  DUBOIS. 

A  B  CD;  eft  une  double  bafcule  compofée  de  char¬ 
pente  aflembfée  à  un  treuil ,  qui  fait  faire  à  cet  affemblage 


QUADRATURE 

D’UNE  PENDULE 

QUI  MARQUE  LE  TEMPS  VRAI 

ET  LE  TEMPS  MOYEN 

EN  MINUTES  ET  SECONDES  , 

INVENTÉE 

PAR  M.  THIOUT. 

LE  cadran  eft  à  l’ordinaire  ;  il  y  a  cinq  aiguilles  dont  Figures 
deux  d’acier  marquent  l’heure  ôc  la  minute  du  temps  F  & l!* 
moyen ,  deux  d’or  qui  marquent  l’heure  ôc  la  minute  du 
temps  vrai  ;  la  cinquième  eft  au  centre  du  cadran  qui  mar¬ 
que  les  fécondés  du  temps  moyen  fur  un  petit  cadran. 

Toutes  les  pièces  qui  fervent  à  faire  mouvoir  les  quatre  Fig.  II. 
aiguilles ,  tournent  enfemble  ,  ôc  font  leur  révolution  en 
foixante  minutes. 

Cet  affemblage  eft  monté  fur  un  canon  qui  tourne  fur 
un  autre  canon  fixement  attaché  fur  la  platine,  ôc  au  tra* 
vers  duquel  pafîe  l’arbre  du  rochet  qui  porte  l’aiguille  des 

fécondés.  >  . 

La  feule  communication  que  ce  mouvement  particulier 

a  avec  celui  de  la  pendule,  eft  par  le  moyen  d’une  pe¬ 
tite  roue  A  ,  placée  à  une  de  fes  extrémités,  &  hors  du 
plan  de  toutes  les  autres ,  qui  engrene  dans  une  roue  de 
même  nombre  ,  qui  tient  a  la  platine  du  mouvement;  ce 
qui  fait  faire  à  cette  roue  un  tour  fur  fon  axe,  pendant  que 
toute  la  quadrature  en  fait  un  fur  le  canon  fixe  en  foixante 
minutes.  Cette  roue  a  deux  ufages;  le  premier  &  le  plus 
fimple  eft  de  mener  par  deux  autres  roues  l’aiguille  des 
heures  du  temps  moyen  ;  le  fécond  eft  de  mener  par  deux  vis 
fans  fin  un  pignon  de  6  B ,  qui  fait  fa  révolution  en  fix  fois 
vingt-quatre  heures ,  ôc  dont  une  aile  engrene  chaque  jour 
dans  une  roue  C  de  trois  cens  foixante-cinq  dents;  ce  qui 
fait  tourner  cette  roue  fur  fon  axe  en  un  an.  Sur  cette  roue 
eft  attachée  une  courbe  d’équation  DD,  qui  fait  fa  révolu¬ 
tion  de  même  que  la  roue;  cette  courbe  porte  une  cheville 
ronde  attachée  à  l’extrémité  d’undes  bras  d’un  rateau  E,  qui 
eft  pouffé  par  un  reffort  :  lorfque  la  courbe  tourne  elle  fait 
mouvoir  le  rateau  ,  tantôt  en  avançant,  ôc  tantôt  en  recu¬ 
lant  ;  ce  rateau  engrene  dans  une  roue  qui  porte  1  aiguille 
des  minutes  du  temps  vrai ,  qui  fe  trouve  par  ce  moyen 
avoir  deux  mouvemens  ,  l’un  uniforme  ,  ainfi  qu  1  a  été 
remarqué,  qui  l’emporte  avec  toute  la  quadrature,  ÔC 
lui  fait  faire  fon  tour  en  une  heure;  ôc  1  autre  irrégulier* 
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qui  la  fait,  par  le  moyen  du  rateau,  s’approcher  ou  s’éloi¬ 
gner  de  l'aiguille  des  minutes  du  temps  moyen  ;  l’aiguille 
des  minutes  du  temps  vrai  mene  celles  des  heures  du  temps 
vrai ,  par  deux  roues  F  F  à  l’ordinaire ,  &  un  pignon 
qu’elle  porte  au-deffus  de  la  roue  qui  engrene  dans  le 
rateau. 

La  figure  III.  eft  l’échappement  que  M.  Thiout 
a  imaginé ,  ôc  qu’il  a  employé  dans  les  pendules  qu’il  a 
faites  depuis.  Cet  échappement  eft  compofé  de  deux 
leviers  AD,  B  C  ;  tous  deux  portent  fur  les  dents  du  ro- 
chet  ;  le  premier  levier  porte  un  vis  D  ,  qui  appuie  fur 
le  levier  B;  ce  levier  eft  chargé  d’un  petit  poids  C,  qui 
avec  la  vis  ,  fert  à  déterminer  la  juftefife  de  l’échappe¬ 
ment. 
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enfemble  monter  ôc  defcendre  le  plan  L  M ,  toujours  hori¬ 
zontalement  ôc  parallèlement  à  lui-même ,  par  ce  moyen 
l’on  fera  produire  le  même  effet  à  beaucoup  de  vis  à  la 
fois  ,•  en  appliquant  le  mouvement  à  une  feule  vis  :  les 
vis  dont  les  pas  font  à  droite  ôc  à  gauche  étant  placées 
alternativement  dans  quelque  pofition  que  l’on  les  mette, 
foit  fur  une  ligne  droite,  courbe  j  ou  circulaire.  Cette  ma¬ 
niéré  d’employer  les  vis  eft  très-ingénieufe ,  peut  fervir 
en  une  infinité  d’occafions ,  ôc  produire  de  grands  effets. 
Cette  invention  a  été  trouvée  par  le  Chevalier  de  Ville  ; 
il  emploie  cette  machine  pour  écarter  des  grilles ,  il  en 
fait  voir  l’application  dans  fon  Traité  de  fortifications, 
de  l’attaque  ôc  de  la  défenfe  des  places,  page  228,  plan¬ 
che  37, imprimé  à  Lyon  chez  Irenée  Barlet,  en  1 62$. 
Elle  a  encore  été  donnée  ailleurs. 
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SONNERIE 

DU  TEMPS  VRAI, 

INVENTÉE 

PAR  M.  THIOUT. 

N  a  dit  dans  les  defcriptions  précédentes,  que  toute 
la  quadrature  du  temps  vrai  faifoit  fon  tour  par  heure. 
A  B  repréfente  ici  la  roue  annuelle  ;  la  roue  L  eft  celle  des 
minutes ,  au-deffous  de  laquelle  eft  le  pignon  de  l’aiguille 
des  minutes  du  temps  vrai ,  dans  laquelle  engrene  le  ra¬ 
teau  D ,  qui  la  fait  retarder  8c  avancer  fuivant  l’équation. 

La  roue  des  minutes  L  qui  fait  fon  tour  par  heure  fui¬ 
vant  la  même  équation ,  porte  quatre  chevilles  1 , 2 , 3 , 4, 
pofées  à  diftance  égale  l’une  de  l’autre.  Ces  chevilles  ren¬ 
contrent  fucceflivement  l’extrémité  E  du  levier  coudé 
EFG,  mobile  au  point  F,  de  maniéré  qu’à  tous  les  quarts, 
une  des  chevilles  venant  à  pouffer  le  bout  E  du  levier  , 
l’autre  extrémité  G  poufïe  la  cheville  H  ,  8c  fait  déten¬ 
dre  la  roue  de  compte  M  ,  qui  réglant  la  fonnerie ,  fait 
fonner  à  la  pendule  le  temps  vrai.  Quoique  l’on  ait  pré- 
fenté  plufieurs  pendules  qui  marquaffent  le  temps  vrai,  cel¬ 
le-ci  eft  la  première  qui  ait  fonné  fuivant  l’équation ,  8c  on 
peut  regarder  cette  méchanique  comme  une  des  plus  fim- 
ples  qu’on  ait  employée  pour  produire  cet  effet. 
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MANIERE 

D’EMPLOYER  DES  VIS, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  JACQUES  LE  MAIRE. 

LEs  deux  vis  A  B ,  CD,  font  fixées  au  centre  des 
roues  EF  de  même  diamètre ,  d'un  égal  nombre  de 
dents ,  ôc  qui  engrenent  l’une  dans  l’autre.  Les  pas  de  ces 
vis  font  différemment  pofés,  c’eft-à-dire,  que  les  pas  de 
l’une  font  à  droite ,  8c  les  pas  de  l’autre  font  à  gauche  ;  el¬ 
les  font  maintenues  verticalement  ôc  parallèles  entre  elles 
ar  les  deux  roues,  aux  extrémités  inférieures,  8c  par  leurs 
outs  fupérieurs  elles  font  affujetties  par  la  platine  GH  ; 
entre  ces  deux  extrémités,  eft  une  fécondé  platine  LM  , 
plus  épaiffe  que  les  autres ,  8c  dans  laquelle  font  pratiqués 
deux  écrous  efpacés  à  égale  diftance  des  vis.  Le  tout 
étant  ainfi difpofé  ,  fi  Ion  fait  tourner  l’une  de  ces  vis  à 
droite,  l’autre,  par  le  mouvement  qui  lui  eft  communiqué 
par  la  roue  dentée ,  fe  détournera  à  gauche  5  ôc  elles  feront 
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MACHINE 


POUR 

BATTRE  LE  TAN, 

ET  ÉLEVER  DE  L’EAU? 

INVENTÉE 

PAR  M.  AUGE  R. 

E  bâtiment  A  B  C  D  eft  divifé  en  deux  étages  E,  F,'  pIG,  j; 
le  premier  E  eft  le  lieu  où  font  établis  les  pilons  qui 
battent  le  tan ,  ôc  le  fécond  F  eft  l’endroit  où  eft  le  ré- 
fervoir ,  8c  où  les  pompes  agiffent  pour  monter  l’eau. 

Le  tan ,  comme  on  fait ,  eft  une  poudre  faite  d’écor¬ 
ce  de  jeunes  arbres  ,  ôc  qui  fert  aux  Tanneurs  à  préparer 
les  gros  cuirs  ;  ces  écorces  fe  pilent  ordinairement ,  8c 
voici  des  mortiers  propofés  pour  cet  ufage. 

GG,  font  deux  mortiers  demi-elliptiques  fur  leur  Ion-  jIG>  j» 
gueur  :  cette  courbure  eft  faite  pour  que  le  tan  vienne  &  R, 
toujours  au  centre  du  mortier ,  où  font  établis  les  pilons  : 
ces  mêmes  pilons  dans  chaque  mortier  font  au  nombre  de 
quatre  ;  les  deux  premiers  H  ne  fervent  qu'à  battre  le  tan  , 
ôc  les  deux  autres  I  fervent ,  ôc  à  battre  le  tan,  ôc  à  éle¬ 
ver  l’eau  :  ces  pilons  paffent  encore  dans  des  trous  faits  au 
fond  du  mortier  ;  la  partie  L  du  pilon  qui  ne  fort  jamais  -pIG 
du  mortier,  eft  fort  grolfe  ôc  pefante,  afin  quelle  puilfe 
prendre  fous  la  furface  de  fa  bafe  une  certaine  quantité 
de  matière  ;  la  partie  M  qui  traverfe  8c  le  pilon  8c  le  plan¬ 
cher  ,  ne  doit  pas  palier  la  grolfeur  du  refte  N  ,  O  de  la 
tige.  Ce  pilon  eft  élevé  par  des  mentonnets  fichés  à  l’arbre 
P  d’une  roue  de  moulin  Q  R ,  ôc  il  tombe  par  fon  propre 
poids  lorfque  le  mentonnet  lui  échappe  ;  de  forte  que  l’ar¬ 
bre  ayant  autour  de  fa  circonférence  quatre  mentonnets 
pour  chaque  pilon ,  il  s’enfuit  que  les  pilons  font  élevés 
quatre  fois  chacun  dans  une  révolution  ;  la  pofition  des 
mentonnets  eft  telle ,  qu’ils  les  élevent  alternativement  , 
c’eft-à-dire  ,  qu’un  des  pilons  étant  élevé,  l’autre  tombe. 

Voila  la  maniéré  d’écrafer  Ôc  faire  le  tan  :  quant  à  celle 
d’élever  de  l’eau  avec  la  même  machine ,  elle  confifte  en 
ce  qui  fuit. 

A  l’extrémité  fupérieure  de  la  tige  N  O  ,  du  pilon,  eft 
fixée  une  traverfe  S  T ,  au  bout  de  laquelle  font  les  ver¬ 
ges  des  pilions  de  deux  corps  de  pompes  afpirantes  ôc 
foulantes,  pratiquées  dans  le  réfervoir  V ,  établi  au  fécond 
étage  F.  Or  l’on  a  dit  qu’il  n’y  avoit  dans  chaque  mortier 
que  deux  pilons  II,  qui  fervoit  à  cet  ufage.  Il  s’enfuit 
que  le  fécond  pilon  voifin  de  celui-ci,  eft  pareillement 
garni  d’une  traverfe  ôc  de  deux  corps  de  pompes.  Une 
troifieme  traverfe  X  attachée  par  un  cloua  une  chape  Y, 
dans  laquelle  elle  peut  fe  mouvoir ,  fert  à  unir  les  deux 
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tiges  O  Z  des  pilons.  S  l’on  s’imagine  à  préfent  voir  la 
^IG’  machine  fuivant  la  longueur  des  mortiers ,  on  concevra 
fans  peine,  que  lorfque  le  pilon  ML  N  O  eft  élevé  par 
un  des  mentonnets ,  alors  les  deux  corps  de  pompe  dont 
les  pillons  tiennent  aux  extrémités  S  T  de  la  traverfe  fixe , 
afpireront  enfemble ,  ôt  refouleront  de  meme.  Si  1  on  re- 
Fig.  II.  garde  enfuite  la  machine  fuivant  la  largeur  des  mortiers  G, 
Ôt  de  la  roue ,  on  verra  qu’au  moyen  de  la  traverfe  mo¬ 
bile  X,  les  deux  pilons  ont  communication  de  mouve¬ 
ment  ,  ôt  que  le  pilon  O,  apres  avoir  été  élève ,  refou¬ 
lera  non-feulement  de  toute  fa  pefanteur ,  mais  encore 
avec  la  force  que  lui  imprime  l’autre  pilon  dans  fon 
élévation, puifque  la  traverfe  X,  qui  les  unit,  fe  peut  mou¬ 
voir  aifément  dans  fa  chape.  Il  eft  donc  clair  que  par  cette 
conftruélion  ,  l’on  pourra  faire  travailler  huit  corps  de 
pompes ,  puifque  deux  tiges  en  font  agir  quatre  :  enfuite 
on  pourra  mettre  tel  rameau  que  l’on  voudra  au  dégorge¬ 
ment  K  des  pompes;  l’on  fera  auiïi  fournir  de  l’eau  dans 
le  réfervoir  par  un  conduit  ’W  ,  que  l’on  prendra  de  l’en¬ 
droit  qui  conviendra  le  mieux ,  comme  par  exemple  au 
haut  de  la  chute  du  ruiffeau  auquel  la  machine  eft  expo- 
fée. 
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MACHINE 

POUR  ÉLEVER  L’EAU 

PAR  LE  MOYEN  DU  FEU 

E  T  L  E 

POIDS  D  E  L’ATHMOSPHERE , 
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meme  balancier  ;  la  courbe  6  la  plus  éloignée  du  centre 
tient  la  chaîne  attachée  a  la  tige  du  pifton  du  corps  de  pom¬ 
pe  1 1  ,  12,  qui  defeend  dans  la  mine  d’où  l’on  veut  élever 
l’eau.  Dans  cette  même  mine,  l’on  pratique  un  fécond 
corps  de  pompe  1 3 ,  mais  dont  le  pifton  eft  pris  en-deffous  :  la 
tige  de  ce  pifton  eft  recourbée  ôt  attachée  à  la  chaîne,  qui 
s’applique  fur  la  fécondé  courbe  14,  de  maniéré  que  ce 
pifton  refoule  de  bas  en  haut  dans  le  corps  de  pompe ,  au¬ 
quel  eft  ajouté  un  tuyau  1  y  ,  qui  monte  jufqu’à  la  partie  fu- 
périeure  du  bâtiment ,  à  l’endroit  W  où  eft  établi  un  réfer¬ 
voir  :  à  ce  réfervoir  font  adaptés  deux  autres  tuyaux  garnis 
de  leurs  robinets.  Le  robinet  du  premier  tuyau  T ,  refte 
toujours  ouvert,  ôt  fournit  l’eau  froide  dans  le  cylindre  au» 
deffus  du  pifton.  Le  robinet  L  du  tuyau  K,  eft  ouvert  ôc 
fermé  alternativement  par  la  piece  O  ;  ce  tuyau  ne  fait 
qu’injeéler  de  l’eau  en  fort  petite  quantité  en-deftous  du 
pifton  ,  lorfqu’il  eft  élevé.  L’eau  contenue  dans  ce  dernier 
tuyau  K,  fe  trouve  ainfi  divifée  dans  le  cylindre  ,  par  une 
plaque  percée  de  plufieurs  petits  trous,  femblables  à  un 
écumoire ,  qui  ferme  ce  tuyau  à  fon  dégorgement.  La  piece 
M  qui  ouvre  ôt  ferme  ce  robinet ,  eft  engagée  à  une  poutre  ; 
cette  piece  eft  mobile  dans  un  genouil  ;  elle  porte  à  cet  en¬ 
droit  une  fourchette  qui  eft  engagée  dans  une  des  petites 
barres  du  robinet;  un  de  fes  bouts  eft  pareillement  uni  à  la 
piece  O  ,  qui  lui  imprime  le  mouvement  néceffaire  pour 
ouvrir  Ôt  fermer  le  robinet  L.  A  cette  même  piece  O ,  font 
attachés  plufieurs  axes  recourbés  N  ,  mobiles  entre  deux 
piliers  ,  ôt  fixés  à  l’anfe  du  régulateur,  qui  ouvre  ôt  ferme 
le  palfage  D  E  de  la  vapeur.  Le  tuyau  Q  eft  attaché  au 
cylindre  ,  il  fert  à  laifTer  écouler  l’eau  defiùs  le  pifton  lorf¬ 
qu’il  remonte  ;  ce  même  tuyau  porte  un  robinet  R  qui  four¬ 
nit  de  l’eau  fur  la  foupape  du  tuyau  S,  qui  laiffefortir  l’air 
du  cylindre.  Un  autre  tuyau  P  adapté  au-deffous  du  pifton , 
fert  auiïi  de  fortie  à  l’eau  injectée  par  le  tuyau  K;  enfin  le 
tuyau  X  a  rapport  au  réfervoir  W ,  c’eft  par  ce  tuyau  que 
fort  l’eau  fjperflue  de  ce  même  réfervoir. 


PAR  L’A  GA  DE*  MIE. 


PRESENTEE 

PAR  MM.  MEY  ET  MEYER. 

CEtte  machine  fe  conftruit  dans  un  bâtiment. 

Au  rez  de  chauffée  eft  un  fourneau  A  de  maçon¬ 
nerie  ,  qui  renferme  une  grande  chaudière  ou  alambic  aux 
trois  quarts  pleine  d’eau.  C  eft  un  cylindre  creux,  dont  le 
diamètre  eft  plus  ou  moins  grand ,  fuivant  la  profondeur  de 
laquelle  on  veut  élever  l’eau  ,  ôc  fnivant  la  quantité  d’eau 
que  Ton  veut  élever.  Le  tuyau  D  eft  une  communication 
par  laquelle  la  vapeur  de  l’eau  bouillante  paffe  de  l’alam¬ 
bic  dans  le  cylindre.  Un  régulateur  E ,  qui  fait  1  office 
d’un  robinet  en  ouvrant  ôt  fermant  le  bout  du  tuyau  D 
dans  l’alambic ,  fert  à  régler  tout  le  mouvement  de  la 
machine ,  en  laiffant  entrer  la  vapeur  dans  le  cylindre,  pour 
pouffer  le  pifton,  ou  le  laiffer  defeendre  en  retenant  la  va¬ 
peur.  A  côté  du  régulateur  eft  une  foupape  F ,  chargée 
d’un  poids  ;  fon  ufage  eft  de  s’ouvrir  pour  laiffer  fortir  la  va¬ 
peur  de  l’alambic  quand  elle  eft  trop  forte.  Les  deux  petits 
robinets  G  garnis  de  leurs  tuyaux,  font  pour  reconnoître 
l’excès,  ou  le  défaut  de  l’eau  dans  l’alambic.  Le  tuyau  H 
qui  a  communication  au  cylindre ,  fert  a  laiffer  ecouler  1  eau 
du  même  cylindre  dans  1  alambic,  quand  1  eau  qu  il  con^ 
tient  eft  diminuée.  La  chaîne  I,  tige  du  pifton  C,  tient  a 
l’extrémité  de  la  courbe  2 , 3  ,  fixement  attachée  au  balan¬ 
cier  4,  y,  6,  mobile  au  point  y.  Une  fécondé  courbe  7, 8, 
qui  eft  concentrique  à  la  grande ,  porte  une  fécondé  chaîne , 
à  laquelle  eft  la  piece  O ,  qui  monte  ôt  defeend  avec  le  ba¬ 
lancier  dans  une  ouverture  p  ,  10 ,  refervee  dans  le  mafli 
où  eft  contenu  l’alambic.  Cette  piece  O  eft  ouverte  dans 
fon  milieu  fuivant  fa  longueur  ;  elle  eft  percée  de  plufieurs 
trous  dans  fon  épaiffeur ,  qui  fe  peuvent  voir  diftinftement 
dans  la  deuxieme  planche.  Les  propriétés  de  cette  piece 
feront  expliquées  dans  la  fuite.  Deux  autres  courbes  auffi 
concentriques  font  pareillement  fixées  à  l’autre  bout  6  du 
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de  la  machine. 

On  fixera  à  la  piece  O ,  plufieurs  chevilles ,  qui  la  tra- 
verferont ,  Ôt  les  pièces  M  N  étant  engagées  dans  fon  mi¬ 
lieu  ,  auront  leurs  mouvemens  dans  des  temps  proportion¬ 
nés  aux  diftances  ;  par  exemple  ,  fi  la  mine  d’où  Ton  veut 
élever  l’eau,  eft  fort  profonde,  la  cheville  qui  doit  ren¬ 
contrer  l’extrémité  du  levier  M,  du  robinet  d  injeêlion  , 
doit  être  placée  fort  bas  dans  la  piece  O  ;  ôt  les  chevilles 
qui  doivent  mouvoir  les  axes  coudés  N  ,  doivent  encore 
être  plus  bas,  puifqu’il  faut  que  le  paffage  de  la  vapeur 
foit  fermé  avant  que  l’injeélion  fe  faffe.  On  aura  foin  de 
remplir  le  réfervoir  W,  le  cylindre,  ôt  les  tuyaux  qui 
y  répondent  ;  ce  qui  étant  fait ,  voici  le  jeu  de  la  ma¬ 
chine. 

La  chaudière  ou  alambic  étant  au  trois  quarts  pleine 
d’eau ,  ôt  faifant  du  feu  dans  le  fourneau ,  lorfque  cette  eau 
fera  échauffée  au  degré  néceffaire  ,  le  paffage  de  la  vapeur 
étant  ouvert ,  ôt  le  robinet  L  fuppofé  fermé ,  la  vapeur 
montera,  ôt  fera  monter  le  pifton  C ,  ce  qui  ne  peut  arri¬ 
ver  fans  que  l’autre  bout  du  balancier  ne  defeende ,  ôt  que 
les  piftons  ne  puifent  dans  la  mine.  Cette  defeente  fera  ter¬ 
minée  par  la  rencontre  des  chevilles  fixées  à  la  piece  O ,  qui 
venant  à  rencontrer  les  axes  coudés  N ,  fermeront  le  paf¬ 
fage  D  de  la  vapeur ,  ôt  aufli-tôt  l’extrémité  du  levier  M , 
vient  choquer  par  une  fécondé  cheville  le  levier  :  ce  levier 
ouvrira  le  robinet  L;  alors  Tinjeélion  fe  fera ,  qui  conden- 
fera  la  vapeur,  en  la  réduifant  en  un  fi  petit  volume,  qu’elle 
ne  pourra  plus  réfifter  au  poids  de  Tathmofphere ,  qui  charge 
beaucoup  le  pifton  C ,  ce  qui  l’obligera  de  defeendre ,  en 
faifant  monter  l’autre  extrémité  du  levier ,  qui  éleve  1  eau 
de  la  mine  par  les  corps  de  pompe  11,12,13,  dans  les  ré- 
fervoirs  20  ,W.  On  remarquera  que  ce  pifton  étant  tout-a- 
fait  defeendu ,  une  autre  cheville  qui  réglé  encore  ce  che¬ 
min  f  vient  rattraper  le  levier  M  ôt  les  axes  coudés  N ,  oui 
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Fig. I. 
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pour  lors  ouvrent  le  paflfage  à  la  vapeur  qui  fait  monter  de 
nouveau  le  môme  pillon ,  ôt  renfermer  le  robinet  d’injec¬ 
tion  L,  afin  que  les  pillons  des  pompes  redefcendent  pour 
puiferune  quantité  d’eau  égale  à  celle  qui  a  été  remontée, 
3c  ainfi  de  fuite  pour  toutes  les  autres  élévations  ;  &  il  elt 
arrivé  que  les  coups  de  pillons  fe  font  faits  avec  tant  de  vî- 
telfe  ,  que  la  machine  en  a  donnéjufqu  a  feize  par  minute; 
ce  qui  a  été  confirmé  par  les  expériences  faites  a  Padi 
près  Paris,  où  elle  a  été  exécutée. 
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PREMIERE 


MACHINE 

P  O  U  R  É  L  E  V  E  R  L’E  A  U 

PAR  LE  MOYEN  DU  FEU, 

PROPOSÉE 

\ 

PAR  M.  DE  BOSFRAND. 

OUelque  temps  après  que  la  machine  précédente  eut 
été  préfentée ,  Monfieur  de  Bosfrand  en  préfenta 
une  pour  le  même  ufage.  Les  effets  font  produits  par  les 
mêmes  caufes  :  elle  ell  d  une  exécution  allez  femblable  à 
la  précédente  ;  mais  comme  elle  a  été  donnée  d’une  ma¬ 
niéré  plus  détaillée,  l’on  a  cru  pour  cette  raifon ,  que  par 
rapport  à  l’exécution,  celle  de  M.  de  Bosfrand  fe  feroit 
mieux  entendre.  La  même  méchanique  fubfidant  toujours, 
il  elt  inutile  de  répéter  ni  la  préparation ,  ni  le  jeu  ;  on  fe 
bornera  feulement  aux  limples  explications  des  planches  , 
ôt  l’on  dira  que  celle  de  M.  de  Bosfrand  (qui  alfure  n’a-v 
voir  eu  aucune  notion  de  la  précédente  ,  quoiqu’elle  ait 
été  exécutée  en  Angleterre)  ne  différé  qu’en  ce  que  l’ou¬ 
verture  ôt  la  fermeture  du  robinet  d’injedion  fe  fait  par  un 
hérilfon  ;  de  plus,  que  les  tuyaux  d’épreuves  font  diffé¬ 
remment  pratiqués ,  ôt  que  la  valvule ,  pour  donner  l’ilfue 
à  la  vapeur ,  quand  elle  ell  trop  forte  dans  le  cylindre ,  ell 
aulfi  différemment  placée. 


s  Machines 

qui  font  tourner  la  palette  y ,  qui  ouvre  ôt  ferme 
l’entrée  de  la  vapeur  dans  le  cylindre  :  quand 
la  vapeur  qui  ell  dans  le  haut  de  la  chaudière 
entre  dans  le  cylindre,  elle  leve  le  pillon  2  , 
ôt  la  bafcule  s’élève  du  même  côté;  &  quand 
l’eau  froide  entre  dans  le  cylindre ,  il  arrive  la 
même  chofe  que  dans  la  première  machine ,  c’efl- 
à-dire ,  qu  elle  y  condenfe  la  vapeur ,  ôt  fait  baif- 
fer  le  pillon  2  au  bas  du  cylindre  ,  par  le  poids 
de  l’air  ;  l’autre  bout  de  la  bafcule  haulfe  ôt  baille 
par  ce  mouvement ,  ôt  fait  agir  les  corps  de 
pompes  du  puits  de  la  mine,  de  même  que  de 
la  pompe  renverfée  20, dont  on  parlera  dans  la 
fuite. 

1 7.  T uy au  de  décharge  de  la  jatte  1  o  dans  le  réfervoir 

27 ,  marqué  au  premier  plan ,  ôt  qui  fert  à  don¬ 
ner  l’eau  dans  la  chaudière  quand  il  n’y  en  a  pas 
affez,  par  le  tuyau  ôt  robinet  3  y ,  marqué  fur  le 
quatrième  plan. 

18.  Tuyau  de  décharge  du  cylindre,  pour  conduire 

l’eau  froide  qui  ell  entrée  dans  le  cylindre  ,  au 
réfervoir  27,  marqué  au  premier  plan.  Ce  tuyau 
doit  avoir  une  foupape  au  bout,  pour  empêcher 
que  l’eau  du  réfervoir  27  ne  monte  dans  le  cy¬ 
lindre. 

ip.  Valvule  pour  donner  l’ilfue  à  la  vapeur,  quand 
elle  ell  trop  forte  dans  le  cylindre. 

20.  Pompe  renverfée,  Ôt  tuyau  pour  donner  de  l’eau 

dans  le  réfervoir  1 2. 

21.  Tringle  de  la  pompe  renverfée ,  attachée  à  une  des 

petites  courbes  de  la  bafcule. 

22.  Tringle  de  la  pompe  qui  tire  l’eau  de  la  mine. 

23.  Tuyau  de  la  pompe  dans  le  puits  de  la  mine ,  d’où 

l’eau  s’écoule  fur  la  furface  de  la  terre  ,  ôt  dont 
une  petite  partie  remplit  le  réfervoir  23. ,  par  la 
goulotte  2  6, 

2  y.  Piece  qui  haulfe  ôt  baille  par  le  mouvement  de  la 
bafcule,  qui  fait  agir  les  mouvemens  1 6 ,  qui  ou¬ 
vrent  &  ferment  le  robinet  14,  de  la  palette  y. 

43.  Reffort  de  bois,  qui  fert  à  modérer  le  choc  de  la 
bafcule ,  quand  la  cheville  44  frappe  deffus. 


PREMIER  PLAN  DU  REZ  DE  CHAUSSÉE 

-  de.  la  machine . 


Planche 

1. 


1 .  Axe  de  la  bafcule. 

2.  Pillon  fufpendu  à  la  chaîne  attachée  au  haut  de  la 

courbe  de  la  bafcule ,  lequel  pillon  defeend  ôt 
s’élève  dans  le  cylindre. 

3.  Cylindre. 

4.  Tuyau  entre  le  cylindre  ôt  la  chaudière. 

y.  Palette ,  qui  alternativement  bouche  ôt  ouvre  l’en¬ 
trée  à  la  vapeur  dans  le  cylindre. 

6.  Tuyau  d’  épreuve,  qui  par  le  robinet  8 ,  ne  doit 

donner  que  de  la  vapeur. 

7.  Tuyau  d’épreuve ,  qui ,  par  le  robinet  8  ,  doit  don¬ 

ner  de  l’eau. 

Valvule  que  la  vapeur  leve ,  quand  elle  ell  trop 
forte  dans  la  chaudière. 

1  o.  Jatte  au  haut  du  cylindre ,  dans  laquelle^ il  y  a  de 
l’eau  qui  couvre  le  pillon  2 ,  pour  empêcher  que 
l’air  n’entre  dans  le  cylindre. 

11.  T uyau  ôt  robinet  qui  conduit  l’eau  du  réfervoir  1 2 

dans  la  jatte. 

1 2.  Réfervoir  qui  donne  de  l’eau  à  la  jatte  10 ,  ôt  de 

l’eau  froide  au  cylindre. 

13.  Tuyau  qui  conduit  l’eau  du  réfervoir  12  au  cy¬ 

lindre. 

1 4.  Robinet  qui  s’ouvre  &  ferme  par  un  hérilfon. 

1  y.  Hérilfon. 

16.  Branches  ÔC  mouvemens  qui  ouvrent  ôt  ferment 
le  robinet  14,  qui  donne  de  l’eau  froide  dans 
le  cylindre  ,  pour  y  condenfer  la  vapeur ,  Ôt 


Explication  des  chiffres  relatifs  au  profil. 

2  y.  Piece  qui  haulfe  ôt  baille  par  le  mouvement  de  la 
bafcule ,  qui  fait  agir  les  mouvemens  1 6 ,  mar¬ 
qués  fur  le  profil,  qui  ouvrent  ôt  ferment  le  ro¬ 
binet  d’eau  froide  marqué  i4,ôtla  palette  mar¬ 
quée  y  fur  le  profil. 

17.  T  uyau  de  décharge  de  la  jatte  1  o  fur  le  profil  dans 

le  réfervoir  27. 

18.  Tuyau  de  décharge  du  cylindre  3  fur  le  profil, 

dans  le  réfervoir  27. 

27.  Réfervoir  qui  reçoit  l’eau  de  décharge  de  la  jatte 

1  o  fur  le  profil ,  ôt  du  cylindre  3.  Ce  réfervoir 
a  fa  décharge  fur  la  furface  de  la  terre. 

20.  Tuyau  ôt  pompe  renverfée,  qui  donnede l’eau 
dans  le  réfervoir  1 2  ,  fur  le  profil. 

24.  Réfervoir  au  haut  du  puits  de  la  mine,  qui  four¬ 
nit  de  l’eau  au  tuyau  20. 

23.  Tuyau  de  la  pompe  dans  le  puits  de  la  mine. 

SECOND  PLAN  AU-DESSUS 

de  la  chaudière, 

4.  Tuyau  entre  le  cylindre  ôt  la  chaudière, 
y.  Palette,  qui  alternativement  bouche  ôt  ouvre  Cen¬ 
trée  à  la  vapeur  dans  le  cylindre. 

28.  Axe  de  la  palette ,  qui  la  fait  tourner  par  les  mou¬ 

vemens  1  6. 

2 y.  Piece  qui  haulfe  ôt  baille  par  le  mouvement  delà 


Planche 

H-, 


APPROUVE*  ES 
bafcule  ,  Ôc  qui  fait  agir  les  mouvemens  16;  qui 
ouvre  Ôc  ferme  le  robinet  d’eau  froide  1 4 ,  Ôc  al¬ 
ternativement  ouvre  ôc  ferme  la  palette  y ,  qui 
donne  la  vapeur  dans  le  cylindre. 

18.  Tuyau  de  décharge  du  cylindre  dans  le  réfer- 
voir  27. 

13.  Tuyau  qui  conduit  leau  du  réfervoir  12,  fur  le 
profil  au  cylindre,  pour  y  condenfer  la  vapeur. 
8.  Robinet  d’épreuve ,  pour  connoître  quand  il  y  a 
trop  ou  trop  peu  d’eau  dans  la  chaudière;  quand 
le  tuyau  6  fur  le  profil  donne  de  la  vapeur ,  ôc 
que  le  tuyau  7  donne  de  l’eau  :  l’eau  efl  à  bonne 
hauteur  ;  quand  le  tuyau  6  donne  de  l’eau,  il  y 
'  en  a  trop  dans  la  chaudière  ;  quand  le  tuyau  7 
donne  de  la  vapeur ,  il  n’y  a  pas  affez  d’eau 
dans  la  chaudière. 

Valvule  que  la  vapeur  leve  quand  elle  efl  trop 
forte  dans  la  chaudière  ;  elle  efl  chargée  d’une 
bafcule  29  ,  ôc  d’un  poids  30,  que  l’on  avance 
ôc  recule  fur  les  crans  de  la  bafcule ,  pour  la 
charger  plus  ou  moins. 

TROISIEME  PLAN  A  LA  HAUTEUR 

du  cylindre. 

3.  Plan  du  cylindre. 

3  ï.  Bout  du  tuyau ,  par  lequel  l’eau  froide  entre  dans 
le  cylindre. 

3  2.  Bout  du  tuyau  de  décharge,  par  lequel  l’eau  froide 
fort  du  cylindre  par  le  tuyau  17,  dans  le  réfer 
voir  27. 

34,  P  iece  de  bois  dans  laquelle  coule  la  piece  2  y . 

QUATRIEME  PLAN  A  LA  HAUTEUR 

de  la  jatte  au-dejfus  du  cylindre. 

10.  Jatte  au  haut  du  cylindre  ,  dans  laquelle  il  y  a  de 

l’eau  qui  couvre  le  piflon  2  ,  pour  empêcher  que 
l’air  n’entre  dans  le  cylindre. 

11.  Tuyau  ôc  robinet  qui  conduit  l’eau  du  réfervoir  1 2 , 

dans  la  jatte. 

1 2.  Réfervoir  qui  donne  de  l’eau  a  la  jatte  1  o ,  ôc  de 

l’eau  froide  au  cylindre ,  pour  y  condenfer  la 

17.  Tuyau  de  décharge  de  la  jatte  10  dans  le  réfer- 
voir  27,  ôc  qui  fert  a  donner  de  leau  dans  la 
chaudière  quand  il  n’y  en  a  pas  affez. 

3 y.  Tuyau  ôc  robinet,  qui  donne  de  leau  dans  la 
chaudière  quand  il  n’y  en  a  pas  affez. 

CINQUIEME  PLAN  A  LA  HAUTEUR 

de  la  bafcule. 

36.  Pièces  de  bois  qui  portent  la  bafcule. 

37.  Bafcule. 

38.  Courbe  qui  porte  la  chaîne  du  piflon  qui  monte 

ôc  defcend  le  cylindre. 

30.  Courbe  à  l’autre  bout  de  la  bafcule,  qui  porte  la 
chaîne  du  piflon  de  la  pompe  dans  le  puits  de 
la  mine. 

■40.  Axe  de  la  bafcule.  . 

1 1  Petite  courbe  qui  porte  la  chaîne  qui  ioutient  la 
piece  2  y  ,  qui  hauffe  ôc  baille  par  le  mouve¬ 
ment  de  la  bafcule,  ôc  qui  fait  agir  les  mouve- 

mens  1 6,  qui  ouvrent  ôc  ferment  le  robinet  14, 

donnent  de  l’eau  froide  dans  le  cylindre  pour 
y  condenfer  la  vapeur,  ôc  font  tourner  la  pa¬ 
lette  y ,  qui  ouvre  ôc  ferme  1  entrée  a  la  vapeur 
dans  le  cylindre. 

42.  Petite  courbe  qui  porte  la  chaîne  qui  hauiie  ôc 

baiffe  le  piflon  de  la  pompe  renverfée  20 ,  dans 
le  réfervoir  24,  pour  donner  leau  au  réfervoir 

43.  R  effort  de  bois,  qui  fert  à  modérer  le  choc  de  la 

bafcule  quand  la  cheville  44  frappe  deffus. 
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*  '  SECONDE 


MA  CHINE 

POUR  ÉLEVER  L’EAU 

PAR  LE  MOYEN  DU  FEU, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  DE  BOSFRAND. 

Monsieur  de  Bosfrand  préfenta  dans  le  même  temps 
une  fécondé  machine ,  pour  produire  des  effets  fem- 
blables  à  ceux  de  la  première ,  Ôc  cela  par  une  méchanique 
différente,  dont  voici  la  defcription. 

A  Tuyau  qui  communique  la  vapeur  de  la  chau¬ 

dière  au  récipient. 

B  Robinet  qui  fert  à  trois  ufages ,  l’un  pour  donner 

l’entrée  à  la  vapeur ,  dans  le  récipient  ;  l’autre 
pour  donner  l’entrée  à  l’eau  froide  du  tuyau 
montant  au  récipient  ;  ôc  le  troifieme  pour 
donner  paffage  de  l’eau  froide  du  tuyau  mon¬ 
tant  dans  la  chaudière,  lorfqu’il  n’y  en  a  pas 
affez. 

C  Clef  du  robinet  B. 

D  Plaque  de  cuivre  percée  comme  une  écumoire  , 

par  les  trous  de  laquelle  la  vapeur  paffe  pour 
preffer  fur  la  furface  de  l’eau  qui  efl  dans  le 
récipient,  pour  la  faire  monter  par  le  tuyau 
montant. 

G  Robinet  pour  fermer  l’entrée  à  l’eau  froide  quand 

on  veut. 

H  Vis  qui  preffe  fur  le  robinet  B,  pour  le  con-, 

tenir. 

I  Valvule  qui  fe  leve  pour  donner  iffue  à  la  va¬ 

peur  quand  elle  efl  trop  forte  dans  la  chau¬ 
dière. 

L  Bafcule  qui  charge  la  valvule  I,  pour  l’empê¬ 

cher  de  s’élever  quand  la  vapeur  n  efl  pas  trop 
forte. 

M  Poids  qui  charge  la  bafcule  L,  pour  contenir  la 
valvule  I. 

N  Clef  du  robinet  O ,  qui  aboutit  à  deux  tuyaux 

qui  font  dans  la  chaudière  ,  pour  connoître 
quand  il  y  a  trop  ou  trop  peu  d’eau.  Quand  le 
tuyau  P  donne  de  la  vapeur,  l’eau  efl  à  bonne 
hauteur  ;  quand  le  tuyau  Q  donne  de  l’eau  , 
il  y  en  a  affez  ;  mais  quand  le  tuyau  P  don¬ 
ne  de  l’eau  ,  il  y  en  a  trop;  ôc  quand  le  tuyau 
Q  donne  de  la  vapeur  ,  il  n’y  a  pas  affez 
d’eau. 

Voici  quel  efl  le  jeu  de  la  machine. 

Lorfque  la  machine  a  fait  monter  1  eau ,  on  tourne  le  ro¬ 
binet  du  côté  de  l’eau  froide,  il  en  entre  un  peu  dans  le 
récipient  pour  y  condenfer  la  vapeur ,  ce  qui  forme  un 
vuide  dans  le  récipient  ;  alors  la  foupape  E  s  abaifle ,  ôc  la 
foupape  F  fe  leve ,  en  forte  que  par  la  pefanteur  de  1  air , 
l’eau  du  puits  monte  par  le  tuyau  afpirant,  ôc  remplit  le  ré¬ 
cipient  ;  on  tourne  enfuite  le  robinet  B  vers  la  vapeur  qui 
entre  dans  le  récipient,  preffe  la  furface  de  l’eau,  Ôc  la 
fait  monter  ,  ôc  ainfi  alternativement  on  tourne  le  robinet 
B  vers  la  vapeur  ôc  vers  l’eau  froide ,  pour  vuider  ôc  pour 

remplir  le  récipient.  #  , 

Pour  la  perfeêlion  de  cette  machine  ,  il  feroit  on  de 
trouver  un  moyen  de  faire  mouvoir  le  robinet  qui^  ouvre 
Ôc  ferme  le  paffage  de  la  vapeur ,  ôc  que  le  tout  put  agir 
par  un  fimple  mouvement. 
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PREMIERE 

MA  CHINE 

POUR 

REMONTER  LES  BATEAUX, 

INVENTÉE 

PAR  M.  BOULOGNE. 

Planche  AB  eft  un  grand  bateau,  fur  le  bord  duquel  eft  élevé 

I.  un  bâti  CD,  qui  contient  des  tambours  GH  :  aux  extré¬ 
mités  de  l’arbre  de  ce  s  tambours  font  des  roues  de  mou¬ 
lin  E  F,  2,3,  dont  on  donnera  les  dimenfions ,  ainfi  que 
du  bateau ,  ôc  de  toute  les  pièces  qui  compofent  la  ma¬ 
chine,  après  en  avoir  décrit  les  propriétés.  Quoiqu’il  ne 
paroiffe  ici  que  les  deux  tambours  marqués  par  les  lettres 
GH ,  il  y  en  a  encore  deux  autres  au-delà,  ôc  qui  font  fur 
les  mêmes  arbres  ;  ceux-là  étant  d’un  plus  grand  diamètre 
que  les  autres  ,  fervent  au  petit  tirage ,  ôc  les  deux  exté¬ 
rieurs  font  pour  attirer  de  plus  grands  fardeaux  ;  les  roues 
de  moulin  font  gardées  par  des  baluftrades  Y  Z ,  qui  ré¬ 
gnent  tout  autour  du  bateau  ;  par  ce  moyen  ,  les  roues 
font  préfervées  des  chocs  des  autres  bateaux.  Ces  roues 
ont  ici  l’avantage  de  pouvoir  être  alongées  ou  racourcies, 
félon  le  befoin  ;  ce  qui  fe  fait  en  cette  forte.  La  roue  A ,  B , 

Planche  C,  D,  n’eft  repréfentée  ici  compofée  que  de  quatre  vannes  ; 

II.  chaque  vanne  ,  comme  D,  eft  garnie  de  quatre  crampons 
EFGH,  qui  font  pour  recevoir  les  bras  LM,  d’une 
fécondé  vanne  que  l’on  arrête  enfuite  par  les  chevilles  N , 
qui  traverfent  les  bras  des  deux  vannes  ;  ôc  fi  cette  der¬ 
nière  vanne  LM,  eft  fuppofée  égale  à  la  première  D  , 
il  s’enfuivra  qu’on  aura  une  furface  double  de  la  pre¬ 
mière,  qui  fera  frappée  par  le  courant,  outre  le  levier 
qui  fera  allongé  de  cette  quantité.  Cette  addition  fervira 
lorfque  la  vanne  fimple  ne  fe  trouvera  pas  avoir  affez  de 
force. 

Par  ce  moyen  l’on  pourra  ,  ou  augmenter  la  force  en 
allongeant  la  vanne ,  ou  augmenter  la  vîteffe  en  la  fup- 
primant. 

Le  tambour  O  eft  fuppofé  dans  cette  planche ,  être  le 
même  que  le  tambour  G  de  la  première  figure.  Le  gros 
tambour  eft  derrière  celui-ci ,  il  fe  trouve  caché  par  un 
gros  cylindre  qui  les  fépare ,  ôc  qui  eft  encore  d’un  plus 
grand  diamètre  ;  c’eft  lur  ce  cylindre  qui  a  peu  d’épailfeur, 
que  palfe  le  frein  PQRS.  Ce  frein  n’eft  autre  chofe  que 
des  cerceaux  arrêtés  par  un  de  leurs  bouts  fur  la  piece  P 
qui  eft  fixe  ôc  l’autre  bout  tient  pareillement  à  un  levier 
T,  qui  peut  fe  hauffer  ôc  bailler  quand  on  le  veut ,  de  ma¬ 
niéré  que  quand  on  voudra  laiffer  tourner  les  vannes,  on 
le  lèvera  ,  6c  pour  lors  les  cerceaux  ne  ferrant  plus  fur  la 
circonférence  du  gros  cylindre  ,  les  vannes  étant  frappées 
par  le  courant ,  tourneront  néceffairement ,  enfemble  les 
tambours  qui  y  font  fixés.  On  fera  le  contraire  quand  on 
voudra  les  arrêter ,  c’eft-à-dire  ,  on  rabattra  le  levier  qui 
fera  retenu  en  cet  état ,  jufqu’à  ce  qu’on  veuille  faire  tra¬ 
vailler  la  machine. 

Il  fautpréfentement  revenir  à  la  planche  première. 

Le  mât  O  P  N  eft  percé  dans  fon  épailfeur  de  trois 
ouvertures  N  P  O;  ces  ouvertures  font  garnies  extérieure¬ 
ment  de  plufieurs  rouleaux  horizontaux  &  verticaux  ;  l’on 
fait  pafifer  les  cables  entre  ces  rouleaux,  qui  par  ce  moyen , 
font  mieux  confervés,  ôc  durent  plus  long -temps.  Voici 
les  ufage  de  ces^cables. 

La  machine  étant  fixée ,  le  premier  cable  30 ,  3  1  ,  eft 
amarré  par  un  de  fes  bouts  au  bateau  que  l’on  veut  remon¬ 
ter  ;  Ton  fait  repaffer  fon  autre  bout  entre  les  rouleaux  de . 
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l’ouverture  P,  pour  enfuite  être  garni,  foit  fur  les  tam¬ 
bours  H  G,  foit  fur  les  autres  gros  tambours ,  fuivant  la 
pefanteur  du  fardeau.  Ce  cable  fait  fept  tours  fur  les  tam¬ 
bours,  afin  que  le  feul  frottement  des  cordes  puilfe  fuffire 
pour  tirer  le  bateau.  Pendant  1  opération ,  un  homme  eft 
occupé  à  tirer  ôc  cueillir  le  cable  qui  fe  développe  de  def- 
fus  les  mêmes  tambours. 

Le  fécond  cable  32 ,  33  ,  fert  à  remonter  la  machine. 

On  attache  fon  premier  bout  3  2  ,  a  1  endroit  où  1  on  veut 
aller  ;  on  fait  palier  fon  autre  bout  33,  par  1  ouverture  N, 
ôc  dans  la  fécondé  ouverture ,  qui  fe  trouve  immédiate¬ 
ment  deffous  cette  première  ;  ce  cable  vient  par  1  endroit 
T ,  6c fait  de  même  que  le  premier,  fept  tours  fur  les  deux 
tambours  que  l’on  deftine  pour  l’opération.  On  leve  les 
freins ,  6c  la  machine  fe  remonte  elle-même  ,  ôc  tire  après 
elle  ,  fi  l’on  veut ,  un  fécond  bâteau  chargé  :  le  cable  M 
eft  celui  dont  on  vient  de  parler  ;  on  le  voit  dans  cette 
figure  fans  être  employé  ,  parce  que  pour  la  première 
opération,  il  faut  fuppofer  la  machine  fixée  d’une  autre 
maniéré. 

La  direftion  du  cable  confifte  en  des  échelles  de  rou¬ 
leaux  verticaux ,  placés  dans  1  intervalle  des  tambours ,  aux 
endroits  I  L,  entre  lefquels  le  cable  palfe; chaque  échelle 
eft  conduite  comme  la  figure  II  le  fait  voir  ;  c  eft-a-dire  , 
que  chaque  chaffis  7 ,  8 ,  eft  compofé  d  une  première  tra- 
verfe  7 ,  qui  ne  fert  qu’à  entretenir  ces  montans  ôc  des  tra- 
verfes  9,10,14,15;  c’eft  entre  ces  quatre  traverfes ,  que 
font  placés  les  rouleaux  1 1 ,  12,  13;  16,  17,  19,  ôc  c. 
L’intervalle  10,  14 ,  eft  un  peu  moindre  que  le  diamètre 
du  tambour ,  devant  lequel  il  eft  oppofé  ;  chaque  rouleau , 
comme  1 3  ,  répond  perpendiculairement  dans  le  vuide  1 9 
des  deux  rouleaux  inférieurs ,  Ôc  ainfi  de  fuite  pour  tous 
les  autres.  Le  vuide  eft  prefque  égal  au  plein,  en  forte  que 
les  tours  que  le  cable  doit  faire  fur  les  tambours ,  fe  trou¬ 
vent  dirigés  par  l’alfemblage  de  ces  fortes  de  rouleaux  :  il 
y  a  encore  d’autres  rouleaux  horizontaux  fur  lefquels  le 
cable  porte.  Il  faut  fuppofer  dans  ce  chalTis  affez  de  rou¬ 
leaux  pour  qu’il  fe  trouve  le  vuide  néceffaire  pour  les  fept 
tours  de  cable.  On  n’a  pu  obferver  exa&ement  ce  nombre  à 
caufe  du  peu  d’efpace  qui  s’eft  trouvé  dans  la  planche.  Ce 
dévuidage  eft  fi  parfait ,  que  l’altération  du  cable  ne  s’ap- 
perçoit  qu’après  plufieurs  années  de  fervice. 

La  porte  d’envoi  qui  fert  à  envoyer  un  bateau  devant  Fig.  IV* 
foi ,  la  machine  étant  fixée  ,  confifte  dans  une  charpente 
nlm ,  faite  en  double  T,  dont  les  branches  font  parallèles 
à  un  pied  de  diftance  l’un  de  l’autre.  La  tige  de  ce  T  eft: 
affemblée  à  tenon  ôc  mortaife  par  cinq  fortes  entretoifes  ; 
la  première  n  au  bas  de  la  tige;  la  fécondé  au  milieu;  la 
troifieme  au-delà  de  la  tige  ôc  au  milieu  des  bras  ;  la  qua¬ 
trième  ôc  la  cinquième  aux  extrémités  des  mêmes  bras  ;  un 
rouleau  0  d’un  pied  de  diamètre ,  ôc  d’une  hauteur  égale  à 
l’intervale  des  deux  T,  tourne  librement  entre  les  tiges. 

Ce  rouleau  eft  de  fer;  fon  axe  circule  dans  des  boîtes  de 
bronze  ou  métal  de  cloche ,  affujetti  dans  les  tiges  du  T  : 
entre  les  branches  des  bras  font  les  quatre  rouleaux  n  p , 
horizontalement  pofés  ôc  parallèles  entr’eux.  Leur  dia¬ 
mètre  eft  de  quatre  pouces  ,  de  même  que  l’intervalle 
qu’ils  laiffent  dans  leur  parallelifme  :  leur  longueur  eft 
d’un  pied,  de  forte  que  le  cable  d’envoi  étant  paffé  furie 
gros  rouleau  ,  l’un  des  bouts  r  du  cable  vient  d’entre  les 
rouleaux  d’un  des  bras,  à  la  machine,  ôc  l’autre  bout  s 
palfe  entre  les  deux  rouleaux  de  l’autre  bras ,  ôc  va  au  ba¬ 
teau  à  envoyer. 

Cette  porte  d’envoi  s’attache  à  fon  point  d’appui  par 
les  deux  entretoifes  du  milieu  ôc  du  bas  de  la  tige  du  T , 
avec  de  bons  cordages  à  cinq  à  fix  pieds  de  liberté,  entre 
ladite  porte  ôc  le  point  d’appui. 

La  figure  III  repréfente  la  porte  de  conduite  an¬ 
gulaire. 

abcd  eft  une  croix,  dans  la  tête  ôc  les  bras  de  laquelle 
font  emmortaifées  les  pièces  cb ,  b  a,  qui  fupportentles 
deux  rouleaux  horizontaux  / g:  entre  ces  deux  rouleaux 

eft  un  troifieme  vertical  e ,  fur  lequel  paffe  un  cable,  qui 

porte 
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porte  auffi  fur  les  deux  rouleaux  horizontaux  f  g. 

Cette  porte  de  conduite  angulaire  eft  attachée  à  un 
point  d’appui ,  ôc  fert  à  diriger  le  bateau ,  fuivant  l’angle 
que  fait  une  riviere. 

DIMENSIONS  DE  LA  MACHINE. 

Le  bateau  eft  de  quatre-vingt-dix  pieds  de  long ,  de  dix- 
huit  de  large ,  ôc  de  quatre  de  profondeur ,  lefté  de  cent 
quarante  milliers.  L’un  des  tambours  de  l’arbre  poftérieur 
a  fix  pieds  ôc  trois  pouces  de  diamètre  ;  l’autre  qui  eft  con¬ 
centrique  ,  ôc  fur  le  même  arbre ,  a  trois  pieds  un  pouce  ôc 
demi  aufti  de  diamètre;  les  deux  tambours  de  l’arbre  an¬ 
térieur  font  parallèles  aux  deux  précédens ,  Ôc  font  cha¬ 
cun  d’un  cinquième  de  moindre  diamètre  ;  les  roues  de 
moulin  poftérieures  ont  quinze  pieds  de  diamètre ,  ôc  dix 
pieds  de  largeur  ;  celles  de  devant  ont  douze  pieds  de 
diamètre  fur  huit  de  large. 

Lorfqu’il  eft  befoin  de  beaucoup  de  force ,  au  lieu  de 
deux  roues  on  pourroit  en  mettre  trois  ou  quatre,  avec 
chacune  leurs  tambours  concentriques,  en  fe  fervant  tou¬ 
jours  du  même  dévuidage;  &  au  contraire ,  lorfque  l’opé¬ 
ration  n’exige  pas  une  grande  force,  on  pourra  fe  fervir 
de  la  machine  fuivante. 
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SECONDE 

MACHINE 

POUR 

REMONTER  LES  BATEAUX , 

INVENTÉE 

PAR  M.  BOULOGNE. 

Ette  machine  eft  compofée  de  deux  tambours  O  P  , 
MN  :  tous  deux  tournent  dans  des  collets  faits  fur 
les  entretoifesEF,  GH  du  bâti  CD,  élevé  fur  les  bords 
du  bateau  AB.  Le  premier  tambour  OP  eft  appellé  tam¬ 
bour  mort ,  parce  qu’il  ne  tourne  que  fur  fes  tourillons  , 
ôc  ne  fert  que  pour  le  dévuidage ,  fans  augmenter  la  force  ; 
les  deux  tambours  MN  font  garnis  des  deux  roues  à 
vannes  7 ,  8 ,  ,  1  o ,  fixées  aux  extrémités  I L  de  leurs  ar¬ 

bres.  Ces  roues  font  aulfi  environnées  des  défenfes  X  Y, 
Z ,  ôc  font  agir  la  machine.  Entre  ces  tambours  à  l’en¬ 
droit  S  T ,  font  pareillement  pratiquées  des  échelles  de 
rouleaux,  qui  ont  entr’eux  le  même  arrangement  qu’il  a  été 
dit  pour  la  dire&ion  du  cable  dans  la  première  machine. 

La  machine  étant  fixée  par  fon  extrémité  A,  au  moyen 
du  cable  V ,  on  amarre  le  cable  R  Q ,  auquel  on  a  fait 
faire  le  nombre  de  tours  néceffaires  fur  les  tambours ,  au 
bateau  à  remonter;  enfuite  on  leve  le  frein  ,  ôcla  machine 
opéré.  Quant  aux  autres  fervices ,  ils  font  les  mêmes  dans 
celle-ci ,  que  dans  la  grande  machine. 

M.  Boulogne  préfenta  fes  machines  en  1727  :  il  prouve 
les  avoir  imaginées  dès  l’année  1 702.  Comme  il  voulut ,  en 
1728,  obtenir  un  privilège  pour  établir  fon  remontage, 
on  le  renvoya  de  nouveau  à  l’Académie ,  afin  qu’elle  fît 
faire  des  expériences  en  grand.  Sur  ces  entrefaites  inter¬ 
vint  M.  Caron ,  qui  préfenta  une  machine  pour  le  même 
ufage  ,  ôc  qu’il  prétendoit  être  fupérieure  à  celle-ci  à  plu- 
fieurs  égards.  On  fît  faire  devant  le  Quai-l’Evêque  plu- 
fieurs  expériences  de  l’une  ôc  l’autre  machine.  L’on  verra 
ci  -  après  le  réfultat  de  ces  opérations. 

EXPERIENCE  DE  LA  MACHINE 
de  M .  Boulogne , faite  devant  le  Quai-l* Evêque  en  1 7 2p. 

LE  23  Août ,  la  machine  à  remonter  étoit  chargée 
de  quatre  bateaux  :  favoir  deux  qu’elle  envoyoit  de¬ 
vant  elle ,  ôc  deux  quelle  tiroit  après  en  foupente,  en  fe 
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remontant  auffi,  de  forte  quelle  faifoit  bien  le  cinquième 
bateau.  Tous  ces  bateaux  remontèrent  enfemble  ;  à  la  vé¬ 
rité  ils  ne  furent  pas  loin ,  parce  que  le  grand  nombre  de 
cordages  qu’on  étoit  obligé  de  paffer  fur  les  tambours,  fi¬ 
rent  qu’ils  s’embrouillèrent ,  ôc  on  ne  put  continuer  l’ex¬ 
périence. 

Le  24  après  midi , elle  tira  en  voguant,  ou  en  fe  re¬ 
montant  elle-même,  deux  bateaux  chargés,  l’un  de  bois 
ôc  l’autre  de  pierres ,  lefquels  pris  enfemble ,  égaloient  bien 
le  plus  grand  bateau  qui  puiffe  naviger  fur  la  Seine.  Elle 
parcourut  en  cet  état  cinquante- deux  toifes  en  7'  30", 
en  dix-fept  tours  de  tambour. 

Enfuite  on  fixa  la  machine,  ôc  elle  remonta  les  mêmes 
bateaux  feule ,  Ôc  leur  fit  parcourir  deux  cens  trente  toifes 
en  1 

Les  mêmes  expériences  ont  été  faites  de  la  machine 
de  M.  Caron ,  qui  fera  décrite  après  celle-ci.  Les  avanta¬ 
ges  de  ce  côté-là  ont  été  trouvés  à  peu  près  les  mêmes  : 
on  verra  à  la  fuite  de  cette  defcription ,  en  quoi  elle  con- 
fifte. 

Il  fut  ordonné  en  conféquence  aux  deux  Inventeurs,  de 
continuer  de  remonter  ;  ôc  on  donna  à  M.  Boulogne  les 
ponts  de  Paris ,  &  à  M.  Caron  la  riviere  de  Marli.  Le  pre¬ 
mier  établi  au  Pont-Neuf,  remonte  actuellement  tous  les 
bateaux ,  même  ceux  chargés  de  fel.  Il  les  tire  ordinaire¬ 
ment  depuis  la  Grenouillère  jufqu’au  Pont-Neuf.  En  ce  cas, 
cette  machine  devient  très-utile  ;  éar  outre  que  les  bateaux 
font  tirés  en  beaucoup  moins  de  çemps ,  ôcavec  plus  d’éga¬ 
lité  ,  c’eft  que  les  embarras  fur  les  Quais ,  caufés  par  le  ti¬ 
rage  ordinaire  des  chevaux ,  fe  trouvent  fupprimés ,  ôc  les 
bateaux  montent  fans  fatiguef  qui  que  ce  foit.  Quant  à  la 
vogue  ,1e  fuccès  en  paroîtroit  plus  difficile,  ôclefervice  ne 
feroit  pas  de  la  même  douceur ,  à  caufe  des  finuofités  des  ri¬ 
vières  ,  qui  outre  ces  fortes  de  détours ,  changent  ordinai¬ 
rement  les  courans ,  en  leur  donnant  plus  de  force  dans  des 
endroits  que  dans  d’autres  ;  alors  il  faudroit,  outre  le  foin 
de  conduire  la  machine,  celui  d’ajouter  ôc  de  diminuer  la 
force ,  fuivant  les  différens  cas. 
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MACHINE 

POUR 

REMONTER  LES  BATEAUX  , 

INVENTÉE 

PAR  M.  CARON. 

Ette  machine  confifte  encore  en  un  grand  bateau 
AB,  fur  les  bords  duquel  font  deux  arbres  CD, 
EF,  parallèles  entr’eux.  Aux  extrémités  de  ces  arbres 
font  des  vannes  qui  ne  tournent  point  dans  des  collets, 
mais  fur  des  rouleaux ,  tels  que  P  Q  ;  ces  rouleaux  font 
fertis  de  fer  :  la  partie  de  l’arbre  qui  porte  fur  ces  rou¬ 
leaux  ,  eft  repréfentée  par  la  feêtion  E  ;  les  rouleaux  com¬ 
pris  du  côté  des  intervalles  que  les  tambours  lailfent,  font 
plus  élevés  que  ceux  qui  font  tournés  du  côté  des  extré¬ 
mités  ,  ce  qui  arrête  en  partie  les  efforts  que  les  arbres  font 
pour  fe  rapprocher  l’un  de  l’autre ,  étant  tirés  par  le  cable 
qui  paffe  fur  les  tambours.  Les  tambours  G  H  font  fer¬ 
mement  attachés  fur  les  arbres  garnis  d’un  frein  pour  les 
arrêter  quand  on  veut ,  en  empêchant  que  les  vannes  ne 
tournent:  ces  tambours  font  coniques  ôc  non  cylindriques, 
comme  aux  machines  précédentes;  cependant  la  pente  du 
cône  eft  infenfible,  ôc  par  conféquent  il  ne  doit  pas  y  avoir 
de  gliffement ,  fur  -  tout  fi  la  corde  eft  fort  tendue.  La  fur- 
face  d’une  poulie  S  fans  rainure ,  eft  appliquée  fur  la  fur- 
face  du  tambour,  de  maniéré  cependant  qu’elle  ne  le 
touche  point;  cette  poulie  fert  à  pouffer  ôc  à  ranger  le 
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cable,  qui  fait  trois  tours  fur  chaque  tambour.  Voici  quel 
<eft  ce  dévuidage. 

La  machine  eft  ici  repréfentée  comme  fe  remontant 
«elle-même;  ainfi  l’extrémité  I  du  cable  eft  amarrée  a  1  en¬ 
droit  où  l’on  veut  quelle  foit  rendue  :  ce  cable  paiTe  dans 
une  groffe  poulie  L,  dont  l’écharpe  eft  mobile  dans  une 
rainure  faite  le  long  de  la  traverfe  où  1  on  la  voit  engagée , 
en  forte  qu’elle  peut  fuppléer  aux  inflexions  latérales  du 
cable.  Ce  même  cable  vient  paffer  enfuite  entre  deux  rou¬ 
leaux  verticaux,  ôcpofe  fur  un  autre  rouleau  horizontal , 
tous  trois  aflù  jettis  à  la  tete  M  du  mat ,  plante  ^dans  le  mi¬ 
lieu  des  deux  tambours.  Comme  ce  mât  n’excede  pas 
beaucoup  au-deflùs  du  tambour ,  il  arrive  que  le  cable 
venant  à  fe  rouler  à  l’endroit  N ,  au-deflousdu  même  tam¬ 
bour  ,  fon  inflexion  devient  peu  confidérable.  Ce  cable , 
après  avoir  fait  trois  tours  fur  ce  tambour  revient  horizon¬ 
talement  à  l’endroit  O  du  fécond  tambour  H ,  fur  lequel 
il  fait  aufli  deux  tours  ôc  demi  ou  trois  tours ,  ôc  enfuite  eft 
recueilli  dans  le  fond  de  la  machine.  M.  Caron  fupprime 
le  gouvernail  ordinaire ,  pour  y  mettre  a  la  place  une  roue 
de  moulin  E ,  dont  l’arbre  V  doit  porter  une  manivelle , 
qui  fert  à  la  faire  tourner  ôc  gouverner.  Ce  nouveau  gou¬ 
vernail  doit,  félon  l’Inventeur ,  prendre  deux  à  trois  pieds 
fl’ eau. 

On  obfervera  que  les  vannes  de  derrière  doivent  être 
toujours  plus  grandes  que  celles  d’avant ,  parce  que  le 
cours  de  l’eau  fe  trouve  interrompu  par  les  premières,  ôc 
n’agit  pas  fur  celles-là  comme  fur  celles-ci.  Ceft  pour 
cette  raifon  que  l’on  a  tenu ,  dans  cette  machine ,  les  rames 
fi  éloignées  l’une  de  l’autre  ;  c’eft  peut-être  un  défaut  qui 
fe  trouve  dans  la  machine  de  M.  Boulogne,  où  les  vannes 
font  fi  près ,  que  l’eau  n’a  pas  le  temps  de  reprendre  fon 
cours  naturel  après  fon  premier  choc. 

L’on  a  dit  que  le  cable  ne  glifferoit  point  fur  les  tam¬ 
bours  Coniques ,  tant  que  le  fardeau  tiendroit  la  corde  ex¬ 
trêmement  tendue;  cela  feroit  vrai  s’il  n’y  avoit  pas  les 
roues  qui  font  appliquées  fur  les  tambours ,  pour  faire  ran¬ 
ger  en  gliffant  avec  douceur  ôc  uniformité  ,  ace  que  dit 
l’Inventeur  ,  les  trois  rangs  de  cordes  qui  font  fur  le  tam¬ 
bour  ,  afin  que  celle  qui  vient  du  mât  trouve  place  ;  mais 
il  paroît  que  malgré  cette  prétendue  douceur  ôc  uniformi¬ 
té,  le  cable  doit  bientôt  s’ufer  ,  ce  qui  rend  la  machine 
moins  fùre  Ôc  d’une  plus  grande  dépenfe.  Voici  les  expé¬ 
riences  de  cette  machine  faites  dans  le  même  temps  que 
celles  de  M.  Boulogne. 

La  Machine  commença  le  23  après  midi,  ôc  tira  der¬ 
rière  elle  en  voguant,  deux  bateaux  chargés  ,  1  un  de  bois 
ôc  l’autre  de  pierres,  les  mêmes  qui  fervirent  à  M.  Bou¬ 
logne.  Cette  machine  parcourut  foixante  ôc  treize  toifes  en 
p'  20" ,  ôc  fit  20  tours  dé  roue. 

Le  24  au  matin ,  cette  même  machine  étant  fixée  au 
point  d’où  elle  partit  le  23  ,  a  tiré  les  memes  bateaux,  ôc 

parcouru  deux  cens  trente  toifes  en  17'. 

Voici  les  proportions  des  parties  principales  de  la  ma- 

chine.  ,  ,  , 

Le  bateau  a  quatre-vingts  pieds  de  long  fur  douze  de 
large  ,  ôc  tire  deux  pieds  d’eau.  Les  vannes  de  1  arriéré  ont 
feize  pieds  de  diamètre  ;  leurs  aubes  neuf  pieds  de  long  fur 
trois  de  large  ;  ôc  le  tambour  cinq  pieds  ôc  demi  de  dia¬ 
mètre.  .. 

Les  vannes  de  l’avant  ont  le  même  diamètre  de  feize 
pieds,  mais  leurs  aubes  n’ont  que  cinq  pieds  de  long  fur 
trois  de  large.  Cette  différence  en  longueur  eft  f)our  que 
les  aubes  de  l’arriere  reçoivent  aufli  une  colonne  d  eau  non 
interrompue.  Le  tambour  de  l’avant  a  fix  pieds  de  dia¬ 
mètre  ,  afin  que  dévuidant  plus  de  cable  que  celui  de  1  ar¬ 
riéré  ,  qui  11’en  a  que  cinq  ôc  demi ,  il  lui  communique  de 

la  force.  „  .  , 

Les  arbres  font  éloignés  1  un  de  1  autre  de  trente-deux 

pieds ,  ils  ont  chacun  quinze  pouces  de  diamètre  à  leurs 
collets  ,  ôc  ils  tournent  fur  des  rouleaux  de  trois  pieds  de 
diamètre. 
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INVE  N  t£E 

PAR  M.  DE  MAUSSE. 

LA  gamme  de  la  figure  I.  fait  voir  fort  Amplement  la 
fituation  ôc  la  pofition  naturelle  de  la  tête  ôc  de  la 
queue  de  chacune  des  fept  notes  du  chant,  dans  cette 
nouvelle  méthode.  On  les  prend  en  montant  de  droite  à 
gauche  :  c’eft  une  tête  ronde ,  dont  la  circonférence  eft 
divifée  en  arcs  de  4;  degrés  :  des  rayons  tirés  du  centre 
à  la  circonférence  par  les  points  des  divifions ,  ôc  pro¬ 
longés  beaucoup  au-delà  de  la  circonférence ,  forment  la 
queue  de  la  note. 

Cette  gamme  indique  encore  la  fituation  de  la  figure 
de  chacune  des  fept  notes ,  dans  leur  marche  fucceflive 
en  ligne  horizontale  ou  direête ,  ôc  de  gauche  a  droite. 

Les  figures  des  notes  de  cette  nouvelle  méthode  ont 
une  telle  propriété  ,  qu’écrite  en  ligne  directe  de  droite 
à  gauche  ,  ôc  leurs  queues  ,  qui  expriment  leur  valeur, 
fituées  ou  tournées  vers  les  différens  angles  ôc  cotés  du 
quarré  d’une  page;  ces  notes,  dis-je,  renferment  dans 
leurs  diverfes  pofitions  ôc  formes  de  tête  ,  les  lignes,  les 
efpaces,  les  intervalles ,  les  clefs  ,  les  fept  fyllabes,ôc  les 
tranfpofitions  de  dièses  &  de  bémols  de  1  ancien  fyfteme 
de  mufique.  Pour  les  différentes  oêtaves,  on  varie  la 
figure  des  notes.  Celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  fi¬ 
gure  I.  eft  la  ronde  noire.  On  en  fait  une  quarrée  blanche , 
voy  ez  figure II.  une  quarrée  noire,  une  lozange  noire, 
une  lozange  blanche  ,ôcc. 

La  quarrée  blanche  eft  pour  l’oêtave  la  plus  baffe  ;  la 
quarrée  noire  pour  la  fécondé  oêtave  ;  la  ronde  noire  pour 
l’oêtave  du  milieu;  la  lozange  noire  pour  l’oêtavefupé- 
rieure  ;  la  lozange  blanche  pour  l’oêtave  aiguë  ou  la  plus 
haute. 

Outre  ces  cinq  oêtaves,  on  en  peut  encore  décrire 
quantité  d’autres  par  des  figures  très-fimples  :  par  exemple 
en  croifant  la  tête  quarrée  blanche ,  en  faifant  blanche  la 
tête  ronde  noire,  en  croifant  la  tête  lozange  blanche,  en 
faifant  la  note  en  triangle  noir  dont  un  des  angles  abou- 
tiffe  ou  faffe  la  queue  de  la  note ,  en  faifant  ce  triangle 
blanc,  Ôcc. 

De  toutes  ces  notes ,  il  n’y  a  que  Y  ut ,  le  mi ,  le  fol ,  ôc  le 
fi,  qui  demandent  quelque  attention ,  parce  que  la  pofition 
du  re,  du /a ,  ôc  du  la,  fe  diftinguent  ôc  fe  difeernent  du 
premier  coup  d’œil. 

La  pofition  des  notes  de  ce  nouveau  fyfteme  a  une 
telle  propriété ,  que  fur  quelque  ligne  qu’on  la  décrive , 
foit  en  ligne  ordinaire  ou  dire&e ,  foit  en  ligne  perpendi¬ 
culaire  ou  à  plomb  ,  diagonale  ou  oblique  ,  ôcc.  elle  in¬ 
dique  toujours  les  degrés  d’élévation  ou  d  abaiffement  des 
fons  ôc  des  tons. 

Les  mefures ,  les  paufes  ,  les  agrémens  ,  les  diezes ,  les 
bémols,  ôc  la  valeur  des  notes,  fe  marquent  dans  cette 
méthode ,  comme  dans  la  méthode  ordinaire.  On  peut 
voir  un  exemple  de  cette  maniéré  de  noter  la  mufique 
dans  la  figure  III.  de  cette  planche. 

L’Auteur  de  ce  nouveau  fyftême  a  fait  imprimer  un 
Bréviaire  Romain  noté  félon  cette  nouvelle  méthode , 
qui  eft  cependant  un  livre  portatif.  Il  a  aufli  publié  une 
méchode  complette  de  mufique  fuivant  ce  fyftême  , 
que  l’on  pourra  confulter  pour  une  plus  grande  intelli¬ 
gence. 


Fig. 
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E X Ê C UT Ê 

PAR  M.  LESPINIER  E. 

C  Es  machines  font  ip.ime  machine  pour  fouler  des 
étoffes,  une  pour  écrafer  le  foufre  ,  une  troifieme 
pour  feier  le  bois ,  un  moulin  à  poudre  ,  &  enfin  une  cin¬ 
quième  pour  remonter  les  bateaux.  Toute  ces  machines 
font  mues  par  un  feul  arbre  ABC. 

Le  foulon  D  E  eft  mobile  au  point  D ,  dont  la  tête 
porte  une  fiche  E,  qui  eft  toujours  rencontrée  par  des 
mentonnets  fixés  autour  de  l’arbre;  l’étoffe  fe  met  dans  une 
efpece  d’auge  F  ,  qui  répond  au-deffous  du  foulon ,  dont 
le  nombre  peut  être  multiplié. 

G  eft  une  roue  qui  fert  à  écrafer  le  foufre  ;  l’eftieu  de 
cette  roue  eft  fixé  à  un  arbre  vertical,  qui  porte  une  vis 
fans  fin  H ,  engrenée  par  une  roue  dentée  I ,  folidement 
arrêtée  fur  l’arbre,  l’arbre  vertical  eft  foutenu  par  une  po¬ 
tence  ,  ôc  dans  le  centre  d’une  plate-forme  de  pierre,  fur 
laquelle  la  roue  G  fait  fes  révolutions ,  ôc  écrafe  le  foufre. 

La  troifieme  machine  confifte  en  une  bafcule  L  N  M , 
mobile  au  point  N  ;  cette  bafcule  eft  tirée  à  l’extrémité  L, 
par  un  bras  adapté  à  une  manivelle  fixée  à  l’arbre  ,  qui  eft 
brifé  à  l’endroit  B  ;  l’autre  bout  M  de  la  bafcule  tient  fuf- 
pendue  une  feie  O ,  pouffée  par  un  reffort ,  ôc  tirée  par 
un  poids  R ,  qui  fert  à  la  contenir  ;  l’on  voit  que  la  manir 
velle  dans  fes  révolutions  ,  fait  mouvoir  la  bafcule  en  la 
pouffant  de  bas  en  haut  ,  ôc  la  tirant  de  haut  en  bas  alter¬ 
nativement,  faifant  faire  à  la  feie  le  même  mouvement. 

La  quatrième  machine  eft  un  moulin  a  poudre ,  qui  ne 
confifte  que  dans  des  pilons ,  aufquels  font  des  fiches  éle¬ 
vées  par  des  mentonnets  établis  fur  1  arbre ,  de  meme 
qu’aux  moulins  à  foulon  ôc  à  papier. 

Enfinla  cinquième  eft  une  poulie ,  ou,  pour  mieux  dire, 
une  roue  C  ,  fixée  au  bout  le  plus  reculé  de  1  arbre  ,  ôc  qui 
va  au-delà  du  bord  d’une  riviere  ;  fur  cette  corde  roule  un 
cordage  attaché  au  bateau  S  que  l’on  veut  remonter. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  ce  nombre  de  machines  ainfi 
appliqué ,  ne  peut  fervir  qu’à  faire  voir  l’ufage  de  cha¬ 
cune  en  particulier  ,  ôc  qu’il  ne  faut  que  de  l’induftrie  pour 
raffembler  dans  un  feul  modèle  les  propriétés  deplufieurs 
que  l’on  peut  faire  mouvoir  en  ce  cas  par  une  feule  mani¬ 
velle. 

Celle-ci  m’a  éj;é  communiquée  comme  un  extrait  de 

^  ^  1  o: _ t  — mi¬ 


en  faire  mouvoir  beaucoup  ?  foit  par  des  renvois,  foit  en 
prolongeant  l’arbre. 
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PRATIQUE 

DU  JAUGEAGE» 

PROPOSÉE 

PAR  M.  DE  GAMACHES. 

j  T  'Auteur  de  cette  découverte  ayant  fait  un  traité  fur 
_j  cette  machine,  avec  des  tables ,  on  ne  rapportera 
ici  que  les  inftrumens  dont  ilfe  fert  pour  la  pratique,  avec 
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la  maniéré  de  jauger.  Quanta  la  théorie  ÔC  aux  démon- 
ftrations,  on  aura  recours  au  traité  même ,  qui  fe  vend  à 
Paris  chez  Claude  Jombert ,  rue  S.  Jacques. 

La  face  D  de  cette  baguette  contient  une  échelle  for-  Fig.  I. 
mée ,  de  maniéré ,  qu’en  prenant  par  fon  moyen  le  dia¬ 
mètre  d’un  cercle,  le  nombre  qui  fur  l’échelle  répond  à 
l’extrémité  de  ce  diamètre,  donne  en  parties  de  douze 
pouces  quarrés  chacune ,  la  moitié  de  la  furface  du  cercle. 

M.  de  Gamaches  a  démontré  dans  fon  traité ,  que  le 
tonneau  parabolique  eft  égal  à  un  cylindre  de  même  lon¬ 
gueur  ,  Ôc  dont  la  bafe  vaut  la  moitié  de  la  furface  du  cer¬ 
cle  à  la  bonde ,  plus  de  la  moitié  de  la  furface  du  cercle  des 
fonds;  il  eft  donc  évident  qu’en  prenant  avec  l’échelle  que 
nous  venons  de  décrire ,  les  diamètres  du  grand  ôc  du  pe¬ 
tit  cercle  d’un  tonneau  parabolique ,  la  fournie  des  parties 
trouvées  pour  l’un  ôc  pour  l’autre  diamètre,  donnera  en 
parties  de  douze  pouces  quarrés  chacune ,  la  bafe  du  cy¬ 
lindre  auquel  le  tonneau  fe  réduit. 

Cette  échelle  qui  paroît  particulière  pour  le  tonneau 
parabolique,  peut  devenir  générale  ;  elle  peut  donner  en 
grandeurs  connues  ,  la  bafe  moyenne  du  tonneau  ellipti¬ 
que  ,  ôc  celle  des  tonneaux  intermédiaires  entre  celui-ci 
ôc  la  parabolique. 

Il  a  aufii  démontré ,  que  fi  l’on  prend  le  tiers  de  la  dif¬ 
férence  de  ces  furfaces ,  ôc  qu’on  ajoute  ce  tiers  a  leur  . 
fournie,  on  aura  la  bafe  du  cylindre  auquel  fe  réduit  le 
tonneau  elliptique  ;  ainfi  les  furfaces  étant  connues  par  1  é- 
chelle,  leurs  différences  feront  déterminées  ;  fuppofons , 
par  exemple  ,  que  40  ôc  28  répondent,  l’un  au  diamètre 
du  cercle  à  la  bonde ,  ôc  l’autre  au  diamètre  du  cercle  des 
fonds  ;  foixante-huit,  fournie  de  ces  deux  nombres ,  fera  la 
bafe  moyenne  du  tonneau  parabolique  ;  mais  la  différence 
de  40  ôc  de  28  eft  12,  dont  le  tiers  eft  4;  ajoutant  donc 
4  à  68  ,  on  aura  72  pour  la  bafe  moyenne  du  tonneau  el¬ 
liptique. 

Comme  on  s’eft  borné  à  une  progreffion  arithmétique 
de  cinq  termes ,  ce  qui  donne  feulement  trois  intermé¬ 
diaires  entre  le  tonneau  parabolique  ôc  l’elliptique ,  il  fera 
aifé  de  déterminer  avec  la  même  échelle,  les  bafes  moyen¬ 
nes  des  tonneaux  intermédiaires ,  en  ajoutant  pour  le  pre¬ 
mier  ,  le  douzième  de  la  différence  des  furfaces ,  le  fixie- 
ine  pour  le  fécond,  ôc  le  quart  pour  le  troifieme. 

Suppofant  encore  que  40  ôc  28  répondent ,  l’un  au 
diamètre  du  cercle  à  la  bonde ,  ôc  l’autre  au  diamètre  du 
cercle  des  fonds  ;  fi  à  <58  ,  fomme  de  ces  deux  nombres , 
on  ajoute  un  douzième  de  la  différence  12  ,  on  aura  6p 
pour  la  bafe  moyenne  du  premier  des  intermédiaires  ;  de 
même  fi  on  ajoute  un  fixieme  de  cette  différence ,  011 
aura  70  pour  celle  du  fécond  ;  ôc  enfin ,  fi  on  ajoute  un 
quart  de  la  même  différence,  on  aura  71  pour  la  bafe  du 
troifieme;  ainfi  la  bafe  moyenne  du  tonneau  parabolique 
ou  de  la  première  efpece  ,  feroit  68  ;  celle  du  tonneau  de 
la  fécondé  efpece  feroit  6p  ;  celle  du  tonneau  de  la  troifie¬ 
me  70  ;  celle  du  tonneau  de  la  quatrième  7 1  ;  ôc  enfin 
celle  du  tonneau  elliptique ,  ou  de  la  cinquième  efpece 
feroit  72. 

Par  le  moyen  de  l’échelle  qui  fe  trouve  fur  la  face  D , 
on  peut  avoir  en  grandeurs  connues  la  bafe  moyenne  du 
tonneau  conoïdal ,  ôc  celle  des  tonneaux  intermédiaires 
entre  celui-ci  ôc  le  parabolique. 

On  a  démontré  que  fi  l’on  prend  la  fixieme  partie  du 
cercle  inferit  dans  le  quarré  de  la  différence  du  grand  ôc 
du  petit  diamètre ,  Ôc  que  l’on  retranche  cette  grandeur 
de  la  bafe  moyenne  du  tonneau  parabolique,  on  aura  celle 
du  tonneau  conoïdal  ;  ainfi  en  prenant  fur  l’échelle  la  par¬ 
tie  interceptée  entre  les  extrémités  des  deux  diamètres ,  ôc 
reportant  cette  partie  à  l’extrémité  inférieure  de  l’échelle, 
on  aura  en  grandeurs  déterminées  la  moitié  de  la  furface 
du  cercle,  duquel  il  faudra  retrancher  le  fixieme  pour 
defeendre  de  la  valeur  de  la  bafe  moyenne  du  tonneau 
parabolique,  à  la  bafe  moyenne  du  tonneau  conoïdal. 

Suppofons  ,  par  exemple ,  que  4°  &  répondent, 
l’un  au  diamètre  du  grand  cercle ,  ôc  l’autre  au  diamètre 


1 


Recueil  des 

du  cercle  des  fonds  ;  fi  l’on  prend  la  partie  interceptée  I 
entre  les  extrémités  des  deux  diamètres  ,  ôc  qu’on  la  re¬ 
porte  à  l’extrémité  inférieure  de  l’échelle ,  ce  nouveau  dia¬ 
mètre  indiquera  comme  les  autres,  la  moitié  de  la  furface 
du  cercle  dont  il  fera  le  diamètre  ;  ôc  comme  dans  cet 
exemple ,  la  moitié  de  la -furface  indiquée  vaudra  i  ,  il 
eft  clair  que  fi  l’on  prend  le  tiers  de  i  ,  ou  le  fixieme  de 
2 ,  furface  du  cercle  entier ,  ôc  que  l’on  retranche  cette 
quantité  de  <58 ,  fomme  des  furfaces  qui  compofent  la  bafe 
moyenne  du  tonneau  parabolique,  on  aura  67  y  pour  celle 
du  tonneau  conoïdal. 

Si  l’on  vouloit  avoir  les  bafes  moyennes  des  tonneaux  j 
intermédiaires  entre  le  conoïdal  ôc  le  parabolique ,  on  les 
trouverait  aifément  en  fuivant  la  méthode  qu’on  vient  de 
donner;  ainfi  fi  au  lieu  de  retrancher  de  <58  le  tiers  1 , 
comme  dans  l’exemple  précédent ,  on  en  retranchoit  le 
fixietne ,  on  auroit  pour  la  bafe  du  cylindre ,  auquel 
fe  rapporteroit  le  tonneau  moyen  entre  le  conoïdal  ôc  le 
parabolique,  l’échelle  donneroit  donc  aufii  cette  bafe  en 
grandeurs  déterminées  ;  on  voit  par-là  que  cette  échelle 
eft  générale  pour  tous  les  tonneaux  ordinaires,  de  quel¬ 
ques  maniérés  qu’ils  foient  conftruits. 

Sur  la  furface  L  de  la  baguette  ,  eft  une  échelle  divi- 
fée  Amplement  en  pieds,  pouces,  ôc  demi-pouces;  on  fe 
fervira  de  cette  échelle  pour  prendre  la  longueur  des  ton¬ 
neaux. 

Nous  avons  vu  que  la  capacité  d’un  tonneau  eft  le  pro¬ 
duit  de  là  bafe  moyenne  par  fa  longueur  réelle  ;  mais  l’u- 
fage  demande  que  ce  produit  foit  exprimé  en  mefures , 
comme  fetiers ,  veltes ,  pots ,  ôcc. 

Il  eft  clair  que  le  tonneau  contiendra  autant  de  ces 
mefures ,  que  le  produit  de  la  bafe  moyenne  par  la  lon¬ 
gueur  contiendra  de  fois  le  nombre  de  pouces  cubes  qui 
en  fixe  la  capacité. 

Cette  opération  faite  par  les  réglés  ordinaires  de  l’arith¬ 
métique  ,  n’auroit  rien  qui  pût  embarraflfer  ;  mais  comme 
on  s’eft  propofé  de  rendre  la  pratique  du  jaugeage  à  la 
portée  de  ceux  qui  n’auroient  aucune  connoiffance  des 
réglés  du  calcul ,  on  a  fuppléé  à  l’opération  arithmétique 
i°.  par  un  compas  pithométrique ,  qui  fuppofant  la  bafe 
moyenne  &  la  longueur  du  tonneau  connues ,  donnera 
tout  d’un  coup  fa  capacité  en  telles  mefures  qu’on  voudra 
fuppofer  ;  2°.  par  un  tarif  qui  donnera  la  même  capacité 
mais  feulement  en  fetiers,  pintes ,  Ôcc. 

CO  MP  AS  PITHOMETRIQUE. 

Fig.  II.  Soit  un  compas  qui  ait  pour  branches  deux  réglés  CS, 
ôc  CT,  jointes  parleurs  extrémités  C,  à  la  maniéré  de 
celles  qui  forment  le  compas  de  proportion  ;  CS  eft  di- 
vifée  en  parties  égales  ôc  proportionnelles  à  celles  des 
pieds ,  pouces ,  ôcc.  aufquelles  on  rapporte  les  différentes 
longueurs  des  tonneaux;  on  compte  ces  parties  en  partant 
de  C ,  centre  du  compas  pithométrique. 

P  Q  eft  une  autre  réglé  divifée  pareillement  en  parties 
égales  ôc  proportionnelles  à  celles  qui  compofent  les  dif¬ 
férentes  bafes  moyennes  des  tonneaux  ;  à  fon  extrémité 
P  ,  eft  attachée  une  petite  réglé  tranfverfale  ,  taillée  de 
maniéré  dans  fon  épaiffeur,  que  la  réglé  PQ  appliquée 
par  fon  extrémité  P  à  la  branche  C  S  du  compas  pitho¬ 
métrique  ,  puiffe  gliffer  fur  cette  branche  toujours  paral¬ 
lèlement  à  elle-même. 

L’ufage  de  cet  inftrument  fuppléera ,  comme  on  l’a  dit , 
aux  opérations  arithmétiques  que  fuppofe  la  pratique  du 
jaugeage  :  voici  comment. 

i°.  Que  l’on  veuille  avoir  la  capacité  d’un  tonneau  en 
fetiers  ,  on  fait  que  douze  pouces  quarrés  multipliés 
par  32  pouces  de  longueur  produifent  384  pouces  cubes, 
mefure  du  fetier  ;  ainfi  comme  on  a  réduit  les  furfaces 
moyennes  des  tonneaux  à  des  unités  de  douze  pouces 
quarrés ,  il  eft  clair  que  fi  les  tonneaux  avoient  3  2  pouces 
de  longueur ,  ils  contiendroient  autant  de  fetiers ,  que 
leur  bafe  moyenne  contiendroit  d’unités  ;  d’où  il  fuit  que 
ceux  qui  font  plus  ou  moins  longs ,  leur  bafe  moyenne 


Machines 

fuppofée  la  même ,  ont  une  capacité  qui  eft  toujours  à 
celle  des  tonneaux  de  32  pouces  de  longueur  ,  com¬ 
me  la  longueur  qui  leur  eft  propre  ,  eft  à  celle  de  32 

pouces.  . 

Cela  pofé,  fi  la  bafe  moyenne  d  un  tonneau  étoit,  par 

exemple,  de  36  parties, ôc  que  fa  longueur  fût  de  48 
pouces  ,  fa  capacité  feroit  de  fetiers,  32  étant  à  3 <5 
comme  48  à  £4. 

Maintenant  quon  voulût  trouver  cette  proportion  par 
le  moyen  de  l’inftrument ,  dont  on  vient  ée  donner  la  def- 
cription ,  on  appliqueroit  d’abord  la  réglé  PQ  fur  la  bran¬ 
che  CS ,  au  point  3  2  ,  ôcl’on  ouvriroit  le  compas  jufqu  a 
ce  que  la  branche  C  T  rencontrât  fur  la  réglé  le  nom¬ 
bre  3  6  reliant  en  cet  état,  on  feroit  gliffer  la  réglé  PQ 
fur  la  branche  CS ,  jufqu’à  ce  quelle  rencontrât  le  nombre 
de  48  ;  il  eft  clair  que  la  branche  C  T  couperoit  alors  la 
réglé  PQ  au  point  marqué  34,  ôc  que  ce  nombre  feroit  ce¬ 
lui  des  fetiers  que  contiendroit  le  tonneau. 

2°.  Que  l’on  veuille  avoir  en  veltes  la  capacité  du  même 
tonneau ,  fuppofant  que  la  velte  foit  de  3  6°  pouces  cubes , 
divifant  3<5o  par  douze  pouces  quarrés,  on  aura  30  pouces 
pour  la  longueur  confiante,  qui  multipliant  toutes  les  uni¬ 
tés  ,  dont  la  bafe  moyenne  eft  compofée ,  donnera  au¬ 
tant  de  veltes  qu’il  fe  trouvera  d  unités  dans  cette  bafe; 
ainfi  en  appliquant  d’abord  la  réglé  P  Q  fur  Ja  branche 
CS  au  point  30 ,  ôc  ouvrant  le  compas  jufqu’à  ce  que  la 
branche  C  T  rencontre  fur  la  réglé  le  nombre  qui  mar¬ 
que  la  furface  moyenne  du  tonneau  ;  fi  1  inftrument  reliant 
en  cet  état ,  on  fait  gliffer  la  réglé  P  Q  fur  la  branche 
CS,  jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  le  point  qui  marque  la 
longueur  du  tonneau;  il  eft  clair  que  la  branche  Cl  cou¬ 
pera  alors  la  réglé  P  Q  à  un  point  qui  défignera  ce  que 
le  tonneau  contiendra  de  veltes. 

On  déterminera  de  même  fur  le  compas  les  longueurs 
confiantes  pour  telles  mefures  qu’on  voudra. 

tarif. 


Ce  tarif  contient  en  nombres  les  bafes  moyennes  des 
tonneaux ,  ôc  leurs  capacités. 

Leurs  bafes  moyennes  font  exprimées  en  nombres  en¬ 
tiers  à  la  tête  des  pages. 

Leurs  longueurs  réduites  en  pouces  ôc  demi-pouces 
font  marquées  de  fuite  dans  la  première  colonne  per¬ 
pendiculaire. 

A  côté  dans  la  fécondé  colonne  ,  fe  trouvent  leurs 
capacités  déterminées  par  leurs  bafes  moyennes,  ôc  par 
leurs  longueurs. 

Au  deffous  des  chiffres  qui  expriment  les  bafes  moyen¬ 
nes  des  tonneaux  ,  on  a  mis  dans  une  café  particulière  la 
capacité  que  donne  un  demi-pouce  de  longueui  par  rap¬ 
port  à  ces  bafes.  r  ...  ,  r 

On  ne  donnera  ici  de  ce  tarif  que  les  feuilles  nécel- 

faires  pour  quelques  exemples ,  du  relie  on  aura  recours 
au  traité  ;  fon  ufage  eft  facile. 

PREMIER  EXEMPLE. 


Suppofons  que  par  les  opérations  préliminaires ,  on  ait 
couvé  35  parties  pour  la  baie  moyenne  dun  tonneau  , 
l  28 -pouces  pour  fa  longueur;  on  cherchera  d  abord 
ans  k  tarif  la  page  ,  à  la  tête  de  laquelle  fera  le  nombre 
6  ;  enfuite  cherchant  dans  la  première  colonne  perpen- 
iculaire  de  la  même  page  le  nombre  28  ,  celui  qui  fe 

couvera  à  côté  dans  la  fécondé  colonne ,  donnera  la 
ontinence  du  tonneau  ,  laquelle  dans  cet  exemple  fera 
e  32.  f  op  ,  2  q. 

Quand  il  fe  trouve  quelque  fra&ion  dans  \  exprelhon 
[e  la  bafe  moyenne  d’un  tonneau,  voici  ce  qu  il  faut  faire 
>our  parvenir  à  la  plus  grande  précifion  pofiible. 

Il  faut  d’abord  obferver  quelle  capacité  répond  au  nom- 
>re  entier  qui  entre  dans  l’expreflion  de  la  bafe  moyenne 
lu  tonneau,  dont  on  fuppofe  la  longueur  connue;  enfuite 
:omparant  cette  capacité  avec  celle  que  donne  ce  nom- 
>re  entier  augmenté  d’une  unité  dans  la  page  fuivante,U 


Fig.  III. 
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même  longueur  du  tonneau  fuppofée  ;  la  différence  des 
deux  capacités  indiquera  ce  que  la  fraction  demande 
qu’on  ajoute  à  la  capacité  qui  répond  au  premier  nombre 


entier. 


Par  exemple,  que  la  bafe  moyenne  fût  de  36  - ,  ôc  que 
la  longueur  fût  de  28  I  pouces,  aYfnt  d abord  trouvé 
comme  ci-deffus  que  la  capacité  feroit  de  32.  f  o  p ,  2  q , 
par  rapport  à  3  6  ,  on  chercheroit  dans  la  page  fuivante 
quelle  capacité  répondroit  à  37,  la  même  longueur  fup- 
pofée ,  ôc  l’on  trouveroit  32 /,  7  P  3  2 A  ?  2  7  ^  comme 

la  différence  des  deux  capacités  feroit  rjJpoq,2qqy  on 
auroit  3  p ,  2  q  1  q  q ,  moitié  de  cette  différence  pour  la 
quantité  qu’il  faudroit  ajouter  à  la  capacité  trouvée  par  rap¬ 
port  à.  36. 

S’il  fe  trouve  quelque  fraction  de  demi-pouce  dans 
l’expreftîon  de  la  longueur ,  voici  ce  qu’il  faut  faire. 

Ayant  pris  dans  la  première  café  la  capacité  que  don¬ 
ne  un  demi-pouce  de  longueur  par  rapport  à  la  bafe ,  on 
proportionnera  à  cette  quantité  celle  que  doit  donner  la 
fraétion  de  demi-pouce. 

Par  exemple ,  fuppofant  que  la  bafe  moyenne  fût  de 
36,  ôc  que  la  longueur  fût  de  28  i  pouces  ;  ayant  encore 
trouvé  comme  ci-deffus,  que  la  capacité  feroit  de  321, 
o?  2  s  par  rapport  à  28  I,  &  ayant  obfervé  dans  la  première 
café  que  d  pouce  de  longueur  donneroit  4  2 1 ,  on  auroit 
2?  1'1,  moitié  de  cette  quantité  pour  celle  qu’il  faudroit 
ajouter  à  22,  oP ,  2  e I. 

On  a  vu  que  la  jauge  dont  nous  venons  de  donner  la 
defeription  devient  univerfelle  par  le  moyen  du  compas 
pithométrique  ;  mais  comme  le  fetier  de  Paris  eft  la  me- 
fure  à  laquelle  on  rapporte  le  plus  communément  la  ca¬ 
pacité  des  tonneaux ,  on  a  cru  qu’il  étoit  à  propos  de  conf- 
truire  une  jauge  particulière  par  rapport  à  cette  mefure  , 
ôc  qui  même  abrégera  l’opération, 


DESCRIPTION  D’UNE  JAUGE 

particulière  propre  à  déterminer  en  Jetïers 
la  capacité  des  tonneaux. 

BAGUETTE  POUR  LA  LONGUEUR. 

S  T  eft  une  baguette  à  fix  faces,  elle  eft  divifée  en  fept 
parties  marquées  chacune  félon  fon  rang  par  les  caraéteres 

I,  II,  III,  IV,  V,  VI,  VII. 

La  première  divifionl,  fe  trouve  à  23P ,  111  de  l’ori¬ 
gine  des  longueurs  ;  la  II ,  à  29V  ;  la  III ,  à  3  4?  21  ;  la  IV  , 
à  3pP  41  ;  la  V ,  à  44P  61  ;  la  VI ,  à  49  <5l  ;  ôc  enfin  la  VII , 

ày4P  81. 

Dans  ces  différentes  longueurs*,  font  comprifes  la  lon¬ 
gueur  intérieure  du  tonneau ,  celle  des  jables,  ôc  les  épail- 
feurs  des  deux  fonds. 

Les  deux  jables  y  font  toujours  comptés  fur  le  pied  de 
trois  pouces,  ôc  les  épaiffeurs  des  fonds ,  félon  qu  ils  ont 
été  arbitrés  par  rapport  à  la  longueur  intérieure  ;  fauf  au 
jaugeur  dans  fon  opération  ,  a  déduire  ou  a  fuppléer  s  il 

fe  trouve  quelque  différence. 

Les  épaiffeurs  des  fonds  pour  la  première  divifion  ,  ont 
été  fuppofées  de  1 11  ;  pour  la  fécondé  ,  de  iP  ;  pour  la  troi¬ 
sième,  de  iP  21;  pour  la  quatrième,  de  iP  41  ;  pour  la 
cinquième,  de  ip  61;  pour  la  fixieme,  de  ip  6'  ;  ôc  enfin 

pour  la  feptieme  de  ip  81.  t  _ 

De  maniéré  que  déduétion  faite  des  jables  ôc  des  épaif- 
feurs  des  deux  fonds,  il  refte  de  longueur  intérieure  20P 
pour  la  première  divifion,  2 Ç  pour  la  fécondé,  30? 
pour  la  troifieme,  3SF  pour  la  quatrième ,  40.^  pour  la 
cinquième,  45  P  pour  la  fixieme,  ôc  enfin  50P  pour  a 

feptieme.  '  , 

Entre  les  divifions  voifines  ôc  a  égale  diftance  de  1  une 
&  de  l’autre,  il  a  été  creufé  une  efpece  de  cercle,  ce 
qui  partage  la  baguette  en  fept  tranches ,  dont  par  con- 
féquent  les  caractères  I,  II,  III,  &c.  félon  leur  rang  oc- 
'  cupent  le  milieu  ;  ainfi  chacune  de  ces  tranches  doit  être 


cenfée  appartenir  toute  entière  au  caraêtere  qui  en  mar¬ 
que  le  centre. 

Comme  les  longueurs  des  tonneaux  ne  répondent  pas 
toujours  exactement  à  celles  qui  font  déterminées  par  les 
divifions  de  la  baguette  ,  il  a  été  néceffaire  de  marquer  de 
part  ôc  d’autre  les  parties  qui  doivent  donner  1,2,  3 ,  ôcc. 
fetiers  d’augmentation  ou  de  diminution  ;  mais  ces  par¬ 
ties  étant  d’autant  moindres  que  la  capacité  eft  confidé- 
rable ,  Ôc  d’autant  plus  grandes  que  la  capacité  eft  moindre, 
on  a  fuppofé  pour  chacune  des  longueurs  intérieures  ,  fix 
capacités  différentes  qui  ont  été  marquées  en  chiffres  ara- 
befques ,  chacune  fur  une  face  près  du  centre  de  chaque 
tranche  ;  ôc  de  part  ôc  d’autre  à  égale  diftance  du  centre 
de  chaque  divifion ,  ont  été  auffi  marquées  avec  des  pe¬ 
tits  clous,  les  parties  qui  donnent  1 ,  2,  3  ,  fetiers  d  aug¬ 
mentation  ou  de  diminution. 

B  AGUETTE  PO  U  R  LES  DIAMETRES 

des  cercles. 

XZ  eft  une  autre  baguette  à  fept  faces  rélatives  aux  Fig.  IV. 
fept  divifions  de  la  baguette  que  1  on  vient  de  décrire;  ainfi 
chacune  de  ces  faces  eft  marquée  du  caraêlere  qui  fe  trou¬ 
ve  fur  la  divifion  à  laquelle  elle  répond  ,  c’eft-à-dire,  que 
la  première  face  eft  marquée  par  I ,  la  fécondé  par  II ,  la 
troifieme  par  III ,  ôc  ainfi  des  autres. 

Chacune  de  ces  faces  contient  une  échelle,  formée  de 
maniéré  qu’en  prenant  par  fon  moyen  le  diamètre  d  un 
cercle,  le  nombre  qui  répond  à  l’extrémité  de  ce  diamètre 
fe  trouve  égal  à  celui  des  fetiers ,  qui  réfulte  du  produit 
de  la  moitié  de  la  furface  du  cercle  par  la  longueur,  pour 
laquelle  cette  échelle  a  été  conftruite. 

L’échelle  de  la  face  I  eft  rélative  à  2  0p  de  longueur, 
celle  de  la  face  II  à  25P ,  celle  de  la  face  III  à  3  op  , 
ainfi  des  autres. 

Il  eft  donc  évident  que  fi  la  longueur  extérieure  du 
tonneau  répondoit  exactement  au  centre  de  l’une  des 
tranches  de  la  baguette  S  T  ,  quelle  répondît,  par  exem¬ 
ple,  au  centre  de  la  tranche  defignée  par  IV ,  où  la  lon¬ 
gueur  intérieure  eft  fuppofée  de  3^p,ôc  que  l’on  prît  le 
diamètre  du  cercle  à  la  bonde ,  ôc  celui  des  fonds  avec 
l’échelle  de  la  face  IV,  de  la  baguette  XZ,  la  fomme 
des  parties  que  donneroient  l’un  ôc  l’autre  diamètres  ,  ces 
parties  rectifiées  néanmoins  ,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  félon 
les  courbures ,  cette  fomme  feroit  le  nombre  de  fetiers 
que  contiendroit  le  tonneau. 

Mais  fi  cette  longueur ,  c’eft-à-dire ,  l’extrémité  du  jable , 
ne  répondoit  pas  exactement  au  centre  de  la  tranche,  ou 
fous  l’indice  que  dans  notre  exemple  nous  avons  fuppofé 
IV ,  pour  lors  tournant  la  baguette  ST ,  de  maniéré  qu’elle 
préfente  la  face  où  fe  trouve  un  chiffre  arabefque  à  un 
nombre  égal ,  ou  au  moins  approchant  de  celui  des  fe¬ 
tiers  que  donnent  l’un  ôc  l’autre  diamètres  ,  on  comptera 
fur  cette  face  les  parties  interceptées  entre  le  centre  de  la 
tranche ,  ôc  l’extrémité  du  jable  ;  ôc  ces  parties  félon  qu’elles 
iront  en  avançant  ou  en  rétrogradant ,  marqueront  les 
fetiers  d’augmentation  ou  de  diminution  ;  ce  qui  donnera 
enfin  la  capacité  réelle  du  tonneau. 

Il  faut  ici  remarquer  que  la  capacité  trouvée  par  le 
moyen  de  ces  échelles,  eft  celle  du  tonneau  parabolique, 
ou  de  celui  de  la  première  efpece  ;  ainfi  pour  le  réduire 
au  tonneau  elliptique ,  ou  à  quelqu’un  des  intermédiaires, 
entre  celui-ci  ôc  le  parabolique,  il  faudra  fuivre  les  réglés 
que  l’on  a  données  ,  c’eft-à-dire  ,  que  pour  avoir  la  capa¬ 
cité  du  tonneau  de  la  fécondé  efpece ,  on  ajoutera  à  la 
fomme  des  parties  trouvées  pour  l’un  ôc  pour  l’autre  dia¬ 
mètre  ,  le  douzième  de  leur  différence ,  le  fixieme  pour 
le  tonneau  de  la  troifieme  efpece ,  le  quart  pour  celui  de 
la  quatrième  efpece;  ôc  enfin  le  tiers  pour  le  tonneau 
elliptique  ,  ou  de  la  cinquième  efpece. 

L’expérience  apprend  que  la  capacité  des  tonneaux  or¬ 
dinaires,  ne  furpaffe  guere  celle  des  tonneaux  de  la  troi¬ 
fieme  efpece  ;  mais  elle  apprend  en  même  temps  qu  il  eft 
néceffaire  pour  F  exactitude,  que  le  jaugeur  puiffe  s  affurer, 
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par  la  courbure  ,  de  fefpece  à  laquelle  le  tonneau  doit 
être  rapporté  ;  on  donnera  ci-après  une  méthode  pour  la 
découvrir. 

Quoique  la  jauge  univerfelle  paroiffe  moins  compofée 
que  celle  que  l’on  vient  de  décrire ,  on  connoîtra  cepen¬ 
dant  que  dans  la  pratique  ordinaire ,  ôc  lorfqu  il  n  eft 
queftion  que  de  déterminer  en  fetiers  les  capacités,  cette 
derniere  doit  être  préférée  ;  on  connoîtra  aufli  qu  elle  eft 
beaucoup  plus  expéditive  que  toutes  celles  dont  on  fait 
ufage ,  &  qui  d’ailleurs  pèchent  contre  les  réglés  de  la 
.£éométrie. 


METHODE  POUR  DECOUVRIR 

a  quelle  efpece  de  tonneaux  Je  rapportent  ceux 
des  différentes' fabriques, 

POur  découvrir  Fefpece  des  tonneaux  d’une  fabrique 
particulière ,  il  faut  dépoter  un  de  ces  tonneaux , 
afin  de  connoître  fa  capacité  ;  ôc  cette  capacité  étant 
connue ,  on  la  divifera  d’abord  par  la  longueur  du  ton¬ 
neau  ,  ôc  ayant  retranché  du  quotient  la  furface  du  cer¬ 
cle  des  fonds  trouvée  par  le  moyen  de  la  baguette  pi- 
thométrique ,  on  divifera  le  refte  par  la  furface  du  cercle 
des  fonds  ,  le  quotient  de  la  divifion  donnera  le  nombre 
rompu ,  qui  multipliera  le  cercle  à  la  bonde  ;  ôc  retran¬ 
chant  ce  quotient  de  l’unité,  on  aura  pareillement  le  nom¬ 
bre  rompu  qui  multipliera  le  cercle  des  fonds  ;  ces  nom¬ 
bres  feront  connoître  Fefpece  à  laquelle  fe  rapportera  le 
tonneau  ôc  par  conféquent  ceux  de  la  même  fabrique  ; 
car  on  trouvera  ôc  pour  ceux  de  la  première 
efpece ,  ôc  pour  ceux  de  la  fécondé ,  ôc  ~  pour 
ceux  de  la  troifieme ,  —  ôc  ~  pour  ceux  de  la  quatrième, 
ôc  —  Ôc  pour  ceux  de  la  cinquième. 

Si  on  trouvoit  des  nombres  rompus  difFérens  des  frac¬ 
tions  que  l’on  vient  de  marquer ,  on  prendroit  celles  qui 
feroient  les  plus  approchantes  des  nombres  rompus  trou¬ 
vés. 

E  X  E  MP  LE. 

Suppofant  que  la  continence  d’un  tonneau  ait  été  trou¬ 
vée  de  37  fetiers,  ou  de  14208  pouces  cubes,  ôc  que 
fa  longueur  foit  de  32  pouces,  divifant  14208  p.  par 
3  2  ,  le  quotient  fera  444. 

Si  en  fécond  lieu  l’on  fuppofe  qu’ayant  pris  avec  l’é-  ' 
chelle  de  la  face  D ,  les  diamètres  du  grand  ôc  du  petit 
cercle ,  on  trouve  que  les  nombres  21,  ôc  1  y  ,  répondent 
fur  cette  échelle  à  leurs  extrémités ,  ces  nombres  doublés 
pour  avoir  les  furfaces  entières  de  ces  cercles  dont 
l’échelle  ne  donne  que  les  moitiés,  on  aura  42  ÔC30, 
qui  marquant  des  parties  de  douze  pouces  quarrés ,  vau¬ 
dront  504  ôc  360  de  ces  pouces. 


Ainfi  du  quotient  ci  devant  trouvé . 444« 

Retranchant  la  furface  du  cercle  des  fonds  -  -360. 


Le  refte  fera - “  ■ - 84. 


De  même  de  la  furface  du  cercle  à  la  bonde  -  y  04. 
Retranchant  la  furface  du  cercle  des  fonds  360. 


Le  refte  fera  -  -  -  - - - - 144 


Divifant  donc  84  par  144,  on  aura  ££  ou  ~  pour 
la  fra&ion  qui  doit  multiplier  le  grand  cercle,  ôc  retran¬ 
chant  de  l’unité  ces  on  aura  g  pour  la  fradion  quidoit 
multiplier  la  furface  du  petit  cercle ,  ce  qui  fera  voir  que 
le  tonneau  fera  de  la  troifieme  efpece. 

L’on  donne  ci-après  les  tables  relatives  aux  exemples 
feulement  énoncés  dans  ce  difeours,  ôc  qui  pourront  fer- 
vir  à  d’autres  folutions  qui  pourroient  y  avoir  quelque  rap- 
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port.  Pour  un  ufage  plus  général,  on  aura  recours  au  trai¬ 
té  ,  o îi  le  tarif  eft  dans  toute  l’étendue  que  l’auteur  lui 
a  voulu  donner. 

36, 


Diff. 

O. 

4. 

2. 

0. 

Diff. 

0. 

4. 

2 

0. 

Lon. 

c 

P- 

q- 

qq. 

Lon. 

|C 

P- 

q- 

qq. 

22. 

24. 

6. 

0. 

0. 

37- 

41. 

S- 

0. 

0. 

£ 

25. 

2. 

2. 

l 

42. 

1. 

2. 

23. 

2y. 

7- 

0. 

38. 

£ 

Z 

42. 

6. 

0. 

£ 

z 

26. 

3- 

2. 

43. 

2. 

2. 

24. 

27. 

0. 

0. 

39. 

£ 

Z 

43. 

7- 

0. 

£ 

Z 

27. 

4- 

2. 

44. 

3- 

2. 

2;. 

28. 

1. 

0. 

1  ? 

4L 

0. 

0. 

I 

1 

28. 

L 

2. 

I 

Z 

4L 

4. 

2. 

2  6. 

29. 

2. 

0. 

41. 

4  6. 

1. 

0. 

£ 

2 

29. 

6. 

2. 

1 

1 

^6* 

L 

2. 

27. 

I 

Z 

30. 

3- 

0. 

42. 

47. 

2. 

0. 

30. 

7- 

2. 

z 

47. 

6. 

2. 

28. 

31’ 

4. 

0. 

43. 

£ 

Z 

48. 

3- 

0. 

£ 

Z 

32. 

0. 

2. 

48. 

7- 

2. 

29. 

32. 

$• 

0. 

44. 

49. 

4. 

0. 

£ 

1 

33- 

1. 

2. 

z 

5°* 

0. 

2. 

3°. 

33- 

6. 

0. 

yo. 

S- 

0. 

£ 

Z 

34. 

2. 

2. 

z 

P- 

1. 

2. 

3*- 

34. 

7- 

0. 

4<l 

P- 

5. 

0. 

1 

z 

3?- 

3* 

2. 

z 

y2. 

2. 

2. 

32. 

36. 

0. 

0. 

47. 

P- 

7- 

0. 

£ 

Z 

36. 

4. 

2. 

z 

53- 

3- 

2. 

33 • 

37- 

1. 

0. 

48. 

S4- 

0. 

0. 

£ 

Z 

37- 

5- 

2. 

z 

$4- 

4. 

2. 

34- 

38. 

2. 

0. 

49. 

5L 

1. 

0. 

r 

z 

38. 

6. 

2. 

3  S- 

39. 

3* 

0. 

£ 

z 

3  9- 

7- 

2. 

36. 

40. 

4. 

0. 

T 

41. 

0. 

2. 

37 • 


Diff. 

O. 

4. 

2. 

2. 

Diff. 

O. 

4. 

2. 

2. 

Lon.  | 

f. 

P- 

q- 

qq. 

Lon. 

f. 

P- 

q- 

qq. 

22. 

2L 

3* 

2. 

0. 

37- 

42. 

1. 

0. 

£ 

26. 

0. 

0. 

2. 

1 

43. 

2. 

3- 

2. 

23. 

26. 

4. 

3- 

0. 

38. 

43. 

7- 

2. 

0. 

£ 

Z 

27. 

1. 

1. 

2. 

£ 

2 

44. 

4. 

0. 

2. 

24. 

27. 

6Î 

0. 

0. 

39. 

45'* 

0. 

3- 

0. 

£ 

28. 

2. 

2. 

2- 

i 

Z 

4L 

L 

1. 

2. 

2y. 

28. 

7- 

1. 

O- 

O 

• 

4^. 

2. 

0. 

0. 

£ 

2, 

29. 

3- 

3- 

2* 

£ 

1 

46. 

6. 

2. 

2. 

30. 

0. 

2. 

O- 

41. 

47. 

3- 

1. 

0. 

£ 

Z 

30. 

L 

0. 

2. 

I 

Z 

47. 

7- 

3- 

2. 

27. 

31* 

1. 

3- 

O. 

42. 

48. 

4. 

2. 

0. 

I 

3i* 

6. 

1. 

2. 

1 

2 

49. 

1. 

0. 

2. 

28. 

32. 

3* 

0. 

O. 

43- 

49. 

y- 

3- 

0. 

£ 

32. 

7- 

2. 

2* 

1 

2 

yo. 

2. 

1. 

2. 

29. 

33- 

4. 

1. 

0- 

44. 

yo. 

7- 

0. 

0. 

1 

Z 

34. 

0. 

3* 

2. 

£ 

r  z 

S1- 

3- 

2. 

2* 

30. 

3L 

L 

2. 

0. 

4L 

S2- 

0. 

1. 

0. 

£ 

Z 

3L 

2. 

0. 

2. 

1 

z 

ya. 

4. 

3* 

2.  i 

31. 

3L 

6. 

3- 

O- 

46. 

53- 

1. 

2. 

0. 

£ 

"ï 

36. 

3* 

1. 

2. 

1 

2 

P- 

6. 

0. 

2. 

32. 

37- 

0. 

0. 

O. 

47- 

54- 

2. 

3* 

0. 

£ 

T 

37- 

4. 

2. 

2. 

£ 

2 

54- 

7* 

1. 

2. 

33- 

38. 

1. 

1. 

O. 

48. 

SL 

4. 

0. 

0. 

1 

38. 

L 

3* 

2. 

*  I 

y6. 

0. 

2. 

2. 

34. 

39- 

2. 

2. 

0. 

49. 

y6. 

S- 

1. 

0. 

£ 

Z 

39* 

7- 

0. 

2. 

3  L 

40. 

3- 

3- 

0. 

r 

r 

41. 

0. 

1. 

2. 

36. 

41. 

L 

0. 

O. 

£ 

1 

42. 

1. 

2. 

2. 

¥ 


APPROUVE*  ES 

NS.apÿ.  *727- 

PLANCHETTE 

O  U 

INSTRUMENT  TRIGONOMETRIQUE , 

QUI  SERT  D'ASTROLABE  ET  DE  QUARTIER 

de  réduction,  pour  lever  la  carte  d’un  pays ,  pour  jetter  des 
bombes ,  pour  prendre  la  hauteur  des  aflres ,  pour  réfoudre 
Us  routes  de  navigation  fans  calcul ,  avec  prefque  autant 
de  précifion  ,  &  plus  promptement  que  fi  l’on  fe  fervoit  des 
Tables  des  Logarithmes. 

INVENTÉ  PAR  M.  CLAIRAUT  LE  PERE. 

CE  titre  femble  trop  promettre ,  ôc  même  annoncer  un 
:  inftrument  fort  compofé  ;  mais  l’on  verra  dans  un 
moment  que  toutes  ces  opérations  de  géométrie-pratique 
qui  ne  roulent  pour  l’ordinaire  que  fur  la  réfolution  des 
triangles  reétilignes  ,  fe  peuvent  exécuter  très-limplement. 

Si  l’on  fait  attention  aux  meilleurs  expédiensque  l’on  a 
eus  jufqu’à  préfent  pour  ces  fortes  de  réfolutions ,  l’on  en 
verra  deux  qui  réufliffent  affez  généralement;  l’un  en  ré- 
duifant  ces  triangles  de  grand  en  petit  avec  autant  de  juf- 
teffe  qu’il  eft  polfible  par  le  moyen  d’une  échelle  ôc  de 
la  mefuredes  angles;  l’autre  en  calculant  les  lignes  &  les 
angles  par  le  moyen  des  Tables  des  Logarithmes. 

Ces  deux  expédiens  ont  chacun  leur  avantage  ôc  leur 
inconvénient  ;  le  premier  par  le  fecours  de  la  planchette , 
du  compas  de  proportion  ôc  du  rapporteur  eft  très-court; 
mais  il  exige  beaucoup  d’habileté  en  opérant ,  parce  que 
les  fautes  infenfibles  dans  les  figures  que  l’on  trace  fur  le 
papier  deviennent  confidérables  à  proportion  de  l’étendue 
que  ces  figures  repréfentent  ;  le  fécond  eft  plus  exaèt ,  il 
emploie  Amplement  le  demi-cercle  ou  laftrolabe,  ôc  fe 
fert  du  calcul,  ôc  par  conféquent  il  oblige  a  feuilleter  les 
tables  des  Anus ,  à  copier  les  nombres  correfpondans  aux 
côtés  ou  aux  angles  connus,  à  faire  les  calculs  convena¬ 
bles  ,  enfuite  à  chercher  dans  ces  tables  a  quels  nombres 
fe  rapportent  leurs  réfultats ,  ôc  même  fans  négliger  les 
fra&ions. 

Cependant  malgré  ces  inconvéniens ,  il  faut  avouer  que 
la  planchette  ôc  le  compas  de  proportion  ont  des  proprié¬ 
tés  admirables  ,  ôc  que  l’invention  des  Logarithmes  fera 
toujours  une  des  plus  utiles  productions  des  Mathémati¬ 
ques. 

On  s’eft  propofé  après  avoir  fait  réflexion  fur  ces  belles 
découvertes ,  de  les  réunir ,  ôc  de  faire  enforte  que  la  plan¬ 
chette  en  profltât. 

Pour  cela  on  a  trouvé  le  moyen  de  marquer  affez  dif- 
tin&ement  dans  la  fuperflcie  d’un  cercle  de  vingt-un  pou¬ 
ces  de  diamètre  tous  les  logarithmes ,  tant  des  Anus  des  de¬ 
grés  ôc  minutes,  que  des  nombres  naturels  jufqu  a  dix  mille, 
fur  des  circonférences  concentriques. 

L  alidade  ou  la  réglé  mobile  qui  porte  des  pinnules  eft 
une  efpece  de  compas  de  proportion ,  dont  le  centre  eft 
réuni  à  celui  de  la  planchette  par  le  moyen  d’un  écrou. 
On  ouvre  entièrement  ce  compas  pour  voir  un  objet,  ôc 
après  avoir  obfervé  fur  le  bord  de  la  planchette  à  quel  de¬ 
gré  ôc  minute  fe  trouve  la  ligne  de  foi,  1  on  ferme  le  com¬ 
pas  ,  enforte  que  fes  jambes  puiffent  être  ajuftées  fur  deux 
termes  de  la  proportion  parle  moyen  des  parties  égales 
qui  y  font ,  ôc  qui  fe  rapportent  fur^  chaque  circonféren¬ 
ce;  enfuite  de  quoi  Ton  n  a  plus  qu’à  tourner  totalement 
ce  compas  fans  changer  fon  ouverture  jufqu’à  ce  que  la 
jambe  qui  contient  le  premier  terme  de  la  proportion  fe 
trouve  fur  le  troiAeme  terme  ;  alors  l’autre  jambe  fe  fera 
avancée  d’elle-même,  ôc  donnera  le  quatrième  terme,  c’eft- 
à-dire,  la  réfolution  du  côté  ou  de  1  angle  qu’on  cherche 
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fouvent  à  une  minute  près  à  la  feule  infpe£Uon,  fans  rien 
tracer  ni  écrire. 

Pour  éviter  autant  qu’il  eft  pofAble  que  le  petit  ne  gou¬ 
verne  le  grand,  c’eft-à-dire,  que  des  petites  erreurs  n’en 
produifent  de  plus  grandes,  on  a  pris  une  bafe  de  deux 
cens  cinquante  toifes  pour  Anus  total ,  afln  que  cette  longueur 
étant  divifée  réellement  en  un  million  de  parties  égales  puif- 
ferepréfenter  tous  les  logarithmes  néceffaires  pour  chaque 
degré  ôc  minute,  aufA  bien  que  pour  les  toifes  ,  pieds, &c. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu’il  a  fallu  non-feulement  faire 
autant  de  divifions  qu’il  y  a  de  logarithmes  ;  mais  encore 
placer  exactement  les  quotiens  de  diftance  en  diftance 
fur  cette  longue  bafe.  On  l’a  exécuté  en  1716  ,  félon  une 
première  idée  dans  un  quarré  d’un  pied  rempli  de  lignes 
parallèles,  qui  toutes  enfemble  faifoient  la  baie  de  deux 
cens  cinquante  toifes ,  ôc  en  1720  il  vint  en  penfée  de 
les  tourner  en  fpiralesfur  cette  planchette;  mais  prévoyant 
quelques  difficultés  dans  l’ufage ,  on  fe  détermina  à  faire 
des  circonférences  concentriques  également  diftantes  les 
unes  des  autres;  les  lignes  parallèles  qu’on  avoit  déjà  tra¬ 
cées  fur  le  quarré  épargnèrent  beaucoup  de  peine.  Pour 
avoir  le  nombre  des  circonférences  néceffaires  fur  la  plan¬ 
chette,  on  a  divifé  ces  deux  cens  cinquante  toifes  partfj 
pouces,  circonférence  de  la  planchette,  il  eft  venu  277. 
Enfuite  on  a  divifé  la  première  &  plus  grande  circonférence 
en  350  degrés,  ôc  chaque  degré  de  6  en  6  minutes  par 
tranfverfales ,  afln  d’avoir  une  échelle  commune  à  toutes 
les  circonférences ,  ou  un  divifeur  général  de  3600  parties 
pour  tous  les  logarithmes.  Chaque  quotient  a  donné  l’ex- 
preflion  d’un  logarithme  contenant  un  certain  nombre  de 
circonférences  complettes ,  ôc  on  a  pofé  le  furplus  fur  1  arc 
de  la  circonférence  fuivante  en  commençant  toujours  fur 
un  même  rayon. 

Le  calcul  ayant  donné  une  trop  grand  étendue  pour  la 
première  minute  ,  on  a  jugé  à  propos  de  retrancher  148 
circonférences  du  nombre  277 ,  ôc  on  n’en  a  gardé  fur  l’inf- 
trument  que  130  ,  afln  d’avoir  fur  dix  pouces  ôc  demi  ou 
128  lignes,  l’intervalle  d’une  ligne  à  fort  peu  près  entre 
chaque  circonférence ,  pour  pouvoir  ,  fans  fe  fatiguer  la 
vue ,  diftinguer  nettement  les  logarithmes  propofés. 

Quoiqu’on  ait  retranché  148  circonférences  du  nom¬ 
bre  277  ,  cela  n’empêche  pas  que  la  première  minute  ne 
foit  encore  éloignée  du  centre  de  3  2  circonférences ,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  ici  dans  la  figure  MMM,  qui  repréfente 
un  feèteur  à  la  12?  circonférence.  L’on  voit  aufli  fur  la 
1 10e  l’extrémité  du  logarithme  de  8800  ,  ainfi  des  autres. 

Il  eft  à  remarquer  que  ces  circonférences  qui  expriment 
par  leurs  divifions  tous  les  logarithmes  ont  aufli  la  pro¬ 
priété  de  fe  conformer  en  quelque  maniéré  par  leur  inéga¬ 
lité  à  celles  des  logarithmes,  en  ce  que  non-feulement 
les  petites  font  autant  d’effet  que  des  grandes ,  puifqu’elles 
font  proportionnelles  à  leurs  rayons ,  mais  encore  en  ce 
qu’il  en  réfulte  une  fuffifante  compenfation  dans  les  diffé¬ 
rences  des  logarithmes  qui  font  très-grandes  au  commen¬ 
cement  ôc  très-petites  vers  la  fin. 

Ceux  qui  trouveront  ces  circonférences  encore  trop 
proches,  pourront  en  retrancher  davantage  du  nombre 
277  ,  parce  que  de  deux  maniérés  que  l’on  a  pour  trouver 
,  un  quatrième  proportionnel  à  trois  autres,  il  y  en  a  une 
qui  donne  cette  liberté. 

Celle  dont  on  fe  fert  ordinairement  retranche  le  loga¬ 
rithme  du  premier  terme  de  la  fomme  de  ceux  du  fécond 
ôc  troiAeme ,  ôc  celui  qui  refte  eft  le  logarithme  du  pre¬ 
mier  qu’on  cherche. 

L’autre  fait  prendre  la  différence  des  logarithmes  des 
deux  premiers  termes  pour  l’ajouter  à  celui  du  troiAeme , 
fi  la  proportion  va  en  augmentant ,  ou  l’ôter  A  elle  va  en 
diminuant ,  ôc  la  fomme  ou  la  différence  donne  celui  du 
quatrième:  Ôc  c’eft  en  vertu  de  cette  propriété  qu  on  a  re¬ 
tranché  les  148  circonférences ,  ôc  même  que  1  on  a  entre¬ 
pris  de  faire  l’inftrument;  car  par  cette  maniéré,  il  eft  inu¬ 
tile  d’avoir  un  logarithme  entier ,  puifque  1  on  peut  trou¬ 
ver  la  différence  de  deux  logarithmes  fans  avoir  leur  coin- 
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mencement;  ôc  que  l’on  n’a  befoin  que  des  nombres  in¬ 
dicateurs  à  l’une  de  leurs  extrémités  comme  dans  les  Am¬ 
ples  échelles  de  parties  égales. 

Si  Ton  faifoit  cet  inftrument  plus  grand,  par  exemple, 
d’un  diamètre  double  ,  on  auroit  quatre  fois  autant  d  é- 
tendue  pour  les  petites  minutes ,  puifque  la  fuperficie  fait 
ici  un  avantage. 

Sur  chaque  jambe  du  compas  de  proportion  font  des 
•lettres  de  renvoi  à  chacun  des  dix-huit  feéteurs  pour  un 
nombre  propofé.  Une  des  jambes  contient  les  degrés  ôc  mi¬ 
nutes  ,  ôc  l’autre  les  nombres  naturels. 

Pour  plus  de  facilité  les  degrés  &  minutes  fons  marqués 
par  des  points  au-delfous  de  chaque  circonférence ,  &  les 
nombres  au-delfus. 

Il  faut  feulement  obferver  fur  laquelle  des  deux  jambes 
qui  font  pofées  fur  les  deux  antécédens  de  la  proportion 
fe  trouve  le  plus  grand  terme;  ôc  fi  cette  proportion  va 
en  augmentant ,  on  tourne  le  compas  du  côte  de  ce  plus 
grand  terme  fans  changer  fon  ouverture,  ôc  au  contraire 
fi  elle  va  en  diminuant ,  fe  fouvenant  d’ajouter  les  nom¬ 
bres  des  circonférences  qui  font  entre  les  deux  antécédens 
en-deffus  ou  en-delfous  du  3  e  terme,  auffi  félon  que  la 
proportion  augmente  ou  diminue. 

On  fait  pour  peu  de  connoilfance  qu  on  ait  dans  les 
Mathématiques,  que  les  proportions  en  font  l’ame,  ôc  que 
la  trigonométrie  y  eft  employée  continuellement;  ainfi  cet 
inftrument  fera  d’un  grand  fecours;plus  on  s’enfervira, 
plus  on  expédiera  promptement  ôc  avec  autant  de  préci- 
fion  qu’il  eft  nécelfaire  dans  la  pratique,  ces  opérations 
étant  très-fimples  ôc  fondées  fur  la  limilitude  des  trian¬ 
gles  ,  de  même  que  le  quartier  de  réduction  que  ces  cir¬ 
conférences  concentriques  produifent  naturellement.  Voi¬ 
ci  quelques  exemples  qui  apprennent  l’ufage  de  cet  inftru¬ 
ment. 

Exemple  I. 

On  veut  multiplier  80  toifes ,  2  pieds ,  5  pouces  par 
38  toifes  ,  4  pieds  3  pouces  ;  l’inftrument  donne  3112 
&  pour  preuve  par  une  opération  contraire  ondivifera  ces 
3112I  par  l’un  des  deux  multiplians ,  ôc  l’on  trouvera  1  au¬ 
tre. 

Exempl  e  II. 

On  veut  multiplier  88  marcs,  $  onces,  4  gros  par  47 
livres,  1 6  fols ,  4  deniers;  1  inftrument  donne  4240  livres , 

1  ;  fols. 

Exemple  III. 

Il  faut  extraire  la  racine  quarrée  de  6205 , 1  inftrument 
donne  78  J  peu  plus. 

Exemple  IV. 

Il  s’agit  de  trouver  le  rapport  des  deux  quantités  com- 
pofées  de  plufieurs  produits,  par  exemple,  de  quatre  ,  afin 
d’être  court,  comme  l’on  demande  combien  une  digue  de 
800  toifes,  5  pieds ,  4  pouces  de  long,  fur  2 5  toifes ,  5  pieds, 
8  pouces  de  large,  ôc  9  toifes,  2  pieds,  6  pouces  de 
haut  fera  plus  grande  ou  coûtera  plus  à  proportion  qu’une 
autre  de  140  toifes,  1  pied,  6  pouces  de  long,  fur  18 
toifes ,  4  pieds ,  6  pouces  de  large ,  ôc  4  toifes  ,  o  pied  , 
6  pouces  de  haut,  a  coûté  506000  fur  1  inftrument  donne 
89  8  8  000  livres. 

Exemple  V. 


Machines 

chant  qu’avec  deux  livres  de  poudre  le  même  mortîet  ert 
a  envoyé  une  égale  avec  un  angle  de  40  degrés,  îomi- 
nutesà  4284  pieds,  l’inftrument  donne  29  degrés,  9  mi¬ 
nutes. 

Exemple  VII. 


Un  vaiffeau  eft  parti  de  48  degrés,  2;  minutes  de  la¬ 
titude,  ôc  12  degrés,  24  minutes  de  long  ,  ôc  ayant  cin¬ 
glé  par  un  vent  N.  O.  \  O.  jufquà  50  degrés,  47  minu¬ 
tes  de  latitude ,  on  demande  la  longitude  de  lariivée  ôc 
combien  le  vaiffeau  a  fait  de  lieues:  1  inftrument  donne  6 
degrés ,  56  minutes,  57"  pour  la  longueur;  ôc  8 y  lieues, 
1 2  5  toifes  pour  la  route ,  ôcc. 
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CLAVECIN 

'  INVENTÉ 

PAR  M.  THEVENART. 


LE  nouveau  clavecin  A  B  ne  différé  des  clavecins  or¬ 
dinaires  C  D  qu’en  ce  que  dans  celui-ci  la  moitié  des 
cordes  eft  fupprimée  ,  c’eft-à-dire ,  qu  au  lieu  d  être  dou¬ 
bles  ,  elles  font  fimples,  fans  que  (  à  ce  que  prétend  1  Au¬ 
teur  )  l’harmonie  en  foit  changée ,  ce  qui  provient  de  la 
nouvelle  conftruétion  du  fautereau,  qui  confifte  en  ce  qui 
fuit. 

L’on  fait  que  les  fautereaux  ordinaires  font  compofes 
de  foies ,  de  languettes  ôc  de  refforts  ;  le  fautereau  E  E 
propofé  n’a  rien  de  toutes  ces  chofes.  La  machine  G 
qui  pince  la  corde  eft  de  métal ,  fon  centre  de  mouve¬ 
ment  placé  à  l’endroit  I;  ôc  comme  il  eft  plus  fort  de  ma¬ 
tière  a  fa  partie  inférieure  L  qu’a  la  tete  G ,  il  s  enfuit 
qu’après  avoir  pincé  la  corde  ,  il  revient  en  fon  premier 
état.  Ce  mouvement  eft  donc  produit  par  la  maniéré  dont 
il  eft  placé.  La  tête  G  doit  être  telle  quelle  puiffe  fe  fé- 
parer  avec  douceur  de  la  corde  apres  1  avoir  pincée.  Cet 
effet  fe  produit  en  faifant  le  deffous  de  cette  tete  en  bi- 
feau ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure.  L’on  met 
toujours  un  morceau  de  drap  pour  étouffer  le  fon,  de  me¬ 
me  qu’aux  fautereaux  déjà  en  ufàge.  Toutes  ces  machi¬ 
nes  étant  fondues  dans  ce  même  moule ,  il  eft  fur  que 
la  main  fe  trouvera  bien  plus  égale  ,  outre  que  par 
cette  efpece  de  fautereau  on  fupprime  la  fujettion 
de  remplumer  les  fautereaux  dont  on  fe  fert  ordinai¬ 
rement. 
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PONT 


SUR  BATEAUX» 

INVENTÉ 

PAR  M.  DUBOIS. 


L’on  veut  mefurer  la  diftance  inâccefiible  d’un  certain 
endroit  à  un  baftion ,  l’on  a  pris  une  bafe  de  6 2  toifes, 
3  pieds;  les  deux  angles  fur  la  bafe  font,  l’un  de  56  de¬ 
grés,  £4  minutes  ,  oppofé  à  la  diftance  qu’on  demande, 
ôc  l’autre  de  1 17  degrés ,  7  minutes;  donc  l’angle  inaccef- 
fible  eft  de  $  degrés ,  59  minutes ,  ôc  l’inftrument  donnera 
5184  toifes,  3  pieds,  o  pouce. 

Exemple  VI. 

On  veut  jetter  une  bombe  à  3697  pieds,  6  pouces;  fa- 


CHaque  partie  comme  A ,  B ,  C ,  D ,  qui  compo- 
fe  le  pont ,  ôc  que  nous  appellerons  travée,  eft  fup- 
portée  par  trois  bateaux  plats  E ,  F  ,  G.  Un  bâtis  H  IL 
M  qui  tient  lieu  de  pile,  ôc  qui  s’élève  verticalement 
dans  chaque  bateau,  fert  à  cet  ufage.  Voy&i  le  ba- 


rngueur  de  ces  bateaux  détermine  la  largeur  du 
ui  cependant  doit  être  telle  que  la  cavalerie  ôc  le 
y  puiffent  paffer. 

ont  fe  conftruit  d’un  nombre  de  travées 


Planche 

II. 


APPROUVE*  ES  P 
tlonné  à  la  largeur  de  la  riviere  que  l’on  veut  palier;  ces 
travées  fe  joignent  enfemble  comme  on  le  dira  dans  un 
moment.  L’extrémité  A  B  de  la  première  travée  eft  armé 
d’une  efpece  de  fermeture  de  camp  ,  à  peu  près  fem- 
blable  à  celles  qui  fe  trouvent  décrites  dans  le  Chevalier 
de  Ville  &  Evrard  y  ôc  fe  haufle  ôc  bailfe  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  afin  d’en  empêcher  le  paflage  ;  pour  cet  effet  on 
emploie  un  ou  deux  hommes  dans  le  premier  bateau  E , 
dans  lequel  on  établit  un  treuil  PQ,  au  moyen  duquel  on 
ferme  ôc  l’on  ouvre  l’entrée  du  pont  ;  ce  qui  fe  fait  de  cette 
maniéré. 

Au  milieu  du  treuil  P  Q  ell  fixé  un  bras  RS;  à  l’ex¬ 
trémité  S  tient  une  fécondé  piece  ST,  qui  alfemble  les 
deux  bras  RS,  TV;  ce  dernier  eft  fixé  au  milieu  d’un 
fécond  treuil  V  X  conftruit  delfous  la  fermeture  O  N  à 
laquelle  il  tient  par  fes  extrémités,  au  moyen  de  deux  piè¬ 
ces  telles  que  a  b  V  courbées  ôc  attachées  aux  endroits  V  a, 
Les  trois  treuils,  c’eft-à-dire,  l’arbre  de  la  fermeture 
Y  Z,  ôc  les  deux  autres  V  X,  P  Q,  fe  meuvent  libre¬ 
ment  fur  eux-mêmes,  &  les  bras  VT,  RS,  font  aufti  mo¬ 
biles  autour  de  leurs  clous  S  T  ;  de  maniéré  que  quand  on 
éleve  la  barre  W,  lui  faifant  faire  le  chemin  W  9u9  les 
bras  RS,  TV,  fe  mettent  à  peu  près  dans  une  fitua- 
tion  horizontale  ,  ôc  par  conféquent  la  fermeture  O  fait 
le  chemin  O,  o,  ôc  donne  la  liberté  de  pafler  fur  le  pont: 

Planche  on  agit  tout  au  contraire  quand  on  le  veut  fermer.  Cette 
'  première  travée  fe  joint  à  une  fécondé  par  les  appuis 
ôc  par  les  poutres  de  chaque  bord,  avec  des  vis;  elles 
pourroient  encore  être  alfemblées  par  des  coins,  ainfi  que 
le  pont  flottant  approuvé  en  1713 ,ce qui  feroit  préfé¬ 
rable  tant  pour  abréger  le  temps  que  pour  la  folidité. 

Mais  comme  il  refte  un  certain  vuide  entre  les  pou¬ 
tres  aux  extrémités  de  chaque  travée  ,  l’on  fait  à  cet  en¬ 
droit  un  treuil ,  garni  d’autant  de  pièces  de  bois  comme 
D ,  qu’il  y  a  de  vuides ,  ôc  d’une  groffeur  à  les  pouvoir 
remplir  ;  &  lorfque  les  travées  font  alfemblées ,  on  tourne 
ce  treuil,  qui  fait  bailfer  ces  pièces  D  dans  les  interval¬ 
les  ,  ce  qui  fe  fait  comme  il  a  été  dit  pour  la  fermeture. 
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GLOBE  MOUVANT, 

INVENTÉ 

PAR  M.  L’ABBÉ  OUTHIER  ,  PRÊTRE. 

LÊ  globe  de  cuivre  AB  eft  de  y  pouces  de  diamètre , 
porté  par  l’axe  du  monde  dans  un  cercle  méridien 
qui  eft  enclavé  dans  l’horizon  comme  aux  fpheres  ordi¬ 
naires  ,  ôc  a  une  élévation  de  pôle  déterminée,  par  exem¬ 
ple,  de  quarante-neuf  degrés. 

Sur  ce  globe  font  gravées  la  plupart  des  étoiles  fixes  avec 
les  conftellations  ôctous  les  cercles  de  la  fphere;' l’équi¬ 
noxial  eft  divifé  en  360  degrés,  ôc  l’écliptique  a  à  cha¬ 
cun  de  fes  côtés  une  divifion,  l’une  au  feptentrion  en 
douze  lignes,  ôc  chaque  ligne  en  30  degrés. 

L’autre  divifion  au  midi  eft  en  36’ y  jours  diftribués 
en  douze  mois  félon  la  quantité  d’un  chacun,  ôc  cha¬ 
que  jour  répondant  au  degré  du  ligne  où  le  foleil  fe 
trouve  ce  jour-là ,  enforte  même  que  les  fix  lignes  fep- 
tentrionaux  occupent  huit  jours  plus  que  les  méridionaux. 

Un  petit  cadran  ordinaire  ST  de  douze  heures,  eft  fixé 
fur  le  méridien  au  pôle  arétique;  une  aiguille  y  marque 
les  heures  qui  font  fonnées  fur  le  timbre  R  qui  eft  au 
zenit  du  même  horizon  de  degrés. 

Le  globe  marqué  ici  par  C  D  contient  un  mouvement 
de  pendule  ordinaire  EP  F  ,  la  fonnerie  eft  du  côtéE , 
&  du  côté  P  eft  l’échappement  ôc  le  pendule  P  O.  Ce 
mouvement  fait  marquer  par  l’aiguille  les  heures  fur  le 
cadran  S  T ,  ôc  fait  aufti  faire  une  révolution  entière  au 
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globe  d’orient  en  occident  en  23  heures  yé  minutes  ôc 
quelques  fécondés. 

Autour  du  pôle  méridional  de  l’écliptique  Z ,  tournent 
deux  branches  M  K  ôc  une  piece  excentrique,  qui  porte 
une  troifieme  branche.  Cette  piece  excentrique ,  ôc  ces 
branches  font  conduites  par  1  aftemblage  de  roues  ôc  pi¬ 
gnons  GHLI,  dont  on  ne  peut  donner  les  nombres  , 
l’Inventeur  s’étant  réfervé  cette  connoiffance;  mais  on  les 
pourroit  trouver  avec  quelque  fecours.  La  branche  K 
porte  ôc  conduit  le  foleil.  La  fécondé  branche  M  atta¬ 
chée  à  la  troifieme,  fait  par  le  moyen  de  l’excentrique 
que  la  lune  prend  fes  latitudes  méridionales  Ôc  fepten- 
trionales,  ôc  ne  fe  trouve  fur  l’écliptique  que  dans  deux 
points  oppofés,  lefquels  points  ne  fe  trouvent  pas  toujours 
au  même  degré  du  zodiaque;  mais  par  le  mouvement  de 
la  piece  excentrique  avancent  chaque  année  vers  l’occident , 
c’eft-à-dire,  contre  l’ordre  des  fignes  de  19  degrés  ôc  quel¬ 
ques  fécondés. 

Un  petit  globe  d’ivoire  M  placé  au  bout  de  la  fécon¬ 
dé  branche  ,  qui  eft  moitié  blanc  ôc  moitié  noir,  repré¬ 
fente  la  lune;  cette  boule  tourne  toujours  vers  le  foleil 
fa  partie  blanche  par  le  moyen  des  pièces  que  l’on  voit  pla¬ 
cées  dans  la  concavité  de  la  branche  M ,  ôc  qui  ont  com¬ 
munication  au  petit  rouage  H  I  :  on  aura  donc  par  cette 
méchanique  les  phafes  de  la  lune. 

L’on  voit  que  les  branches  M  K  font  placées  extérieu¬ 
rement,  ôc  que  la  plus  élevée  K  porte  le  foleil,  qui  de  mê¬ 
me  que  la  lune  eft  emporté  par  le  mouvement  du  globe 
tous  les  jours  d’orient  en  occident  ;  mais  par  le  petit  af- 
femblage  de  roues  ci-deflùs,  il  eft  porté  infenfiblement  par 
fon  mouvement  propre  d’occident  en  orient  fur  l’éclipti¬ 
que  ,  ôc  en  achevé  le  tour  en  une  année  avec  une  telle  ré¬ 
gularité  ,  que  fouffrant  en  fon  mouvement  les  différences 
de  plus  ou  de  moins  de  vîteffe  caufées  par  l’apogée  ôc  le  pé¬ 
rigée  ,  il  demeure  huit  jours  plus  dans  les  fignes  fepten- 
trionaux  que  dans  les  méridionaux,  quoique  les  uns  ôc  les 
autres  occupent  un  égal  efpace  dans  l’écliptique. 

Enfin  par  le  mouvement  du  globe  on  peut  voir  le  le¬ 
ver  ôc  le  coucher  du  foleil,  ôc  la  médiation  des  étoiles 
fixes ,  avec  leurs  amplitudes  orientales  ôc  occidentales. 

Par  le  mouvement  du  foleil  ,  on  voit  chaque  jour  fon 
lieu  dans  le  zodiaque  ôc  le  jour  du  mois,  fon  lever,  fon 
coucher  avec  fes  amplitudes,  fa  médiation  avec  la  différen¬ 
ce  du  temps  moyen  qu’on  voit  au  petit  cadran,  ôc  en¬ 
core  plus  précifément  par  les  heures  ,  fur-tout  par  le 
midi  qui  fonne  fur  le  timbre  ;  on  voit  aufti  fes  déclinai- 
fons ,  ôc  fes  différentes  élévations  dans  le  méridien. 

Par  les  quatre  différens  mouvemens  de  la  lune,  on 
connoît ,  1  o.  fon  lever  ,  fa  médiation  ôc  fon  coucher  avec 
fes  amplitudes;  2°.fon  lieu  au  zodiaque,  fes  conjon&ions 
Ôc  autres  afpe&s;  30.  fa  latitude  feptentrionale  ou  méridio¬ 
nale,  ôc  par  conféquent  les  éclipfes  lorfqu’ellen’a  point  ou 
peu  de  latitude  au  temps  des  conjon&ions  ou  oppofitions. 

Pour  mieux  connoître  les  éclipfes  du  foleil,  on  l’a  percé 
d’un  petit  trou  au  milieu;  40.  on  voit  fes  phafes  par  le 
moyen  du  mouvement  quelle  a  fur  fon  centre. 
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LE  MEME  GLOBE 

PERFECTIONNÉ 

E  T 

PRÉSENTÉ  EN  MDCCXXXI, 

PAR  M.  L’ABBÉ  OUTHIER. 

PAr  le  confeil  de  plufieurs  perfonnes  de  l’Académie ,  p 
M.  l’Abbé  Outhier  , Inventeur  de  ce  globe,  a  jugé  à  j 
propos  de  fupprimer  la  fonnerie ,  ôc  de  fubftituer  à  la  pla- 

Mm 


j^8  Recueilde 

ce  une  aiguille  des  minutes;  c’eft  en  quoi  ce  changement 

A  B  C  D  repréfente  le  méridien  enclavé  dans  1  horizon , 
A  D  eft  le  cadran  fur  lequel  eft  1  aiguille  des  minutes  E  , 
ôc  celle  des  heures  F.  Ces  aiguilles  font  portées  par  es  ca¬ 
nons  des  roues  du  mouvement  GH,  renfermé  dans  in¬ 
térieur  du  globe  I  L  :  ce  mouvement  ne  différé  du  pre¬ 
mier  qu’en  ce  qu’il  n’y  a  plus  de  fonnene,  mais  feule¬ 
ment  une  roue  de  minutes,  qui  à  i’ordmairefait  mou¬ 
voir  l’aiguille.  M  eft  la  roue  de  rencontre ,  MM  eft  le  pen- 

O  P  font  les  branches  qui  font  mouvoir  le  foleil  ôc 
la  Lune;  quant  aux  propriétés  ôc  à  la  conftruétion  du 
rouage  particulier  RSTVX,  il  ne  différé  en  rien  de 
ce  qui  a  été  dit  pour  le  premier,,  fi  ce  n  eft  le  poids  Y  , 
que  l’Inventeur  ajoute  pour  contrebalancer  celui  du 
rouage.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  lumières  que  1  on 
pourroit  exiger,  on  ne  peut  dire  que  ce  que  ion  a  déjà 
dit  ;  ôc  l’on  à  cru  que  le  deffein  fe  trouvant  ici  plus 
grand ,  pourroit  donner  par  ce  moyen  plus  de  facilite 
à  celui  qui  prendroit  la  peine  d’en  chercher  la  mé- 
chanique  entière.  Au  refte  l’on  peut  avoir  recours  al  Au¬ 
teur  même. 
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ADDITION 

A  U 

GLOBE  MOUVANT, 

PAR  M.  L'ABBÉ  OUTH1ER. 

COmme  les  différentes  températures  de  1  air  caufent 
fouvent  du  dérangement  au  pendule ,  ôc  que  pour 
le  régler  il  eft  néceffaire  de  hauffer  ou  bailler  ce  meme 
pendule ,  étant  renfermé  dans  ce  globe,  ilferoit  fort  incom¬ 
mode  d’être  obligé  d’ouvrir  ce  globe  toutes  les  fois  qu  il 
s’agiroit  de  régler  le  mouvement ,  M.  Outhier  propofe  le 

moyen  fuivant.  . 

Sur  le  cadran  fixé  au  méridien  eft  une  portion  E  F  de 
cadran  ,  fur  laquelle  font  gravés  les  chiffres^  depuis  1  juf- 
qu’à  8  ;  une  aiguille  A  fixement  attachée  a  1  extrémité 
d’un  cylindre  AB  montre  fur  ce  cadran  le  point  d  éléva¬ 
tion  où  le  pendule  fe  trouve  ;  de  forte  que  1  on  peut  la 
faire  avancer  de  2  vers  8  ,  ôc  reculer  de  8  vers  2  ,  ôc  de 
la  quantité  que  l’on  jugera  à  propos;  ce  qui  fera  hauffer 
ou  baiffer  le  pendule.  Ce  pendule  eft  mené  de  cette  fa¬ 
çon  par  une  roue  B  ,  dentée  dans  une  portion  de  fa  cir¬ 
conférence,  ôc  attachée  à  l’autre  extrémité  du  cylindre; 
cette  portion  dentée  mene  un  rateau  BCD  ,  mobile  au 
point  C,  ôc  dont  l’extrémité  D  porte  les  foies  qui  tien¬ 
nent  le  pendule  ;  de  maniéré  que  par  le  mouvement  de 
hauffer  ôc  de  baiffer  l’extrémité  D  ,  le  même  pendule  fe 
trouve  racourci  ou  allongé  félon  1  exigence  des  cas.  Par 
cette  figure  il  paroît  que  toute  cette  méchanique  tient 
à  la  platine  du  mouvement ,  ôc  c’eft  feulement  fur  un 
coq  fixé  fur  la  platine.  On  voit  les  juftes  pofitions  de 
toutes  ces  pièces  dans  la  figure  Y  Z,  qui  eft  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  globe;  H  eft  l’aiguille  des  minutes ,  cel¬ 
le  d’après  eft  celle  des  heures,  ôc  enfin  celle  qui  fe  trou¬ 
ve  tout  deffous  eft  l’aiguille  qui  fert  à  hauffer  ôc  baiffer 
le  pendule.  Le  rateau  fe  trouve  aufli  marqué  par  les  mê¬ 
mes  lettres  A  B  C  D  dont  on  s’eft  fervi  pour  la  figure  pré¬ 
cédente. 


HORLOGE  A  SABLE 

inventée 

PAR  M.  LE  COMTE  PROSPER. 

A  B  eft  un  cylindre  ou  canon  de  verre  ;  a  Ion  extremi-  f,Gi  j. 
té  A  eft  un  vafe  AE  d’une  matière  quelconque.  Le  fond 
de  ce  vafe  fera  percé  d’un  trou  qui  puiffe  fervir  â  1  écou¬ 
lement  du  fluide  que  ce  vafe  contiendra ,  de  même  que 
les  horloges  à  fable  ordinaires.  On  réfervera  au  canon  une 
ouverture  OC  tout  auprès  de  la  bouche  ou  eft  le  fond 
du  vafe;  cette  ouverture  fert  à  faire  paffer  une  lame  pour 
fermer  le  trou  du  vafe  quand  on  le  voudra:  le  tuyau  fera 
divifé  dans  toute  fa  longueur  de  la  maniéré  dont  on  le 
dira  par  la  fuite.  On  remplira  donc  le  vafe  A  E^de  poudre 
la  mieux  préparée  ,  enfuite  on  aura  recours  à  une  mé¬ 
ridienne  fur  laquelle  on  placera  >  fi  l’on  veut ,  unftileou 
gnomon  perpendiculaire  ;  fon  ombre  s  appercevra  mieux 
quand  il  fera  arrivé  au  point  de  midi ,  où  étant  parvenue 
on  tirera  la  lame  qui  bouchoit  le  trou  du  vafe,  pour 
lors  le  fable  coulera  dans  le  cylindre;  on  laiffera  ainfï 
couler  cette  poudre  jufqu  au  lendemain  a  pareille  heure, 
c’eft-à-dire,  midi;  d’où  l’on  aura  la  poudre  de  24.  heures. 
Enfuite  on  diminuera  l’efpace  du  canon  rempli  en  autant 
de  parties  égalas  pour  avoir  les  heures  ;  on  fubdivifera 
ces  mêmes  parties  pour  avoir  les  demies,  les  quarts  ôc 
les  minutes,  fi  les  efpaces  le  permettent. 

On  pourroit  encore  mieux  faire  cette  divifion  en  mar¬ 
quant  d’heure  en  heure  ou  de  parties  d  heure  en  parties 
d’heure  le  point  où  le  fable  feroit  arrivé  ,  a’mfi  que  M.  de 
Reaumur  l’a  enfeigné  dans  fa  nouvelle  conftruêtion  de  ther¬ 
momètres  :  on  éviteroit  par  la  les  inégalités  du  tuyau. . 

A  côté  de  ce  canon  on  en  placera  un  fécond  qui  lui 
fera  fembiable ,  comme  on  le  voit  Figure  4 ,  ou  il  font 
contenus  dans  une  boite.  Dans  1  intervalle  que  ces  canons 
laiffent  entre  eux  au  point  7 ,  on  affujettira  la  lame  ou 
plan  horizontal  mobile  autour  de  ce  point ,  de  manié¬ 
ré  qu’il  puiffe  tourner  a  droite,  a  gauche,  ôc  entrer 
dans  les  ouvertures  réfe rvées  aux  extrémités  des  canons. 

Mais  comme  on  pourroit  obje&er  que  le  temps  d’ou¬ 
vrir  ôc  de  fermer  produiroit  quelque  erreur,  voici  une 
démonftration  fimple  quel  Auteur  a  ajoutée  pour  repon¬ 
dre  à  cette  obje&ion. 

Soient  les  deux  cercles  égaux OXG,INKà  diftance  Fig. H* 
arbitraire ,  ôc  le  point  E  également  éloigné  des  deux  cen¬ 
tres  :  tirez  la  ligne  XV  ;  cette  ligne  étant  fixée  au  point 
E  ne  fe  mouvera  que  circulairement,  ôc  les  angles  N  E  V 
ôc  XEH  formés  par  ce  mouvement ,  feront  égaux  réci¬ 
proquement  ôc  alternativement  ;  par  cette  raifon  le  plan 
coupera  les  cercles  en  fegmens  égaux:  ces  deux ^ cercles 
étant  ainfï  divifés ,  l’on  voit  qu’une  portion  de  l’un  fert 
de  complément  à  l’autre ,  c’eft-à-dire ,  que  la  portion 
F  G  H  eft  le  complément  du  fegment  I  K  N.  Il  eft  donc 
clair  que  dans  le  moment  que  la  ligne  X  V  ouvre  une 
portion  d’un  des  cercles,  elle  ferme  dans  l’autre  une  ou¬ 
verture  égale  ,  d’où  il  fuit  qu’il  y  a  toujours  une  ouverture 
libre.  Si  l’on  prend  à  préfent  les  cercles  pour  les  trous 
des  vafes,  il  eft  évident  que  le  fable  coulera  toujours  éga¬ 
lement,  quoique  partagé  dans  les  deux  canons.  Paflons  a 
l’explication  des  pièces  qui  compofent  l’horloge  a  poudre. 

A  eft  un  vafe  dans  lequel  eft  le  fluide^  l’extrémité  de  Fis-111' 
ce  vafe  doit  être  de  façon  qu’il  puiffe  s  enchaffer  dans 
le  canon. 

PQ  petite  piece  percée  d’un  trou  par  lequel  s’écoule  le 
fluide.  t 

DEF  garniture  de  métal  pofée  aux  bouts  des  canons, 
ù  eft  l’ouverture  depuis  E  jufqu’en  D,  dans  laquelle 


ou 


on 


fait  paffer  le  plan  horizontal. 


APPROUVE’  ES 

XRXV  plan  horizontal  démontré  par  le  parallélogram¬ 
me  de  la  deuxieme  Figure ,  qui  doit  fe  mouvoir  lur  le 
point  R  en  pofant  la  main  au  manche  V ,  afin  de  fermer 

6  ouvrir  les  trous. 

M  NO  Y  garniture  de  1  extrémité  inférieure  du  canon  , 
fconftruite  aufli  de  métal  ôc  façonnée  en  vis,  afin  de  pou¬ 
voir  l’ôter  du  canon. 

H I  canon  de  verre  ou  cryftal ,  divifé  dans  fa  longueur 

Ên  parties  égales ,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

,  .  ..  <  -  f  fig.  IV.  )  chambré  ou  came  dans  la- 

quelle  on  ajufle  les  canons  avec  leurs  vafes  ;  7  eft  le  point 
où  s’accroche  le  plan  horizontal  ;  $  ,  6 ,  eft  le  battant  de 
la  caiffe  :  le  tout  fera  fufpendu  par  Je  crochet  3. 

USAGE  DE  CETTE  MACHINE. 

On  vient  de  voir  une  partie  de  l’ufage  de  cette  horlo¬ 
ge  ,  quand  on  a  parlé  de  la  maniéré  de  régler  la  quantité 
de  fluide ,  Ôc  aufli  la  façon  de  divifer  l’efpace  rempli  par 
ce  même  fluide.  Nous  pouvons  regarder  ce  premier  ufa- 
ge  comme  le  plus  facile,  ôc  ce  fécond  comme  le  plus 
exact;  il  confifte  en  ce  qui  fuit. 

Il  faut  boucher  une  des  ouvertures  avec  le  plan  hori¬ 
zontal  ,  qui  empêchera  la  chute  de  la  matière  ;  on  démon¬ 
tera  la  garniture  d’en-bas  ôc  on  tirera  la  poudre  qui  s’é- 
toit  écoulée  ;  on  pefera  cette  poudre  dans  une  balance 
la  plus  jufte  qu’il  fe  pourra;. par  ce  poids  au  fecoursdes 
tables  que  l’on  trouvera  à  la  fin  de  cette  defcription ,  on 
aura  les  heures  jufqu’aux  moindres  parties.  L’on  donne¬ 
ra  ci*  après  un  exemple ,  pour  faire  voir  feulement  la  fa¬ 
çon  dont  on  a  opéré  pour  les  calculer. 

EXEMPLE. 

L’on fii pp ofe  que  la  matière  qui  s’eft  écoulée  pendant  24 
heures  foit  du  poids  de  96  onces  ;  ce  feront  donc  4  onces 
par  heure  :  fi  dans  un  certain  temps  il  s’eft  écoulé  1 8  on¬ 
ces  ,  on  fera  cette  proportion.  Si  quatre  onces  donnent 
$600  fécondés,  (qui  eft  une  heure  )  que  donneront  18 
onces?  La  réglé  étant  faite  on  aura  16200  fécondés,  qui 
réduites  en  heures  feront  4  heures  3°  minutes  jufte. 

L’Auteur  de  cette  machine  a  pris  les  poids  de  1  endroit 
où  il  eft ,  c’eft-à-dire ,  la  livre  de  1 2  onces ,  1  once  de 
r  6  dragmes ,  la  dragme  de  3  6  grains.  Les  tables  fuivan- 
tes  étant  calculées  fur  ces  fortes  de  mefures ,  il  fera  tou¬ 
jours  facile  en  fuivant  le  principe,  de  les  calculer  fur  tel 
poids  que  Ton  voudra. 

La  première  table  eft  celle  des  livres,  ôc  on  la  forme¬ 
ra  en  donnant  trois  heures  à  une  livre  de  matière ,  par¬ 
ce  qu’il  a  été  dit  que  4  onces  donnoit  une  heure;  donc 
une  livre  donnera  3  heures  :  l’on  pouffera  ainfi  la  table 

jufqu’à  10.  # 

La  fécondé  table  eft  des  onces:  on  fait  que  4  once*  don¬ 
nent  une  heure ,  une  once  donnera  donc  un  quart  d  heure , 
ceft-à-dire ,  quinze  minutes  ;  deux  onces,  30  minutes. 

La  troifieme  table  eft  des  dragmes  qu  il  faut  pouffer  ju  - 
qu’à  16,  parce  que  les  16  font  une  once,  Ôc  fâchant  que 
une  once  eft  1  f  minutes ,  la  partageant  par  1 6,  il  viendra  la 
valeur  d’une  dragme ,  qui  eft  y  6  fécondés  ôc  1  $  tierces. 

La  quatrième  eft  des  grains,  Ôc  elle  fera  de  36;  car  les 
56  grains  font  une  dragme,  laquelle  partagée  par  36, 
donnera  la  valeur  d’un  grain,  qui  eft  une  fécondé,  33 
tierces  &  43  quartes,  le  double  pour  deux  ôc  le  triple 

pour  3 ,  Ôcc. 

USAGE  DES  TABLES . 

Exemple. 

Une  certaine  quantité  de  matière  pefe  10  livres,  4  on¬ 
ces,  7  dragmes,  12  grains  ;  on  cherchera  dans  la  table 
des  livres,  ôcon  trouvera  à  côté  de  10  livres  30  heures; 
on  cherchera  de  même  les  4  onces  dans  la  table  des  on¬ 
ces,  on  trouvera  une  heure,  pour  les  7  dragmes,  6  min. 
33"  ÔC45///;  pour  les  douze  grains  on  aura  i8"ÔC4y'  ; 
ces  quantités  étant  ajoutées  enfemble  donnent  un  jour  , 

7  heures,  6  minutes,  $2"  ôc  30'". 
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Cette  machine  peut  fervir  utilement  à  la  marine,  ce 
doit  être  fufpendue  perpendiculairement ,  afin  que  la  boîte 
qui  la  contient  puifle  fuppléer  aux  différens  mouvemens 
du  vaifleau  :  il  faut  pourtant  qu’elle  foit  contenue  par  le 
bas ,  ôc  qu’elle  n’ait  qu’une  certaine  liberté  de  le  mouvoir , 
fans  quoi  elle  heurteroit  contre  le  bord ,  ou  contre  quel- 
qu’autre  corps.  Il  ne  feroit  pas  difficile  d’ajouter  à  cette 
horloge  la  fufpenfion  dont  on  fe  fert  pour  les  bouffoles  ; 
pour  lors  elieauroitun  mouvement  plus  régulier,  plus  uni¬ 
forme  ôc  moins  précipité  que  n’étant  fufpendue  que  par  un 
feul  point. 

Cette  maniéré  de  mefurer  le  temps,  qui  eft  ingénieu- 
fe,  demande  beaucoup  d’expérience,  ôc  que  Ion  fâche  fi 
la  matière  ne  feroit  point  expofée  à  l’injure  de  1  air,  ôc  s  il 
n’y  aura  point  d’altération  dans  cette  matière  par  rap¬ 
port  aux  différens  climats.  #  M 

Le  fervice  de  cette  machine  ne  doit  etre  confié  qu  a 
des  perfonnes  fort  attentives ,  qui  puiffent  bien  prendre 
garde  qu’en  vuidant  les  canons,  il  ne  fe  répande  de  la 
poudre  ,  qui  doit  être  pefée  fort  exaôlement ,  puifque  c  eft 
dans  le  poids  que  confifte  la  jufteffe  de  cette  horloge. 

Table  de  la  livre.  Table  des  onces.  Table  des  dragmes. 


Livres 

Heures 

Onces 

Heures 

Minu. 

Drag. 

Minut. 

Secon. 

Ticrc. 

I. 

3- 

I. 

iy- 

î. 

O. 

*6. 

*y- 

2. 

6. 

2. 

30. 

2. 

I. 

32. 

3°. 

3* 

9- 

3- 

4  S- 

3- 

2. 

48. 

4T- 

4. 

12. 

4* 

I. 

0. 

4. 

3- 

•  | 

\*r\  I 

1 

0. 

S- 

f- 

I. 

1  $• 

y- 

4. 

41. 

*y- 

6. 

18. 

6. 

I. 

30. 

* 

6. 

y- 

37- 

30. 

7- 

21. 

7- 

I. 

4f. 

7- 

6. 

33- 

4S- 

8. 

24. 

8. 

2. 

0. 

8. 

7* 

Î30. 

0. 

9 • 

27. 

9- 

2. 

9- 

8. 

26. 

•5- 

IO. 

30. 

10. 

2. 

1 

30. 

10. 

9- 

22. 

30. 

1 1. 

2. 

4J. 

1 1. 

10. 

18. 

4T- 
— -  ■  ■ 

12. 

3- 

0. 

12. 

11. 

J  y. 

0. 

13- 

12. 

1 1. 

l 

14. 

H- 

7- 

30. 

; 

*$• 

14. 

3- 

46- 

16. 

1S- 

0. 

0. 

Table  aes  grains. 


Grains 

Minuc. 

Secon. 

Tierc.  ’ 

Quart. 

Grains 

Minuc. 

Secon. 

Tierc. 

Quart. 

I. 

I. 

33- 

4y. 

IÇ). 

29. 

41. 

jy- 

2. 

3- 

7- 

30. 

1 

20. 

3i- 

*y- 

0. 

3- 

4- 

41. 

iy- 

21. 

32. 

48. 

4y* 

4- 

6. 

jy- 

0. 

22. 

34. 

22. 

30. 

y- 

~ 

7‘ 

48. 

4y- 

23. 

3  y- 

y  6- 

*y- 

6. 

9- 

22. 

30. 

24. 

37- 

30. 

0. 

7- 

10. 

y  6. 

iy- 

2y. 

39- 

3- 

4y. 

8. 

12. 

30. 

0. 

“î  * 

26. 

40. 

37- 

30. 

9- 

14- 

3- 

4y- 

27. 

42. 

11. 

*y- 

10. 

1  y*  * 

37- 

*o. 

28. 

43* 

4y. 

0. 

11. 

17- 

11. 

iy- 

29. 

4y- 

18. 

4'y* 

12. 

18. 

4y. 

t 

30. 

46. 

52. 

30. 

*3- 

20. 

18. 

4y- 

3i- 

48. 

26. 

iy- 

14. 

21. 

ya. 

30. 

32. 

0. 

. 

0. 

iy- 

23. 

26. 

iy* 

33- 

y1- 

33- 

4y- 

16. 

23. 

0. 

0. 

34. 

yy- 

7- 

30. 

17- 

26. 

WJ 

syj 

• 

4y. 

3y- 

y4- 

4ï. 

iIÎ- 

18. 

28. 

7- 

3°. 

36. 

56. 

iy- 

1  o- 

I 
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NOUVEAU  CRIC 

POUR 

L’USAGE  DES  LUNETES» 

inventé 

PAR  M.  DE  MAIRAN, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

LA  pièce  A  eft  foutenue  de  trois  arcboutans  B  ,  C,  D , 
liés  au  bas  par  les  traverfes  E  F.  Cette  piece  A  eft 
percée  d’un  trou  d’une  figure  quarrée ,  le  long  duquel 
monte  ôc  defcend  la  tige  YGK.;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen 
delà  corde  HI,  qui  fe  double  fur  le  bout  K  de  ladite  tige, 
ôc  vient  pafter  dans  les  pitons  L ,  M ,  ôc  enfuite  va  fe 
rouler  autour  du  cylindre  NO  ,  auquel  tient  la  poignée 
N  que  l’on  fait  tourner  à  droite  pour  haufter  le  bout  de 
la  lunette  appuyée  fur  T)  tête  du  cric)  ôca  gauche  pour 
l’abaifler  ;  il  eft  aifé  de  comprendre  que  la  réfiftance  qu’il 
y  a  dans  cette  machine,  (  par  rapport  au  poids  de  la  lu¬ 
nette  fur  la  tige  Y  GK(  ôc  que  les  frottemens  qui  fe  ren¬ 
contrent  néceffairement  s’y  trouvent  aufli  utiles,  qu’ils 
font  nuifibles  dans  prefque  toutes  les  autres.  Cependant 
comme  par  la  longueur  du  temps  ôc  le  fréquent  ulageque 
l’on  en  feroit,  ce  frottement  pourroit  diminuer  ôc  deve¬ 
nir  infufïifant  à  foutenir  le  poids  du  bout  de  la  lunette, 
ôc  que  par  conféquent  lObfervateur  feroit  aflujetti  a  avoir 
toujours  la  main  fur  la  poignée  N  ;  pour  remédier  a  cet 
inconvénient  ,  M.  de  Mairan  y  ajoute  une  corde  Q  qui 
tourne  fur  le  cylindre  d’un  fèns  contraire  aux  deux  cor¬ 
des  ou  aux  deux  parties  H,  I,  de  la  corde  deftinée  a  hauf- 
fèr  ou  baifter  la  tige  G  K.  Cette  corde  Q  va  pafter  par 
deflus  la  traverfe  P  ;  au  bout  de  cette  corde  il  y  a  un 
oids  R  de  quatre  ou  cinq  livres  qui  defcend  quand  le 
out  de  la  lunette  monte,  ôc  monte  quand  le  bout  de  la 
lunette  defcend ,  ce  qui  avec  les  frottemens  des  cordes 
fera  équilibre  à  la  plus  forte  lunette  que  l’on  pourra  ap¬ 
puyer  fur  ce  cric.  La  traverfe  F  du  pied  ne  doit  pas  ren-  > 
contrer  la  traverfe  E  dans  fon  milieu ,  afin  de  donner  la 
liberté  à  la  tige  K  G  de  defcendre  jufqu’au  terrein. 

L’on  n’a  rien  donné  dans  ce  genre  de  plus  ftmple  ,  ni 
de  plus  commode,  comme  on  le  peut  voir  par  la  com- 
paraifon  des  crics  à  crémaillères  de  fer  dont  on  s  eft  fer- 
vi  jufqu’à  préfent  ;  non-feulement  pour  le  peu  de  dépenfe 
qu’exige  celui-ci ,  mais  encore  pour  la  douceur  de  fes 
mouvemens ,  fa  légèreté  ôc  pour  la  commodité  du  tranf- 
port,  la  machine  pouvant  aifément  être  prife  toute  mon¬ 
tée  par  la  main  ou  traverfe  P ,  qui  eft  à  peu-près  dans  la 
ligne  de  direction  de  fon  centre  de  gravité,  ôc  pouvant  auf- 
fi  facilement  être  démontée  ôc  liée  en  faifceau.  Les  piè¬ 
ces  qui  compofent  ce  cric  ne  font  aflemblées  qu’a  mor- 
taife  ou  à  fimples  chevilles ,  ou  à  vis.  Le  petit  cordon 
V  YX  eft  attaché  à  une  petite  vis  au  milieu  de  la  tête  du 
cric ,  à  l’endroit  Y  ,  ce  cordon  fert  à  faifir  la  lunette  par 
le  bout  de  l’oculaire ,  lorfque  l’on  eft  obligé  d  élever  le 
bout  de  l’objeêtif  quand  l’aftre  que  l’on  veut  obferver  eft 
fort  élevé. 


Machines 

N®.  303.  1727« 

MACHINE 

POUR 

LABOURER  LA  TERRE 

SANS  BESTIAUX, 

INVENTÉE 

PAR  M.  JARAVAGLIA. 

A  B  C  D  eft  un  train  monté  fur  deux  roues  dont  la 
voie  eft  un  peu  moins  large  que  celle  d’une  médiocre 
charrette.  Deux  râteliers  E,  F  compofés  de  trois  ou  qua¬ 
tre  bêches  pointues,  font  ici  fubftitués  à  la  place  du  foc. 
Ces  râteliers  ont  des  tiges  E  G ,  F  H  qui  enfilent  la  tra¬ 
verfe  IK,  dans  laquelle  cependant  ils  peuvent  fe  mou¬ 
voir  ;  ces  râteliers  font  encore  pris  dans  leur  milieu  par 
des  cordes  qui  pafîent  entre  les  deux  tiges  de  chaque 
râtelier,  ôc  vont  enfuite  fe  fixer  aux  montans  L  M.  La 
traverfe  I  K  eft  jointe  aux  côtés  du  train  par  des  char¬ 
nières  au  moyen  defquelles  elle  peut  tourner,  ôc  par  con¬ 
féquent  diriger  les  râteliers  qui  y  font  attachés  ;  les  tiges 
portent  fur  une  piece  N  O ,  fixée  à  un  grand  levier  P  Q 
R,  à  l’extrémité  duquel  eft  une  corde  qui  tombe  devant 
un  homme  moteur  de  cette  machine. 

Toute  la  piece  R  Q  P  O  N  eft  mobile  fur  deux  pivots 
qui  entrent  dans  les  deux  joues  du  train  ;  cette  piece  eft 
encore  appuyée  fur  un  fupportS,  fiché  au  milieu  de  la 
traverfe  qui  foutient  les  deux  montans  L  M.  ,  cette  tra.- 
verfe  eft  encore  aflujettie  dans  les  deux  joues  par  des  pi¬ 
vots  ,  de  forte  que  l’appui  S  ôc  les  deux  montans  L  M 
font  mobiles  fur  ces  deux  points ,  ôc  s’abattent  avec  le  le¬ 
vier  P  Q  R  quand  la  puiflance  tire  fur  la  corde  pour  ren- 
verfer  la  terre,  après  que  les  râteliers  ont  été  frappés 
par  les  mafies.  Les  deux  mafles  T  V  font  chevillées  par 
leurs  manches  à  deux  chapes  X  Y  ,  dans  lefquelles 
ils  peuvent  fe  mouvoir,  ôc  tomber  par  leur  propre  poids 
quand  la  puiflance  ne  les  retient  plus.  Ils  font  retenus 
au  moyen  de  deux  montans  Z  W  fixés  à  la  traverfe  2  , 

3  ,  à  laquelle  font  attachés  deux  manches  2c,  3,  6,  qui 
font  angle  droit  fur  la  traverfe  avec  les  montans  Z  W. 
Cette  traverfe  eft  foutenue  par  deux  pivots  fur  lefquels  elles 
peuvent  tourner ,  lorfque  les  montans  s’abattent  par  le 
poids  des  marteaux. 

Aux  extrémités  Z  W  font  des  étriers  de  fer,  qui  aflu- 
jettiffent  les  marteaux  fur  leur  appui ,  ôc  fervent  en  mê¬ 
me-temps  à  les  diriger  fur  les  têtes  des  râteliers.  Les  ref- 
forts  7,8,  fervent  à  fixer  les  coins  qui  retiennent  les  maf- 
fes  dans  leurs  manches. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine ,  on  la  difpofe  d’abord 
comme  elle  eft  repréfentée  dans  cette  figure.  Par  exemple , 
après  que  le  marteau  a  frappé  fur  la  tête  H  de  la  bêche , 
ôc  qu’elle  eft  enfoncée  autant  qu’il  eft  poflible,  on  releve 
les  marteaux ,  enfuite  on  tire  fur  la  corde  pour  abattre  le 
levier  P  QR  fuivant  l’arc  Rr;car  on  a  dit  que  Pappui 
fléchifloit  ôc  s’abattoiç  avec  le  levier,  puifque  la  traverfe 
tourne  fur  le  pivot  9  en  décrivant  l’arc  S  5,  ce  qui  ne  peut 
arriver  fans  que  la  bêche  ne  s’élève  fuivant  la  ligne  P p  , 
ôc  par  conféquent  ne  renverfe  la  terre ,  dans  laquelle 
elle  étoit  enfoncée ,  après  quoi  on  fait  reculer  cet¬ 
te  machine  pour  recommencer  la  même  manœuvre. 


Fig.  I. 


Fig.  II. 


SOUFFLET 


Planches 
i-  &  II. 


APPROUVE’ ES  P 
N°.  306.  1728 

SOUFFLET  CONTINU, 

PROPOSÉ 

PAR  M.  TERAL. 

AB  eft  une  caille  bombée  fur  fes  côtés.  C  eft  un  coffre  at¬ 
taché  fixement  au  corps  de  la  caille  ;  ce  coffre  fert  pour  le 
paffage  de  l’air  dans  la  gorge  E ,  ôc  dans  le  canon  D.  La 
caiffe  e/l  percée  fur  fes  côtés  de  plufieurs  trous  TT,  qui 
fervent  pour  le  paffage  de  l’air  extérieur  dans  le  corps  du 
foufflet  :  cette  machine  eft  portée  fur  quatre  roues ,  afin 
d’en  faciliter  le  tranfport. 

Dans  l’intérieur  de  cette  machine  il  y  a  un  arbre  F  G ,  au 
milieu  duquel  font  entées  quatre  ailes  de  tôle  1,2,5,45 
à  l’extrémité  G  de  l’arbre  eft  une  lanterne  dans  laquelle  en- 
grene  la  roue  I ,  que  l’on  fait  tourner  par  le  moyen  de  la 
manivelle  H ,  attachée  fixement  à  fon  centre.  Il  eft  clair 
qu’en  faifant  tourner  la  roue  I,  l’on  fait  aufli  tourner  l’ar¬ 
bre  F  G  avec  fes  ailes  qui  chafïeront  l’air  dans  la  gorge  E  , 
où  étant  comprimé,  il  fort  avec  rapidité,  &  produit  un  vent 
dont  la  violence  fera  proportionnée  à  la  force  que  l’on  em- 
ployera  pour  faire  tourner  la  manivelle  H. 

Les  dents  de  la  roue  I  &  de  la  lanterne  G  ayant  été 
faites  de  fer,  elles  faifoientenfemble  un  bruit  qui  devenoit 
très-incommode ,  fur  quoi  on  a  donné  à  l’Auteur  quel¬ 
ques  avis  dont  il  a  paru  vouloir  profiter.  Cet  inconvénient 
fupprimé ,  le  foufflet  pourra  être  d’ufage  pour  les  grandes 
forges. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  la  méchanique  employée  dans 
cette  machine  n’eft  point  nouvelle,  puifqu’elle  eft  déjà  em¬ 
ployée  dans  la  machine  à  vanner  les  grains  &  dansjle 
forte-vent  qui  fert  à  donner  de  nouvel  air,  ôc  que  cet 
inconvénient  fe  trouve  encore  dans  Agricola ,  de  re  me- 
tallica • 

N°S.  307,  308,305),  310,  31 1  ,  312,  313  9  314,  3  If  J 
315, 317, 318 , 315) ,  320.  1728. 

MACHINE 

POUR  LAMINER  LE  PLOMB , 

PRÉSENTÉE 

PAR  M.  FAYOLLE. 

CEtte  machine  eft  compoféed’un  arbre  vertical  B , 
mobile  fur  fon  axe ,  &  auquel  font  fermement  atta¬ 
chées  les  barres  ou  leviers  A;  c’eft  aux  extrémités  de  ces 
leviers  que  font  attelés  les  chevaux  deftinés  au  fervice  de 
la  machine.  Ce  même  arbre  porte  une  roue  de  chanC, 
qui  engrene  dans  une  lanterne  D ,  dont  l’arbre  E  étant 
dans  une  fituation  horizontale  ,  eft  mobile  comme  le  pre¬ 
mier  fur  fon  axe  ,  deux  autres  roues  F  ,  H,  font  pareille¬ 
ment  fixées  fur  cet  arbre  ;  la  première  F  eft  un  héri/fon , 
&  la  fécondé  H  eft  une  lanterne  ;  un  fécond  arbre  hori¬ 
zontal  L  eftpofé  parallèlement au-deflous  du  premier.  Cet 
arbre  qui  peutfe  mouvoir  fur  lui-même,  porte  deux  lanter¬ 
nes  G ,  K  ,  ayant  la  même  pofition  que  les  roues  fupé- 
rieures  :  ces  lanternes  ne  font  point  afiùjetties  ;  elles  peu¬ 
vent  faire  leurs  révolutions  indépendamment  de  leur  ar¬ 
bre  commun  ;  mais  un  verrouil  M  ,  pratiqué  fur  l’arbre  dans 
l’intervalle  que  les  lanternes  lailfent  entr’elles ,  fert  à  les 
unir  alternativement  à  ce  même  arbre,  ôc  l’oblige  à  tour- 
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ner  fuivant  les  révolutions  de  celle  à  laquelle  il  fs  trou¬ 
ve  fixé.  L  utilité  de  ce  changement  fera  expliquée  dans  la 
fuite. 

Le  hériflon  F  mené  par  fon  arbre  oblige  la  lanterne  G, 
dans  laquelle  il  engrene ,  de  tourner  dans  une  direction 
oppofée.  La  fécondé  lanterne  K  eft  mife  en  mouvement 
par  une  roue  de  renvoi  I,  que  la  lanterne  fupérieure  H  fait 
tourner.  Il  eft  clair  que  par  cette  interpofition  les  deux  lan¬ 
ternes  H  K  tourneront  du  même  fens. 

Le  cylindre  Q  eft  pofé  horizontalement ,  ôc  fixement 
adapté  à  l’arbre  inférieur ,  par  le  moyen  d’une  boite  quar- 
réeP,  [Voyelles planches II & I IL)  qui  embraffe  l’extrémité 
du  cylindre  ôc  cellede  l’arbre.  Le  fens  dont  cet  arbre  tourne 
détermine  par  conféquent  les  révolutions  du  cylindre.  Ce 
cylindre  tourne  plus  ou  moins  vite  :  il  tourne  plus  vite  quand 
la  lanterne  G  le  mene,  que  quand  l’autre  lanterne  K  le  fait 
tourner  :  la  raifon  de  cet  effet,  eft  que  dans  le  premier  cas 
quatre  roues  fuffifent,  ôc  dans  le  fécond  cinq  roues  font 
néceffaires,  d’où  il  réfulte  un  plus  grand  frottement. 

Un  fécond  cylindre  Q  femblable  au  premier ,  ayant  aufti 
la  même  pofition  ,  eft  embarraffé  à  fes  deux  extrémités  par 
des  doubles  colets  ôc  palliers  S ,  qui  lui  permettent  de  tour¬ 
ner  fur  lui-même: ces  palliers  font  traverféspar  quatre  co¬ 
lonnes  de  fer  UU,  qui  paffent  dans  les  anneaux  des  mê¬ 
mes  palliers  R  S  T.  (Planche  IV.)  Le  pallier  qui  porte  le 
cylindre  ,  eft  pareillement  foutenu  par  les  branches  de 
fer  bb  qui  tiennent  à  un  fécond  rouleau  c,  auquel  eft  fixé 
un  contrepoids  d  capable  d’élever  le  cylindre,  fi  les  roues 
de  cuivre  VV,  faites  en  écrous,  ne  le  contenoient  à  la 
hauteur  demandée;  car  ces  roues  entrent  elles -même  aux 
extrémités  des  colonnes  de  fer  ,  faites  en  vis;  ces  roues 
étant  tournées  font  defeendre  le  cylindre.  On  les  fait  ainfi 
mouvoir  à  l’aide  de  deux  pignons  X  X ,  qui  engrenent  dans 
les  dents  des  roues  de  cuivre  VV  ;  ces  pignons  font  eux- 
mêmes  menés  par  le  moyen  d’une  vis-fans-fin  Y,  que  l’on 
peut  faire  mouvoir  par  une  force  très-petite,  malgré  la 
grande  pefanxeur  du  rouleau,  ce  qui  fe  fait  en  tournant 
la  manivelle  Z.  Toutes  ces  pièces  compofent  ce  que  l’on 
appelle  le  régulateur  ;  en  effet,  elle  ne  font  que  pour  dé¬ 
terminer  l’épaiffeur  des  tables  de  plomb. 

Un  grand  challis  de  cinquante  pieds  de  long  ôc  de  fix 
de  large  ,  eft  pratiqué  pour  faciliter  la  conduite  de  la  table 
de  plomb  entre  les  cylindres.  Pour  cet  effet  ce  chaffis  eft 
garni  de  petits  rouleaux  AA,  qui  ne  font  que  tourner  fur  leur 
axe ,  ôc  qui  font  pofés  parallèlement  les  uns  aux  autres  dans 
le  même  fens  que  les  cylindres.  Les  moyens  dont  on  fe  fert 
pour  couler  ôc  tranfporter  les  tables  de  plomb  pour  être  la¬ 
minées,  feront  décrits  après  avoir  parlé  des  fondions  delà 
machine. 

Ayant  donc  conduit  la  table  de  plomb,  qui  eft  ordinai¬ 
rement  de  1  8  lignes  d’épaiffeur  au  fortir  du  moule  où  elle  a 
d’abord  été  coulée,  l’on  arrête  le  régulateur,  c’eft-à-dire, 
que  l’on  tourne  la  visTans-fin  qui  fait  mouvoir  les  pignons 
dans  lefquels  elle  engrene  ;  ces  pignons  font  circuler  les 
roues  de  cuivre  ou  écroues  qui  retiennent  le  cylindre  fu- 
périeur  :  tournant  donc  cette  vis  de  façon  à  pouvoir  per¬ 
mettre  à  ce  cylindre  de  monter ,  ôc  étant  élevé  par  le 
contrepoids  d ,  on  fixera  ce  cylindre  à  un  peu  moins  de 
dix-huit  lignes  d’intervalle  :  on  affujettira  enfuite  la  lanterne 
G  à  fon  arbre  par  le  moyen  du  verrouil  M,  chaffé  par  le 
levier  N  ;  la  lanterne  étant  menée  par  le  hériffon  F  fera  tour¬ 
ner  néceffairemenc  l’arbre  L,  enfemble  le  cylindre  infé¬ 
rieur  Q ,  auquel  il  eft  adapté.  Ce  cylindre  tournera  d’un 
fens  pendant  que  le  cylindre  fupérieur  tournera  de  l’au¬ 
tre  :  pour  lors  la  table  de  plomb  paffera  entre  les  deux  cy¬ 
lindres  :  cette  table  ayant  tout-à-fait  paffé,  on  change  le 
mouvement  des  cylindres  en  défixant  la  lanterne  G  de 
deffus  l’arbre  pour  y  fixer  l’autre  lanterne  K ,  ôc  pour  cet 
effet  on  chaffe  le  verrouil  de  fon  côté,  qui  la  retient,  de 
même  que  la  première  lanterne.  Il  faut  ici  rappeller  ce  que 
l’on  a  dit  au  commencement  fur  ces  différens  mouve- 
mens. 

La  lanterne  G  étant  menée  directement  par  le  hériffon 
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F  cette  lanterne  entraînera  avec  elle  le  cylindre ,  qui  cir¬ 
culera  d’un  fens  oppofé  à  celui  du  hériffon  ;  au  contraire  le 
même  rouleau  étant  enfuite  mené  par  la  fécondé  lanterne 
K  «  cette  lanterne ,  par  l’interpofition  de  la  roue  I ,  tournera 
du  même  fens  que  le  hériffon  ;  car  le  verrouil  étant  egage 
de  la  lanterne  G,  qui  eft  abfolument  libre  fur  on  ar  re ,  ne 
met  aucun  obftacle  au  mouvement  de  la  fecon  e  anterne 
K  ;  c’eft  donc  par  le  fécond  mouvement  contraire  au  pre¬ 
mier  que  l’on  fait  repaffer  la  table  du  coté  ou  e  e  s 

d’abord  engagée  dans  les  cylindres.  Cette  tablerepaffée  de 

ce  même  côté,  on  donne  quelque  jour  a  la  vis-fans-fin, 
pour  faire  baiffer  le  cylindre  fupérieur ,  qui  pour  lors  laiüe 
un  efpace  moindre  que  le  premier  :  on  dégage  la  lanterne 
K  pour  recommencer  la  même  opération  ;  tout  ce  1er- 
vicefe  fait  prefque  tout  à  la  fois.  On  réitéré  ces  opérations 
jufqu’à  ce  que  la  table  foit  réduite  a  lepaiffeur  que  on 
fouhaite.  Cette  machine  eft  exécutée  avec  tant  de^  preci- 
fion_,  quelle  peut  laminer  une  table  depuis  1  f  &meme  17 
lignes ,  jufqu’a  l’épaiffeur  d’une  feuille  de  papier.  Le  plomb 
de  cette  fabrique  n’eft  point  altéré  apres  y  avoir  été  tra¬ 
vaillé,  comme  on  l’a  prétendu;  les  tables  font  parfaitement 
unies,  compactes  ôc  malléables,  les  feuillets  qui  peuvent 
fe  détacher  de  deffus  fa  fuperficie ,  ne  font  autre  choie 
que  les  parties  fablonneufes  du  plomb  qui  relient  toujours 
delfus  après  avoir  été  fondu ,  ôc  qui  font  plus  dures  que  les 
autres  avec  lefquelles  elle  ne  fauroit  faire  corps  ,  ce  qui 
n’alfoiblit  en  aucune  façon  les  tables.  Il  n  eft  point  vrai 
non  plus  que  ce  plomb  contienne  ni  bourfouflures  niven- 
tolités,  ce  quia  été  vérifié  par  les  différentes  coupes  que 
l’on  a  faites  fur  des  tables  de  toute  épailfeur  ;  en  un  mot  la 
façon  dont  ce  plomb  fe  maintient  dans  beaucoup  de  réfer- 
voirs  qui  en  font  garnis ,  prouve  évidemment  fon  utilité  ôc 
fa  bonté,  ce  qui  fait  en  même-temps  1  éloge  de  la  machi¬ 
ne.  Au  furplus  fi  l’on  veut  être  plus  parfaitement  inftruit , 
on  aura  recours  au  Mémoire  fur  le  laminage  du  plomb  , 
mis  au  jour  par  M.  Rémond ,  de  la  Société  des  Arts ,  im¬ 
primé  à  Paris  en  1731,^-4°.  #  - 

Afin  que  l’on  foit  plus  au  fait  des  pièces  qui  entrent  dans 

la  compofition  de  cette  machine,  il  paroît  néceffaire  de 
rapporter  ici  ces  pièces  par  lettres  de  renvoi ,  qui  font  les 
mêmes  dans  toutes  les  planches. 

Renvoi  des  lettres  qui  font  fur  les  planches  de  la  machine  à 

laminer  le  plomb. 


A.  Bras  de  levier  auxquels  font  attelés  les  chevaux  qui  font 

mouvoir  toute  la  machine.  .  .  . 

B.  Arbre  vertical ,  au  bas  duquel  entrent  les  bras  de  levier 

A ,  &  au  haut  duquel  la  roue  de  chan  eft  attachée. 

C.  Roue  de  chan  de  78  dents. 

D.  Lanterne  de 39  fufeaux,  dans  lefquels  engrenent  les 

dents  de  la  roue  de  chan.  -nu 

E.  Arbre  horizontal  auquel  font  fixées  les  lanternes  U  , 
ôc  le  hériffon  F. 

F.  Hériffon  de  3 1  dents.  ,  .  f 

G.  Lanterne  qui  roule  fur  l’axe  L  fans  lu.  imprimer  fon 
mouvement  ,  linon  lorfqu  elle  lui  eft  attachée  par  e  ver 

H.  Lanterne  de  2 1  fufeaux ,  qui  donne  le  mouvemen  a 

I.  Roue  de  cuivre  de  <?  dents ,  qui  engrene  dans  les  lanter- 
nés  H,  K,  &  par  l’interpofition  de  laquelle  a  dermere 
acquiert  un  mouvement  contraire  a  celui  de  la  lanterne 

Q 

K  Lanterne  de  27  fufeaux,  qui  roule  fur  1  arbre L  fans  lui 
imprimer  fon  mouvement ,  fi  ce  n’eft  lorfqu’elle  lui  eft 
fixée  par  le  verrouil  M. 

L  Axe  fur  lequel  roulent  les  lanternes  G ,  R  ,  &  qui  elt 
garni  du  verrouil  M  au  bout  duquel  eft  un  quarré  qui 

entre  dans  la  boîte  de  cuivre  P.  ^  ,  r. 

M.  Verrouil  attaché  à  l’axe  L,  qui  pouffé  félon  le  befoin 
dans  une  des  lanternes  G ,  K ,  dans  lefquelles  on  a  pra¬ 
tiqué  des  rainures,  fait  fuivre  a  cet  axe  le  mouvement  de 
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la  lanterne  dans  laquelle  il  eft  engagé. 

N.  Levier  pour  chaffer  le  verrouil  du  côté  que  1  on  veut. 

O.  Pivot  pour  foutenir  le  levier  N. 

P.  Boîte  qui  unit  le  quarré  qui  eft  au  bout  de  1  axe  avec  celui 

qui  eft  au  bout  du  cylindre  d  en-bas.  ^ 

OQ.  Cylindres  entre  lefquels  le  plomb  s  app  atit. 

R.  Palliers  immobiles  fur  lefquels  roule  le  cylindre  d  en- 

S.  Palliers  de  cuivre  qui  portent  le  cylindre  d  en  haut ,  ôc 
qui,  par  le  moyen  des  branches  de  fer  b  0  auxque  es  1  s 

font  attachés,  s’élèvent  pour  donner  aux  lames  de  p  om 

l’épaiffeur  que  l’on  veut. 

T.  Collets  qui  embraffent  par-deffus  le  cylindre  den- 

haut.  . 

U.  Colonnes  de  fer  viffées  parle  haut ,  qui  paffentdans  les 
anneaux  des  palliers  des  collets  aux  cotés  R ,  S ,  X. 

V.  Roues  de  cuivre  vuidées  en  écrous ,  dans  lefquelles  en¬ 
trent  les  colonnes  ci-deffus  :  ces  roues  fervent  a  ferrer 
les  collets  T,  ôc  empêcher  par  ce  moyen  le  cylindre 
d’en-haut  de  monter  lorfqu’il  eft  à  la  hauteur  nécef- 

X.  Pièces  compofées  d’un  pignon  de  fer  par  le  bas ,  pour 
engréner  dans  les  dents  des  roues  de  cuivre  V ,  une 
roue  de  cuivre  par  le  haut  pour  recevoir  limpreflion 
de  la  vis-fans-fin. 

Y.  Vis-fans-fin ,  qui  donne  le  mouvement  aux  pièces  cot- 

tées  X.  •  r  c  v 

Z  Manivelle  qui  fert  à  faire  tourner  la  vis-fans-hn  Y ,  par 

le  moyen  du  quarré  qui  eft  à  un  bout ,  ôc  qui  s  emman¬ 
che  dans  la  même  manivelle. 

a.  Support  de  la  vis-fans-fin  Y. 

b.  Branches  de  fer  auxquelles  font  attachés  les  palliers  de 

c.  Arbre  auquel  les  branches  de  fer  c.-deffus  font  attachées 
par  des  efpeces  de  jarretières,  qui  ceignent  1  arbre Sc 
qui  fe  racourciffent  lorfqu’il  tourne  &  font  monter  le 
cylindre  d’en-haut. 

d.  Levier  qui  entre  dans  l’arbre  C,  ôcle  fait  tourner  par  fon 

e.  Levier  de  fer  pour  entretenir  les  colonnes  U. 

f.  Equerres  de  fer  pour  tenir  en  état  les  pièces  cottées  A. 

g.  Table  fur  laquelle  font  pofés  les  cylindres. 

h.  Rouleaux  fur  lefquels  coule  le  plomb  en  fortant  d  entre 

les  laminoirs.  .  , 

L’établiffement  de  cette  machine  a  donné  lieu  de  la 

Amplifier.  La  partie  AB  qui  renferme  les  cylindres  ôc  le 
régulateur ,  eft  la  même  ;  celle-ci  ne  différé  de  la  pre¬ 
mière  qu’en  ce  que  le  rouage  compofé  de  la  roue  de  ren¬ 
voi  I,  des  lanternes  H,  G,  K,  &  du  hériffon  F ,  eft 
entièrement  fupprimé  ;  l’extrémité  C  de  1  arbre  de  couche 
CDE,  tient  direaement  au  cylindre  inférieur;  cet  arbre 
eft  prolongé  jufqu’en  F ,  auquel  on  ajoute  une  lanterneG, 
femblableà  la  première  lanterne  H  :  toutes  deux  font  mo¬ 
biles  autour  de  cet  arbre ,  &  engrenent  dans  la  grande  roue 
de  chan  L ,  qui  eft  ici  renverfée  ;  elle  eft  enfermée  dans  une 
capacité  creufée  dans  le  manege.  Les  leviers  M  font  prati¬ 
qués  au-deffus  de  cette  roue  :  un  verrouil  N  O ,  lemb  a- 
ble  au  premier,  mais  beaucoup  plus  long,  fert  pareille- 
ment  à  fixer  les  lanternes  alternativement  fur  1  arbre,  pour 
procurer  les  différentes  révolutions  néceffaires  aux  cylin¬ 
dres  pour  repaffer  la  table  de  côté  &  d’autre.  L’on  conçoit 
donc  que  fi  l’une  des  lanternes  eft  fixée  fur  1  arbre  par  le 
moyen  du  verrouil,  cet  arbre  fera  tourner  le  cylindre  avec 
lui ,  jufqu’à  ce  que  l’on  dégage  cette  lanterne ,  pour  emuite 
faire  agir  la  fécondé  en  la  fixant  fur  l’arbre  par  le  meme  ver¬ 
rouil  ;  alors  cette  derniere  imprime  aux  cy hndres  des  ré¬ 
volutions  contraires  à  celles  delà  première  lanterne,  d  ou 
il  fuit  que  les  mêmes  effets  font  produits  par  des  voies 
plus  Amples;  car  dans  la  première  machine  la  roue,  e 
renvoi  fe  trouve  trop  petite  ôc  fait  perdre  de  la  force  •  1 
eft  vrai  qu’on  pourroit  augmenter  fon  diamètre  ôc  lere“ ,, 
égal  à  celui  des  lanternes  ,  fans  cependant  diminufî  ' 
ci ,  ce  qui  fe  pourroit  faireen  plaçant  toutes  ces  p 


APPROUVE*  ES  P 
côté  les  unes  des  autres,  ôc  par  là  donner  un  nouvel  arran¬ 
gement  à  la  machine.  # 

Lon  prétend  qu’il  eft  d’ufage  dans  quelques  endroits  de 
laminer  des  tuyaux  de  plomb ,  en  fubftituant  à  la  place  des 
cylindres  unis,  d’autres  cylindres  creufés  dans  leur  pour¬ 
tour  de  plufieurs  gouttières  exaôlement  rondes  de  différens 
diamètres ,  ôc  conftruits  de  la  maniéré  fuivante. 

Planche  AB  font  les  colonnes  de  fer  qui  contiennent  les  rouleaux 

XII.  avec  le  régulateur  ;  CD,  EF  font  les  cylindres.  Chaque 

Fig  II.  cylindre,  comme  GH, feroit  creufé&canelé  dans  fon  pour¬ 
tour  ôc  à  diftances  égales  de  plufieurs  gouttières  faites  en 

demi-cercle  ôc  de  diamètres  inégaux.  Ces  diamètres  iroient 
toujours  en  diminuant  depuis  l’extrémité  H  jufques  à  fon 
fon  autre  extrémité  G.  Le  cylindre  inférieur  IL  étant  fem- 
b labié  au  cylindre  fupérieur  G ,  ôc  étant  précifément.au- 
deffusl’un  de  l’autre,  en  obfervant  que  les  parties  pleines 
fe  touchent  exa&ement ,  les  vuides  formeront  alors  des 
cercles  parfaits ,  dans  lefquels  on  fera  palier  un  tuyau  de 
plomb ,  qui  d’abord  aura  été  coulé  comme  M,  ôc  qui  con¬ 
tiendra  un  mandrin;  après  avoir. fait  palier  le  tuyau  dans 
le  calibre  N ,  ôc  fe  trouvant  de  la  longueur  marquée  en  R, 
on  le  fera  repalfer  par  le  fécond  calibre  P ,  enfuite  dans  le 
troilieme  ôc  de  fépailleur  demandée.  Mais  des  inconvéniens 
inféparables  de  cette  conftruétion  empêchent  de  croire 
que  cette  machine  puilïe  faire  l’effet  qu’on  lui  attribue. 

Après  avoir  décrit  les  différentes  façons  de  laminer,  il 
femble  nécelfaire  de  donner  la  conftruètion  des  machines 
qui  fervent  à  couler  ôc  tranfporter  les  tables  de  plomb. 

Planche  La  machine  à  couler  eft  compofée  d’une  auge  de  bois 

XIII.  ABCD,  qui  pofe  fur  une  piece  E  ;  la  longueur  de  cette  auge 
eft  à  très-peu  près  égale  à  la  largeur  du  moule  GH  IL;  !a 
partie  AD  eft  jointe  au  côté  GH  par  des  charnières  qui 
permettent  de  renverfer  l’auge  du  côté  du  moule.  La  ma¬ 
tière  étant  fondue  dan^  la  chaudière  T,  on  la  tranfporte 
avec  des  cuilliers  dans  l’auge ,  enfuite  le  renverfement  fe 
fait  par  le  moyen  de  deux  chaînes  MN,  attachées  par  un 
de  leurs  bouts  au  fond  extérieur  de  l’auge ,  les  autres  bouts 
des  chaînes  tiennent  aux  extrémités  des  bafcules  OP ,  OM , 
mobiles  au  point  P,  M;  ces  bafcules  étant  tirées  par  les 
cordes  R,  enlèvent  avec  beaucoup  de  facilité  l’auge  deffus 
le  moule,  ôc  la  matière  fondue  fait  pour  lors  une  nappe  qui 
coule  avec  beaucoup  de  douceur  ôc  d’égalité.  Le  moule 
eft  couvert  de  fable  parfaitement  uni.  A  la  partie  IL  on ré- 
fèrve  de  quoi  faire  un  anneau  Z,  par  lequel  la  table  eft  tirée 
lorfqu’elle  eft  refroidie . 

Planche  Pour  tranfporter  cette  table  on  fe  fert  d’une  grue  établie 

XIV.  au  devant  de  la  machine  à  couler  ,  ôc  difpofée  au  bout  des 
chaffis  à  rouleaux.  La  grue  ABC  eft  mobile  fur  les  deux 
tourillons  BC;  à  l’extrémité  A  eft  une  poulie  fur  laquelle 
paffe  une  corde  ,  dont  un  des  bouts  tient  la  table  D,  ôc 
l’autre  bout  va  fe  rouler  fur  un  cylindre  fixé  à  un  cric  com- 
pofé  d’une  roue  dentée  E ,  menée  par  le  pignon  F,  à  l’ar¬ 
bre  duquel  font  les  manivelles  GH,  que  deux  hommes 
font  tourner.  La  table  D  étant  fufpendue  à  la  hauteur  né- 
ceflaire ,  on  dirige  la  grue  du  côté  du  chaftis  IL ,  fur  les 
rouleaux  de  laquelle  elle  eft  pofée,  pour  enfuite  être  lami¬ 
née,  comme  il  a  été  dit  ci-devant. 

On  ne  fauroit  douter  de  l’égalité  du  plomb  laminé  dans 
toutes  fes  parties  ,  puifqu’il  eft  travaillé  entre  deux  rou¬ 
leaux  exa&ement  parallèles;  on  a  par  ce  moyen  la  facilité 
de  favoir  au  jufte  la  quantité  de  plomb  dont  on  a  befoin 
pour  faire  un  ouvrage  quelconque.  Pour  cet  effet  les  En¬ 
trepreneurs  délivrent  des  tarifs  qui  marquent  le  poids 
d’un  piedquarré  des  tables  de  toutes  les  épaiffeurs,  avec 
leurs  prix;  en  calculant  donc  la  quantité  de  pieds  quar- 
rés  de  plomb  dont  on  a  befoin  ,  on  peut  envoyer  en  toute 
fureté  la  fomme  jufte ,  fans  craindre  d’être  trompé  du  côté 
du  poids. 
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A  COULER  DES  TUYAUX  DE  PLOMB  , 

PROPOSÉ 

PAR  M.  FAYOLLE. 

LE  moule  eft  pofé  fur  une  table  quelconque;  il  eft 
compofé  de  deux  parties  qui  s’écartent  ôc  fe  refferrent 
plus  ou  moins  au  moyen  de  quatre  étaux  AA  A,  ôcc.  deux 
de  chaque  côté.  Ces  étaux  font  fixés  fur  la  table,  ôc  les 
extrémités  des  vis  qui  les  compofent  font  attachées  aux  par¬ 
ties  du  moule  j  à  l’extrémité  duquel  eft  un  cric  pareillement 
conftruit  fur  le  bout  de  la  même  table.  Ce  cric  tient  à  une 
lame  C  faite  en  forme  de  coin,  qui  partage  le  noyau  com¬ 
pris  dans  Pintérieur  du  moule,  ôc  qui  fera  développé  dans 
la  fécondé  planche. 

A  la  partie  du  moule  la  plus  éloignée  du  cric,  eft  une 
ouverture  dans  laquelle  on  jette  le  plomb  fondu  qui  doit 
fervir  à  former  le  tuyau. 

La  première  figure  de  cette  planche,  eft  une  coupe 
par  le  milieu  du  moule ,  fuivant  la  largeur  de  la  table. 
L’on  voit  par  cette  figure  que  les  deux  parties  du  moule 
font  entretenues  par  les  deux  étaux  A  A,  ôc  que  dans  l’inté¬ 
rieur  le  noyau  eft  de  (même  partagé  en  deux  parties  B  B , 
par  le  moyen  de  la  lame  C  qui  l’affemble  àqueued’aronde. 

La  deuxieme  figure  fait  voir  le  dedans  d’une  des  moitiés 
du  noyau  brifé  B  avec  fa  lame  C ,  tirée  à  demi ,  ôc  vue  fur 
fa  largeur. 

La  figure  troifieme  repréfente  l’intérieur  d’une  des  moi¬ 
tiés  du  moule ,  avec  fon  noyau  brifé  B  ôc  fa  lame  C,  tirée 
encore  à  moitié ,  Ôc  vue  fur  fon  épaiffeur. 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  cette  machine  fe  conçoit  à  la 
feule  vue  du  deffein.  Il  faut  d’abord  s’imaginer  la  lame  qui 
partage  le  noyau,  pouffée  jufqu’au  bout,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  première  planche  ;  enfuite  le  noyau  étant  fou- 
tenu  par  les  extrémités  du  moule,  qui  font  fermées  exacte¬ 
ment  ,  ce  noyau  étant  donc  placé  dans  le  milieu  du  moule, 
ôc  fa  furface  cylindrique  étant  éloignée  à  une  diftance  égale 
du  paroi  intérieur  du  moule ,  il  eft  clair  que  quand  on 
jettera  du  plomb  fondu  par  l’ouverture  réfervée  au  moule  , 
cet  intervalle  fe  remplira  de  matière  ôc  formera  le  tuyau  de 
cette  épaiffeur*  Ce  tuyau  étant  refroidi ,  pour  en  ôter  le 
noyau  on  écartera  les  deux  parties  du  moule ,  ôc  on  tour¬ 
nera  les  manivelles  du  cric ,  qui  tirera  la  lame  du  noyau  ; 
pour  lors  il  n’y  aura  aucune  difficulté  à  retirer  Ôc  le  tuyau 
ôc  le  moule  de  dedans.  L’épaiffeurdu  tuyau  dépendra  donc 
de  la  groffeur  du  noyau ,  qu’il  faudra  avoir  attention  de 
bien  placer  au  centre  du  moule ,  afin  que  le  tuyau  foit  d’une 
épaiffeur  toujours  égale. 

Cette  machine  eft  en  ufage  en  plufieurs  endroits ,  fur- 
tout  en  Angleterre ,  d’où  elle  a  été  tirée  avec  la  machine 
à  laminer  le  plomb. 
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MACHINE 

POUR 

ÉLÉVER  DES  FARDEAUX, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  DE  MONTIGNY. 

AB  eft  une  roue  taillée  en  forme  de  rochet ,6c fixée  à 
l’extrémité  C  d’un  treuil  C  D;  ce  treuil  peut  avec  la  roue 


Planche 

I. 


Planche 

II. 
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tourner  librement  fur  lui-même ,  fou  arbre  étant  foutenu 
par  un  montant  E,  dans  lequel  il  eft  libre.  Unfemblable  mon¬ 
tant  foutient  le  treuil  à  l’extrémité  C;  à  ces  deux  montans 
(qui  doivent  être  de  fer)  font  foudés  deux  bras  GF,  H 
aulli  de  fer,  qui  fupportent  une  barre  F  H  de  meme  ma¬ 
tière  ;  cette  barre  eft  éloignée  de  laxe  du  treuil  d  une 
diftance  proportionnée  au  rayon  de  la  roue  AB;  a  1  ex¬ 
trémité  H  eft  un  levier  coudé  MN ,  dont  l’angle  eft  for¬ 
mé  par  des  anneaux  qui  font  enfilés  en  cet  endroit ,  de 
maniéré  -que  ce  levier  peut  fe  haufler  ^  &  bailler  fur  a 
barre  H  F  :  deux  étriers  IL  font  joints  à  ce  levier  &  fer¬ 
vent  à  faire  tourner  la  machine  ;  le  premier  étrier  I  eft  ap¬ 
pliqué  en  N ,  ôttire  fur  la  roue  lorfque  le  levier  defcend  ; 
le  fécond  étrier  Left  oppofé  à  celui-ci ,  étant  joint  un  peu 
au-delà  du  centre  de  mouvement  du  levier ,  par  confé- 
quent  il  fait  un  effet  contraire  au  premier,  c’eft-à-dire,  il 
ne  fait  tourner  la  roue  que  quand  on  éleve  ce  levier.  Il  faut 
remarquer  que  ces  étriers  fe  meuvent  autour  des  clous  qui 
les  affemblent ,  &  peuvent  tomber  par  leurs  propres  poids 
fur  les  dents  de  la  roue.  Le  poids  P  étant  donc  attaché  à 
une  corde  roulée  fur  le  treuil  C  D ,  lorfque  1  on  fera  mon¬ 
ter  le  levier  M ,  l’étrier  L  tirera  fur  la  dent  dans  laquelle 
il  eft  engagé  &  fera  tourner  le  treuil;  pendant  ce  temps  l’é¬ 
trier  N  L  montera  &  prendra  une  autre  dent  qui  rabattra , 
lorfqu’il  fera  lui-même  rabattu  par  la  defcente  du  levier , 
ainfi  fucceflivement ,  d’où  il  fuit  que  l’on  pourra  faire  tra¬ 
vailler  cette  machine  fans  perte  de  temps. 

L’intention  de  l’inventeur  de  cette  machine  étoit  de  la 
fubftituer  à  la  place  du  cabeftan  dans  les  vailfeaux  ;  mais  une 
machine  fi  lente  ne  paroît  pas  convenir  dans  des  endroits 
où  les  manœuvres  promptes  font  abfolument  néceffaires. 
Cette  invention  d’ailleurs  n’eft  pas  nouvelle  ,  le  principe 
eft  le  même  que  celui  que  M.  de  la  Garoufte  a  employé 
dans  fes  deux  leviers  de  1677;  de  plus  la  conftru&ion  de 
cette  machine  différé  peu  des  Crics  de  M.  Daleme ,  rappor¬ 
tés  dans  les  Mémoires  de  /’  Académie  de  171 6. 


Machines 

fieche  fe  peut  aufli  mouvoir  :  cette  boîte  eft  Intérieure  à 
une  autre  G  ;  au  fond  de  celle-ci  eft  une  vis  qui  fert  à  faire 
monter  &  defcendre  la  boîte  intérieure  S,  &  par  confé- 
quent  la  fléché  qui  fe  meut  pour  lors  autour  du  point  V, 
circonférence  de  la  plaque;  le  gabet  Y  eft  fixement  attache 

à  l’extrémité  de  la  fourchette. 

Quand  on  voudra  prendre  hauteur  il  ne  faudra  que  tour¬ 
ner  la  vis  H  à  gauche  pour  faire  monter  les  gabets ,  afin  de 
reprendre  l’ombre  du  marteau  que  le  Soleil  forme,  &  la 
retournera  droite  pour  les  faire  defcendre,  en  cas  quon 

les  ait  fait  monter  plus  haut  que  l’ombre.  . 

Il  ne  s’agira  donc  pour  prendre  une  hauteur  allez  jufte 
que  de  lever  la  boîte  S,  pour  que  les  gabets  ôt  marteaux 
foient  à  l’horizon  ;  cela  fait  une  fois  avant  de  fortir  du 
port,  il  ne  fera  plusbefoind  y  toucher.  Comme  il  y  a  trois 
fortes  de  marteaux ,  dont  le  moyen  B  tient  a  la  fléché,  la 
figure III  eft  le  grand,  la  figure  IV  repréfente  le  petit , 
&  la  figure  V  eft  la  profondeur  qu’ils  doivent  avoir  ;  le 
changement  s’en  fait  facilement,  ayant  d  abord  enté  un  de 
ces  marteaux  au  bout  T  de  la  fléché ,  on  fera  entrer  un  de 
leurs  bouts  Q  dans  une  emboiture  Z,  élevée  fur  la  char¬ 
nière  à  l’extrémité  X.  La  vis  O  fert  a  détendre  les  cordes, 
lorfque  l’on  veut  changer  de  marteau  ;  P,  P,  marquent  les 
vifieres. 
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INSTRUMENT 

POUR 

PRENDRE  HAUTEUR 

E  INT  MER, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  MONTIGNY. 

À  A  eft  une  plaque  ou  cercle  de  laiton  que  l’on  fufpend 
FlG,L  par  les  quatre  anneaux,  1 , 2 , 3,4,  entre lefquels  eft  une 
boufîble  L;  ce  cercle  eft  ouvert  en  CC  ;  ces  ouvertures 
tendent  en  S,  qui  eft  une  boîte  quarrée,  contre  deux  faces 
de  laquelle  font  attachées  deux  fléchés  femblables  à  la  fi¬ 
gure  II ,  &  par  conféquent  difpofées  deffùs  cette  plaque 
en  angle  droit  ;  ces  fléchés  fe  hauffent  par  cette  boîte  S, 
comme  il  fera  expliqué  ci-après. 

Fig.  II.  Le  gabet  D ,  qui  eft  fixement  attaché  fur  une  boîte  qui 
coule  le  long  de  la  fléché  C ,  fe  meut  par  le  moyen  des  cor¬ 
des  E,E,  M,  M,  qui  paffent  fur  des  poulies  MM,  &  dans 
des  trous  faits  fur  cette  plaque, &  vont  s’entortiller  d’un  fens 
contraire  l’un  à  l’autre  autour  d’une  vis  H  deflous  cette 
même  plaque.  La  corde  qui  tient  le  gabet  &  qui  paffe  par 
l’extrémité  de  la  fléché  ,  fert  à  faire  reculer  le  gabet,  & 
celle  qui  prend  ce  gabet  Amplement  par  deflous,  fert  à  le 
faire  avancer;  par  ce  moyen  le  gabet  D  fe  pourra  mou¬ 
voir  facilement  le  long  de  la  fléché  C,  &  pofera  toujours 
fur  les  côtés  de  la  fourchette  YX.  Toute  la  fourchette  tient 
à  la  boîte  S  par  une  charnière,  autour  de  laquelle  toute  la 


PAR  M.  DE  MONTIGNY. 

DC  eft  fuppofé  le  plat  de  l’inftrument  garni  de  quatre 
anneaux  ,  tels  que  les  deux  EF. 

ABC  eft  un  cône  tronqué,  compofé  de  plufieurs  cer¬ 
cles  de  cuir  IL,  MN,  OP  joints  enfemble  &  pliés  de  même 
que  le  cuir  d’un  foufflet  ;  ce  cône  eft  terminé  par  deux  pla¬ 
ques  de  cuivre  A ,  B  ;  au  centre  de  la  plaque  fupérieure  A 
eft  une  chaîne  garnie  d’un  crochet  H  qui  entre  dans  un 
anneau  fixé  au  plafond  du  vaiffeau. 

Le  cuir  qui  eft  capable  de  s’alonger  &  de  fe  racourcir , 
donne  à  cette  machine  une  efpece  de  reflortqui  fupplée  par 
ce  moyen  au  tangage  du  vaiffeau ,  d  où  il  fuit  que  1  infini¬ 
ment  demeure  toujours  parallèle  a  1  horizon  :  le  roulis  ne 
fait  pas  encore  beaucoup  d’effet  fur  cette  fufpenfion,  puif- 
que  le  cône  &  l’inftrument  ne  font  fufpendus  que  par  le 
point  H  ;  il  eft  évident  que  l’axe  du  cône  fera  toujours  ver¬ 
tical,  pourvu  que  le  roulis  ne  foit  pas  confidérable. 

Cette  machine,  qui  a  été  inventée  pour  fufpendre  ho¬ 
rizontalement  la  précédente  qui  fert  a  prendre  hauteur 
en  mer,  peut  également  fervir  à  tout  autre  fufpenfion 
de  cette  nature. 
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DISPOSITION  NOUVELLE 


D’U  N  E 

RÉPÉTITION, 

INTENTÉE 

PAR  M.  JULIEN  LE  ROY. 

Outes  les  machines  qui  compofent  les  répétitions 

ordinaires  font  placées  en  dedans  de  la  cage*  &  ont 

rapport 


APPROUVE*  ES  P 
rapport  à  la  fonnerie  qui  fait  détendre  &  avancer  à  toutes 
les  heures  &  à  tous  les  quarts  les  limaçons  qui  doivent  ré¬ 
gler  les  coups  de  marteau  :  or  cette  méchamque  étant  allez 
•  connue  de  tout  le  monde,  il  femble  inutile  de  la  rapporter 
ici ,  &  il  fuffira  de  dire  que  cette  répétition  ne  diftere  des 
autres  qu’en  ce  quelle  eft  placée  en  dehors  dernere  la  cage, 
voici  le  nom  des  pièces  qui  la  compoient. 

AA.  Crémaillère  des  heures. 

B.  Limaçon  des  heures. 

D.  L’étoile. 

E.  Le  fautoir. 

F.  Le  rochet. 

G.  Crémaillère  des  quarts. 

H.  Limaçon  des  quarts. 

I.  Piece  du  tout-ou-rien. 

Cette  maniéré  de  placer  les  pièces  derrière  la  cage  eft 
très-bien  imaginée,  puifqu’elle  donne  lieu  de  s’inftruire 
en  découvrant  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofition  ,  ôc  en  faifant  voir  les  effets  qu’elle  eft  capable  de 
produire ,  ce  qui  a  toujours  été  caché  dans  les  pendules 
qui  l’ont  précédée.  L’Inventeur  de  celle-ci  en  a  exécuté 
une  qui  eft  actuellement  dans  la  chambre  du  Roi. 
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PENDULE 


A  R  i/A  C  A  D  E*  M  I  E.  *4 J 

Enfin  la  quatrième  O  fert  à  marquer  fi  l’année  eft  biffex- 
tile  ou  non. 

Si  nous  fuppofons  cette  plaque  renverfée  dans  le  fens  IG* 
CD  AB  ,  on  découvrira  la  méchanique  de  cette  ma¬ 
chine. 

Le  pignon  Z  fert  à  mener  la  roue  annuelle  P.  Au  cen¬ 
tre  de  cette  roue  eft  fixée  la  courbe  d’équation  QR  qui 
lui  eft  fixement  attachée.  Cette  courbe  frotte  fur  une  pou¬ 
lie  T  pratiquée  au  rateauSTV  9  mobile  au  pointS.  A  l’en¬ 
droit  V  du  rateau  eft  attachée  une  chaîne  de  montre 
qui  eft  tirée  par  un  petit  barillet  X  fixé  a  1  arbre  de  la  roue 
extérieure  F ,  de  maniéré  que  le  reffort  du  barillet  tire  tou¬ 
jours  fur  le  rateau  en  appliquant  exactement  la  poulie  T 
fur  les  bords  de  la  courbe.  L’on  voit  que  la  roue  annuelle 
faifant  fon  tour  en  un  an, le  rateau  fuit  précifément  les  iné¬ 
galités  de  la  courbe,  ôc  tirant  avec  lui  le  barillet  fait  avan¬ 
cer  ou  retarder  la  roue  F,  enfemble  la  roue  des  minutes 
dans  laquelle  elle  engrene;  pour  lors  1  aiguille  des  minu¬ 
tes  marque  d’abord  les  minutes  du  temps  moyen  gravées 
au-deffus  des  heures ,  ôc  celles  du  temps  vrai  fur  le  cercle 
mobile. 

Pour  contenir  le  cercle  mobile  ôc  empêcher  qu  il  ne 
foit  tiré  tout-à-coup,  on  a  fait  une  ouverture  à  la  plaque  1 , 
2,3,  dans  laquelle  entre  une  cheville  qui  tient  a  ce  cer¬ 
cle  :  deux  autres  ouvertures  font  aufti  pratiquées  plus  près 
du  centre  :  ces  ouvertures  font  pour  la  communication  du 
cadran  à  la  fonnerie  ;  mais  à  la  platine  de  la  roue  de  mi¬ 
nute  eft  un  tambour  10,  1 1 ,  12  ,  fur  lequel  roule  une  se¬ 
conde  chaîne  tirée  par  un  reffort  13,14,  qui  tend  a  faire 
mouvoir  le  cercle  d’un  fens  contraire  a  1  engrénage  de  la 


QUI  MARQUE 

LE  TEMPS  VRAI, 


INVENTEE 

PAR  M.  PIERRE  LE  ROY. 

Plancha  T  Extérieur  de  la  plaque  AB  C  D  porte  un  cadran  des 
heures  à  l’ordinaire,  ôc  dans  fon  intérieur  un  cadran 
Fig.  I.  de  fécondés.  Le  cercle  des  minutes,  qui  eft  la  circonfé¬ 
rence  la  plus  éloignée  du  centre ,  eft  mobile  :  ce  cercle 
eft  attaché  fur  une  roue  dentée,  menée  par  une  fécondé 
roue  F,  qui  a  rapport  au  mouvement ,  qui  fera  expliqué 
dans  la  fuite. 

Les  deux  petits  cadrans  G ,  H  pratiqués  à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  plaque,  font  indépendans  du  mouvement,  ils  ne 
fervent  qu’à  marquer  le  temps  auquel  on  la  monte  &  les  diffé¬ 
rentes  irrégularités  de  la  pendule  d’un  temps  à  un  autre ,  ce 
qui  fe  fait  en  tournant  les  cercles  extérieurs  qui  portent  un 
ou  deux  boutons.  Par  exemple  ,  l’on  fe  fervira  d’abord  du 
cadran  G ,  ôc  l’on  mettra  l’aiguile  du  centre  fur  le  mois 
où  l’on  eft  ;  enfuite  on  tournera  le  cadran  mobile ,  ôc  l’on 
mettra  le  quantième  devant  la  fleur  de  lis  fixée  à  la  partie 
fupérieure  du  cadran  ,  après  quoi  on  reviendra  au  fécond 
cadran  H ,  l’on  pofera  l’aiguille  fur  l’heure  que  la  pendule 
marque,  Ôc  la  minute  fe  marquera  aufti  en  faifant  tourner  le 
cadran  mobile,  &  pofant  cette  minute  devant  la  fleur  de  lis 
comme  on  a  fait  pour  le  quantieme  au  cadran  précédent; 
par  ce  moyen  l’on  verra  au  bout  d’un  certain  temps  de  com¬ 
bien  cette  pendule  aura  varié.  L’heure  qu’il  faut  prendre 
eft  celle  de  midi,  parce  que  l’on  pourra  faire  marquer  ces 
*  petits  cadrans  fur  une  méridienne  ou  fur  un  bon  cadran  fo- 
laire  ,  ôc  dans  un  autre  midi  l’on  connoîtra  la  variation 
de  la  pendule. 

L’ouverture  I porte  un  index  qui  marque  le  lieu  du  Soleil , 
qui  fe  trouve  gravé  fur  une  platine  intérieure  portée  par  la 
roue  annuelle. 

Dans  les  ouvertures  L,  M,  font  marqués  le  lever  ôc  le 
coucher  du  Soleil  gravés  fur  la  même  platine. 

La  troifieme  ouverture  N  fait  voir  le  mois  Ôc  quantieme 

où  l’on  eft. 


roue  F,  moyennant  quoi  le  cercle  eft  contenu,  ôc  ne  peut 
avancer  que  de  la  quantité  néceffaire.  .  ^ 

L’on  fait  qu’il  y  a  deux  maniérés  de  faire  marquer  a  une 

pendule  le  temps  vrai. 

La  première  en  accélérant  ôc  retardant  le  mouvement 
des  aiguilles,  ôc  la  fécondé  en  faifant  avancer  ôc  rétrogra¬ 
der  le  cadran  des  minutes  fuivant  la  même  équation. 

La  première  maniéré  eft  beaucoup  moins  jufte  que  la 
fécondé;  car  dans  la  première  la  roue  dont  1  axe  porte  1  ai¬ 
guille  n’ayant  que  trois  quarts  de  pouce  de  rayon ,  le  jeu 

de  la  denture  donne  à  l’extrémité  de  l’aiguille  un  jeu  qui  eft 

à  celui  de  fa  denture  ,  comme  la  longueur  de  1  aiguille  eft 
au  rayon  de  la  roue  dont  l’axe  porte  1  aiguille.  De  plus  les 
roues  qui  fervent  à  faire  mouvoir  cette  derniere  n  ayant 
aufti  que  trois  quarts  de  pouce  de  rayon  ,  donnent  encore 
à  l’aiguille  un  jeu  qui  eft  à  celui  de  chaque  roue  dans  fon 
pignon  ,  comme  le  produit  des  roues  eft  au  produit  des 
pignons.  .  ,  • 

Dans  cette  fécondé  maniéré  le  cadran  des  minutes  n  eft 
point  fujet  à  ces  fortes  de  variétés.  1  °.  L  aiguille  étant  fo- 
lidement  attachée  fur  une  des  roues  du  rouage  comme 
dans  les  pendules  ordinaires ,  on  n  a  point  cet  inconvénient 
à  craindre.  Le  mouvement  du  cadran  des  minutes  fe 
fait  fans  jeu  ,  puifqu’il  eft  tiré  par  un  reffort  qui  tend  tou¬ 
jours  à  le  faire  rétrograder  ,  ôc  que  ce  reffort  cede  aufti 
alternativement  lorfque  le  cadran  eft  emporté  par  la  cour¬ 
be  qui  a  une  force  fupérieure  à  celle  du  reffort. 

Si  cette  pendule  fe  bornoit  Amplement  a  marquer  le 
temps  vrai ,  ce  feroitun  inconvénient  qui  ne  fe  trouveroit 
pas  dans  celles  qui  l’ont  précédée,  qui  marquent  ôc  fon- 
nentle  temps  vrai.Voici  les  machines  que  l  Auteur  emploie 
pour  faire  fervir  les  fonneries  ordinaires  à  fonner  le  temps 
vrai;  elles  fontrepréfentées  dans  cette  figure  par  les  lettres 
W  K.  On  en  va  donner  le  développement  dans  la  planche 
fuivante. 
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MACHINE 


POUR  FAIRE  SONNER  LE  TEMPS  VRAI 

appliquée 

A  UN  CERCLE  D’ÉQUATION, 

INVENTÉE 


PAR  M.  PIERRE  LE  ROY. 


Ette  machine  eft  applicable  à  toutes  les  pendu- 


4  "  les ,  pourvu  qu’elles  ayent  feulement  un  cercle  d  é- 

Fig.  I.  quation. 

Fig.  II.  Le  cercle  mobile  A  eft  fuppofé  celui  des  minutes.  C  eft 
l’alidade  qui  lui  eft  attachée,  ôcqui  marque  l’équation  fur 
la  platine  FCDE  ;  la  roue  B  eft  celle  qui  tient  au  barillet. 
Cette  platine  étant  renverfée  l’on  voit  l’ouverture  circu¬ 
laire  GHI  pratiquée  dans  l’épailfeur  du  métal  ;  cette  ou¬ 
verture  eft  pour  le  paffage  des  vis  qui  joignent  la  piece 
LM  à  la  roue  de  minute.  A  l’extrémité  M  eft  affemblé  à 
charnière  le  levier  MN  ,  au  bout  duquel  eft  un  cercle  N , 
dont  le  centre  répond  toujours  au  centre  du  cadran ,  ôc  la 
circonférence  dont  le  bord  eft  taillé  en  bifeau  touche  à  la 
détente  QR  de  la  fonnerie ,  qui  eft  aufti  en  bifeau  ;  ce  levier 
ayant  un  mouvement  perpendiculaire  au  plan  du  cadran  ne 
fauroit  être  élevé,  qu’il  n’éleve  aufti  la  détente  à  laquelle  il 
touche.  Au-deflous  de  ce  cercle  eft  un  petit  plan  incliné 
O,  dont  l’extrémité  répond  toujours  à  60  minutes  du  ca¬ 
dran  mobile  des  minutes,  quelque  mouvement  qu’on  don¬ 
ne  à  ce  cadran,  puifque  ce  levier  eft  fixé  au  cadran  même , 
Ôc  qu’il  n’a  que  la  feule  liberté  de  fe  mouvoir  perpendicu¬ 
lairement  fur  ce  même  cadran. 

La  roue  P  des  minutes  porte  une  cheville,  qui  rencon¬ 
trant  le  plan  incliné  O  ,  fait  lever  le  levier  ôc  par  coçnfé- 
quent  la  détente  de  la  fonnerie  ;  ôc  comme  l’extrémité  du 
plan  incliné  répond  à  60  minutes,  la  cheville  ne  pourra  fe 
dégager  que  quand  elle  fera  arrivée  a  60  minutes;  pour 
lors  le  levier  ôc  la  détente  retomberont ,  ôc  la  pendule  fon- 
nera.  Puifque  la  pendule  ne  peut  fonner  que  quand  la  che¬ 
ville  ôc  l’aiguille  quife  meut  feront  à  60  minutes  du  temps 
vrai ,  il  fuit  que  la  pendule  marquera  ôc  fonnera  le  temps 
vrai  avec  une  fonnerie  ordinaire. 

Pour  conferver  toute  la  juftefîe  du  mouvement  de  la 
pendule  on  fait  fervir  les  roues  de  la  fonnerie  pour  mener 
le  mouvement  annuel  Ôc  toutes  les  machines  qui  dépen¬ 
dent  du  temps  vrai:  par  ce  moyen  le  mouvement  ne  fe  trou¬ 
ve  pas  plus  chargé  que  fi  la  pendule  étoit  fimple  ;  ce  qui 
ne  fe  rencontre  pas  toujours  dans  les  machines  de  ce 
genre. 

Le  nombre  des  roues  employé  au  mouvement  annuel 
eft  beaucoup  moins  compofé  dans  cette  pendule ,  que  ce¬ 
lui  que  l’on  emoloie  dans  les  mouvemens  ordinaires  ; 


ai  que  l’on  emploie  dans  les  mouvemens  ordinaires  ;  on 
n’ajoute  ici  au  rouage  que  deux  roues ,  dont  une  porte  la 
courbe  ;  ces  deux  roues  font  menées  par  un  pignon  placé 
fur  la  tige  de  la  principale  roue  de  la  fonnerie  ;  la  force 
néceflaire  pour  produire  un  tour  annuel ,  ne  paroît  pas 
porter  aucun  préjudice  au  mouvement  de  la  fonnerie. 

Le  nombre  des  dents  des  roues  ôc  pignons  que  l’on  va 
donner  eft  fi  jufte ,  qu’il  ne  fera  pas  befoin  d’y  toucher 
comme  il  arrive  aux  autres  mouvemens  de  cette  efpece , 
dans  lefquels  on  eft  obligé  de  faire  une  correction  tous  les 
p  ans. 

lanciie  commence  par  le  pignon  de  la  roue  du  chaperon 

Fig!  II.  ou  de  compte  qui  fait  fon  tour  en  1 2  heures  ;  ce  pignon  eft 
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de  14  dents.  La  principale  roue  de  la  fonnerie  qui  mene  le 
pignon ,  a  100  dents.  Voilà  pour  les  roues  delà  fonnerie.' 

La  tige  de  la  principale  roue  de  la  fonnerie  porte  un 
pignon  de  8 ,  qui  engrene  dans  une  roue  de  69  ;  cette  roue 
porte  un  pignon  de  1 4 ,  qui  engrene  dans  la  roue  annuelle  P 
de  1 66  dents.  Cela  pofé ,  cette  roue  qui  porte  la  courbe 
fait  fon  tour  en  s6 S  jours  ?  heures  ~  d’heure;  on  lui 
fait  marquer  les  années  biffextiles  en  cette  maniéré.  Après 
avoir  pris  fur  le  cercle  annuel  une  partie  correfpondante  à 
y  heures  ^  d’heure,  on  a  divifé  le  refte  du  cercle  en  3 6$ 
parties  égales  pour  les  3  6 y  jours  des  années  qui  ne  font 
pas  biffextiles. Suivant  cette  divifion  fi  l’index  étoit  fixe,  il 
eft  évident  que  le  premier  Mars  ôc  tous  les  jours  fuivans 
de  la  première  année  après  la  biftextile ,  il  arriveroit  à  l’in¬ 
dex  y  heures  f§  d’heure  trop  tard  ;  que  ce  retard  feroit 
double  la  fécondé  année ,  ôc  triple  la  troifieme. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  on  a  rendu  l’index 
mobile  de  la  maniéré  fuivante. 

On  a  mis  une  cheville  P  fur  la  roue  annuelle  ;  cette  che¬ 
ville  fait  paffer  tous  les  ans  une  dent  de  l’étoile  1 6 ,  qui  pot 
te  une  efpece  de  limaçon  qui  fait  reculer  trois  ans  de  fuite 
le  2  8  Février  à  minuit  l’index  Y,  qui  paroît  à  l’ouverture  N 
de  la  figure  I ,  enforte  que  le  premier  Mars  fe  trouve 
toujours  fous  l’index  ;  mais  la  quatrième  année  la  queue  de 
l’index  Y  fe  trouvant  vis-à-vis  la  partie  du  limaçon  qui  eft 
la  plus  proche  du  centre,  alors  l’index  avance  vers  le  cen¬ 
tre  du  limaçon  de  la  quantité  qu’il  s’étoit  écarté  en  trois 
ans  ;  ce  qui  fait  l’année  biftextile. 

Par  ce  moyen  les  années  civiles  fe  trouvant  dans  un  juf¬ 
te  rapport  avec  les  années  folaires  ;  fi  on  laiffe  arrêter  la 
pendule  il  fuffira  pour  que  le  cadran  du  temps  vrai  fe  trou¬ 
ve  dans  la  jufte  fituation  où  il  doit  être  par  rapport  à  celui 
du  temps  moyen ,  de  mettre  le  jour  du  mois  fur  l’index  Y, 
au  lieu  qu’aux  autres  pendules  l’année  civile  n’étant  pas 
dans  le  jufte  rapport  avec  l’année  folaire  ,  on  eft  obligé  de 
chercher  le  degré  du  foleil  du  jour  où  l’on  eft. 

Pour  éviter  le  frottement  de  la  roue  des  minutes  mobile 
fur  la  plaque,  on  pratique  dans  l’épaifleur  de  cette  plaque 
trois  rouleaux  4 ,  y ,  6,  fur  lefquels  porte  le  cercle  des  mi¬ 
nutes. 
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CERCLE  DÉQUATION 


PERFECTIONNÉ, 

AVEC  LA  MANIERE 

D’Y  APPLIQUER  LA  SONNERIE 

DU  TEMPS  VRAI, 


INVENTÉ 


PAR  M.  PIERRE  LEROY. 


Monsieur  le  Roi  a  imaginé  un  moyen  fimple  de  PLAÏ,cHS 
faire  marquer  ôc  fonner  le  temps  vrai  ôc  toutes  fortes 
de  pendules  (impies ,  en  leur  ajoutant  feulement  un  cercle 
d’équation  mobile  AB  CD,  auquel  feront  adaptées  les 
machines  de  la  fonnerie  qu  nous  avons  décrites  ci-devant. 

Ce  cercle  d’équation  différé  des  autres  en  ce  que  la  par¬ 
tie  EFG  de  fa  circonférence  eft  dentée  ;  elle  engrene 
dans  une  roue  HI  perpendiculaire  à  la  furface  ôc  prati¬ 
quée  au  côté  de  la  boîte  :  l’arbre  LM  de  cette  roue  eft 
prolongé  hors  de  cette  boîte,  ôc  porte  un  bouton  godro- 
né  qui  fert  à  faire  tourner  la  roue  Ôc  le  cadran ,  de  maniéré 
qu’au  moyen  d’une  Connoiffance  des  Temps  ,  ou  autres 
tables  qui  vous  indiquent  le  temps  vrai,  on  fera  mouvoir 
le  cercle  des  minutes  en  éloignant  la  minute  60  du  temps 


APPROUVE*  ES  P 
vrai  de  la  minute  60  au  moyen  qui  eft  fixe  au-deffous,  ôc 
cela  félon  les  différences  marquées  dans  les  différens  temps. 
Ce  cercle  entraînera  néceffairement  avec  lui  les  machi¬ 
nes  de  la  fonnerie  qui  lui  font  appliquées,  ôc  feront  auffi 
fonner  le  temps  vrai. 

Cette  méchanique ,  quoique  fimple ,  eft  ingénieufement 
imaginée  ;  par  fon  moyen  l’on  peut  tourner  le  cercle  mo¬ 
bile  plus  aifément  ôc  avec  plus  d  égalité ,  on  n  a  point  la 
peine  d’ouvrir  la  pendule, ôc  on  ne  falit  aucunement  le  ca¬ 
dran.  L’Auteur  ajoute  une  autre  petite  perfection  au-deffous 
de  l’ouverture  N,  où  paroiftent  les  chiffres  des  mois,  cet- 
te  perfe&ion  eft  de  denter  la  roue  fur  laquelle  font  gravés 
les  quantièmes,  &  avec  le  doigt  par  deftous  la  plaque  du 
cadran  l’on  peut  tourner  la  roue  pour  faire  paroître  à  l’ou¬ 
verture  tel  chiffre  qu’il  fera  néceffaire  fans  rien  gâter  des 
chiffres  gravés,  comme  quand  on  les  tourne  avec  une 
pointe . 

Quoique  plufieurs  perfonnes  ayent  déjà  préfenté  à  l’A¬ 
cadémie  des  pendules  à  équation ,  ou  qui  marquent  le 
temps  vrai,  l’avantage  que  celle-ci  a  de  fonner  le  temps 
vrai  avec  une  feule  aiguille  des  minutes ,  eft  de  donner  une 
divifion  ft  exaéte  de  l’année  folaire  ,  qu’elle  difpenfe  de 
faire  les  correôtions  néceffaires  aux  autres  pendules  à  équa¬ 
tions  ;  on  la  doit  confidérer  comme  une  des  plus  parfaites 
qui  ayent  paru. 
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QUADRATURE 

DU  TEMPS  VRAI. 

APPLIQUÉE 

A  UNE  RÉPÉTITION. 

LA  roue  annuelle  A  porte  la  courbe  B  fur  les  bords 
de  laquelle  frotte  la  branche  N  de  la  piece  N  M I  , 
mobile  au  point  M;  cette  piece  qui  eft  faite  comme  un  V  ; 
eft  toujours  pouffée  vers  la  courbe  par  le  reffort  O.  F  eft  la 
roue  des  minutes  du  temps  moyen  ;  la  petite  roue  E  qui 
eft  à  fon  centre ,  porte  l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai; 
elle  eft  engrénée  par  deux  portions  de  roue  dentée  J,  G, 
qui  font  avancer  ou  retarder  cette  aiguille  fuivant  l’équa¬ 
tion.  La  branche  N  fait  mouvoir  la  denture  G  ;  cette 
branche  eft  pour  les  parties  de  la  courbe  les  plus  éloignées 
du  centre  ;  l’autre  branche  L  qui  a  rapport  à  la  fécondé 
denture  I,  eft  pour  faire  mouvoir  l’aiguille  dans  les  parties 
de  la  même  courbe  les  plus  proches  du  centre.  La  roue  C 
eft  une  des  roues  du  mouvement;  elle  porte  à  fon  centre 
un  pignon  D ,  qui  fait  mouvoir  la  roue  annuelle,  ôc  la  fait 
avancer  d’une  dent  par  jour.  Les  autres  parties  de  la  pen¬ 
dule  ne  différent  point  de  ce  qui  eft  connu  dans  l’ufage  or¬ 
dinaire. 
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PENDULE 


L 


A  RÉPÉTITION 

ET 

A  TOUT  -  O  U  -  R  I  E  N, 

INVENTÉE 

PAR  M.  COLLIER. 

E  mouvement  de  cette  pendule  n’a  rien  de  différent 
des  autres  ;  la  répétition  eft  feulement  perfectionnée. 
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Les  répétitions  ordinaires  nefonnent  que  Je  S  quarts,  cel¬ 
le-ci  fonne  les  quarts  ôc  les  demi-quarts  ;  ce  qui  fçrt  à  faire 
fonner  les  quarts  eft  une  piece  que  l’on  appelle  main ,  par¬ 
ce  qu  elle  eft  fendue  par  quatre  doigts  dans  lelquels  en¬ 
tre  une  cheville  fixée  fur  la  poulie  du  triage;  la  main  AB 
eft  ici  divifee  en  8  doigts ,  dans  lelquels  la  même  cheville 
entre  fucceffivement  ;  cette  main  a  fon  centre  de  mouve¬ 
ment  au  point  B ,  ôc  a  rapport  au  refte  du  mouvement  com¬ 
me  dans  toutes  les  autres  pendules  de  ce  genre.  Le  tout¬ 
ou-rien  font  des  pièces ,  qui  empêchent  que  la  pendule  ne 
fonne ,  à  moins  que  l’on  ne  tire  la  quantité  néceffaire  pour 
lui  faire  rapporter  jufte  l’heure  qu’il  eft  quand  on  le  veut 
favoir  ;  ce  qui  eft  d’autant  plus  néceffaire  que  la  nuit  il  fe 
peut  faire  qu’on  ne  tire  ce  cordon  qu’à  moitié,  ôc  fi  la 
pendule  n’a  pas  le  tout -ou -rien  elle  rapportera  faux; 
ôc  au  lieu  de  fonner  l’heure  qu’elle  marque,  elle  en  fonnera 
une  autre ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  répétitions  de  cette 
efpece,  qui  ne  rapportent  rien  fi  l’on  ne  tire  fuffifamment 
le  cordon  ;  alors  on  aura  toujours  l’heure  jufte. 
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TOÜT-OU-RIEN 

PERFECTIONNÉ  ET  APPLIQUÉ 

A 

LA  PENDULE  PRÉCÉDENTE, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  COLL  I  E  R. 

LE  tout -ou -rien  que  l’on  vient  de  décrire  eft  plus 
difficile  à  exécuter  ôc  plus  fujet  à  erreur  que  celui-ci 
que  l’on  peut  facilement  lubftituer  à  la  place  ;  il  eft  com- 
pofé  de  la  maniéré  fuivante. 

Le  levier  coudé  ABC  eft  mobile  au  point  A;  il  porte  au 
point  B  le  limaçon  des  heures  D ,  ôc  l’étoile  Q  garnie  de 
fon  fautoir  ;  cette  étoile  marche  par  le  moyen  d’une  che¬ 
ville  fixée  fur  la  roue  de  minutes  E,  qui  la  fait  avancer  d’une 
dent  à  toutes  les  heures  ,  ôc  par  conféquent  le  limaçon  des 
heures  avance  aufti  d’une  heure  ayant  autant  d’entailles  que 
l’étoile  a  de  dents.  Le  bout  C  du  levier  coudé  entre  dans 
une  coche  du  petit  cylindre  qui  porte  les  levées  F  des 
marteaux  ;  ce  même  cylindre  porte  une  fécondé  pointe  G  , 
qui  excède  fur  la  roue  des  chevilles  H.  Cette  roue  enar- 
brée  fur  l’arbre  de  la  poulie  I ,  fur  laquelle  paffe  le  cordon 
L,  ôc  porte  auffi  le  pignon  M,  qui  mene  le  rateau  N,  de 
maniéré  que  les  chevilles  de  la  roue  H  ne  fauroient  faire 
mouvoir  les  levées  F,  pendant  que  le  cylindre  fera  retenu 
par  le  bout  du  levier  C  ;  il  faut  donc  pour  dégager  ce  levier, 
tirer  affez  fort  fur  le  cordon  L,  pour  que  le  rateau  N  vienne 
frapper  fur  le  limaçon  des  heures;  alors  par  ce  choc  le  li¬ 
maçon,  l’étoile  ôc  le  levier  fe  retirent  en  arriéré,  le  boutC 
du  levier  en  fe  décrochant  laiffe  la  liberté  aux  levées  de 
faire  jouer  les  marteaux  qui  fonnent  fur  le  timbre  l’heure 
véritable. 
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HORLOGE 

A  DOUBLE  PENDULE 

POUR  LA  MARINE, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  DUTERTRE. 

LE  corps  de  la  pendule  eft  fixé  à  un  chaffisF Gmobile  Fig. 
fur  les  deux  points  HL ,  qui  font  des  fupports  fixés 


I. 


!^g  Recueil  des 

au  chevalet  dans  lequel  la  pendule  eft  fufpendue;  cette 
fufpenfion  eft  la  même  dont  on  fe  fert  pour  les  compas  de 
mer.  Le  rouage  de  la  pendule  ne  contient  rien  de  nou¬ 
veau  ,  un  cadran  à  l’ordinaire  marque  les  heures  ôc  minu¬ 
tes  ,  &  un  autre  cadran  marque  les  fécondés  ;  c  eft  dans 
l’échappement  que  confifte  l’art  de  la  machine. 

L’on  fait  qu’une  pendule  fitnple  ne  peut  etre  dans  un 
mouvement  continuel  à  la  mer  à  caufe  des  différens  mou- 
vemens  du  vaiffeau  ;  on  remédie  a  cet  inconvénient  par 
cet  échappement.  Il  eft  compofe  d  une  roue  a  rochet  a 
l’ordinaire  A,  de  deux  roues  dentées  B,  C ,  qui  s  eng±^- 
£ ig.  I.  nent  l’une  dans  l’autre  ;  les  arbres  de  ces  roues  portent  les 
palettes  EF,  ôtles  balanciers  HI  afiujettis  aux  arbres  des 
roues  comme  on  le  voit  dans  le  profil  de  cette  figure. 
L’on  conçoit  d’abord  les  effets  des  palettes  fur  les  dents 
du  rochet ,  puifque  cet  échappement  eft  peu  différent  de 
l’échappement  à  pâte  de  taupe  ;  mais  les  pendules  étant 
mis  en  mouvement  doivent  aller  tant  que  la  pendule  mar¬ 
chera  ,  &  cela  par  l’engrénage  de  ces  deux  roues  ,  qui  dé¬ 
termine  les  vibrations  des  pendules;  leur  fufpenfion  neft 
point  fujette  à  fe  corrompre ,  puifqu’ils  ne  font  point  fufpen- 
duspardes  foies ,  &  qu’au  contraire  ils  font  afiujettis  aux 
arbres  des  roues  par  des  vis  qui  les  tiennent  toujours  fixés 
à  ces  mêmes  arbres  :  il  arrive  de  -là  que  quelque  inclinai- 
fon  de  droite  à  gauche  ,  ou  de  gauche  à  droite  que  l’on 
donne  à  la  pendule ,  elle  fera  toujours  enmouvement,  puif¬ 
que  la  pendule  étant  inclinée  le  balancier  L  a  autant  de 
force  pour  aller  vers  M,  que  le  balancier  M  acquiert  de 
réfiftance  par  cette  fituation  inclinée  pour  monter  vers  L , 
fuppofant  l’inclinaifon  de  gauche  à  droite. 
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MACHINE 

POUR  EXÉCUTER  SUR  LE  TOUR 
TOUTES  SORTES  DE  CONTOURS 

REGULIERS  ET  IRREGULIERS, 

PAR  M.  DE  LA  CONDAMINE, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

Planche  T  ’On  fait  que  la  principale  piece  du  tour  figuré  eft 
I.  |  j  la  rofette  ,  c’eft  elle  qui  produit  toutes  les  variétés 
Fig.  I.  que  nous  voyons  du  tour  ;  fans  fon  fecours  on  ne  pour- 
roit  jamais  tourner  que  le  rond  :  c’eft  donc  dans  les  diffé¬ 
rentes  maniérés  d’appliquer  ôc  de  faire  agir  cette  rofette, 
que  confifte  la  nouveauté  de  cette  machine;  elle  eft  com- 
pofée  de  la  maniéré  fuivante. 

Un  mouvement  de  pendule  ordinaire  AB  fait  lui  feul 
toutes  les  opérations,  après  avoir  préparé  deffus  les  pièces 
convenables  à  la  figure  que  l’on  veut  tracer ,  bien  enten¬ 
du  que  l’on  fuppofe  le  rouage  monté;  D  eft  fon  enclique¬ 
tage  ou  remontoir  ;  EF  eft  une  détente  qui  retient  le  vo¬ 
lant  G:  cette  détente  étant  tirée  de  gauche  à  droite laifle 
le  volant  libre,  ôc  par  conféquent  le  rouage  qui  pour  lors 
tourne  de  toute  la  force  dont  le  grand  reffort  eft  capable. 
L’arbre  du  pignon  que  le  barillet  fait  mouvoir  eft  prolon¬ 
gé  de  part  ôc  d’autre  en  dehors  des  platines.  L’extrémité 
de  ce  côté-ci  porte  une  piece  plate  de  cuivre  H  qui  re¬ 
préfente  la  rofette  du  tour  que  l’on  fuppofe  ici  quarrée  , 
Fig.  II.  &  de  l’autre  côté  le  petit  tambour  IL;  l’un  ôc  l’autre  étant 
fixés  à  cet  arbre  font  néceflairement  entraînés  par  les  ré¬ 
volutions  du  pignon.  La  petite  piece  M  qui  porte  fur  les 
bord  de  la  rofette  ,  eft  ce  qui  tient  lieu  ici  de  la  touche 
du  tour.  La  partie  qui  frotte  eft  taillée  en  couteau  ;  cette 
touche  qui  tient  à  la  piece  N,  fe  peut  oter  quand  on  veut 
pour  fubftituer  à  la  place  une  autre  touche  que  l’on  fixe 


Machines 

fur  le  quarré  O ,  dont  on  parlera  dans  la  fécondé  planche: 

La  piece  N  eft  attachée  par  deux  vis  fur  une  fécondé  piè¬ 
ce  qui  eft  unie  aux  deux  montans  PQ ,  RS  dans  les  qua¬ 
tre  tenons  Z ,  de  maniéré  que  le  tout  tend  à  defeendre  par 
le  moyen  d’un  petit  barillet  T  adapté  fur  la  platine  derriè¬ 
re  la  rofette  ;  de  forte  que  la  touche  porte  toujours  fur 
cette  rofette ,  puifqu’elle  eft  tirée  par  le  reffort  du  petit 
barillet,  ôc  que  les  montans  font  mobiles.  A  cette  meme 
piece  N  eft  encore  fixée  une  efpece  de  broche  plate^,  qui 
traverfe  tout  le  mouvement  ôc  dont  on  voit  1  extrémité 
dans  la  figure  II  marquée  par  les  lettres  VXY  :  c  eft  a 
cet  endroit  que  l’on  ajufte  le  crayon  abcd ,  qui  trace  la  fi¬ 
gure  dans  le  cercle  I L ,  &  qui  repréfente  l’outil  ;  ce  crayon 
peut  fe  placer  dans  différens  points  de  droite  à  gauche , 

&  de  haut  en  bas ,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  des  rainu¬ 
res  faites  dans  le  milieu  des  bras  aufquels  ce  crayon  eft 
affujetti,  Ôc  que  l’on  entretient  ferme  quand  onl’aplacépar 
la  vis  e. 

f g  eft  un  crochet  fous  lequel  eft  le  reffort  r,  qui  pouffe  Fig.  IL 
toujours  le  crochet  en  avant  ;  ôc  comme  ce  crochet  eft 
mobile  à  peu  près  dans  le  tiers  de  fa  longueur,  fon  autre 
bout  traverfe  la  platine  ôc  arrête  une  roue  qui  tient  à  l’ar¬ 
bre  du  pignon  pour  le  fixer  quand  il  a  fait  une  révolution 
entière,  ce  qui  empêche  que  le  crayon  ne  paffe  deux  fois 
fur  le  même  trait.  Lorfque  l’on  voudra  faire  agir  la  ma¬ 
chine  ,  on  obfervera  de  dégager  ce  crochet  en  pefant  fur 
le  bout  g ,  après  qu’on  aura  détourné  la  détente  qui  eft  a 
la  platine  oppofée.  Le  cercle  IL  eft  mobile  fur  le  fécond 
cercle  hk  fermement  attaché  fur  la  platine  ;  ce  dernier  eft  di- 
vifé  en  feize.  Une  alidade  m  fixée  au  cercle  mobile  marque 
deffus  lepoint  de  départ  du  cercle ,  ce  qui  donne  lemoyen 
de  répéter  le  même  deffein  en  différentes  pofitions  enfai- 
fant  parcourir  à  cette  alidade  les  di vifions  que  l’on  juge  à 
propos. 

Enfin  la  machine  étant  mife  en  mouvement,  il  arrive 
que  le  tambour  IL  en  circulant,  ôc  le  crayon  fuivant 
toujours  les  inégalités  de  la  rofette  ,  puifque  la  touche  eft 
continuellement  tirée  par  le  reffort ,  il  en  réfultera  des  fi¬ 
gures  qui  avec  la  même  rofette  feront  différentes  entre  el¬ 
les  ,  ôc  déterminées  par  la  maniéré  dont  on  aura  placé  le 
crayon.  Voici  quelques  cas  différens  pour  faire  plufieurs 
figures  avec  la  rofette  quarrée. 

La  tringle  ou  broche  VXY  agiffant  parallèlement  à  elle- 
même  ,  fes  deux  extrémités  doivent  faire  le  même  che¬ 
min  ;  par  conféquent  l’une  des  deux  ne  quittant  jamais  le 
contour  de  la  rofette ,  fi  l’on  met  à  l’autre  bout  un  crayon, 
il  fe  tracera  une  figure  femblable  à  la  rofette ,  c’eft-à-dire, 
un  quarré. 

Si  l’on  éleve  le  crayon  en  éloignant  du  centre  en  droi¬ 
te  ligne ,  enforte  qu’il  enfoit  plus  loin  que  danslapofition 
précédente ,  mais  du  même  côté ,  il  tracera  une  figure  plus 
grande  que  la  rofette  dont  les  quatre  côtés  feront  bombés 
dans  leur  milieu  ,  la  convexité  en  dehors  delà  figure. 

La  troifieme  polition  eft  le  contraire  de  la  précédente, 
c’eft-à-dire,  que  fi  l’on  approche  le  crayon  du  centre  ,  de 
telle  forte  qu’en  defeendant  à  fon  plus  bas ,  il  ne  puiffe 
qu’approcher  du  centre  fans  y  atteindre;  lafigure  tracée  fera 
quadranguîaire,  fes  côtés  feront  des  lignes  concaves  dans 
leur  milieu  ,  &  s’approcheront  du  centre. 

Quatrième  pofition  ;  fi  le  crayon  eft  au-delà  du  centre 
toujours  dans  la  même  ligne  ,  ôc  à  telle  diffance  du  cen¬ 
tre  ,  qu’en  montant  à  fon  plus  haut  il  ne  puiffe  qu’en  ap¬ 
procher  fans  pouvoir  y  atteindre,  il  tracera  encore  une  fi¬ 
gure  quadranguîaire,  mais  dont  les  angles  feront  rentrans, 

&  dont  les  côtés  feront  quatre  arcs  convexes  qui  s’éloi¬ 
gneront  du  centre  dans  leur  milieu  ;  la  convexité  fera  d’au¬ 
tant  plus  grande  que  le  crayon  aura  été  placé  plus  près  du 
centre  ,  mais  toujours  au  de-là. 

Outre  ces  quatre  pofitions  il  y  en  a  plufieurs  autres  que 
M.  de  la  Condamine  a  fort  ingénieufement  raffemblées,  ce 
qui  donne  des  figures  très-praticulieres;  enfin  il  a  trouvé  le 
moyen  de  faire  avec  cette  feule  rofette  quarrée  une  infini¬ 
té  de  figures  par  la  feule  maniéré  de  placer  le  crayon ,  ce 

qui 
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qui  n’a  pas  été  pratiqué  jufqu’ici  par  les  tourneurs ,  qui  font 
obligés  d’avoir  des  rofettes  fembiables  ou  très-approchan¬ 
tes  de  la  figure  qu’ils  veulent  tracer. 

La  fécondé  planche  contient  le  développement  de  cet¬ 
te  machine.  .  ,, 

ABC  eft  le  porte-crayon  avec  fes  couliffes ,  &  que  1  on 

fait  entrer  par  l’extrémité  C.  .  . 

CDE  tringle  ou  broche  plate ,  qui  d  un  coté  tient  lajtou- 
cheFqui  lui  eft  attachée  par  des  vis,  &  de  1  autre  le  crayon. 
Elle  porte  aufli  un  quarré. 

GH  eft  le  cercle  divifé  ôc  fixé  fur  la  platine  ;  c  eft  fur  ce 
cercle  que  tourne  le  tambour  IL,  dans  lequel  font  les  pa- 
piers  ou  cartons  fur  lefquels  la  figure  fe  trace. 

*  M  eft  l’alidade  qui  marque  fur  les  divifions  du  cercle 

OP  cercle  de  cuivre  coupé  dans  fon  milieu  par  deux 
rainures  difpofées  à  angle  droit ,  ôc  fur  lequel  eft  une  petite 
piece  QR  mobile  au  point  R,  ôc  que  l’on  ajufte  le  long  des 
côtés  des  rainures ,  foit  pour  tirer  des  perpendiculaires  ou 
des  horizontales  fur  le  papier  fur  lequel  l’on  veut  tracer 
une  figure.  Ce  cercle  fe  place  pour  cet  effet  à  la  place  du 
porte-crayon  AB ,  ôcc. 

STV  eft  une  piece  que  l’on  adapte  fur  le  quarré  O  de 
la  première  figure  de  la  première  planche  ;  on  fait  entrer 
ce  quarré  dans  l’ouverture  X ,  dans  laquelle  on  l’arrête  par 
le  moyen  de  la  vis  Y  dans  différens  cas.  Pour  cet  effet  on 
ôte  la  petite  touche  N  ou  F  ;  &  fi  l’on  veut  enfuite  voir 
les  effets  de  la  touche  plate ,  on  détache  feulement  le  cô¬ 
té  TS,  qui  porte  à  plat  fur  les  côtés  de  la  rofette  ;ôc  fi  l’on 
veut  avoir  une  touche  inclinée ,  on  met  toute  la  piece  ST  V , 
que  l’on  incline  plus  ou  moins. 
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pointe  N  fur  la  tête  découpée,  la  première  pointe  B  trace¬ 
ra  fur  la  carte  le  trait  VX  qui  donnera  la  rofette  Y  de  la 
tête  T  ;  Ôc  changeant  de  centre  ou  bien  en  éloignant  les 
deux  pointes  BN,  on  fera  différens  contours,  &  Ton  choi- 
fira  le  plus  coulant  Ôc  le  plus  praticable  fur  le  tour. 
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MACHINE 

POUR  TAILLER 

TOUTES  SORTES  DE  ROSETTES, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  DE  LA  CONDAMINE, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

COmme  il  eft  très-incommode  de  couper  en  laiton  un 
modèle  de  rofettes  propres  a  tracer  une  figure  diffi¬ 
cile,  par  exemple,  une  tête  ;  voici  une  machine  que  M. 
de  la  Condamine  propofe.  .  . 

ABCD  eft  une  réglé  percée  d  une  rainure  dans  la  lon¬ 
gueur;  la  partie  AB  eft  percée  de  plufieurs  trous  en  écrous 
afin  d’approcher  ou  d’éloigner  plus  ou  moins  la  pointe  B 
dont  la  tête  eft  faite  en  vis;  cette  réglé  eft  embraffée  par 
les  tenons  EG  d’une  fécondé  réglé,  fous  laquelle  la  pre¬ 
mière  peut  gliffer  au  moyen  d’un  petit  barillet  L,  dont  le 
reffort  tire  toujours  à  lui  la  réglé  de  deffous  AB  qui  lui  eft 

attachée  avec  un  fil.  Cette  même  réglé  porte  une  fécondé 
pointe  N ,  qui  par  conféquent  tend  toujours  a  s  approcher 
du  centre  ;  P  eft  encore  une  pointe  commune  aux  deux 
réglés ,  mais  que  l’on  peut  fixer  fur  la  réglé  de  defTus  LG 
au  point  où  l’on  veut  avec  l’écrou  Z.  On  fe  fert  de  cette 
machine  en  cette  forte. 

Soit  la  tête  T  pour  laquelle  on  cherche  la  rofette  la  plus 
propre  à  tracer  fon  contour.  Après  avoir  découpé  cette 
tête  en  carte  on  la  cole  fur  une  autre  carte  RS  ,  enluite 

on  prend  à  volonté  un  point  T  pour  centre  au- dedans  u 

contour  de  la  tête  ;  on  perce  les  deux  cartes  en  ce  point ,  ôc 
on  enfonce  dans  le  plan  qui  porte  la  pointe  P,  après  quoi 
l’on  appuyé  la  pointe  N  fur  le  contour  de  la  tete  ;  on  tour¬ 
ne  à  l&main  toute  la  machine  en  faifant  toujours  porter  la 


TOUR 

POUR  FAIRE  SANS  ARBRE 

TOUTES  SORTES  DE  VIS» 

PROPOSÉ 

PAR  M.  GRANDJEAN, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CE  tour  eft  compofé  comme  les  tours  ordinaires 
d’un  établi  A  B  ôc  de  deux  poupées  P  Q  ;  ces  pou¬ 
pées  ont  au-lieu  de  pointes  deux  colets  ST ,  pour  recevoir 
l’arbre  FH  terminé  en  pointe  par  fes  deux  extrémités,  ôc  qui 
porte  la  piece  R  que  l’on  veut  tourner ,  ôc  la  poulie  G  qui 
reçoit  la  corde  GO  attachée  à  la  marche  O.  La  poupée 
Q  porte  un  fupport  de  fer  I ,  auquel  eft  attaché  en  I  une 
équerre  de  fer  HIK,  dont  une  extrémité  K  eft  chargée  d  un 
poids  L  confidérable,  ôc  l’autre  extrémité  H  s  appuyé  fur  la 
pointe  H  de  l’arbre  qu’elle  tend  par  conféquent  à  pouffer 
de  H  vers  F.  La  pointe  F  eft  appuyée  fur  une  piece  E  mo¬ 
bile  fur  un  axe  DM ,  à  l’extrémité  D  duquel  eft  montée 
fur  un  quarré  la  piece  DC ,  dans  la  rainure  de  laquelle  cou¬ 
le  une  boîte  N ,  à  laquelle  eft  attachée  la  corde  NO  qui  va 
fe  rendre  à  la  marche  O. 

Cela  fuppofé,  il  eft  évident  qu’en  appuyant  le  pied  fur 
la  marche,  on  fera  non-feulement  tourner  l’arbre  FH ,  mais 
encore  bailler  la  piece  DC  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
l’arbre  n’avance  de  F  vers  H  d’une  quantité  qui  fera  tou¬ 
jours  réciproquement  proportionnelle  aux  diftances  DN 
de  la  boîte  N  au  centre  D  de  mouvement  ;  Ôc  comme  la 
piece  N  eft  mobile  on  pourra  la  placer  par-tout  où  on  le 
jugera  à  propos  ;  d’où  il  fuit  que  pendant  une  révolution , 
l’axe  avance  de  telle  quantité  qu’on  voudra,  ôc  que  par  con¬ 
féquent  préfentant  l’outil  en  R  on  taillera  quel  pas  de  vis 
l’on  voudra  ;  ce  qui  étoit  propofé. 

Si  l’on  vouloit  tourner  une  hélice  dont  les  pas  allaffent 
toujours  en  fe  refferrant ,  on  le  pourroit  aifément  par  le 
moyen  de  cette  machine.  Pour  cela,  il  ne  faudroit  qu’ôter 
la  piece  DC  ,  ôc  lui  en  fubftituer  une  DNC  (fig.  II.  )  dont 
la  circonférence  NVC  dans  la  rainure  de  laquelle  paffe  la 
corde  attachée  en  N ,  foit  une  courbe  dont  les  rayons 
DN,  DV,  DC,  vont  en  augmentant  de  la  même  manié¬ 
ré  que  l’on  veut  que  les  pas  de  l’hélice  diminuent;  pour 
lors  chaque  point  C,  V,  N  de  la  courbe  fera  fuceffive- 
ment  l’office  d’une  différente  longueur  de  DN  (fig.  I.) 
ce  qui  ne  fe  peut  que  l’arbre  ne  recule  inégalement  vers 
H,  ôc  que  par  conféquent  les  pas  de  l’hélice  ne  foient  iné¬ 
galement  ferrés  dans  la  proportion  des  rayons  DC,DV, 
DN  ;  ce  qui  étoit  propofé. 
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SOUFFLET  DE  FORGE, 

INVENTÉ 
PAR  M.  TERAL. 

AB  eft  une  boîte  de  figure  cubique  couverte  d’un  cha¬ 
piteau  ,  &  à  laquelle  eft  adaptée  une  pyramide  C  creufée  fie 
^  P  P 
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tronquée  j  à  l’extrémité  de  laquelle  elt  le  canon  D  :  la  capa- 
cité  de  la  pyramide  n’eft  point  féparée  de  celle  de  la  boî¬ 
te  ;  cette  boîte  contient  un  arbre  à  vannes  GF ,  pofé  ho¬ 
rizontalement  dans  des  collets  pratiqués  aux  côtés  de  la 
boîte.  Un  des  bouts  de  l’arbre  de  la  vanne  qui  peut  tour¬ 
ner  librement ,  fort  d’un  des  côtés  de  la  boîte  pour  rece¬ 
voir  une  poulie  F  qui  lui  eft  fixement  attachée  ;  fur  cette 
poulie  pafle  une  corde  qui  vient  de  deflus  la  circonférence 
d’une  grande  roueHI,  pofée  à  quelque  diftance  du  fouf- 
flet,  ôc  que  l’on  fait  mouvoir  par  le  moyen  de  la  manivel¬ 
le  M  :  cette  roue  ne  différé  en  rien  de  celle  d’un  Coute¬ 
lier  ,  de  maniéré  qu’en  la  faifant  mouvoir  fur  elle-même , 
elle  fera  tourner  la  roue  F  avec  une  vîteffe  qui  fera  en  rai- 
fon  du  diamètre  de  la  poulie  F  au  diamètre  de  la  grande 
roue  Hï  ;  ainfi  plus  le  diamètre  de  la  grande  roue  fera 
grand ,  ôc  le  diamètre  de  la  roue  F  petit ,  plus  l’air  exté¬ 
rieur  (qui  entre  par  les  ouvertures  faites  au  chapiteau,)  fera 
chaffépar  la  vanne  ôc  comprimé  dans  la  pyramide  C ,  ce 
qui  produira  un  vent  continu  Ôc  d’autant  plus  violent,  que 
l’on  employera  d’aôtion  fur  la  manivelle  M. 

Ce  foufflet  ne  diffère  de  celui  du  premier  qu’en  ce  qu’il 
n’a  aucun  engrénage  ,  &  que  par  conféquent  il  n’eft  pas 
fujet  à  faire  un  bruit  qui  rend  l’autre  fort  incommode.  D’ail¬ 
leurs  celui-ci  eft  plus  fimple  ôc  coûtera  moins  à  conftruire. 
Cette  maniéré  de  produire  du  vent  continuel  par  des  for¬ 
ces  centrifuges  a  déjà  été,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs, 
employé  par  Agricola  de  re  metallicâ ,  lib.  6  ,p.  62  ,  ôc  par 
d’autres  qui  ont  eu  en  vue  de  produire  les  mêmes  effets. 
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MAC  H  I  N  E 

POUR 

REMONTER  LES  BATEAUX, 

INVENTÉE 

P  A  R.  M.  DU  Q  U  E  T. 

LEs  deux  bateaux  AB  font  joints  enfemble  par  deux 
traverfes  AC ,  BD ,  qui  les  uniffent  de  maniéré  qu’ils 
ne  peuvent  s’écarter  ainfi  qu’à  la  première  machine 
dont  on  a  donné  la  defcription  ci -deflus;  cependant 
avec  cette  différence ,  que  l’intervalle  que  ceux-ci  laif- 
fent  entre  eux  eft  moins  grand.  Au  fond  extérieur  de  cha¬ 
que  bateau  EF  ou  GH ,  eft  pofé  de  chan  ôc  diagonale- 
ment  une  forte  planche  ,  ôc  les  deux  fonds  des  deux  ba¬ 
teaux  forment  enfemble  un  canal  plus  étroit  par  un  bout 
que  par  l’autre ,  dont  la  plus  grande  ouverture  fe  pré¬ 
fente  au  courant.  L’Auteur  a  prétendu  qu’en  retréciflant 
ainfi  le  courant  il  acquerroit  une  nouvelle  force  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  à  M.  Pitot ,  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  d’écrire  à  ce  fujet:  fon  mémoire  eft  imprimé 
dans  l’Hiftoire  de  la  même  année  1729. 

La  vanne  de  cette  machine  eft  d’une  conftruôtion  fîn- 
guliere ,  elle  fe  trouve  comprife  dans  la  diftance  des  deux 
bateaux  ;  les  extrémités  de  fon  arbre  LM  (  figure  II.  ) 
font  enfermées  dans  des  trous  pratiqués  au  milieu  des 
traverfes  AC,  DB,  comme  on  le  voit  en  M.  plu- 
fieurs  aubes  enfemble  fichées  dans  la  longueur  de  cet 
arbre  forment  une  courbe  en  fpiral  NOP,  qui  fert  de 
vanne.  L’on  voit  que  le  côté  N  R  qui  fe  préfente  au 
courant  oblige  néceffairement  l’arbre  de  tourner  ;  ainfi 
l’effort  de  l’eau  fuit  toujours  la  figure  de  la  vanne.  A 
1  extrémité  L  de  l’arbre  eft  fixée  une  roue  S ,  fur  laquelle 
paffe  le  cable  deftiné  au  tirage  ;  un  des  bouts  de  ce  cor¬ 
dage  pafle  fur  la  poulie  verticale  T,  qui  le  dirige  vers  le 
bateau  Y  que  l’on  veut  remonter ,  ôc  auquel  il  eft  atta- 


Machinks 

ché  :  l’autre  extrémité  du  cordage  qui  vient  par  deflus  la 
roue ,  pafle  encore  fur  la  poulie  horizontale  X ,  ôc  va  fe  fi¬ 
xer  au  fécond  moteur  Y ,  dont  l’ufage  a  déjà  été  expliqué 
dans  la  première  machine  ;  celle-ci  eft  pareillement  fixée 
à  un  pieu  Z ,  qui  a  été  chafTé  à  refus  de  mouton  dans  le 
fond  de  la  riviere.  Il  faudra  obferver  que  la  roue  S  foit 
taillée  en  couteau  dans  fon  épaifleur  comme  elle  eft  repré- 
fentée  en  W,  afin  que  le  cordage  ne  gliflfe  pas  deflus. 

Si  l’on  a  entendu  comment  la  vanne  peut  tourner  en 
préfentant  l’obliquité  de  fon  Coté  au  courant,  le  refte  de 
la  méchanique  s’entendra  fans  peine. 
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MACHINE 

POUR 

PRENDRE  HAUTEUR  EN  MER, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  *  *  * 

AB  eft  un  cercle  de  laiton  divifé  en  degrés  fur  l’épaif- 
feur  de  fes  deux  bords.  Ce  cercle  eft  fufpendu  en  C  par 
une  boule  enfermée  entre  deux  calottes  qui  forment  une 
chape  fixée  en  D.  Cette  boule  peut  fe  mouvoir  dans 
fon  emboîture ,  ôc  peut  s’y  fixer  quand  on  le  veut  au 
moyen  d’un  vis.  Cette  fufpenfion  eft ,  à  bien  dire ,  un  ge¬ 
nou  femblable  à  ceux  qui  font  pratiqués  à  tous  les  autres 
inftrumens  de  mathématique.  A  la  partie  inférieure  du 
cercle  eft  un  pendule  S  avec  fon  poids  qui  répond  dia¬ 
métralement  à  la  fufpenfion  C;  ce  poids  entre  dans  un 
baffin  F  que  l’on  remplit  de  mercure.  Ce  baflin  tient  à  la 
tige  GQ  ,  ôc  au  montant  H  où  il  eft  fufpendu  en  manié¬ 
ré  de  bouflole ,  deforte  que  de  quelque  façon  que  l’on 
incline  linftrument ,  le  baflin  tend  toujours  à  fe  mettre 
dans  la  fituation  horizontale ,  pourvu  que  l’inclinaifon  ne 
foit  pas  confidérable ,  parce  que  le  baflin  n’a  qu’un  certain 
jeu.  Deux  alidades  LI,  NO ,  font  pofées  fur  les  bords  du 
cercle;  l’alidade  LI  eft  un  peu  plus  balle  que  fon  oppo- 
fé  NO.  La  première  eft  attachée  au  point  L ,  autour  du¬ 
quel  elle  peut  tourner  fur  les  degrés  BIA;  l’autre  alidade 
eft  attachée  en  O ,  ôc  la  partie  N  fe  promene  comme  la 
première  fur  le  bord  de  l’inftrument. 

La  bouflole  P  eft  pour  orienter  l’inftrument  au  moyen 
des  deux  pinnules  ZZ  ;  le  plateau  R  eft  ce  qui  porte  la  ma¬ 
chine  :  ce  plateau  eft  fixé  par  des  vis  fur  une  fécondé  plan¬ 
che  épaifle  aftujettie  fur  le  pont  du  vaifleau. 

Le  vafe  F  étant  rempli  de  mercure  on  tourne  l’inftru- 
ment  du  côté  de  l’aftre  que  l’on  veut  obferver ,  on  monte 
ôc  l’on  defcend  l’une  des  alidades  LI,  l’on  regarde  au 
travers  des  pinnules  dont  elle  eft  garnie  ,  jufqu’à  ce  que  l’on 
ait  mis  cet  aftre  dans  les  pinnules  ;  on  arrête  l’alidade  à  ce 
point  qui  marque  fur  le  cercle  le  degré  de  hauteur  :  on  fe 
fert  pareillement  de  l’autre  pinnule  NO.  Le  vif-argent  dans 
lequel  trempe  le  poids ,  eft  pour  empêcher  les  vibrations  fu- 
bites,  ôc  par  conféquent  pour  retenir  l’inftrument  toujours 
à  plomb;  de  maniéré  qu’il  ne  devroit  avoir  qu’un  mouve¬ 
ment  très-doux  ôc  très-lent  :  mais  comme  un  vaifleau  à 
.  la  mer  eft  fujet  à  de  très-grands  roulis ,  il  feroit  à  craindre 
que  le  mercure  ne  pût  fe  conferver  dans  le  vafe  ôc  ne  fut 
fujet  à  fe  renverfer,  à  moins  qu’on  ne  trouve  un  moyen  de 
l’enfermer  fans  contraindre  le  mouvement  du  pendule. 
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MARTINET  DE  FORGE, 

inventé 

PAR  M.  CO  M  P  AG  N  O  T. 

/ 

T  AB ,  CD,  font  deux  chaflis  verticaux  &  parallèles  en- 
*  tre  eux ,  au  centre  defquels  eft  fixée  une  barre  de  fer  EF , 
qui  leur  fert  d  axe  :  au  milieu  de  cet  axe  eft  une  manivelle 
GH  i  cet  affemblage  eft  élevé  fur  deux  montans  I L  foli- 
dement  arcboutés.  L’arbre  de  ces  chaflis  eft  pris  par  des 
coliers  faits  dans  l’épaiffeur  des  montans ,  &  dans  lefquels 
l’arbre  peut  librement  tourner.  Un  fécond  chaflis  MN , 
dont  la  pofition  eft  inclinée  à  l’horizon,  fert  à  cet  ufage; 
chaque  long  côté,  comme  MO ,  eft  attaché  par  fon  extrê- 
v  mité  M  au  chaflis  par  un  clou  autour  duquel  il  peut  fe 
mouvoir;  l’autre  extrémité  O  eft  fufpendue  par  une  verge 
OP  engagée  dans  un  piton  fixé  au  plancher  :  il  en  eft  de 
même  de  l’autre  côté  NR ,  de  maniéré  que  la  puiflance 
appliquée  au  milieu  de  la  traverfe  NO  peut  en  pouffant  ôc 
tirant  ce  chaflis ,  faire  tourner  les  deux  chaflis  verticaux , 
qui  font  les  fondions  de  roue  de  volée  ,  enfemble  la  ma¬ 
nivelle  GH ,  qui  eft  au  milieu  de  leur  axe ,  qui  y  eft  fi¬ 
xée.  Devant  cette  manivelle  GH  on  établit  un  marteau 
STV  porté  par  un  fort  billot,  fur  lequel  eft  le  centre  de 
mouvement  T;  le  boutS  porte  une  forte  maffe  qui  répond 
à  une  enclume  pofée  deffous  :  l’autre  extrémité  V  fe  pré- 
Fig.  III.  fente  devant  la  manivelle ,  qui  dans  fa  révolution  éleve  le 
marteau  de  la  quantité  S ,  5 ,  &  le  laiffe  enfuite  échapper ,  Ôc 
la  maffe  frappe  avec  toute  la  pefanteur  dont  elle  eft  capa¬ 
ble. 

On  affure  que  fi  on  emploie  deux  hommes  à  cette  ma¬ 
chine,  ils  pourront  mouvoir  par  fon  moyen  un  marteau 
de  iooo,  ou  iyoo,  ôc  donner  deux  cens  coups  par 
heure. 

Cette  machine  n’eft  point  nouvelle ,  le  principe  eft  le 
même ,  ôc  la  conftru&ion  peu  différente  d'une  machine 
pour  le  même  ufage,  qui  fe  trouve  dans  le  Théâtre,  des 
Infîrumens  mathématiques  &  méchaniques  de  Jacques  üeffons, 
Mathématicien  Dauphinois  ,  imprimé  à  Lyon  en  i 5  69  ,  p. 
lia  in  fol. 

1730. 

PREMIERE 

MACHINE 

arithmétique, 

î  INVENTÉE 

PAR  M.  DE  HILLERIN  DE  BOISTISSANDEAU. 

Punchi  Omme  on  a  déjà  décrit  la  machine  arithmétique  de 

M.de  l’Epine  ,  ôc  que  celle-ci  lui  reffemble  affez, 
quant  à  l’extérieur,  on  a  cru  qu’il  fufîiroit  de  graver  feule¬ 
ment  dans  une  planche  la  moitié  de  l’intérieur  ôc  de  l’ex¬ 
térieur.  Imaginez  donc  la  partie  fupérieure  EAB,  (  qui  eft 
l’intérieur  )  repliée  deffous  l’autre  partie  BAH,  qui  eft  la 
moitié  de  la  platine,  fous  laquelle  font  contenus  les  mou- 
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vemens  ;  cependant  on  a  ajouté  à  gauche  de  la  planche 
deux  onglets  ;  l'onglet  de  deffus  fait  voir  la  continuité  de 
l’extérieur  pour  marquer  feulement  la  largeur  de  la  machine 
fi  elle  étoit  totale ,  ôc  1  onglet  de  deffous  eft  la  continui¬ 
té  de  l’intérieur ,  qui  donne  aufli  cette  même  largeur.  Sa 
longueur  eft  exprimée  par  l’étendue  de  la  planche. 

L’extérieur  eft  donc  formé  par  plufieurs  chaperons 
mobiles  HH ,  ôc  pofés  fur  la  même  ligne  à  diftance  égale 
l’un  de  l’autre.  Ces  chaperons  font  divifés  par  deux  li¬ 
gnes  circulaires  de  chiffres  qui  vont  en  progreffion  arith¬ 
métique;  l’une  de  ces  lignes  va  d’un  côté  en  augmentant, 
ôc  l’autre  ligne  qui  eft  la  plus  éloignée  du  centre ,  va  du 
même  côté  en  diminuant.  Si  vous  les  confidérez  de  la 
droite  à  la  gauche ,  leurs  divifions  font  différentes  ,  par 
exemple ,  le  premier  chaperon  de  la  droite  eft  divifé  en 
douze ,  parce  que  c’eft  celui  des  deniers  ;  le  fécond  cha¬ 
peron  eft  divifé  en  vingt ,  parce  que  c’eft  celui  des  fols;  Ôc 
le  troifieme  enfin  (  tirant  toujours  fur  la  même  ligne  vers  la 
gauche  )  eft  divifé  en  dix ,  ôc  ainfi  des  autres.  Ce  chape¬ 
ron  eft  percé  fur  fes  bords  d’autant  de  petits  trous  ronds 
qu’il  a  de  chiffres  ;  c’eft  dans  ces  trous  que  l’on  fait  entrer 
une  des  pointes  de  l’outil  ab  Dd ,  gravé  à  l’onglet  inférieur. 
Cet  outil  peut  être  appellé  conducteur  ,  parce  qu’effe&i- 
vement  c’eft  lui  qui  conduit  ôc  fait  marcher  les  chaperons. 
Le  conducteur  a  donc  deux  pointes,  la  première  a  eft  plus 
courte  que  la  fécondé  b  ;  cette  derniere  ne  fert  que  pour 
attraper  une  piece  enfoncée  au-deffous  du  chaperon  qui 
fert  à  la  divifion ,  ôc  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  L’autre 
eft  pour  opérer  indifféremment. 

Autour  des  chaperons  fur  la  platine  même ,  eft  gravée 
une  troifieme  rangée  de  chiffres ,  dont  la  progreffion  eft 
égale  à  celle  des  chaperons  ;  c’eft-à-dire ,  que  fi  le  cha¬ 
peron  eft  divifé  en  vingt  ou  en  dix,  cette  rangée  fera  aufli 
divifée  en  vingt  ou  en  dix. 

Au  bas  de  ces  divifions  font  des  ouvertures  YY ,  qui  pa- 
roiffent  ici  quarrées;  ce  font  pourtant  des  parallélogrammes 
dont  les  longs  côtés  font  doubles  de  celui  du  quarré,  ôc 
qui  vont  jufqu'au  bord  du  chaperon.  Cependant  il  n’y  a  ja¬ 
mais  que  la  moitié  de  cette  ouverture  d'ouverte,  qui  pour 
lors  forme  un  quarré  ;  c’eft  tantôt  celui  d’en-haut,  ôc  tan¬ 
tôt  celui  d’en-bas,  fuivant  la  nature  de  l’opération  qu’on 
veut  faire  :  c’eft  par  ces  ouvertures  que  paroiffent  des  chif¬ 
fres  circulairement  gravés  fur  de  grands  chaperons  inté¬ 
rieurs  ,  ôc  dont  on  en  voit  un  marqué  q  fur  l’onglet  fupé- 
rieur;  ce  grand  chaperon  eft  la  dépouille  de  fon  petit  cha¬ 
peron  ,  qui  a  le  même  nombre  de  chiffres  que  lui.  L’on  dé¬ 
crira  aufli  la  couliffe  qui  fert  à  boucher  ôc  déboucher  les 
ouvertures  Y ,  dont  on  vient  de  parler.  Tous  ces  chaperons 
font  diftingués  par  les  noms  d  e  deniers,  de  fols,  d’unité,  di- 
xaines  ,  &c.  fuivant  la  quantité  qu’il  s’en  trouve. 

A  la  partie  fupérieure  des  chaperons,  font  des  petites 
pièces  KK,  fixement  attachées  lur  la  platine  ;  leurs  plus 
longues  pointes  avancent  par-deffus  les  chaperons  H,  ôc  1er- 
vent  à  arrêter  le  conducteur  quand  il  les  fait  tourner;  la  poin¬ 
te  oppofée  avance  aufli  fur  un  petit  chaperon ,  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  la  perpendiculaire  prolongée  qui  paffe  par  le  point 
K,  le  centre  H,  Ôc  l’ouverture  Y  :  or  ces  petits  chaperons 
font  entourés  chacun  d’une  fécondé  ligne  de  chiffres  gravés 
aufli  fur  la  platine ,  ôc  font  de  même  nombre  que  leurs  pe¬ 
tits  chaperons,  lefquels  font  encore  divifés  en  même  nom¬ 
bre  que  les  grands  chaperons  correfpondans.  Ces  petits 
chaperons  ne  fervent  qu’aux  divifions  pour  marquer  le 
quotient,  quiparoîtpar  une  ouverture quarrée pratiquée  à 
la  partie  fupérieure  de  la  platine ,  ôc  dans  la  même  ligne 
que  la  piece  K. 

Les  cercles  W ,  W ,  Ôcc.  qui  fe  trouvent  entre  les  roues 
de  quotient  dont  on  vient  de  parler ,  font;  encore  gravés 
fur  la  platine.  Le  premier  cercle  qui  fe  trouve  entre  les 
roues  de  quotient  des  deniers  ôc  des  fols ,  eft  divifé  en  2 1  ; 
tous  les  autres  de  cette  efpecefont  divifés  en  1 1.  L  alida¬ 
de  qui  eft  mobile  au  centre  ,  porte  une  rofequi  fe  trouve 
répondre  à  la  onzième  divifion  du  chaperon  intérieur  que 
cette  alidade  fait  mouvoir ,  ôc  dont  les  chiffres  paroiffent 


F: 
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>ar  les  ouvertures  quarréesqui  font  toutes  bouchées  par 
.es  alidades  ,  excepté  la  deuxieme  roue  W  y  dont  1  alida¬ 
de  eft  pofée  fur  le  chiffre  2  ;  aufli  ce  même  chiffre  fe  trou¬ 
ve-t-il  repréfenté  dans  l’ouverture  quarrée  qui  appartient  a 
ce  cercle.  Les  chaperons  de  ces  roues  font  tout-a-fait 
indépendant  du  mouvement  de  la  machine,  ôc  ne  fer¬ 
vent  qu  a  écrire  les  fommes  fur  lefquelles  on  veut  opérer , 
en  mettant  l’alidade  fur  le  chiffre  extérieur  que  l'on l  veut 
écrire ,  qui  aufli-tôt  paroît  dans  l’ouverture  quarrée  des 

cercles 

La  machine  étant  de  la  largeur  qu  elle  doit  être ,  c’eft- 
à-dire,  l’onglet  fupérieur  étant  fuppofé  prolongé  d’un  bout 
à  l’autre  de  la  planche,  il  y  auroit  premièrement  la  rangée 
de  roues  AA,  avec  leurs  chaperons  H  ;  enfuite  la  première 
rangée  de  petites  roues  qui  fè  trouve  au-deffus  de  celle- 
ci.  (  V'vye?  le  grand  onglet.  )  Une  autre  rangée  de  grandes 
roues  CC  ,  femblables  aux  premières  HH;  au-deffus 
■des  roues  CG ,  feroit  encore  une  fécondé  rangée  DD  de 
petites  roues ,  parmi  lefquelles  celles  qui  répondroient 
aux  grandes  feroient  celles  du  quotient ,  ôc  les  autres  qui 
tourneroient  entre  celles-ci,  ferviroient  à  écrire  comme 
il  a  été  dit  pour  la  première  petite  rangée  ;  enfin  au-deffus 
de  tout  cela ,  feroient  deux  autres  rangées  WW  de  petites 
roues  qui  ne  ferviroient  qu’à  écrire.  Les  boutons  qui  pa- 
roiffent  aux  extrémités  de  la  planche  auprès  de  la  première 
rangée  de  petites  roues,  marquées  par  les  lettres  BB,  font 
pour  ouvrir  ôc  fermer  les  ouvertures  YY  des  grands  cha¬ 
perons. 

Venons  à  préfent  à  l’intérieur  de  la  machine. 

Ce  que  l’on  a  appellé  jufqu’ici  grands  chaperons  H  fera 
nommé  dans  la  fuite  mouvement  de  la  machine ,  parce  que 
toutes  les  pièces  intérieures  qui  lui  correfpondent,  font  at¬ 
tachées  Ôc  font  entraînées  avec  lui  n  ayant  que  le  meme 
pivot.  Chaque  mouvement  eft  donc  compofé  du  chaperon 
H  de  la  piece  FG  ponôtuée ,  parce  que  ces  deux  pièces 
font  cachées  par  le  chaperon  q ,  les  mouvemens  étant  repré- 
fentés  en-deffous  ;  ce  chaperon  eft  fuivi  de  la  roue  m  ou 
delà  roue/z,  qui  n’a  qu’une  dent;  enfin  d  uneroue  a  rochet  0, 
au  fli  de  même  nombre  que  la  roue  dentée  m ,  a  laquelle  elle 
eft  adaptée  :  tous  ces  mouvemens  font  retenus  par  ces  ro- 
chets  au  moyen  des  cliquets  rr ,  pouffés  par  des  refforts. 
Il  y  a  de  plus  entre  le  chaperon  H,  qui  paroît  a  1  extérieur, 
&  le  grand  chaperon  intérieur  q  ,  une  petite  piece  ron- 
pe  E,  autour  de  laquelle  tourne  un  anneau  F  ,  qui  porte 
un  bras  ou  levier  G.  Cette  piece  fe  trouvant  cachée  par  le 
renverfement  de  la  machine  ,  fe  voit  marquée  des  memes 
lettres  dans  l’onglet  fupérieur ,  dans  lequel  eft  auffi  un  pro¬ 
fil  de  tout  un  mouvement  marqué  par  les  lettres  H  G  nm  , 
&c.  qui  font  celles  qui  fervent  à  cotter  les  memes  pièces 
dans  l’intérieur.  Les  parties  de  ce  profil  qui  fe  trouvent  re- 
préfentées  dans  ce  même  onglet ,  font  marquées  de  1  une  a 
l’autre  figure  par  des  lignes  pon&uées  :  l’on  voit  donc  que 
confidérant  la  machine  dans  fon  état  naturel ,  la  piece 
la  plus  élevée  eft  le  chaperon  H,  &  que  la  derniere  eft  le 
rochet  0  :  entre  ces  mouvemens ,  font  des  pignons  hh ,  ôcc. 
qui  fervent  à  faire  circuler  les  mouvemens  au  moyen  de  la 
roue  qui  n’a  que  la  feule  dent  n  ;  le  fécond  pignon  h ,  en 
prenant  de  droite  à  gauche  ,  en  porte  un  autre  e,  que  la 
dent  n  de  la  roue  de  deffous  fait  mouvoir.  Il  eft  bon  d  ob- 
ferver  que  l’on  place  alternativement  fous  les  grands  cha¬ 
perons  ou  la  roue  dentée  m ,  ou  la  roue  qui  n  aque  la  dent  n . 
Ainfi  fi  la  roue  dentée  eft  deffous  le  premier  chaperon , 
l’on  placera  fous  le  fécond  la  roue  à  une  dent ,  fous  le  troi- 
fieme  la  roue  dentée  ;  enforte  que  le  premier  ôc  le  troilie- 
me  mouvement  feront  femblables ,  de  même  du  fécond 
Ôc  du  quatrième,  ainfi  de  fuite.  Cet  arrangement  eftabfo- 
lument  néceffaire  ,  puifqu’un  mouvement  ne  doit  faire 
mouvoir  celui  qui  le  fuit ,  que  lorfquela  roue  qui  n’a  quune 
dent  ayant  fait  fon  tour,  vient  rencontrer  le  pignon  A, 
qui  engrene  dans  la  roue  m  du  mouvement  fuivant  1  or 
pour  que  la  roue  qui  n’a  qu’une  dent  rencontre  le  pignon  h , 
il  faut  qu’il  ne  foit  pas  plus  élevé  quelle;  &  pour  qu’il  engre¬ 
ne  dans  la  roue  dentée  m  du  mouvement  fuivant,  il  faut  aufli 
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qu’elle  ne  foit  pas  plus  élevée  que  le  pignon  ;  d  ou  il  fuit 
enfin  que  tous  ces  mouvemens  font  leurs  révolutions  en 
raifon  décuple  ,  excepté  ceux  des  deniers  ôc  des  fols  , 
c’eft-à-dire  ,  qu’il  faut  dix  tours  du  mouvement  des  uni¬ 
tés  pour  en  faire  faire  un  à  la  roue  des  dixaines,  dix  tours 
de  celle-ci  pour  un  du  mouvement  fuivant,  ôc  ainfi  des 
autres.  Il  eft  évident  que  la  roue  des  deniers  ne  fera 
avancer  la  fécondé  d’une  divifion ,  que  lorfqu  elle  aura  fait 
une  révolution  entière,  de  même  que  la  fécondé  qui  eft  la 
roue  des  fols  pour  faire  avancer  la  roue  des  unités.  On  a 
été  obligé  de  faire  un  petit  pignon  e  pofé  fous  le  grand ,  ôc 
de  même  nombre  que  lui,  dont  les  dents  font  proportion¬ 
nées  à  celles  de  la  roue  des  fols  ;  par  ce  moyen  la  derniere 
divifion  de  la  roue  des  fols  fait  avancer  aufli  d’une  divi¬ 
fion  celle  des  unités,  qui  n’en  parcourroit  qu’une  demie 
fans  cette  précaution. 

Voici  la  méchanique  employée  pour  que  les  mouvemens 
de  la  rangée  d’en-bas  faffe  agir  les  mouvemens  la 
rangée  d’en-  haut.  Il  faut  plier  l’onglet  de  deffus,  ôc  n  avoir 
attention  qu’à  l’onglet  inférieur ,  la  machine  étant  toujours  4 
fuppofée  renverfée. 

TPQR  eft  une  piece  de  cuivre  mobile  au  point  P ,  dont 
le  bout  T  étant  rencontré  par  la  dent  n  de  la  roue  de  ce 
dernier  mouvement,  cette  piece  eft  obligée  d  obéir;  pour 
lors  le  bout  R  pouffe  le  levier  V  X  mobile  fur  le  pi¬ 
vot  du  premier  mouvement  CC  ;  a  ce  levier  eft  attaché 
un  cliquet  N ,  mobile  fur  le  point  X  ôc  pouffé  par  Je  ref- 
fort  I  dans  une  dent  du  rochet  O;  enforte  que  quand  le  le¬ 
vier  V  eft  pouffé  de  bas  en  haut  par  la  piece  R,  le  ro¬ 
chet  O  eft  obligé  de  tourner ,  ôc  par  conféquent  tous  les 
mouvemens  aufquels  il  eft  adapté;  ôc  quand  la  dent/zlaiffe 
échapper  la  même  piece  TPR  ,  le  reflort  {  repoufTe  le  le¬ 
vier  XV ,  qui  remet  le  tout  dans  fon  premier  état.  L  eft 
un  fupport  dans  lequel  fe  meut  1  autre  grande  piece  XPR. 

La  méchanique  des  roues  de  quotient  confifte  en  ce  qui 
fuit. 

Les  rochets  XX ,  ôcc.  font  des  rochets  dont  les  dents  font 
en  même  nombre  que  les  chaperons  fur  lefquels  ils  font 
pofés ,  ôc  dont  les  chiffres  paroiffent  à  l’extérieur  dans  les 
ouvertures quarrées,  où  l’on  voit  des  chiffres  o,  2,  oo;le 
rochet  des  deniers  eft  donc  divifé  en  1 2 ,  celui  des  fols  en  20, 

J  ôc  les  autres  en  1  o.  Il  y  a  fous  chacun  de  ces  rochets  une 
piece  abdf ,  qui  n’eft  que  ponôfuée  dans  tous  ces  mouve¬ 
mens, mais  qui  eft  en  perfpeêfive  dans  l’onglet  fupérieur.Cet- 
te  piece  eft  mobile  fur  le  pivot  du  rochet.  Sur  cette  même 
piece  eft  attaché  un  cliquet  d ,  qui  tombe  dans  les  dents 
du  rochet  S ,  étant  pouffé  par  le  petit  reffort  b^.  Il  y  a  un 
autre  cliquet  m  qui  empêche  le  rochet  de  rétrograder. 

La  parti  zf  de  la  piece  abdf  avance  fur  le  grand  chape¬ 
ron  des  grandes  roues,  ôc  eft  pouffe  par  la  piece  G,  qui 
eft  elle-même  pouffée  par  la  longue  pointe  du  conduc¬ 
teur;  par  conféquent  la  piece  f  ,  d ,  b ,  a ,  marchera  avec  le 
chaperon  H ,  la  piece  G  ôc  le  grand  chaperon  q  ,  d’où  il 
fuit  néceffairement  que  le  cliquet  v  prendra  une  dent  du 
rochet  S ,  ôc  qu’enfuite  retirant  le  condu&eur  du  chape¬ 
ron  H ,  ce  rochet  avancera  d’une  divifion  ,  puifqu’il  eft 
pouffé  par  le  reffort  co  ,  fixé  à  la  bande  RB ,  lur  laquelle 
tous  ces  rochets  ôc  refforts  font  attachés. 

La  bande  de  cuivre  que  les  boutons  BB  font  mouvoir , 
eft  pofée  entre  la  platine  fupérieure  ôc  le  chaperon  <7;  cette 
bande  eft  taillée  de  maniéré  que  des  deux  rangs  de  chiffres 
gravés  fur  ce  même  chaperon  ,  elle  n’en  laiffe  jamais  voir 
qu’un  à  la  fois  ;  on  voit  même  une  portion  de  cette  lame 
fur  l’onglet  fupérieur.  On  avertit  que  lorfque  1  on  veut  ad¬ 
ditionner  ou  multiplier ,  il  faut  faire  paroître  les  chiffres 
qui  augmentent;  ôc  ceux  qui  diminuent  pour  fouftraire  ou 
divifer  ,  toujours  fuppofant  que  l’on  tourne  les  chaperons 
H  de  droite  à  gauche  :  en  ce  cas ,  ce  font  les  parties  inférieu¬ 
res  des  ouvertures  qui  doivent  être  découvertes  pour  1  ad¬ 
dition  ôc  la  multiplication ,  Ôc  les  parties  fupérieures  pour 
la  fouftraôtion  ôc  divifion. 

On  a  oublié  de  dire  que  les  étoiles  RR  >  ne  font  que 

pour  retenir  les  roues  à  écrire  W  W ,  ôcc.  au  moyen  d  un 
r  fautoir 
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fautoir  qui  eft  pouffé  entre  les  pointes  par  un  reffort, 

l/fage  de  la  machine  arithmétique . 

Pour,  l"  Addition. 

Après  avoir  fait  paroîtreles  chiffres  d  en-bas ,  on  mettra 
toutes  les  roues  à  zéro ,  en  faifant  tourner  1  es  chaperons  HH, 
&c.  par  le  moyen  du  conducteur,  6c  1  on  commencera  par 
les  deniers. 
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Soient  les  fommes  de 


L’on  cherchera  fur  le  cercle  le  plus  extérieurement  gra¬ 
vé  fur  la  platine  autour  du  chaperon  des  deniers  le  chiffre 
l’on  enfoncera  le  conducteur  dans  le  trou  du  chape¬ 
ron  H  qui  répond  à  ce  chiffre  ,  ôt  l’on  tournera  de  droite  à 
gauche  fans  fe  mettre  en  peine  de  rien  ,  jufqu’à  ce  que 
la  piece  K  vous  arrête ,  enfuite  vous  verrez  le  chiffre  8 
paroître  dans  l’ouverture  quarrée  de  ce  cercle.  L’on  viendra 
enfuite  à  la  roue  des  fols ,  &  on  cherchera  de  même  fur  le 
cercle  extérieur  le  chiffre  7,  où  on  enfoncera  encore  le 
conduêteur  dans  le  trou  du  chaperon  qui  répond  à  ce  mê¬ 
me  chiffre  7  ,  ôt  on  fera  tourner  jufqu’à  ce  que  la  piece  K 
arrête ,  après  quoi  le  chiffre  7  fe  trouvera  écrit  dans  l’ou¬ 
verture  de  ce  cercle  ;  on  en  fera  de  même  pour  tous  les 
chiffres  6 ,  9  ,  ôte.  Quand  cette  fomme  aura  été  écrite  de 
cette  façon,  on  fera  de  même  pour  la  fécondé ,  c’eff-à- 
dire,  que  l’on  reviendra  à  la  roue  des  deniers ,  Ôt  l’on  en¬ 
foncera  le  conduCteur  dans  le  trou  du  chaperon  qui  répon¬ 
dra  à  6  fur  le  même  cercle  ;  ôt  lorfque  la  piece  K  arrêtera 
le  conducteur,  on  trouverale  produit  de  l’addition  de  8  de¬ 
niers  avec  <5 ,  qui  font  un  fol  ôt  deux  deniers ,  ôt  que  ce  fol 
aura  paffé  à  la  roue  des  fols  ,  qui  au  lieu  de  marquer  7  , 
marquera  8  ,  ôt  les  deux  deniers  referont  à  la  roue  des  de¬ 
niers  :  on  fera  de  même  pour  les  1  y  fols;  ôt  comme  l’ad¬ 
dition  des  8  fols ,  dont  la  roue  eft  chargée ,  avec  les  1  y  que 
l’on  écrit,  font  une  livre  3  fols;  les  3  fols  feront  marqués 
dans  l’ouverture  quarrée  de  la  roue  des  fols ,  ôt  la  livre 
paffera  à  la  roue  des  unités ,  ôt  ainff  de  fuite  en  opérant 
toujours  de  la  même  maniéré  :  après  avoir  paffé  toutes  les 
fommes  de  cette  forte  l’une  après  l’autre,  celle  qui  refera 
fera  le  total. 

Soujîraciion. 


Pour  faire  la  fouff  raCtion ,  on  changera,  comme  on  l’a  dit, 
les  ouvertures  quarrées ,  c’ef-à-dire ,  qu’en  pouffant  les 
boutons  on  bouchera  celles  quiparoiffent  dans  l’addition, 
&  on  fera  paroître  les  ouvertures  quarrées  d’au-deffus;  en- 
fuite  pour  faire  paroître  parles  ouvertures  la  fomme  dont 
on  veut  fouffraire  une  autre ,  on  fe  fervira  de  la  rangée 
circulaire  de  chiffres  qui  fe  trouvent  gravés  fur  le  chaperon 
H  le  plus  près  du  centre  ;  de  maniéré  que  fi  l’on  veut  faire 
paroître  2  deniers ,  il  faudra  mettre  la  pointe  du  conduc¬ 
teur  dans  le  trou  qui  correfpond  au  chiffre  2  du  cercle  le 
plus  intérieur ,  ôt  toujours  tourner  de  droite  à  gauche. 


Exemple. 


L’on  veut  fouffraire  de 
La  fomme 


9 12  i.J 

8989. 


9.  f  2.d. 
19.  11. 


refe  131.I.  9.  f*  3.d. 

On  fera  paroître  dans  les  ouvertures  des  roues,  comme 
1  a  été  dit,  de  9 1 2 1  liv.  9  fols,  2  deniers,  enfuite  l’on 
ait  comme  fi  l’on  vouloit  y  ajouter  la  fomme  de  8989  liv. 
1 9  fols,  1 1  deniers,  ayant  égard  alors  pour  placer  le  con- 
luCteur  aux  chiffres  de  la  platine  fupérieure  comme  dans 
addition  ;  ce  qui  étant  fait,  il  ne  paroîtra  par  les  ouvertu- 
esque  la  fomme  de  13 1.  liv.;?.  fols,  3.  deniers ,  qui  eflla 
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différence ,  ou  refe  de  la  première  fomme  fur  la  fécondé. 


Multipli 


ication. 


Pour  cette  réglé  l’on  fe  fertdes  quarrés  d’en-bas,  par 
conféquent  l’on  referme  ceux  dont  on  vient  de  fe  fervir 
pour  opérer  fur  ceux  d’en-bas.  On  met  toutes  les  roues 
a  zéro ,  en  fe  fervant  des  chiffres  extérieurs  gravés  fur  le 
chaperon  H,  c’eff-à-dire,  en  mettant  la  pointe  du  conduc¬ 
teur  dans  le  trou  qui  répond  au  caraCtere  que  l’on  veut 
faire  paroître.  Le  multiplicateur  n’a  qu’un  caraCtere ,  ou  il 
en  a  plufieurs;  s’il  n’a  qu’un  caraCtere,  on  pofe  la  fomme 
à  multiplier  autant  de  fois  qu’il  y  a  d’unités  dans  ce  multi¬ 
plicateur,  par  exemple.  Soit  la  fomme  124 y  a  multiplier 
par  3  ,  je  pofe  trois  fois  cette  fomme  en  commençant  par 
pofer  5  fur  la  roue  des  unités ,  4  fur  la  roue  des  dixaines , 
2  fur  celle  des  centaines,  ôc  ainff  de  fuite  :  je  répété  donc 
trois  fois  la  même  opération  ,  ce  qui  refera  dans  les  ou¬ 
vertures  quarrées  fera  le  produit  de  nos  opérations  réité¬ 
rées,  c’eff-à-dire,  qu’il  fe  trouvera  373  5 ,  qui  efl  le  pro¬ 
duit  de  1 245”  par  3. 

Si  le  multiplicateur  a  plufieurs  caraCteres ,  il  faut  multi¬ 
plier  tous  les  chiffres  du  multiplicande  par  chacun  de  ceux 
du  multiplicateur  de  la  même  maniéré  que  ci-deffus  ,  ôc 
obferver  que  pour  le  fécond  multiplicateur ,  il  faut  pren¬ 
dre  pour  première  roue  celle  des  dixaines,  pour  fécondé 
celle  des  centaines,  ôc  ainff  des  autres;  ou  bien  pour  abré¬ 
ger  ,  fachant  que  deux  fois  3  valent  6  ,  Ion  mettra  tout 
d’un  coup  6  au-lieu  d’y  mettre  deux  fois  3  >  ce  qui  abrège 
beaucoup  l’opération.  On  fera  de  même  fur  toutes  les  au¬ 
tres  roues  pour  tous  les  autres  nombres. 


Divifu 


ion . 


Pour  faire  une  divifion,  il  fautfe  fervir  des  ouvertures  fu- 
périeures  ;  enfuite  on  y  fait  paroître  la  fomme  que  l’on  veut 
divifer,  Ôc  il  faut  faire  paroître  zéro  à  toutes  les  ouvertures 
des  roues  de  quotient,  puis  après  il  faut  ôter  le  divifeur 
de  la  fomme  à  divifer  tout  autant  de  fois  que  l’on  le  pourra  ; 
on  fe  fervira  pour  cette  opération  de  la  longue  pointe  b  du 
conducteur,  qui  en  même-temps  fera  mouvoir  ôc  mar¬ 
quer  les  roues  de  quotient ,  fi  le  dividende  n  a  qu’un  ca¬ 
raCtere  ;  car  s’il  en  a  plufieurs  ,  il  faudra  alors  fe  fervir  de 
la  petite  ôc  marquer  le  quotient  à  chaque  fois  fur  les  pe¬ 
tites  roues,  pour  éviter  les  fréquentes  erreurs  où  l’on  pour- 
roit  tomber,  comme  on  l’expliquera  dans  la  fuite. 

Exemple. 

Soit  la  fomme  de  65  a  divifer  par  y  ,  il  faut  faire  pa¬ 
roître  6 y  par  les  ouvertures  des  grandes  roues,  puis 
commençant  par  celle  de  plus  de  valeur  ,  l’on  dit ,  y  ef 
contenu  dans  6 ,  ôc  l’on  fait  comme  fi  l’on  vouloit  addi¬ 
tionner  le  divifeur  y  au  dividende  6,  c’ef-à-dire ,  que  l’on 
met  la  pointe  du  conduCteur  dans  le  trou  de  cette  roue  , 
qui  correfpond  à  6  du  cercle  extérieur  de  cette  roue ,  puis 
la  faifant  tourner  à  l’ordinaire ,  la  pointe  du  condu&eur  fera 
mouvoir  la  piece  G,  (voyez  l’intérieur)  laquelle  fera  mar¬ 
cher  la  piece/',  d,  a }  qui  fera  marquer  le  quotient  au  çha- 
peron  X  de  la  petite  roue  correfpondante  par  le  moyen  de 
l’encliCtage  du  reffort  S,  dès  que  l’on  aura  retiré  la  pointe 
du  conducteur,  ce  qui  laiffera  revenir  la  piece/,  d ,  a:  en- 
fuite  comme  l’on  ne  pourra  plus  ôter  y  de  la  roue  des  di¬ 
xaines,  où  il  ne  paroîtra  plus  qu’un ,  on  opérera  fur  celle 
des  unités,  ôc  on  en  ôtera  y  de  la  maniéré  que  ci-devant , 
autant  de  fois  que  cela  fe  pourra ,  c’ef-à-dire ,  trois  fois  ; 
car  il  faut  obferver,  que  quoique  lorfque  l’on  aura  ôté  une 
fois  y  de  y  ,  il  ne  refera  plus  que  o  fur  cette  roue  ,  cela 
n’empêche  pas  qu’il  n’en  faille  ôter  y  deux,  fois ,  parce 
qu’il  étoit  reffé  1  fur  la  roue  des  dixaines  qu’il  faut  épui- 
fer;  par  ce  moyen  on  aura  13  aux  roues  de  quotient  ôc 
zéro  aux  grandes  roues ,  ce  qui  marque  que  5  ef  treize 
fois  dans  6 y  fans  refe. 

Qq 
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Si  le  divifeur  avoit  plufieurs  cara&eres ,  il  ne  faudroit 
pas  fe  fe  vir  de  la  longue  pointe  du  conducteur,  parce  que 
dans  ce  cas  le  quotient  ne  doit  être  marqué  que  fur  la  pe¬ 
tite  roue  correfpondante  à  celle  qui  repréfente  les  unités 
du  divifeur.  Par  exemple  ,  fi  l’on  veut  divifer  998 9  par 
124  f  comme  le  divifeur  a  trois  caractères ,  &  qu  il  faut 
toujours  commencer  à  épuifer  les  plus  gros  nombres  ,  on 
confidérera  la  roue  des  mille  comme  celle  des  centaines , 
celle  des  centaines  comme  celle  des  dixaines,  ôc  celle  des 
dixaines  comme  celle  des  unités  ;  ainfi  on  ôtera  1  de  la  roue 
des  mille ,  2  de  celle  des  centaines  ,  Ôc  4  de  celle  des  di¬ 
xaines  ,  ôc  l’on  marquera  1  fur  la  roue  des  quotiens  corref¬ 
pondante  à  celle  des  dixaines ,  ce  qui  marque  qu’on  a  ôté 
une  fois  124  de  5*989  :  on  réitéré  cette  opération  fur  les 
mêmes  roues ,  tant  que  cela  fe  peut ,  en  marquant  à  cha¬ 
que  fois  un  fur  la  roue  de  quotient  ;  ainfi  cette  opération 
fera  réitérée  huit  fois;  par  conféquent  on  aura  marqué  8 
fur  la  roue  de  quotient ,  ôc  il  ne  fe  trouvera  plus  aux  gran¬ 
des  roues  que  89,  qui  fera  le  refte,  ne  pouvant  être  divi- 
fé  fans  réduction  par  1  24 ,  &  le  quotient  cherché  fera  80 , 
c’eft-à-dire,  qu’il  y  aura  8  fur  la  roue  de  quotient  des  di¬ 
xaines  ,  ÔC  zéro  fur  celle  des  unités. 

Méthode  pour  réduire  les  livres  en  fols. 

Il  faut  pour  réduire  les  livres  en  fols  mettre  la  roue  des 
unités  à  zéro,  puis confidérant  celle  des  dixaines,  comme 
tenant  lieu  de  celle  des  unités ,  celle  des  centaines ,  com¬ 
me  celle  des  dixaines ,  ôc  ainli  des  autres  ;  on  mettra  deux 
fois  la  fomme  à  réduire  fur  lefdites  roues ,  puis  regardant 
aux  ouvertures  d’en-bas  qui  doivent  être  ouvertes ,  Ôc  con¬ 
fidérant  pour  lors  les  roues  félon  leur  ordre  naturel ,  vous 
aurez  le  nombre  des  fols  cherché. 

De  la  réduction  des  fols  en  deniers ; 

Pour  réduire  les  fols  en  deniers ,  il  faut  que  les  parties 
d’en-bas  des  ouvertures  foient  ouvertes ,  enfuite  vous  met¬ 
trez  deux  fois  le  nombre  de  fols,  comme  li  vous  vouliez 
faire  une  addition;  vous  metrez  encore  une  fois  votre 
nombre  de  fols  furies  roues,  lailfant  la  première  comme 
fi  elle  n’y  étoit  pas,  ôc  par  conféquent  confidérant  la  roue 
des  dixaines  comme  tenant  la  place  de  celle  des  unités  , 
celles  des  centaines  comme  celle  des  dixaines ,  ainfi  des 
autres ,  ce  qui  donne  le  produit  cherché. 

Pour  convertir  les  fols  en  livres , 

Il  faut  divifer  les  fols  par  vingt ,  ôc  le  quotient  fera  le 
nombre  de  livres. 

Pour  convertir  les  deniers  en  fols . 

Il  faut  divifer  le  nombre  des  deniers  par  douze  ôc  le  quo¬ 
tient  fera  le  nombre  de  fols  cherché. 

pour  convertir  les  deniers  en  livres. 

Il  les  faut  divifer  par  240  ,  ôc  le  quotient  qui  en  résul¬ 
tera  ,  fera  le  nombre  de  livres  que  vous  defirez  connoître. 

Les  ufages  ci-delfus  énoncés  font  communs  à  ceux  de 
M.  l’Epine  :  voici  les  autres  machines  arithmétiques  de 
M.  de  Hillerin ,  qui  roulent  toutes  fur  le  même  principe 
pour  l’ufage  feulement. 


'W. 


es  Machines  i| 

XXXXXXXXXXXIOêXXXXXXX» XXXX 

N*. 342.  17  3°* 

SECONDE 

MACHINE 

ARITHMÉTIQUE. 

INVENTÉE  '  j 

PAR  M.  DE  HILLERIN  DE  BOISTISSANDEAU. 

LA  première  figure  abd  eft  l’outil  ou  conducteur  avec 
lequel  on  opère. 

Les  réflexions  que  l’Auteur  a  faites  fur  les  inconvéniens  Pianchi 
de  la  première  machine ,  lui  ont  occafionné  la  découver-  H» 
te  des  deux  fuivantes.  Outre  les  frottemens  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  la  première ,  elle  fe  trouve  encore  bornée  au 
point  de  ne  pouvoir  calculer  que  des  livres ,  fols  ôc  de¬ 
niers.  On  peut  dans  celle-ci  changer  les  premiers  mouve- 
mens  qui  fe  joignent  au  refte  de  la  machine ,  de  maniéré 
qu’elle  forme  un  extérieur  femblable  à  la  première. 

Deux  platines  de  cuivre  AT,  BD  renferment  la  mécha- 
nique  de  chaque  mouvement.  BD  eft  la  platine  de  deftiis  , 

Ôc  AT  eft  celle  de  deflous  ;  les  points  PP ,  ôcc.  font  les 
places  des  pilliers  qui  répondent  à  des  trous  placés  au  mê¬ 
me  endroit  de  la  platine  fupérieure  ;  car  toutes  deux  font 
de  grandeur  égale.  L’on  voit  par  la  figure  III.  que  cet 
extérieur  eft  le  même  qu  a  la  première,  ôc  quelle  eft  aulïï 
garnie  des  demi-circonférences  SS,  qui  avec  d’autres 
mouvemens  forment  des  cercles  entiers ,  qui  font  les  roues 
à  écrire.  La  platine  inférieure  (  figure  II.)  eft  échancrée 
en  deux  endroits  fur  la  gauche.  L’échancrure  O  fert  de 
paffage  aux  crémaillères  du  mouvement ,  lorfque  l’on  chan¬ 
ge  de  boîte.  L’autre  échancrure  C  eft  pour  le  même  ufa- 
ge  pour  laiffer  palier  les  roues  à  écrire.  La  piece  No  eft  fixée 
fur  la  platine ,  ôc  porte  un  cliquet  ôedes  refforts  qui  fervent 
à  la  roue  du  quotient,  dont  le  point  T  eft  le  centre.  Quant 
au  reflbrt  H  ôc  à  l’échancrure  du  cercle  dans  lequel  il  eft 
pofé  ,  on  en  va  dire  l’ufage  dans  la  figure  fuivante. 

La  figure  IV  eft  un  affemblage  de  cette  méchanique  ;  Fig.  IV. 
l’on  voit  par  cet  arrangement  quelle  feroit  la  largeur  de 
la  machine;  pour  la  longueur  il  n’y  auroit  que  le  nombre 
de  roues  que  l’on  y  employeroit  qui  la  détermineroit.  El¬ 
le  eft  compofée  de  rateauxBEDGpouffées  par  les  refforts 
H  ,  l’une  ôc  l’autre  compris  dans  les  échancrures  faites  au 
cercle  M.  Le  mouvement  du  rateau  eft  libre  dans  l’échan¬ 
crure  ,  il  fe  peut  mouvoir  fur  l’axe  B  fixé  fur  la  platine  ;  fur 
la  piece  ronde  M  eft  un  rochet  T ,  di  vifé  en  autant  de  dents 
qu’il  fera  néceffaire,  par-deffus  ce  rochet  eft  fermement  atta¬ 
chée  une  roue  dentée  feulement  dans  une  portion  KX  de  fa 
circonférence  :  enfin  par-deffus  tout  cela  eft  le  grand  cha¬ 
peron  Q ,  fur  lequel  font  des  chiffres  gravés  comme  aux 
chaperons  de  la  première  machine.  Les  rochets,  ôc  par 
conféquent  les  mouvemens  ,  puifque  tout  marche  enfem- 
ble ,  font  retenus  par  les  cliquets  ÉE,  pouffés  chacun  par 
un  reffort.  Il  faut  à  préfent  favoir  que  chaque  mouvement 
circule  par  le  moyen  d’un  cliquet  Ae  attaché  au  rateau  Ôc 
mobile  fur  le  point  e  ;  ce  même  cliquet  eft  contenu  par  un 
reffort  aufli  attaché  fur  le  rateau.  Or  ce  rateau  ne  fait  avan¬ 
cer  le  mouvement,  qu’après  que  la  portion  dentée  de  la 
roue  qui  la  précédé  l’a  élevé  vers  T  ôc  enfuite  laiffé  échap¬ 
per  pour  revenir  au  point  d’où  il  étoit  parti ,  y  étant  pouf¬ 
fé  par  le  reffort  H,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans. que  le  mou¬ 
vement  ne  fe  trouve  avancé  d’une  divifion  ,  puifqu’il  eft 
pouffé  par  le  cliquet  Ae.  La  bande  PP  doit  être  brifée, 
a  caufe  du  changement  des  mouvemens;  car  d’ailleurs 
elle  bouche  ôc  débouche  alternativemnt  en  changeant 
les  ouvertures  où  parodient  les  chiffres  à  la  platine  fupé¬ 
rieure  tout  de  même  qu’à  la  première  planche.  Le  grand 
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rateau  qui  a  communication  au  premier  mouvement  de  la 
droite,  fert  à  faire  marcher  la  rangée  d’au-deffus ,  lorfqu’il 
eft  rencontré  par  la  partie  dentée  du  premier.  Les  pièces 
a}b}7in>v,mio,f9  qui  fervent  aux  roues  de  quotient  Q,  ne  dif¬ 
ferent  en  rien  d’effentiel  des  précédentes,  non  plus  que  les 
roues  à  écrire  EE,  qui  par  la  maniéré  dont  elles  font 
taillées,  peuvent  être  tournées  indifféremment  a  droite  ou 

Par  cette  conftru&ion  ,  l’on  voit  que  les  fondions  de 
cette  machine  font  les  mêmes  qu  a  la  première ,  &  qu  il 
faudra  dix  tours  delà  première  roue  pour  faire  avancer 
la  fécondé  d'une  divifion ,  &  que  tout  ira  dans  la  meme 

raifon  décuple.  , .  r  ,  , 

Les  mouvemens  de  cette  machine  font  beaucoup  plus 

doux  que  de  toutes  celles  qui  l’ont  précédée,  ôcl’on  doit 
regarder  comme  une  très-grande  commodité  le  moyen  fa¬ 
cile  quelle  donne  de  pouvoir  changer  les  mouvemens  ; 
par  là  on  n’aura  qu’à  avoir  plufieurs  mouvemens  divifés 
félon  les  aliquotes  des  chofes  qu’on  auroit  à  calculer ,  com¬ 
me  toifes ,  pieds ,  pouces ,  marcs ,  onces,  gros ,  ôcc. 

M.  d’Hillerin  n’ayant  point  trouvé  dans  celle-ci  toute 
la  force  qui  lui  étoit  néceffaire ,  ôc  aufli  pour  plufieurs  au- 
res  raifons ,  a  imaginé  la  fuivante. 
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MACHINE 

ARITHMÉTIQUE» 

inventée 

PAR  M.  DE  HILLERIN  DE  BOISTISSANDEAU. 

•l  anche  /^Ômme  les  effets  de  cette  machine  ne  changent 
111,  V^point?  &  que  l’invention  ne  confifte  que  dans 
rallongement  des  rateaux,  ôc  dans  la  diminution  des 
roues  dentées,  l’on  croit  qu’il  fuffira  ici  de  nommer  les 
pièces  &  de  les  faire  obferver  feulement  par  lettres  de 

renvoi. 

Figure  I. 


roitre  re  cnuuc  que  1  on  veut  par  1  ouverture  quarrée 
de  la  même  roue;  Z  dans  la  figure  VI  eft  fon  rochet 
garni  de  fon  cliquet  ôc  de  fbn  reffort. 

Figure  IL 

„  .  •>  *  f  -  ■*:*  *  “  *  M 

g  P  G ,  râteau  fur  lequel  eft  attaché  le  cliquet  C  F 
pouffé  par  un  reffort. 

•  ,  -  -  *  ■'  .  '''•  À  .  *  i  '  •  - 

Figure ,  III ', 

jGF  ;  eft  le  bras  ou  levier  qui  fait  mouvoir  la  figure  V  , 
qui  eft  la  piece  qui  fait  agir  la  roue  du  quotient. 

Figure  IV, 

LLHOGQXK,  ôcc.  eft  un  profil  de  toutlemou- 
vement  ;  les  parties  qui  le  compofent  feront  nommées 
quand  on  parlera  du  plan ,  figure  VIII, 

Figure  V . 

a  b  df,  eft  la  piece  du  quotient  marquée  des  mêmes  let¬ 
tres  ,  ôc  pon&uée  vers  celle  qui  fe  trouve  dans  la  li¬ 
gure  IX, 
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d  v ,  eft  fon  cliquet  avec  fon  reffort  Z. 

Figure  VL 

PPP ,  ôcc.  eft  la  platine  inférieure  d’un  de  ces  mouve¬ 
mens  ;  C  eft  l’échancrure  pour  le  paffage  des  roues  à 
écrire  ;  O  eft  la  fécondé  échancrure ,  qui  eft  pour  le  paf¬ 
fage  des  rateaux. 

vz ,  eft  la  piece  qui  porte  le  cliquet  F  avec  fon  reffort } 
ôc  qui  fert  au  rochet. 

N  O ,  eft  celle  qui  porte  le  reffort  R  de  la  roue  du  quo¬ 
tient  ,  ôc  le  cliquet  m  avec  fon  reffort. 

Figure  VII, 

BD ,  platine  extérieure  de  même  grandeur  que  la  pla¬ 
tine  intérieure  ;  q  eft  une  échancrure  pour  le  paffage  de 
l’arbre  de  la  roue  à  écrire  S. 


Figure  VIII 

BDG,  Rateau  du  mouvement,  pouffé  par  le  reffort  H 
ôc  qui  porte  le  cliquet  R,  qui  fait  mouvoir  le  ro¬ 
chet  T. 

KX ,  Roue  dentée  dans  une  portion  de  fa  circonfé¬ 
rence  ,  dans  laquelle  engrene  le  rateau  qui  fait  tour¬ 
ner7  par  ce  moyen  tout  le  mouvement. 

Q, Chaperon  fur  lequel  font  gravés  les  chiffres; 

GB,  Piece  qui  fait  mouvoir  le  quotient  :  l’on  voit  que 
toutes  ces  pièces  font  aufli  marquées  des  mêmes  lettres 
dans  le  profil  4. 

Figure  IX, 

Cette  figure  ne  différé  point  des  mouvemens  précé- 
dens ,  fi  ce  n’eft  par  le  grand  mouvement  de  deffous.  Le 
rateau  marqué  par  les  lettres  BRO  doit  être  coudé  en 
RO,  afin  de  pouvoir  fe  mouvoir  près  des  pilliers  des 
platines. 

Toutes  ces  machines  font  de  beaucoup  fupérieures  a 
celles  de  ce  genre  qui  l’ont  précédée ,  il  ne  s’y  trouve 
point  de  complications  de  reffort ,  qui  pour  l’ordinaire 
rendent  les  mouvemens  rudes  ôc  inégaux  ;  mais  au  con¬ 
traire  ,  les  mouvemens  de  celle-ci  font  doux ,  leur  com- 
pofition  fimple  ôc  d’une  exécution  facile.  On  en  peut 
aifément  juger ,  l’Auteur  s’eft  lui-même  donné  la  peine 
d’en  faire  des  modèles  en  bois  ,  qui  ont  parfaitement 
réufli. 
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FLAMBEAU 

POUR 

FAIRE  BRULER  LA  CHANDELLE 

JUSQU’AU  BOUT; 

INVENTÉ 

PAR  MADEMOISELLE  DU  CHATEAU. 

A  tige  C  D  de  ce  chandelier  eft  brifée ,  ôc  contient 
i  ,  Une  vis  LM  garnie  d’un  écrou  I H ,  auquel  eft  adap¬ 
té  un  fond  G  mobile,  qui  fe  hauffe  ôc  fe  baiffe  Je  long 
de  la  bobeche;  ce  qui  fe  fait  en  tournant  la  tige  brifée  , 
foit  qu’on  veuille  laiffer  brûler  la  chandelle  jufqu  au  bout, 
foit  qu’on  veuille  la  retirer  aifément.  La  bobeche 
E  F  tient  à  la  tige  C  D,  ôc  cependant  lui  permet  détour- 


L 


ner. 
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Cette  tige  renferme  la  vis  L  M ,  le  bout  eft  enté  fur 
un  pied  ordinaire  A  B ,  où  la  tige  eft  affujettie  par  l’é¬ 
crou  N. 

Ce  chandelier  eft  Simple  ôc  utile  pour  l’ufage  énoncé  , 
quoique  cette  méchanique  ne  Soit  pas  nouvelle,  ayant 
été  déjà  employée  à  des  canifs  ôc  autres  outils  pour  un 
femblable  ufage. 
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MACHINE 

POUR 

FAIRE  VOGUER 

UNE  GALERE, 

,  INVENTÉE 

PAR  M.  LE  COMTE  DE  SAXE. 

Planche  A  B  eft  une  galere  armée  de  58  rames  ,  ip  de  chaque 
côté;  ces  rames  font  attachées  par  des  boulons  de  fer 
à  un  bordage  C  D  ,  foutenu  par  trois  de  ces  rames,  une 
à  chaque  bout,  ôc  l’autre  au  milieu:  ces  trois  rames  fuf- 
fifent  pour  diriger  les  autres;  leurs  bouts  paffent  dans  les 
ovales  F,  G,  H;  les  extrémités  des  rames  parcourant 
ainfi  le  pourtour  des  ovales,  il  eft  clair  que  la  partie  op- 
pofée  des  mêmes  rames  décrira  auiïi  la  même  figure ,  leur 
point  d’appui  étant  dans  des  ouvertures  faites  au  borda¬ 
ge  extérieur  N  O  ;  par  conféquent  ces  rames  trempe¬ 
ront  dans  l’eau.  L’on  voit  donc  le  bordage  C  D  fe  hauf- 
fer  ôc  fe  baiffer,  fuivant  le  petit  diamètre  vertical  des 
ovales  :  or  le  mouvement  qui  lui  fait  parcourir  cet  ef- 
pace  lui  eft  produit  par  la  planche  IM,  à  laquelle  il  eft 
attaché. 

Deffus  la  galere  eft  un  paffavant  en  terme  de  marine  , 
ou  bien  un  bordage  fort  large  qui  donne  la  communica¬ 
tion  de  l’avant  à  l’arriere;  c’eft  deftous  ce  bordage  qu’eft 
renfermée  la  méchanique  de  cette  machine  développée 
dans  la  planche  Suivante. 

Planche  La  puiffance  eft  appliquée  à  l’extrémité  Q  du  levier; 

1  ï.  le  centre  de  mouvement  de  ce  levier  eft  au  point  B. 

Fig. I.  Au  point  A  eft  une  fourchette,  qui  fait  charnière  à  ce 

Î»oint,  ôc  qui  prend  le  levier  des  deux  côtés.  Le  fécond 
evier  AE,  tient  à  la  manivelle  L,  fixée  au  centre  de  la 
roue ,  qui  engrene  dans  la  lanterne  G;  l’arbre  de  cette 
lanterne  paffe  dans  des  ouvertures  telles  que  20,  21  , 
faites  dans  les  bordages  O  ,  G,  P  ,  120  ,  21  , 

T  ,  V,  M  ;  à  ce  même  arbre  eft  fixée  une  roue  de  volée 
H  ,  fur  laquelle  paffe  une  corde  qui  vient  auiïi  paffer  fur 
la  première  petite  roue  de  volée  R  garnie  de  quatre  len¬ 
tilles  de  plomb.  L’arbre  de  la  petite  roue  porte  une  vis 
fans  fin  S  qui  engrene  dans  la  roue  Y,  au  centre  de  la¬ 
quelle  eft  fixée  une  lanterne  X  ;  cette  lanterne  engrene 
auiïi  dans  la  crémaillère  TV,  folidement  attachée  au 
Fig.  II.  bordage  1 ,  20 ,  21 ,  T,  V  ,  M  ;  ce  bordage  horizontal 
eft  mobile  fur  le  bordage  OP  garni  de  roulettes  4  ,  J  , 
é,  p,  fur  lefquelles  le  premier  bordage  eft  appuyé; celui- 
ci  tient  à  une  arbalefte  13,14,  1  y ,  ôc  1 6 ,  faite  de  cor¬ 
de  à  boyau  ,  qui  tend  toujours  à  tirer  le  bordage  vers 
l’avant  :  or  comme  nous  avons  dit  que  la  piece  C  ,  D, 
qui  porte  les  rames ,  tenoit  à  ce  bordage,  il  eft  évident 
que  toutes  ces  rames  feront  entraînées  par  le  débande- 
ment  du  reflort  :  ce  reflort  fe  tend  ôc  fe  détend  en  cette 
•maniéré. 

La  puiffance  faifant  agir  le  levier  Q  ,  en  le  pouffant 
&  le  tirant  à  foi,  fera  tourner  la  manivelle  L,  enfem- 
ble  la  roue  à  laquelle  elle  eft  fixée;  cette  roue  fait  mou- 
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voir  la  lanterne  G  ôc  la  grande  roue  H,  celle-ci  fait  cir¬ 
culer  le  volant  R ,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  la 
vis  fans  fin  S  ,  qui  lui  eft  adaptée  ,  ne  faffe  mouvoir  la 
roue  Y,  ôc  la  lanterne  X;  cette  lanterne  engrene  dans 
la  crémaillère  T  V  fixée  au  bordage  Supérieur  :  or  1  on 
voit  que  par  le  mouvement  le  bordage  tirera  fur  les  ref- 
forts  1  ; ,  1 6 ,  Ôc  les  bandera.  Ce  bordage  n’a  pu  faire 
ce  chemin  qu’il  n’en  ait  fait  faire  autant  a  la  piece  ôc  a 
la  rame  F ,  qui  pour  lors  du  point  1  o  de  1  ovale  dou¬ 
ble  eft  parvenu  au  point  3  dans  ce  meme  ovale  ;  c  eft 
précifément  dans  ce  moment  que  la  crémaillère  échap¬ 
pe  à  la  lanterne,  laquelle  n’a  de  fufeaux  qu’en  une  por¬ 
tion  de  fa  circonférence  :  pour  lors  le  reftort  tire  les 
rames  avec  toute  la  force  qui  lui  a  été  communiquée  : 
dans  ce  tirage  la  rame  parcourt  le  côté  oppofé  3,2. 
Comme  toutes  les  rames  ont  la  même  diredion ,  puis¬ 
qu'elles  tiennent  au  bordage  par  des  boulons  de  fer  29  , 
30,  (figure  III.  )  il  s’enfuivra  que  toutes  enfemble  don¬ 
neront  un  coup  de  fouet ,  qui  imprimera  une  vîtefle  à 
la  galere  qui  la  fera  avancer.  Les  refibrts  2,3,  fervent 
à  empêcher  le  retour  des  rames ,  qui  fe  pourroit  faire 
à  la  réadion. 

Cette  machine  eft  très-ingénieufe ,  ôc  fa  méchanique 
peut  fournir  de  très-bonnes  idées;  quant  à  l’applica¬ 
tion  qu’on  en  a  fait  à  cette  galere,  il  paroît  que  la  gran¬ 
de  quantité  de  frottemens  qui  s’y  rencontrent  doivent 
en  rendre  les  mouvemens  durs ,  outre  que  la  force  im¬ 
primée  aux  rames  devient  infuffifante  pour  faire  parcou¬ 
rir  un  certain  efpace  capable  de  donner  le  temps  de 
bander  le  reflort ,  afin  de  faire  Succéder  promptement 
un  coup  de  rame  après  l’autre;  par  exemple  ,  cette  ma¬ 
chine  remontant  contre  un  courant,  tel  que  la  Seine, 
le  premier  coup  de  rame  étant  donné ,  la  vîtefle  ac- 
quife  doit  fe  perdre,  &  la  galere  rétrograder  da-peu- 
près  autant  que  l’efpace  parcouru ,  d’où  il  fuit  que  cette 
galere  n’aura  pas  une  vîtefle  confiante.  En  voici  le  cal¬ 
cul  fait  fur  les  vraies  dimenfions  gardées  dans  l’exé¬ 
cution  de  cette  machine  :  ce  calcul  eft  fondé  fur  le 
principe  général  d’une  roue  menée  par  une  vis  fans 
fin. 

CALCUL. 

Principe  général. 

Si  une  puiflance  enleve  un  poids  à  laide  d’une  viV 
fans  fin  ôc  d’une  roue  dentée ,  la  puiflance  fera  au  poids 
comme  le  produit  de  l’intervalle  d’un  des  pas  de  lavis, 
par  le  rayon  du  pignon  de  la  roue ,  eft  au  produit  de  la 
circonférence  que  décrit  la  puiffance  par  le  rayon  de  la 
roue. 

APPLICATION. 

Pour  Savoir  quel  eft  le  poids  qu’une  puiflance  de  2  y 
livres  peut  enlever  par  le  moyen  de  cette  machine ,  nous 
fuppoferons  le  rayon  du  volant  R  de  8  pouces ,  par 
conféquent  la  circonférence  fera  de  yo  pouces  7,  les  pas 
de  la  vis  d’un  pouce ,  le  rayon  de  la  roue  Y  de  27 
pouces ,  ôc  celui  de  Son  pignon  de  p  pouces;  cela  pofé  , 
Ôc  par  le  principe  précédent ,  fi  l’on  multiplie  le  rayon 
du  pignon  par  un  pas  de  la  vis,  l’on  aura  p  pour  un 
des  termes  de  la  proportion  ;  ôc  multipliant  auiïi  le  rayon 
de  la  roue,  qui  eft  27  pouces  par  yo^  ,  circonférence 
que  décrit  la  puiffance  ,  l’on  aura  au  produit  1 5  5*7  ^  pour 
fécond  terme  ;  ainfi  la  puiffance  fera  au  poids  comme  p 
eft  à  1 3  J7  f. 
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NOUVEAU  BASSIN 

POUR  CONSTRUIRE 
E  T 

RADOUBER  LES  VAISSEAUX  DE  ROI , 

PROPOSÉ 

PAR  M.  GALLON. 

E  but  ^ue  je  me  fuis  propofé  en  imaginant  ce  nou¬ 
veau  Bafïin ,  a  été  de  procurer  au  fervice  de  la  ma¬ 
rine  plufieurs  avantages  qu  elle  ne  fauroit  avoir  dans  les 
balfins  déjà  établis  dans  les  Ports,  ôc  dont  on  s’eft  fer- 

vi  jufqu  a  préfent,  pour  radouber  ôc  carenner  les  Vaif- 
fe  aux. 

Ces  avantages  font ,  i°.  de  pouvoir  placer  ôc  confer- 
ver  un  vaiffeau  tout-a-fait  à  fec,  en  fupprimant  les  frais 
journaliers  des  machines  qu’on  eft  obligé  d’employer 
pour  1  épuifement  des  badins  ordinaires  ;  29.  de  ménager 
les.  portes  qui  fouffrènt  continuellement  une  poulfée  d’eau 
qui  les  force,  ôc  qui  tend  toujours  à  leur  deftru&ion , 
malgré  le  bâti  qu’on  eft  obligé  de  faire  dans  l’intérieur 
de  ces  portes  ,  tant  pour  les  fermer  exaêlement ,  que 
pour  réfifter  à  la  poulfée  de  l’eau  ,  qui  cependant  (malgré 
ces  précautions ,  )  ne  laide  pas  de  fe  faire  des  paffages 
adez  confidérables  ,  qui  obligent  d’employer  les  pom¬ 
pes  jour  ôc  nuit  ;  ôc  cela  par  rapport  aux  marées  dont 
il  faut  profiter.  Outre  l’eau  qui  s’introduit  entre  les  por¬ 
tes  ,  il  fe  trouve  encore  des  fources  dans  le  fond  de  ces 
badins.  C’eft  le  défaut  de  ceux  de  Breft  ôc  de  Rochefort , 
de  maniéré  qu’il  n’eft  pas  podible  de  les  tarir:  30.  de 

Ï»rôcurer  aux  ouvriers  la  commodité  de  pouvoir  travail- 
er  dans  le  fond  à  l’abri  de  l’humidité:  4°.  de  donner  la 
liberté  aux  chaloupes  de  porter  jufqu’au  talon  du  vaif¬ 
feau,  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  le  radoub. 

Si  ces  avantages  font  de  quelque  confé quence  ,  en  fe  j 
fervant  de  ce  nouveau  badin  pour  y  radouber  les  vaif¬ 
feaux;  il  s’en  trouvera  beaucoup  d’autres  en  le  faifant  fer- 
vir  de  chantier  de  conftruôtion ,  puifqu’on  s’épargnera 
les  dépenfes  que  l’on  fait ,  ôc  les  rifques  que  l’on  court 
pour  mettre  un  vaiffeau  à  la  mer  par  la  maniéré  ordinaire. 

19.  Je  commence  par  expliquer  cette  maniéré  ordi¬ 
naire  ,  ôc  je  parlerai  d’abord  de  l’Océan  ,  parce  que  c’eft 
où  l’on  trouveroit  plus  de  difficulté  à  me  faire.  On  juge¬ 
ra  par  là- de  la  fimplicité  du  projet,  ôc  de  la  nécedité 
qu’il  y  a  de  l’exécuter  dans  certains  ports,  tant  pour  la 
confervation  des  vaiffeaux  que  pour  le  bien  du  fervice. 

On  conftruit  ordinairement  un  vaiffeau  tel  que  A ,  B  , 
fur  un  plan  incliné  C,  D,  que  l’on  appelle  communé¬ 
ment  cale.  La  fuperficie  de  cette  cale  eft  couverte  fui- 
vantfa  largeur  de  plufieurs  pièces  de  bois ,  parmi  lefquel- 
les  on  plaçoit  autrefois  les  gros  vaiffeaux ,  plufieurs  rou¬ 
leaux  enfermés  dans  des  chadis ,  ôc  difpofés  fous  la  cour- 
fe  des  anguilles  du  ber  :  mais  ces  rouleaux  font  devenus 
de  peu  d’ufage.  L’on  fe  contente  de  mettre  des  pièces  - 
de  bois  de  travers,  que  l’on  nomme  corps  morts ,  ôc  que 
l’on  a-  le  foin  de  bien  graiffer.  Le  ber  eft  compofé  de 
deux  aiguilles ,  qui  font  deux  groffes  pièces  de  bois  comme 
E  F  liées  aux  extrémités  des  traverses.  Sur  ces  anguilles 
font  attachées  verticalement  ôc  fixement  plufieurs  autres 
pièces  entaillées  ,  que  l’on  nomme  colombiers  ,  telles 
que  G  ,  H ,  I ,  K ,  (  figure  II.  )  Ces  colombiers  vont 
par  gradation  ôc  embraffent  les  façons  du  vaiffeau ,  ôc 
fervent  à  le  foutenir  au  moyen  des  cordages  ou  roftures , 
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1  V  •  ’ ,  >  L  >  M,  N ,  O  ,  M ,  P ,  que  l’on  pafle  d’un  co- 
lombiera  fon  oppofé  par  deffousle  vaiffeau.  Ces  cordages 
Je  roidiffent  a  force  de  cabeftans.  Outre  cela  il  y  a  les 
brides ,  qui  font  des  cordages  qui  paffent  d’une  anguil¬ 
le  a  l’autre  par-deffous  la  quille  du  vaiffeau.  Cette  quil- 
le  eft  encore  affermie  contre  le  ber  par  des  traverfes  po- 
fées horizontalement,  ôc  quiarcboutent  contre  la  quille  ôc 
contre  les  côtés  des  anguilles.  Ces  traverfes  font  au  nom¬ 
bre  de  20  pour  les  gros  vaiffeaux,  c’eft-à-dire,  10  de 
chaque  côté.  Les  colombiers  font  affujettis  par  les  arc- 
boutans  qui  s’oppofent  à  la  direction  que  le  vaiffeau  a  , 
par  rapport  à  l’inclinaifon  du  plan  fur  lequel  il  porte. 
Ce  ber  eft  retenu  par  des  cordages  comme  S,  ôc  par  des 
clefs  qui  s’oppofent  à  la  direétion  du  vaiffeau  de  même 
que  les  arcboutans  ;  on  a  le  foin  de  bien  unir  ôc  fuiffer 
les  parties  de  la  cale  fur  lefquelles  le  ber  porte,  ce  qui 
fe  fait  en  le  conftruifant.  L’on  fuiffe  auffi  les  endroits  par 
ou  il  doit  paffer ,  mais  ce  dernier  préparatif  ne  fe  fait 
qu  a  la  mer  montante  du  jourdeftiné  pour  lancer  le  vaiffeau. 

Sur  le  pont  du  vaiffeau,  font  filés  deux  cables  déga¬ 
gés  de  tout,  ôc  dont  une  des  extrémités  fort  par  les  écu- 
biers  R,  ôc  vont  s’amarrer  à  des  points  fixes,  qui  font  des 
ancres  enterrées  à  la  partie  fupérieure  de  la  cale.  Ces  ca¬ 
bles  fervent  à  retenir  le  vaiffeau  dans  fa  courfe ,  lorfqu’il 
eft  à  flot.  Outre  cela,  il  y  a  plufieurs  mâts  flottans  joints 
enfemble ,  ôc  pofés  de  front ,  contre  lefquels  le  vaiffeau 
va  heurter  ,  ce  qui  termine  fa  courfe.  On  obfervera  que 
ce  choc  caufe  toujours  la  perte  de  deux  ou  trois  mâts, 
qui,  à  la  vérité ,  ont  beaucoup fervi ,  mais  dont  on  pour- 
roit  encore  faire  ufage. 

Le  grelin  X ,  Y ,  eft  un  cordage  qui  eft  fixé  par  fon 
extrémité  X;  fon  autre  extrémité  Y  eft  garnie  au  ca- 
beftan  dans  le  vaiffeau.  Ce  grelin  fert  à  ébranler  le  vaif¬ 
feau  ,  s  il  ne  part  pas  après  avoir  coupé  ôc  enlevé  toutes 
les  retenues  du  ber  qui  le  porte.  Tout  étant  difpofé  de 
la  maniéré  dont  je  viens  de  le  décrire ,  on  prend  le 
jour  delà  plus  haute  marée  du  mois  où  l’on  eft,  pour 
lancer  le  vaiffeau  ,  ôc  l’on  commence ,  1  à  la  mer  mon¬ 
tante  ,  a  le  defaccorer ,  comme  il  eft  repréfenté  dans  cette 
figure,  excepté  fix  ou  huit  accorts,  c’eft-à-dire,  trois 
ou  quatre  de  'chaque  côté  à  l’avant  du  vaiffeau  ;  ces  ac¬ 
corts  font  réfervés  en  cas  d’arrêt  ;  20.  quand  la  mer  eft 
environ  vers  le  point  F,  qui  eft  le  talon  du  vaiffeau, 
l’on  enleve  toutes  les  retenues  du  ber ,  puis  l’on  coupe 
les  clefs  de  1  arriéré,  ôc  prefque  dans  le  même-temps  cel¬ 
les  de  l’avant,  repréfentées  par  les  cordages  S;  fi  le  vaif¬ 
feau  ne  part  pas ,  on  a  recours  au  virage  fur  le  grelin 
X  ,  Y ,  ôc  au  burin  ;  ce  burin  n’eft  autre  chofe  que  des 
coins  qu  on  introduit  de  force  entre  les  deux  ventrie- 
res  ôc  les  efpeces  de  billots  qui  les  portent  ;  ôc  cela  afin 
de  foulever  le  vaiffeau  pour  le  faire  partir.  Le  grand 
inconvénient  qui  arrive  quelquefois ,  eft  qu’un  vaiffeau 
après  avoir  couru  cinq  ou  fix  pieds  ,  fe  trouve  ar¬ 
rêté  par  une  inégalité  qu’il  y  aura  dans  la  cale  ,  ou  mê¬ 
me  quelque  chofe  de  moins.  Pour  lors  on  redouble  les 
memes  efforts ,  ôc  ils  deviennent  fouvent  inutiles  ;  on 
confomme  beaucoup  de  cordages,  fur-tout  des  grelins, 
dont  la  rupture  eft  à  craindre  pour  ceux  qui  fe  trou¬ 
vent  aux  environs.  On  perd  beaucoup  de  temps ,  pen¬ 
dant  lequel  la  mer  fe  retire.  Le  vaiffeau  dans  cette  fi- 
tuation  ,  étant  en  danger  de  fe  renverfer  ,  pour  lors  on 
ne  longe  plus  qu’à  le  raffurer  en  l’accorant  de  nouveau  , 
afin  d’être  en  état  d’attendre  la  marée  fuivante,  ôc  quel¬ 
quefois  celle  du  lendemain. 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  ce  travail  ne  foit  très- 
rude,  il  confifte  a  élever  des  accorts,  qui  ont  beaucoup 
coûte  a  defcendre,  par  rapport  à  leur  longueur  ôcàleur 
poids  ;  Ôc  ce  travail  demande  d’autant  plus  de  prompti¬ 
tude  dans  fon  exécution,  que  le  ber  décrit  ci- défi  us, 
neft  uniquement  fait,  que  pour  foutenir  le  vaiffeau  dans 
fa  courfe ,  ainfi  il  eft  de  conféquence  de  l’accorer  dans 
fon  arrêt. 

S’il  arrive  que  le  vaiffeau  fe  lance  fans  s’arrêter ,  on 
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fait  remonter  ce  ber  à  force  de  bras  le  long  de  la  cale. 

Voilà  la  manoeuvre  que  l’on  pratique  pour  lancer  les 
vaifleaux  du  premier,  deuxieme,  troifiemeôc  quatrième 
rang.  A  l’égard  des  petites  frégates ,  on  ne  fait  qu  em¬ 
boîter  leurs  quilles  ,  ôc  on  met  à  chaque  côte  deux 
anguilles  ou  coëtes  qui  les  foutiennent  par  leur  flanc , 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  à  flot  ôc  terminent  leur  courfe  en 
heurtant  contre  plufieurs  mâts  flottans,  de  meme  que 
les  gros  vaifleaux.  On  ne  fauroit  concevoir  combien  cet¬ 
te  maniéré  de  lancer  les  vaiffeaux ,  eft  préjudiciable , 
tant  pour  les  rifques  que  j’ai  expliqués  ci-defîus,  que 
par  rapport  aux  différens  tours  de  reins  qu  un  vaifleau 
fe  donne  en  cet  état.  Si  l’on  imagine  un  poids  aufli  énor¬ 
me  que  celui  d’un  gros  vaifleau ,  qui  n’eft  foutenu  que 
par  un  Ample  ber,  qui  a  très-peu  de  bafe  par  rapport  a 
la  largeur  du  vaifleau ,  que  les  hauts  de  ce  vaifleau  char¬ 
gent  ôc  travaillent  abfolument  à  déranger  les  membres 
qui  approchent  le  plus  de  la  maîtrefle  varangue  ;  parce 
que  les  flancs  du  vaifleau  faillent  bien  au-delà  des  par¬ 
ties  foutenues  par  les  colombiers  du  ber;  fon  fort, 
qui  efl  une  partie  eflentielle  pour  là  confervation  en  mer, 
n’eft  pas  moins  endommagé.  Ce  fort  n’eft  dans  ce  mo¬ 
ment  foutenu  de  rien.  Il  arrive  aflez  fou  vent  que  ce 
vaifleau  s’arrête ,  comme  je  l’ai  expliqué  ,  ôc  fouffre 
d’autant  plus  ,  qu’il  refte  de  temps  dans  cette  fituation. 

L’on  me  dira  peut-être  que  le  vaifleau  doit  donc 
fouffrir  dans  le  temps  de  fa  conftruêlion.  Je  réponds  à 
cela ,  que  le  vaifleau  dans  le  temps  de  fa  conftruêtion  eft 
foutenu  de  tous  côtés,  par  des  accorts  qui  maintiennent 
fes  membres  dans  l’état  où  l’on  les  fouhaite. 

Il  réfulte  des  accidens  mentionnés ,  que  des  vaifleaux 
ayant  été  conftruits  fur  des  bons  gabaris ,  après  avoir 
fouffert  les  différens  ébranlemens  qu’une  telle  manœu¬ 
vre  peut  caufer ,  on  n’en  a  point  eu  le  fuccès  qu  on  s  en 
promettoit,  ôc  cela  par  le  dérangement  de  fes  façons, 
ce  qui  lui  rompt  fa  marche  ôc  lui  donne  une  difpofi- 
tion  à  s’arcquer. 

Jufqu’à  préfent  on  n’a  pas  trouvé  (  que  je  fâche)  de 
lieu  propre  pour  conftruire  ôc  mettre  un  vaifleau  a  la 
mer,  fans  courir  tous  ces  rifques.  Les  baflins  qui  font  ac¬ 
tuellement  pratiqués ,  ne  fervent  que  pour  y  radouber 
ou  carenner,  confervant  toujours  beaucoup  d  eau  dans 
leur  fond,  ôc  par  conféquent ,  le  bois  dont  on  fe  fervi- 
roit ,  pourroit  acquérir  de  l’humidité.  Cet  inconvénient 
les  rend  peu  propres  pour  y  conftruire,  le  bois  le  plus 
fec  étant  le  meilleur  pour  la  conftruêtion. 

Le  baflin  que  je  propofe  pour  fervir  de  chantier  de 
conftruêlion ,  contient  deux  formes  bouta  bout.  La  pre¬ 
mière  de  ces  formes  A ,  B ,  C  ,  D  ,  eft  de  42  pieds  de 
profondeur  depuis  le  fond  de  la  mer  A  ,  D ,  jufqu  à  la 
fuperficie  C,  B,  ôc  je  fuppofe  qu’il  entre  dans  cette  pre¬ 
mière  forme  20  pieds  d’eau  environ  à  toutes  les  marées 
dont  le  niveau  eft  la  ligne  E ,  F  ,  G  ;  a  l  extrémité  de 
cette  forme,  j’en  conftruis  une  autre  E,H,I,  L,  C, 
élevée  à  un  pied  ~  ou  deux  pieds  au-delfus  du  meme  ni¬ 
veau  E,  F ,  G.  Cette  forme  a  pour  hauteur  ce  qui  excè¬ 
de  le  niveau  de  l’eau  de  la  première  forme  ,  qui  eft  de 
20  pieds  à  l’endroit  du  contrefort  I,L,  ôc  al  endroit 
C  ,  E ,  de  vingt-deux  pieds  à  prendre  du  niveau  de  l’eau. 
Ces  deux  pieds  de  différence  fe  trouvent  par  1  excédant 
de  la  fécondé  forme ,  fur  la  quantité  d’eau  qui  entre  dans 
la  première. 

Autour  de  la  fécondé  forme,  il  régné  une  banquette 
MN  (  figure  III ,  profil  pris  fur  la  ligne  2  ,  3  de  la  fi¬ 
gure  II.  )  élevée  à  10  pieds  au-deflus  du  rez-de-chauffée; 
ôc  à  chaque  côté  de  la  première  forme ,  eft  une  autre 
banquette  de  niveau  avec  le  rez-de-chauffée  de  la  fécon¬ 
dé  ,  afin  de  pouvoir  tourner  tout-au-tour  du  baflin. 

Le  fond  de  la  fécondé  forme  doit  être  ou  pavé  ou  re¬ 
couvert  de  bordage,  &  avoir  dans  toute  fa  longueur  un 
chantier  de  bois  de  deux  pieds  de  hauteur ,  fur  lequel 
doit  pofer  la  quille  du  vaifleau  ;  mais  comme  la  hau¬ 
teur  de  ce  chantier  ne  donneroit  pas  les  commodités  né- 
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ceffaires  à  l’ouvrier  pour  border  le  vaifleau  fur-tout  dans 
le  plat  des  varangues ,  on  pratiquera  une  tranchée  ab  de 
iy  toifesde  long,  de  3  de  large,  ôc  d’environ .  trois 
pieds  de  profondeur  ;  pour  lors  cette  profondeur  jointe 
à  la  hauteur  du  chantier  ,  fera  environ  y  à  6  pieds,  qui 
eft  même  plus  qu’il  ne  faut ,  a  1  egard  de  lavant  ôc  de 
l’arriere ,  ces  façons  donnent  aflez  de  jour  pour  le  tia- 
vail  :  on  aura  le  foin  de  boucher  cette  tranchée  quan 
on  voudra  entrer  ou  fortir  quelque  vaifleau. 

La  porte  Q  Q  R  de  ce  baflin  eft  rentrante  au  lieu  d  être 
faillante ,  comme  celle  des  baflins  ordinaires,  ôc  cela 
par  rapport  à  la  pouffée  intérieure  de  l’eau  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  grande  que  la  pouffée  extérieure,  la  mer  ne 
frappe  en  dehors  contre  la  porte ,  que  de  la  hauteur  de  ip 
à  20  pieds  tout  au  plus ,  Ôc  par  dedans  elle  peut  prefler 
de  la  hauteur  de  3  y  à  37  dans  l’Océan  où  il  y  a  flux 
ôc  reflux ,  ce  qui  arriveroit  deux  fois  par  24  heures  à 
la  mer  baffe ,  ôc  ne  prefleroit  pareillement  que  la  hau¬ 
teur  de  20  pieds  à  la  pleine  mer.  Cette  preflion  Inté¬ 
rieure  eft  favorable  pour  la  clôture  de  la  porte;  la  divi- 
fion  qui  fe  fait  dans  fon  milieu ,  par  rapport  a  la  forme 
angulaire,  fait  que  1  effort  agit  contre  les  charnières; 
ôc  que  la  preflion  fur  la  furface  de  chaque  coté  tend  a 
ferrer  leurs  joints.  Cette  porte  fait  fa  révolution  en  de¬ 
dans,  ôc  fur  une  plate-forme  de  pierre  dans  le  fond  du 
baflin.  J’ai  partagé  cette  même  porte  en  quatre  battans  , 
afin  d’en  rendre  la  fermeture  plus  aifée  ôc  le  travail  plus 

doux.  .  t  t  -i  j 

Dans  les  battans  fupérieurs  de  la  porte ,  il  y  a  des 

vanteaux  ou  fabords  S ,  T,  (  figure  IV.  )  pour  vuider  peu 

à  peu  l’eau  que  l’on  y  fait  entrer ,  pour  les  ufages  que 

j’expliquerai  ci-après. 

L’on  fera  entrer  l’eau  dans  le  baflin  ,  par  le  moyen 
de  deux  machines  hydrauliques,  telles  que  les  deux  mou¬ 
lins  à  vent  8  ,  p  ,  (  s’il  ne  fe  rencontre  rien  de  mieux  ) 
placées  à  chaque  côté  extérieur  de  la  porte.  Ces  ma¬ 
chines  fourniront  de  1  eau  dans  1  intérieur  du  baflin , 
par  exemple  aux  endroits  QQ-  (  figure  I.  ôc  II.  )  Suppo-  Planche 
fant  donc  qu’un  vaifleau  ait  été  conftruit  dans  la  fecon-  II* 

de  forme  H  ,  I ,  L  ,  C  ;  lorfqu  il  s  agira  de  le  mettre  1G* 

à  la  mer ,  on  commencera ,  1  °.  par  fermer  les  portes  , 
quand  la  mer  fera  dans  fon  plein ,  afin  de  conferver  20 
pieds  d’eau  dans  la  première  forme  ;  20.  on  aura  foin 
de  bien  calfater  tous  les  joints  ;  3°*  on  fcta  travailler 
les  machines  pour  mettre  de  1  eau  dans  la  capacité  F,  E  , 

H  ,  I  ,  L ,  C  ,  Q  ,  autant  qu’il  en  faut  pour  faire  flotter 
le  vaifleau  en  quittant  (on  chantier  ;  ôc  l’on  fuppofe  qu’il 
fe  foit  élevé  en  X:  pour  lors  on  le  tirera  fans  peine 
de  la  fécondé  forme  dans  la  première,  fuivant  la  ligne 
X,  Y,  où  étant  arrivé,  on  ouvrira  les  vanteaux  S,  T 
(figure  IV.)  des  portes  d’où  l’eau  fortira  peu  à  peu,  juf¬ 
qu’à  ce  que  le  vaifleau  foit  defcendu  verticalement  fui¬ 
vant  la  ligne  Y  ,  Z  ,  (  figure  I.)  qui  eft  le  lit  de  la  plus 
haute  marée.  Après  quoi,  on  ouvrira  tout-à-fait  les  por¬ 
tes  ôc  on  fera  fortir  le  vaifleau  fans  aucun  embarras. 

Il  eft  donc  clair  que  par  la  difpofition  de  ce  nouveau 
baflin  ,  on  y  pourra  conftruire  facilement ,  procurant  par 
lui-même  beaucoup  d’avantages,  tels  que,  i°.  d’être  par¬ 
faitement  à  l’abri  de  toute  humidité:  20.  la  fuppreflion 
de  la  grande  quantité  de  machines  qu’on  eft  obligé  d’é¬ 
lever  pour  pouvoir  placer  les  membres ,  fur-tout  les  œu¬ 
vres  mortes  du  vaifleau,  qui  par  les  difficultés  que  Ion 
trouve  à  les  pouvoir  monter  à  leurs  places,  obligent  de 
fe  fournir  d’une  infinité  d’expédiens  qui  coûtent  du  temps 
&:  de  la  perte  par  la  confommation  des  cordages  ôc  au¬ 
tres  uftenciles:  30.  en  conftruifant  dans  ce  baflin,  Ion 
peut  tailler  toutes  les  pièces  fur  le  quai  qui  1  environne , 
d’où  l’on  defcendra  les  membres  des  _  œuvres  vives  avec 
beaucoup  moins  d’embarras,  ce  qui  donnera  moins  de 
fujettion  à  placer  les  varangues  perpendiculairement  fur 
la  quille  du  vaifleau  :  40.  les  œuvres  vives  du  vaifleau 
étant  placées ,  l’on  pourra  encore  élever  d«  échafauds , 
pour  achever  les  œuvres  mortes,  en  les  faifant  arcbou- 
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ter  contre  les  côtés  du  baffin  ;  ou  enfin  les  appuyant 
fur  la  banquette  qui  régné  tout  autour  dans  le  milieu  de 
la  hauteur,  ôc  par  ce  moyen  les  ouvriers  auront  plus  de 
fureté  ôc  de  commodité  pour  le  travail:  on  fuppri- 

mera  les  frais  d’un  ber ,  qui  font  toujours  confidérables , 
vû  les  journées  d’ouvriers  qu’il  faut  employer  pour  le 
conflruire,  la  quantité  de  bois, de  cordages,  de  fer  ôc 
autres  ufienciles  qu’il  faut  y  employer,  la  confommation 
des  grelins  ôc  des  mâts  placés,  pour  borner  la  courfe 
du  vaiffeau  :  la  plus  grande  partie  de  toutes  ces  chofes 
vont  en  pure  perte  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  rifques  con¬ 
tinuels  que  courent  les  ouvriers. 

Par  la  méthode  propofée ,  tous  ces  inconvéniens  cef- 
fènt:  i°.  on  mettra  un  vaiffeau  à  la  mer  à  très-peu  de 
frais,  &  qui  ne  confifteront  qu’à  faire  travailler  les  ma¬ 
chines  ôc  autres  manœuvres  néceffaires  :  2<>.  il  n’y  a  plus 
de  rifque  ni  pour  les  ouvriers,  ni  pour  le  vaiffeau  ,  étant 
fur  que  rien  ne  l’arrêtera  :  30.  cette  manœuvre  fe  pourra 
faire  dans  deux  jours  ou  environ  ,  au  moyen  des  machi¬ 
nes  que  je  propofe  d’employer ,  pour  remplir  le  baffin , 
le  tout  fondé  fur  l’expérience.  Enfin  on  prévient  par 
cette  maniéré  un  grand  nombre  d’autres  inconvéniens  fou- 
vent  inévitables,  fur-tout  pour  les  vaiffeaux  du  premier 

6  fécond  rang ,  qui  par  rapport  à  leurs  poids  peuvent 
être  mis  en  danger  par  la  moindre  chofe. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu’un  vaiffeau  ne  fe  trou¬ 
ve  point  avoir  affez  de  fort ,  ôc  que  l’on  fe  voit  obligé 
d’y  faire  un  foufflage ,  il  fera  aifé  de  le  connoître  dans 
ce  bafîin  en  y  faifant  flotter  le  vaiffeau.  Si  l’on  fe  voit 
dans  la  néceffité  de  travailler  dans  ces  œuvres  vives,  on 
fera  évacuer  une  partie  de  l’eau,  ôc  par  ce  moyen,  on 
fera  en  état  de  faire  telle  réparation  que  l’on  jugera  à 
propos.  Il  en  fera  de  même  pour  re&ifier  la  ligne  d’eau  , 
au  lieu  que  quand  un  vaiffeau  eft  une  fois  lancé  à  la 
mer ,  ôc  qu’il  eft  néceffaire  de  retoucher  dans  fes  œu¬ 
vres  vives ,  il  faut  avoir  recours  à  des  pontons  pour  le 
coucher  fur  le  côté  ,  ce  qui  fait  retomber  dans  des  in¬ 
convéniens  terribles  que  je  ferai  remarquer  dans  la 
fuite. 

Avant  de  confidérer  les  autres  propriétés  de  ce  nou¬ 
veau  bafîin  en  s’en  fervant  pour  refondre  les  vaiffeaux , 
il  eft  néceffaire  de  décrire  un  des  baffins  ordinaires  :  j’ai 
choifi  pour  cet  effet  celui  de  Breft ,  étant  le  plus  com¬ 
mode  ôc  le  mieux  conftruit  qui  foit  dans  aucun  port 
du  Royaume. 

Planche  j^e  5a/j]n  Breft  a  200  pieds  de  long  ,  fa  largeur 

Fig  I  va  en  retraite  par  rapport  à  deux  banquettes  EF,  CD, 
&1I*  (  figure  II.)  qui  régné  dans  toute  fa  hauteur.  La  lar¬ 

geur  du  fond  GH,  eft  de  47  pieds  5,  la  largeur  EF, 
de  4P  ,  C  D  ,  de  57 ,  ôc  A  B  de  66  \ ,  la  hauteur  eft  de 
24  pieds  6  pouces.  La  porte  I  L  eft  faillante  Ôc  a  la  mê¬ 
me  hauteur  de  24  pieds  7,  ôc  70  à  $  1  pieds  de  large. 
Au  bas  de  ce  baffin  il  y  a  une  plate-forme  de  pierres  qui 
fert  à  appuyer  la  porte,  ôc  fur  laquelle  elle  fait  fa  ré¬ 
volution. 

En  dedans  de  ce  baffin ,  ôc  à  côté  de  la  porte ,  il-  y  a 
deux  machines  hydrauliques  pour  l’épuifement  des  eaux  ; 
mais  on  ne  fe  fert  pour  l’ordinaire  que  d’une  de  ces  ma¬ 
chines.  Ce  baffin  eft  entouré  de  plufieurs  autres  machi¬ 
nes  ,  pour  defcendre  les  pièces  néceffaires  dans  le  fond  ; 
il  eft  environné  de  puits  qui  fervent  principalement  à 
conferver  de  l’eau  ,  pour  jetter  fur  le  haut  du  vaiffeau , 
quand  on  le  chauffe  pour  le  carener.  Le  baffin  que  je  pro¬ 
pofe  doit  être  pareillement  environné  de  puits  ;  ces  puits 
fe  rempliffent  par  le  moyen  de  deux  corps  de  pompes 

7  ,  8  ,  (  planche  II.  figure  II.  )  qui  fourniffent  de  l’eau  dans 
les  rigoles  7 ,  1 1 ,  L ,  ôc  8  ,  1 3  ,  L.  Je  dois  à  M.  Chevalier, 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  cette  maniéré  fimple 
d’y  fournir  de  l’eau. 

Devant  l’entrée  du  baffin  de  Breft,  il  y  a  un  pont  de 
bois  qui  communique  de  la  ville  au  parc.  Ce  pont  s’en- 
leve  par  le  moyen  d’un  ponton  d’une  maniéré  fort  fim¬ 
ple,  ce  que  l’on  pratique,  quand  on  veut  faire  entrer 
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un  vaiffeau  dans  le  baffin.  L’on  prend  pour  cet  effet  le 
moment  que  la  mer  eft  dans  fon  plein.  Le  vaiffeau  étant 
entré,  on  attend,  pour  fermer  les  portes,  que  la  merfe 
foit  retirée,  après  quoi  on  calfate  tous  les  joints,  ôc  on 
y  met  des  clefs  qui  affermiffent  la  porte  pour  réfifter  à 
la  pouffée  de  l’eau;  ôc  comme  il  refte  beaucoup  plus  d’eau 
à  la  fermeture  des  portes  qu’il  n’entre  dans  la  fuite ,  le  pre¬ 
mier  épuifement  fe  fait  avec  les  gens  du  port  qui  vui- 
dent  l’eau  à  la  baffe  mer  avec  des  féaux  dans  des  gout¬ 
tières  qui  paffent  par  des  petits  fabords  au  bas  des  por¬ 
tes  ;  puis  on  referme  tout-à-fait  ces  fabords.  De  plus,  la 
machine  travaille  avec  doubles  chevaux. 

Pour  les  épuifemens  journaliers  on  fait  un  marché 
avec  des  charretiers  pour  fournir  des  chevaux  pendant  le 
temps  que  le  vaiffeau  refte  dans  le  baffin.  Ces  dépenfes 
vont  d’autant  plus  loin  ,  qu’un  vaiffeau  eft  plus  de  temps 
à  être  radoubé. 

Le  baffin  que  je  propofe ,  n’eft  point  fujet  à  tant  de  Penche 
frais;  car  voulant  mettre  un  vaiffeau  dans  le  baffin  ,  je  Yià  l 
commencerai  par  le  faire  entrer  dans  la  première  forme , 
ôc  puis  enfuite  faire  fermer  ôc  calfater  les  portes  ;  après 
quoi  les  machines  travailleront,  comme  je  l’ai  dit,  pour 
mettre  un  vaiffeau  à  la  mer;  c’eft-à-dire ,  que  l’on  fera 
entrer  autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour  faire  flotter  le 
vaiffeau  dans  la  capacité  F,  E,  H ,  I ,  L,C,  Q,  ce 
que  l’on  verra  aifément  en  appliquant  une  réglé  divifée 
en  pieds  contre  le  mur  en  quelque  endroit  du  baffin. 
Suppofant  donc  que  le  vaiffeau  fe  foit  élevé  perpendi¬ 
culairement  de  Z  en  Y  dans  la  première  forme ,  l’on  le 
tirera  dans  la  fécondé  fuivant  la  ligne  Y,  X,  où  étant 
arrivé  on  ouvrira  les  vanteaux  des  portes ,  ôc  l’eau  de  la 
mer  fortira  peu  à  peu ,  on  aura  le  temps  d’accorer  le  vaif¬ 
feau  ;  enfuite  on  ouvrira  les  portes;  ôc  le  vaiffeau  refte- 
ra  tout-à-fait  à  fec.  Par  ce  moyen,  je  fupprime  les  frais 
continuels  des  machines,  ôc  une  bonne  partie  de  leur 
entretien  ;  car  il  eft  évident  que  moins  elles  travailleront , 
ôc  plus  elles  dureront.  Il  en  eft  de  même  des  portes  qui 
fatiguent  beaucoup  moins.  De  plus  les  chaloupes,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  dit ,  dans  le  temps  de  la  pleine  mer ,  ont 
la  liberté  d’aller  jufqu’au  talon  du  vaiffeau  ,  y  porter  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  le  radoub;  ce  qui  épargne 
beaucoup  de  temps  ôc  de  peines  par  rapport  au  débar¬ 
quement  qui  eft  direôt. 

L’exécution  de  ce  projet  paroît  abfolument  néceffai¬ 
re  dans  la  Méditerranée ,  où  il  n’y  a  point  de  baffin , 
ôc  où  on  eft  obligé  de  coucher  un  vaiffeau  fur  le  côté  , 
d’élever  l’avant  ôc  l’arriere  par  le  moyen  des  pontons  ; 
ou  enfin  d’employer  beaucoup  de  machines,  pour  tirer 
un  vaiffeau  à  fec  fur  une  cale ,  ce  qui  ne  fe  peut  fai¬ 
re  fans  beaucoup  de  frais  ôc  de  rifques  de  toutes  parts. 

S’il  y  a  beaucoup  d’inconvéniens  dans  la  maniéré  de 
mettre  les  vaiffeaux  à  la  mer,  il  y  en  a  bien  plus  dans 
l’ufage  de  tirer  les  vaiffeaux  à  fec  ôc  les  rifques  font 
bien  plus  grands;  les  différens  tours  de  reins  font  iné¬ 
vitables.  L’on  a  vu  très-fouvent  qu’un  bon  vaiffeau  ayant 
été  mis  à  fec  par  cette  manœuvre  ,  pour  enfuite  être  re¬ 
fondu  ;  que  ce  vaiffeau  après  fa  refonte  s’eft  trouvé  avoir 
autant  de  mauvaifes  qualités  qu’il  en  avoit  de  bonnes 
malgré  toutes  les  mefures  ôc  toutes  les  attentions  que 
les  Conftruôleurs  ont  pu  y  apporter;  ôc  cela,  par  le  dé¬ 
rangement  des  membres ,  qui ,  pour  ainfi  dire ,  fe  defu- 
niffent  Ôc  en  changent  abfolument  les  façons  ;  ôc  comme 
pour  conferver  le  gabaris  d’un  vaiffeau,  on  eft  dans  l’u¬ 
fage,  qu’après  avoir  détaché  une  piece  du  vaiffeau,  on 
en  coupe, pour  ainfi  dire,  fur  le  champ  une  femblable, 
que  l’on  remet  dans  la  place  de  celle  que  l’on  a  ôtée, 
en  obfervant  de  la  mettre  ôc  de  la  lier  dans  la  même  po- 
fition  ;  il  eft  clair  qu’elle  eft  placée  avec  le  même  défaut 
que  l’ancienne,  c’eft-à-dire,  qu’elle  conferve  avec  les  au¬ 
tres  membres ,  le  mauvais  tour  qu’elle  s’eft  donné  par  la 
fatigue  que  le  vaiffeau  a  reçue  en  le  tirant  à  fec ,  lequel 
par  conféquent  fe  trouve  avoir  de  faux  côtés. 

Les  mêmes  chofes  arrivent,  quand  on  eft  obligé  de 
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mettre  un  vaiffeau  fur  le  côté;  ou  d’élever  l’avant  & 
l’arriéré  par  le  moyen  des  pontons;  car  levaiffeau  qui  eft 
tout-à-fait  couché  fur  le  côté ,  fe  pourrit ,  le  poids  énor¬ 
me  de  la  partie  fupérieure  joint  aux  différons  ébranie- 
mens  que  lui  procure  le  travail,  charge  extrêmement 
la  partie  inférieure  qui  fe  trouve  dans  l’eau  ;  tout  ce¬ 
la  tend  à  faire  rentrer  le  bord  en  dedans  ,  ôc  tend 
auffi  à  défunir  les  parties  qui  le  compofent;  il  en  eft 
ainfi  de  lavant  ôt  de  l’arriere,  quand  l’un  ou  l’autre  eft 
élevé.  Dans  cette  pofition ,  le  vaiffeau  qui  eft  toujours 
contraint  tend  à  s’arcquer.  De  plus  toutes  les  manœu¬ 
vres  ne  fe  font  qu’avec  beaucoup  de  dépenfes  ,  ayant 
égard  aux  confommations  &  au  temps  que  l’on  y  em¬ 
ploie  ;  il  faut  aufti  employer  beaucoup  de  forces ,  pour 
virer  ôc  tourner  des  cabeftans ,  aufqueis  font  appliquées 
des  poulies  de  retour  ôc  autres  machines  femblables;  & 
fi  malheureufement  un  tournevire  vient  a  cafter ,  il  refai¬ 
te  de  cette  rupture  une  infinité  d  accidens  par  rapport 
aux  ouvriers  qui  y  font  appliqués,  ôt  même  pour  le  vaif¬ 
feau  qui  eft  toujours  en  danger.  Il  eft  vifible  qu  en  fe  fer- 
vant  du  baffin  que  je  propofe,  toutes  ces  dépenfes  font 
fupprimées;  il  n’y  a  plus  rien  à  craindre  pour  le  vaiffeau, 
ni  de  rifque  pour  les  ouvriers.  Le  vaiffeau  par  ce  moyen 
fe  mettra  à  la  mer  ôt  pareillement  à  fec  ,  fans  qu  il  s  y 
trouve  aucun  des  inconvéniens  ci-deffus.  Le  vaiffeau  con- 
fervera  toujours  fon  même  gabaris ,  qui  eft  un  point  ef- 
fentiel  pour  le  fervice  de  la  marine  ;  fes  bonnes  quali¬ 
tés  fubfifteront  toujours ,  en  apportant  l’attention  ordi¬ 
naire,  foit  dans  la  conftrudtion ,  foit  dans  fon  radoub. 

Je  ne  crois  pas  que  l’on  ait  jamais  penfé  a  faire  de  baffin 
dans  la  Méditerranée  ,  parce  qu’il  n’y  a  ni  flux  ni  reflux 
fenfible,  ôt  apparemment  que  l’on  a  jugé  impoflible  d'en 
pouvoir  pratiquer.  Celui  que  je  propofe  fe  pourra  con- 
ftruire  par-tout  où  l’on  le  jugera  à  propos. 

On  ne  m’a  fait  jufqu’à  préfent  que  deux  objections  ;  la 
première  eft  fur  la  grandeur  de  la  porte,  le  poids  d  eau 
qu’elle  a  à  foutenir ,  ôt  la  force  qui  lui  eft  néceffaire  pour 
réfifter.  Je  réponds  qu’elle  eft  prefque  du  double  des  au¬ 
tres  en  hauteur  ;  mais  qu’elle  n’eft  pas  plus  difficile  a  ma¬ 
nier  ,  parce  qu’elle  eft  partagée  fuivant  fa  largeur  dans 
le  milieu  de  fa  hauteur ,  ôt  qu’effeôtivement  on  ferait  obli¬ 
gé  de  la  faire  un  peu  plus  forte  pour  l’Océan  a  caufe  du 
flux  ôt  reflux  ,  ôt  quelle auroit  un  plus  gros  volume  d’eau 
à  fupporter dans  le  temps  de  la  baffe  mer,  a  moins  qu  on 
ne  voulut  y  faire  une  double  porte  pour  conferver  ex¬ 
térieurement  vingt  pieds  d’eau  ,  qui  feroit  équilibre 
à  un  pareil  volume  de  l’intérieur  du  baffin ,  auquel  cas 
la  porte  fupérieure  ne  feroit  chargée  que  de  la  hauteur  de 
vingt  à  vingt-deux  pieds ,  qui  eft  le  poids  continu  que  le 
portes  des  baffins  ordinaires  ont  à  foutenir.  Par  cette  rai- 
fon ,  il  ne  les  faudroit  pas  plus  fortes  dans  la  Méditerra¬ 
née  ,  parce  qu’il  y  auroit  toujours  vingt  à  vingt-deux 
pieds  <reau  à  leur  extérieur. 

L’on  m’a  objeélé  en  fécond  lieu  que  ce  baffin  n’étant  • 
propre  que  pour  un  vaiffeau,  deviendrait  infuffifant dans 
des  temps  où  l’on  feroit  preffé  de  conftruire;  j’imaginai 
pour  lors  une  conftruétion  plus  générale  en  augmentant , 
fans  doute ,  la  dépenfe. 

Ce  dernier  projet  eft  de  faire  deux  formes  ABC  D , 
B  E  F  G  femblables  à  celle  de  la  planche  II ,  enfuite  conf¬ 
truire  à  l’extrémité  de  la  forme  B  E  F  G  une  fécondé 
1.  &  II-  forme  feche  EHIF;  ces  deux  formes  feroient  féparées 
par  la  porte  EM(  figure  II.  )  ôt  comme  il  feroit  poflible 
de  faire  que  ces  vaiffeaux  fuffent  en  même-temps  en  état 
d’être  mis  à  la  mer,  voici  la  manœuvre  qu’il  faudroit  y 
employer. 

L’on  fermera  d’abord  la  première  porte  A  D  ,  ôt  l’on 
remplira  d’eau, comme  il  a  été  dit, la  capacité ABEHI 
FGL  ;  les  deux  vaiffeaux  R  P  étant  à  flot  on  fermera  la 
porte  EF,  ou  EM  (figure  II.  )  afin  de  tenir  le  vaiffeau 
P  fur  l’eau,  pendant  que  le  premier  R  fortira:  ce  pre¬ 
mier  vaiffeau  étant  forti  tout-à-fait  des  premières  formes 
on  refermera  la  grande  porte  A  D  ,ôt  on  commencera  par 
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remettre  de  l’eau  dans  la  capacité  ABEFGL  jufqu  au  ni¬ 
veau  de  l’eau  confervée  dans  la  forme  EHIF  ;  on  ouvrira, 
la  porte  EF;  ces  deux  eaux  fe  mettront  naturellement 
de  niveau ,  ôc  on  fera  fortir  le  dernier  vaiffeau  comme 
le  premier. 

L’on  me  dira  peut-être  que  pendant  la  fortie  du  pre¬ 
mier  vaiffeau  il  fe  perdra  beaucoup  d’eau  de  la  derniere 
forme,  foit  parce  qu’elle  pourroit  fourciller,  ou  qu’on 
ne  pourroit  étancher  la  porte.  Il  y  3  un  remedea  cet  in¬ 
convénient,  qui  eft  que  pendant  le  temps  de  la  première 
manœuvre  on  pourra  faire  jouer  les  machines,  qui  de 
chaque  côté  fourniroient  de  l’eau  dans  des  rigoles  qui  la 
conduiraient  dans  la  derniere  forme  ;  ce  qui  dédomma¬ 
gerait  de  la  perte  de  celle  que  l’on  y  voudroit  conferver  : 
ces  rigoles  ne  fe  trouvent  point  marquées  dans  cette  plan¬ 
che  ,  parce  que  j’ai  fait  cette  réflexion  depuis  qu’elle 
eft  gravée  ,  mais  elles  doivent  être  femblables  à  celles 
qui  font  pratiquées  dans  le  premier  projet  ,  Ôt  qui  four- 
niffent  de  l’eau  aux  puits  qui  environnent  le  baffin. 

M.  le  Chevalier  de  Luinechef  d’Efcadre,  ôt  M.  le  Che¬ 
valier  de  Bethune  Capitaine  de  vaiffeau ,  tous  deux  tres- 
entendus  dans  ces  matières,  ont  bien  voulu  m  honorer 
de  leur  attention,  ôc  m’ont  fait  connoître  bien  des  avan¬ 
tages  qu’on  pourroit  tirer  de  ce  baffin  ;  tels  que  la  faci¬ 
lité  que  l’on  auroit  de  conftruire  a  Breft  ;  en  fe  fervant 
de  celui  qui  y  eft  en  ufage,  l’on  trouverait  24  pieds  [  de 
murs  ,  il  ne  relierait  plus  qu’à  fortifier  ces  memes  murs  , 
ôtà  les  élever  de  19  à  20  pieds  au-deffus  du  rez  de  chauf¬ 
fée  ,  ôc  conftruite  à  l’extrémité  de  celui-la  le  baffin  fec  ; 
ces  Meilleurs  m’ont  fait  remarquer  qu  il  feroit  aifé  d  y 
fournir  de  l’eau,  au  moyen  d  un  ruiffeau  qui  paffe  tout  le 
long  dans  l’intérieur  de  la  corderie;  on  le  pourroit  ren¬ 
dre  allez  abondant  pour  y  fournir  beaucoup  d’eau  en  peu 
de  temps,  ôc  s’il  ne  fuffifoit  pas,  on  pourroit  y  ajouter 
la  pompe  du  Chapelet  que  l’on  placerait  fur  un  fimple 
bâti  à  l’extérieur  de  la  porte ,  ôc  ce  même  bâti  ferviroit 
à  la  faire  réfifter  à  la  pouffée  de  l’eau,  0c  par  ce  moyen  , 
l’on  fupprimeroit  la  dépenfe  des  machines. 

Il  réfulteroit  encore  d’autres  avantages.  i°.  On  pour¬ 
roit  fur  les  terres  rapportées ,  bâtir  des  ateliers  plus  par¬ 
faits  que  ceux  dont  on  fe  fert  actuellement:  dans  ces  ate^- 
tiers  feroient  les  grandes  ôc  petites  forges,  la  menuiferie, 
la  peinture,  lafculpture,  ôc  enfin  les  derniers  engards  pour 
conftruire  les  canots  ôc  les  chaloupes;  enluite  le  meme 
terrein  étant  prolongé  ,  viendrait  en  plan  incliné  jufqu’au 
bord  delà  mer,  où  l’on  feroit  des  chantiers  pour  bâtir 
des  frégates.  Toutes  ces  chofes  fe  peuvent  voir  à  l’inf- 
pedtion  des  figures  I.  II.  ôc  V me.  qui  eft  un  profil  pris  exté¬ 
rieurement  le  long  du  baffin.  20.  Les  Quais  ne  feroient 
pas  fi-tôt  affuinés,  ni  fi-tôt  ruinés  par  le  poids  énorme 
d’un  vaiffeau.  30.  On  auroit  plus  de  liberté  le  long  des 
ateliers ,  les  Quais  ne  fe  trouvant  plus  fi  fort  embarraffés. 
4°.  Les  magafins  ne  feroient  plus  mafqués  ,  ôc  par  cet 
moyen  deviendroient  plus  éclairés;  les  cales  mêmes  ne  fe¬ 
roient  pas  inutiles;  on  y  pourroit  conftruire  dans  le  be- 
foin,  fur-tout  des  frégates,  quoique  fujettes  aux  mêmes 
inconvéniens ,  mais  qui  ne  feroient  pas  fi  fréquens  ni  fi 
confidérables,  parce  que  leur  poids  n’approche  pas  de  ce¬ 
lui  des  gros  vaiffeaux. 

A  l’égard  du  port  de  Rochefort,  on  fait  les  dépen¬ 
fes  que  l’on  a  faites  pour  parvenir  à  l’épuifement  du  baf¬ 
fin  de  ce  port,  qui  ont  été  fans  fuccès.  De  plus  ce  baf¬ 
fin  .eft  très-incommode  pour  fa  longueur,  qui  devien¬ 
drait  cependant  favorable,  fi  on  le  vouloit  rendre  con¬ 
forme  à  ce  projet.  A  l’égard  de  fa  largeur ,  elle  donne 
une  peine  infinie  à  accorer  un  vaiffeau  par  la  difficulté 
qu’il  y  a  de  placer  les  accorts  horizontaux. 

J’ai  cru  devoir  ajouter  ici  le  certificat  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  qui  a  examiné  ce  projet. 
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pu  j  Février  1731. 

ME/Tïeurs  de  Mairan  ,  du  Fay ,  ôc  Pirot  qui  avoient 
été  nommés  pour  examiner  un  projet  pour  la 
conftruôtion  des  vaiffeaux  dans  les  ports  de  la  Méditer¬ 
ranée  propofé  par  M.  Gallon ,  quiconfifte  en  ce  qui  fuit. 

On  conftruit  un  baffm  femblable  à  ceux  de  Breft  ôc 
de  Rochefort  ,  qui  fervent  actuellement  aux  vaiffeaux 
quon  veut  radouber  ôc  carener  ;  les  bords  en  font  éle¬ 
vés  de  quarante-deux  pieds  ;  il  contient  de  l’eau  jufqu  a 
la  hauteur  de  vingt  pieds;  ôc  à  l’extrémité  la  plus  éloi¬ 
gnée  de  la  mer ,  on  en  bâtit  un  fécond ,  dont  le  fond 
eft  élevé  de  vingt-deux  pieds  au-deffus  de  celui  du  pre¬ 
mier  ,  ôc  dont  les  bords  n’ont  que  vingt  pieds  de  haut , 
de  forte  qu’ils  font  de  niveau  avec  ceux  du  premier  ;  c’eft 
dans  ce  fécond  que  l’on  conftruit  le  vaiffeau  à  fec ,  ôc 
l’Auteur  y  ménage  toutes  les  commodités  néceffaire  pour 
le  travail.  Lorfque  le  vaiffeau ,  qui  eft  dans  le  fécond 
baffm ,  eft  fait ,  on  ferme  les  portes  qui  laiffoient  entrer 
l’eau  dans  le  premier,  ôc  par  le  moyen  de  plufieurs  corps 
de  pompes  placés  auprès  de  ces  portes  on  achevé  de 
remplir  le  premier  baflin,  ôc  par  conféquent  on  remplit 
le  fécond;  car  leurs  capacités  ne  font  point  féparées ,  Ôc 
alors  le  vaiffeau  fe  trouve  à  flot  naturellement.  On  le  fait 
paffer  enfuite  du  fécond  baffm  dans  le  premier ,  Ôc  on  en 
faiffe  fortir  l’eau  peu  à  peu  par  plufieurs  fabords  pratiqués 
dans  les  portes  ,  de  forte  que  lorfqu  il  y  en  a  vingt  pieds 
d’écoulés ,  le  vaiffeau  fe  trouve  au  niveau  de  la  mer  ;  il 
n’y  a  plus  alors  de  difficulté  a  ouvrir  les  portes,  qui  n  ont 
aucune  charge  d’eau  ,  ôc  le  vaiffeau  fort  du  fécond  baf- 
fin  avec  autant  de  facilité  que  du  premier. 

En  ayant  fait  leur  rapport ,  ôc  ayant  ajouté  que  1  Au¬ 
teur  avoit  propofé  que  pour  épargner  le  travail  des 
hommes  ôc  des  chevaux  aux  pompes  ,  on  pourroit  fe  fer- 
vir  de  deux  moulins  à  vent ,  ainfl  qu  il  fe  pratique  en 
plufteurs  endroits  ;  que  fl  on  trouvoit  les  portes  extraor¬ 
dinairement  hautes  ,  on  pourroit  les  féparer  en  deux  fé¬ 
lon  leur  hauteur  ;  qu’enfin  fl  on  vouloit  conftruire  plus 
d’un  vaiffeau  à  la  fois  ,  félon  le  projet  de  M.  Gallon , 
il  n’y  auroit  qu’à  conftruire  plufieurs  baflins  l’un  au  bout 
de  l’autre,  qui  feroient  au  niveau  du  fécond  ;  qu  on  fe- 
roit  d’abord  fortir  le  premier  vaiffeau ,  ôc  ainfl  des  au¬ 
tres  ;  que  pour  épargner  le  nombre  des  baflins  on  ne 
s'erl  ferviroit  que  pour  les  gros  vaiffeaux  ;  ôc  que  1  on 
conftruiroit  fur  des  cales  à  l’ordinaire  les  frégates  qui  ne 
fouffrent  pas  tant,  lorfqu’on  les  lance  à  la  mer.  # 

La  Compagnie  a  jugé  que  le  projet  de  M.  Gallon  étoit 
nouveau,  ôc  différent  à  plufieurs  égards  de  ce  qui  fe  pra¬ 
tique  à  Marfeille,  où  l’on  conftruit  actuellement  des  ga¬ 
lères;  que  parla  on  éviteroit  les  inconvéniens  très-con- 
fidérables  de  la  maniéré  ordinaire  de  lancer  à  l’eau;  que 
ces  baflins  dorineroient  dans  tous  les  ports  de  la  Médi¬ 
terranée  la  commodité  de  radouber  ôc  carenner  les  vail- 
feaux  fans  les  coucher  furie  côté  ôc  enlever  les  bouts  par 
des  pontons,  ce  qui  en  dérange  fouvent  la  conftrudion; 
qu’on  ne  pouvoir  qu’approuver  le  projet,  ôc  en  deiirer 
l’exécution ,  à  moins  qu’il  ne  fe  trouvât  quelque  difficulté 
imprévue  ,  ou  quelque  empêchement  local  dans  les 
ports  particuliers.  En  foi  de  quoi  j  ai  figné  le  préfent  cer¬ 
tificat,  à  Paris  ce  5?  Février  17?  >•  Signé  Fontenelle  , 
Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces. 
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MACHINE 

POUR  PLACER 

LES  PIECES  A  MARQUER 

SOUS  LES  QUARRÉS  DE  LA  MONNOIE , 

INVENTÉE 

PAR  M.  DU  BUISSON. 

L'On  fait  affez  quelle  eft  la  conftru&ion  des  machi¬ 
nes  qui  fervent  à  marquer  les  pièces  de  monnoie , 
î  ainfl  on  ne  s’arrêtera  point  à  décrire  la  partie  A  B  C  D 
de  cette  machine  qui  eft  commune  aux  autres;  car  les  quar- 
ris  CD  font  pour  l’empreinte  de  la  pièce,  qui  eftpofée 
fur  le  quarré  inférieur  C ,  pendant  que  le  quarré  fupé- 
rieur  D  frappe  Ôc  marque  la  piece  par  le  moyen  de  la  vis 
EF  à  laquelle  eft  fixée  la  barre  GH,  qui  avec  la  vis  ôc 
le  quarré  qui  lui  eft  attaché,  forme  ce  qu’on  appelle  ba¬ 
lancier.  Comme  il  arrive  quelquefois  que  l’ouvrier  ou  je 
coupe  les  doigts,  ou  place  la  piece  de  travers  par  la 
crainte  de  fe  trouver  pris  entre  les  deux  quarr  s ,  voici 
une  machine  au  moyen  de  laquelle  tout  homme  pourra 
travailler  au  balancier ,  marquera  fort  bien  la  piece  ôc  ne 

courra  aucun  rifque.  ,  „  A  .  ,  ^  , 

Elle  confifte  à  attacher  une  corde  a  1  extrémité  G  du 
balancier ,  laquelle  eft  dirigée  par  un  petit  rouleau  ho¬ 
rizontal  fur  la  roue  I,  où  elle  eft  fixée  en  fe  roulant  a 
la  droite  de  la  circonférence.  L’arbre  de  cette  roue  pro¬ 
longé  porte  une  fécondé  roue  K;  toutes  deux  font  mo¬ 
biles  fur  leur  axe ,  qui  tourne  librement  dans  les  monfans 
où  ces  axes  font  engagés  ;  fur  cette  fécondé  roue  K  eft 
fixée  une  corde  qui  s  enveloppe  autour  de  la  circonfé¬ 
rence  d’un  fens  oppofé  a  celle  qui  eft  appliquée  fur  la 
première  roue  I:  c’eft  cette  fécondé  roue  K,  qui  avec 
la  corde  fait  mouvoir  perpendiculairement  la  principale 
piece  de  la  machine;  cette  piece  eft  formée  de  deux  trian¬ 
gles  LM,  que  l’on  voit  déplacés  de  la  machine,  ôc  mar¬ 
qués  par  les  lettres  italiques  ah  c  d  ef\  ces  deux  triangles 
dont  chacun  eft  redangle ,  font  oppofés  par  une  partie 
de  leur  côté  cb,  e  fl  ,  de  maniéré  que  leurs  faillies  fe 
trouvent  à  dioite  ôc  à  gauche  de  la  perpendiculaire ,  dans 
laquelle  fe  trouve  la  corde  ci  ôc  le  poids  P;  la  piece  LM 
ou  a ,  / paffe  tout  au  travers  de  la  plate-forme  de  la  ma¬ 
chine  ,  Ôc  principalement  dans  les  ouvertures  N  O ,  fai¬ 
tes  au  milieu  de  deux  planches  QR  pofées  l’une  fur  l’au¬ 
tre  ,  ôc  qui  font  à  couliffe  dans  le  folide  ST,  de  maniéré 
quelles  peuvent  être  chaffées  tantôt  à  un  bout,  tantôt 
à  l’autre  de  la  machine.  Les  ufages  de  ces  deux  plan¬ 
ches  font  de  porter  la  monnoie  fur  le  quarré  ,  ôc  de  1  y 
laiffer  pour  être  marquées;  elles  font  repréfentées  à  part, 
ôc  marquées  en  italique  par  les  lettres  g  h  h  i  m  n ,  ôc  g  h 
eft  la  première  planche  ,  au  milieu  de  laquelle  eft  la  rai¬ 
nure  ki  :  à  l’extrémité  A  eft  un  trou  rond,  environ  du  dia¬ 
mètre  de  la  piece  à  marquer;  cette  piece  eft  foutenue  par 
la  planche  inférieure  m  n ,  qui  a  aulfi  une  ouverture  dans 
fon  milieu  fuivant  fa  longueur ,  qui  répond  à  l’ouvertu¬ 
re  Ai  de  la  première  planche,  excepté  que  la  rainure  de 
la  planche  inférieure  finit  en  0  ,  ôc  qu  elle  eft  plus  cour¬ 
te  que  l’ouverture  fupérieure  à  laquelle  elle  répond.  La 
piece  L  M  ou  af ,  porte  deux  chevilles  en  c  fl ,  qui  font 
mouvoir  alternativement  le  double  étrier  VXYZ,mo- 
bile  autour  des  deux  doux  VZ,  pendant  que  es  autres 
branches  YX  font  mouvoir  dans  des  couliffes  le  petit 
chaffis  3  qui  porte  le  petit  levier  y ,  lequel  bouche  ôc 
débouche  alternativement  1  ouverture  inféiieure  de  la  tré- 
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mie  cylindrique  6 ,  dans  laquelle  les  pièces  qui  doivent 
être  marquées  font  contenues;  ces  pièces  ne  tombent  que 
l’une  après  l’autre ,  ôc  font  dirigées  dans  l’ouverture  de 
la  planche  qui  les  porte  fur  le  quarré  par  le  plan  incli¬ 
né  ,  7  ,  B  ,  dans  lequel  elles  tombent  fucceflivement.  Voi¬ 
ci  quelles  font  fes  opérations. 

L’on  fuppofe  une  piece  placée  fur  le  quarré  C,  fi  pour 
la  marquer  vous  tirez  le  balancier  par  fon  extrémité  H 
fuivant  la  direétion  H  { ,  il  arrivera  que  la  corde  G I  en 
fe  déroulant  fera  élever  la  piece  L  M  par  le  moyen  de 
la  fécondé  roue  K,  alors  la  cheville  d  élevera  néceffai- 
rement  le  double  étrier  X ,  qui  pouffant  le  chafiis  3  , 
le  levier  y  laiffera  paffer  une  piece  qui  coulera  fur  le 
plan  incliné  7 ,  8  ,  Ôc  fe  placera  d’elle-même  à  l’extrémi¬ 
té  de  la  planche  In.  Cette  planche  par  le  même  mou¬ 
vement  de  bas  en  haut  eft  chaffée  par  la  partie  faillante 
du  triangle  inférieur  M  ;  ôc  comme  les  quarrés  C  D  ne 
laiffent  entre  eux  qu’un  intervalle  égal  à  l’épaiffeur  de 
la  planche  fupérieure  ,  fon  bord  rencontrant  la  piece  qui 
a  été  marquée  d’abord  par  le  premier  mouvement  du  ba¬ 
lancier ,  l’oblige  de  fortir  ,  ôc  de  tomber  du  côté<?;  ôcla 
planche  inférieure  qui  foutient  la  piece  dans  l’ouverture 
de  la  planche  fupérieure,  venant  à  rencontrer  le  bord  du 
quarré  C ,  eft  obligée  de  reculer  &  de  ne  laiffer  que  la 
première  planche,  au  travers  de  laquelle  la  piece  paffe 
pour  fe  placer  fur  le  quarré  :  pendant  tous  ces  mouve- 
mens  l’on  a  fuppofé  que  l’extrémité  H  parcouroit  l’arc  H 
Si  à  préfent  on  lâche  en  3  l'extrémité  H  ,  il  arrivera  que 
la  faillie  du  triangle  L,  qui  tend  toujours  àdefcendre, 
ôtant  tirée  par  le  poids  P ,  rencontrera  plutôt  la  plan¬ 
che  g-  h  ,  que  fon  inférieure  Im,  & c  la  tirera  d’entre  les 
quarrés  pour  la  remettre  dans  fon  premier  état ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’elle  fe  placera  à  la  partie  inférieure  du  plan  in¬ 
cliné  7,8,  pour  recevoir  une  piece,  lorfque  la  che¬ 
ville  d  débouchera  la  tremie  qui  a  été  bouchée  dans  la 
defcente  du  triangle  par  la  cheville  c ,  ôc  ainfi  de  fuite  en 
tirant  ôc  lâchant  alternativement  le  balancier,  ces  opé¬ 
rations  fe  répéteront  autant  de  fois. 
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MACHINE 

HYDRAULIQUE, 

INVENTÉE 

PAR  MESSIEURS  DENISART 

E  T 

DE  LA  DEUILLE  ,  ECCLÉSIASTIQUES  , 

PRÉSENTÉE  A  L’ACADÉMIE 

PAR  M.  LEBRUN. 

A  B  C  D  eft  un  affemblage  de  charpente ,  dans  lequel 
eft  un  baffin  compofé  de  deux  plateaux  de  bois  MN  , 
pofés  l’un  fur  l’autre  ôc  creufés  en  rond,  pour  former 
le  baftin  qui  eft  revêtu  de  cuir  par  haut  ôc  par  bas.  Dans 
ce  bafïin  eft  un  pifton  qui  a  à  peu  près  le  même  diamè¬ 
tre  que  l’intérieur  du  bafïin  où  il  eft  pratiqué  ;  il  lui  eft 
affujetti  par  un  cuir  pris  dans  les  joints  des  pièces  M  N , 
de  maniéré  qu’il  ne  peut  monter  ôc  defcendre  dans  le  baf- 
fin  que  de  trois  à  quatre  pouces;  quatre  tuyaux  font  adap¬ 
tés  à  ce  bafïin,  deux  en  deffous  Ôc  deux  en  deffus.  Le 
premier  tuyau  Q  eft  celui  de  la  fource ,  le  fécond  tuyau  S 
eft  le  tuyau  montant ,  le  troifieme  R  eft  le  tuyau  de  fortie , 

&  le  quatrième  T  eft  le  tuyau  defcendant;  lestraverfes  O 
P>  de  même  que  les  autres  H  G ,  font  pour  affermir  les 
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pièces  M  N.  Les  deux  leviers  E  F ,  qui  ont  leur  centre  de 
mouvement  au  point  E,  portent  fur  une  traverfe  G  fixée  à 
la  tige  du  pifton  ;  ces  leviers  font  chargés  d’un  poids  équi¬ 
valent  au  poids  de  la  colonne  d’eau  de  la  fource.  La  partie 
G  fur  laquelle  font  les  leviers,  porte  encore  une  longue 
visV  garnie  de  deux  écroux,  qui  font  hauffer  Ôc  baiffer  al¬ 
ternativement  ie  balancier  ILH  compofé  de  deux  bafïîns, 
qui  ont  communication  entre  eux  par  deux  tuyaux  qui  les 
affemblent ,  enforte  que  l’eau  contenue  dans  un  des  baf- 
fins,  peut  paffer  dans  l’autre,  fuivant  les  déterminations 
que  les  écrous  leur  donnent  :  un  troifieme  tuyau  Z  fert  au 
paffage  de  l’air  d’un  des  baffîns  dans  l’autre.  Aux  extrémi¬ 
tés  de  ce  balancier  font  engagées  des  tiges  qui  ouvrent  ôc 
ferment  des  foupapes  adaptées  aux  tuyaux  de  fortie  ôc  def 
Cendant.  Ces  foupapes  font  conftruites  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

La  foupape  eft  enfermée  dans  un  petit  coffre  a  b  ; 
dans  ce  coffre  eft  un  cône  tronqué i  couvert,  &  auquel 
eft  adapté  le  tuyau.  Le  couvercle  de  ce  cône  tient  à  l’axe 
c  par  une  patte  d’écreviffe,  à  ce  même  axe  c  tient  la  tige 
e  ,  qui  eft  celle  qui  s’engage  dans  le  balancier.  La  partie 
i  de  la  foupape  étant  bouchée  par  le  cône  plein  qui  tient 
à  la  patte  d’écreviffe  ,  toute  la  foupape  étant  noyée,  la 
colonne  d’eau  ne  coûtera  à  élever  qu’en  raifon  des  dia¬ 
mètres  des  bafes.  Il  arrivera  que  fi  l’on  vient  à  faire  def¬ 
cendre  la  tige  e  ,  le  cône  plein  qui  a  un  mouvement  con¬ 
traire,  débouchera  le  cône  creux  i ,  ôc  que  l’eau  n’aura 
aucune  difficulté  à  paffer  dans  les  tuyaux  dr\  fi  au  con¬ 
traire  l’eau  éleve  la  même  tige  e ,  la  foupape  fe  refermera 
Ôc  le  tuyau  fera  bouché. 

MOUVEMENT  DE  LA  MACHINE. 

La  fource  L  étant  fuppofée  de  10  pieds ,  l’eau  s’introduit  pLANCHE 
par  le  tuyau  ITV  deffous  le  grand  pifton  A  ,  qui  étant  1 1. 
pouffé  par  cette  eau  s’élève  naturellement,  ôc  porte  le  poids 
des  leviers  proportionné  à  fa  force  ;  ce  pifton  en  s’élevant 
fait  fortir  l’eau  BB  ,  dont  il  eft  chargé  par  le  tuyau  F  de 
fortie  ;  par  cette  élévation  l’écrou  N  porte  le  balancier  ôc 
l’éleve,  d’où  il  arrive  que  le  balancier  ayant  paffé  l’hori¬ 
zontale,  l’eau  contenue  dans  le  baffin  O  paffe  dans  le  baf- 
fin  Q  ;  alors  l’extrémité  O  éleve  la  tige  R,  qui  ferme  la 
foupape  H  du  tuyau  F  ;  enfuite  le  baffin  Q  appuyant  fur  la 
tigeS  ouvre  la  foupape  X  du  tuyau  de  defcente  G  ;  l’eau 
de  la  fource  prife  deffous  le  grand  pifton  monte  par  le  tuyau 
montant  ZZ.  Le  tuyau  V  étant  bouché,  pour  lors  le  pif¬ 
ton  eft  chargé  du  poids  de  l’eau  du  tuyau  de  defcente  fup¬ 
pofé  à  30  pieds  G  de  la  charge  des  leviers.  Par  la  defcente 
du  pifton,  le  balancier  eft  ramené  par  l’écrou  fupérieur  Y, 
ôc  l’eau  repaffant  du  baffin  Q  dans  le  baffin  O  ferme  la 
foupape  X  du  tuyau  Z,  ôc  ouvre  la  foupape  H  ;  ôc  ainfi 
fuccelïïvement  l’eau  eft  montée. 

Il  faut  obferver  qu’à  la  tige  du  grand  pifton  il  y  en  ait 
un  fécond  BW  qui  foit  proportionné  à  la  chute  de  la  four¬ 
ce  ôc  à  la  hauteur  dont  on  veut  faire  redefcendre  la  partie 
d’eau  néceffaire  pour  faire  le  mouvement  de  la  machine, 
lequel  pifton  tient  lieu  de  retranchement  au  baffin  fupé^ 
rieur  pour  qu’il  ne  puiffe  pas  redefcendre  autant  d’eau  qu’il 
en  monte.  Exemple  :  Soit  une  fource  de  dix  pieds  de  chii¬ 
te  ,  ôc  fuppofant  qu’on  veuille  monter  l’eau  à  20  pieds,  ôc 
que  l’on  fouhaite  conferver  la  moitié  de  cette  quantité ,  il 
faudra  à  la  rigueur  que  le  retranchement  ou  le  petit  pifton 
foit  de  la  valeur  du  demi-diametre  du  baffin  d’en-haut:  en  ce 
cas  les  20  pieds  de  defcente  vaudront  10  pieds  du  diamè¬ 
tre  du  baffin  de  deffous ,  lequel  étant  joint  au  poids  que  la 
fource  a  élevé,  qui  eft  de  10  pieds,  donnera  la  force  fuffï- 
fante  pour  faire  équilibre  à  la  hauteur  de  20  pieds  :  par  con- 
féquent  il  faudra  faire  le  retranchement  un  peu  moins  grand 
pour  faire  defcendre  un  peu  plus  d’eau,  afin  d’avoir  la  dé¬ 
termination  requife. 

Si  l’on  veut  faire  un  jet  ou  nappe  d’eau  de  cinq  pieds  de 
hauteur ,  il  faudra  faire  redefcendre  à  peu  près  les  trois 
quart?  de  l’eau. 
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Planche  Cette  figure  eft  la  machine  doublée  pour  donner  tou- 
jours  de  l’eau  ;  elle  ne  diffère  en  rien  de  la  précédente 
quant  à  la  méchanique  ;  cependant  étant  un  peu  plus  com- 
p  pliquée,  on  a  cru  qu’il  falloit  s’en  tenir  à  la  machine  fuivante. 

l ANC he  fource  a  fournit  de  l’eau  par  le  tuyau  ABC  en  def- 

Fig.  I.  fous  du  pifton  inférieur  D  ;  cette  fource  fuppofée  à  i  o  pieds 
&  II.  éleve  le  pifton  de  cette  quantité.  Le  tuyau  de  defcente 
EFG  élevé  à  30  pieds,  fournit  de  l’eau  en  deffous  du  pif¬ 
ton  fupérieurH,  &  tend  à  l’élever  auftide  30  pieds  de  for' 
ce  ;  pour  lors  l’eau  comprimée  en-deffus  du  même  pifton 
H  eft  forcée  de  monter  par  le  tuyau  montant  ILM ,  pen¬ 
dant  ce  temps  l’eau  contenue  en-deffus  du  pifton  inférieur 
D  s’écoule  par  le  tuyau  de  fortie  N ,  la  foupape  O  pouvant 
6’ouvrir  au  moyen  de  la  tige  P ,  qui  a  rapport  au  mouve¬ 
ment  de  1  étriar  QR  (fig.  I.)  qui  s’élève  &  s’abaiffe  avec 
les piftons  tenant  à  leur  tige  commune  S;  la  fécondé  fou- 
pape  T  s’ouvre  &  fe  ferme  de  la  même  façon  que  la  pre¬ 
mière  foupape  O.  Ces  mouvemens  étant  tranfportés  du  cô¬ 
té  OP  ,  la  fource  V  fuppofée  encore  à  dix  pieds,  le  tuyau 
VX fournira  l’eau  en-deffus  du  pifton  fupérieur  H,  l’eau 
du  tuyau  de  defcente  YY  dont  le  réfervoir  eft  à  30  pieds 
chargera  le  pifton  inférieur  D  en  deffus,  &  forcera  l’eau  de 
monter  par  le  tuyau  ZW  a  la  hauteur  de  40  pieds  ;  pen¬ 
dant  cette  opération  l’eau  contenue  en-deffous  du  pifton 
fupérieur  H  a  la  liberté  de  couleur  par  le  tuyau  de  fortie  K, 
fa  foupape  T  étant  ouverte.  Par  ce  mouvement  alternatif, 
l^on  voit  que  la  machine  fourniroit  continuellement  de 
1  eau,  tantôt  d  un  côté  &  tantôt  de  1  autre  :  quant  aux  ma¬ 
chines  qui  fervent  a  ouvrir  &  fermer  les  foupapes ,  elles 
font  les  mêmes  dont  on  a  parlé  dans  les  machines  précé¬ 
dentes  ;  on  ne  fait  que  les  appliquer  a  la  tige  4  de  l’étrier 
QR  placé  au  centre  des  piftons  ,  &  qui  tient,  comme  on 
l’a  déjà  dit,  à  la  tige  commune  des  mêmes  piftons  enfermés 
dans  les  baffins  2,3;  l’élévation  &  l’abaiffement  de  l’étrier 
eft  déterminé  par  la  diftance  que  les  baffins  2,3,  laiffent 
entre  eux. 

Le  cercle  de  fer  y ,  6,  garni  d’écrous,  fert  à  retenir  les 
plateaux  qui  compofent  chaque  baffin. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  l’on  doit  garnir  les  tuyaux  de 
plufieurs  clapets  pour  empêcher  l’eau  de  revenir  aux  en¬ 
droits  dont  elle  eft  partie. 

Si  l’on  avoit  un  bâtiment  au  deffus  duquel  on  voulut 
élever  de  l’eau  ,  on  fe  ferviroit  de  la  machine  fuivante. 
langue  J_,a  fource  A  eft  fuppofé  élevée  de  dix  pieds  ;  fi  l’on  veut 
puifer  de  l’eau  dans  un  puits  fort  profond ,  on  attache  les 
deux  piftons  AB  aux  extrémités  d’un  arbre  vertical,  la  par¬ 
tie  inférieure  C  doit  être  noyée  :  on  ajufte  à  la  fource  le 
tuyau  DEF,  qui  eft  le  tuyau  montant;  EG  eft  celui  qui 
fournit  de  l’eau  au-deffus  du  pifton  B  ;  HIL  eft  le  tuyau 
de  defcente  qui  fournit  de  l’eau  au -deffous  du  pifton  C; 
l’extrémité  M  eft  le  tuyau  de  fortie,  qui  s'ouvre  ôcfe fer¬ 
me  par  des  foupapes  NO  ;  au  tuyau  montant  font  des  cla¬ 
pets,  E,  qui  empêchent  le  retour  de  l’eau  dans  fa  fource; 
voici  le  jeu  de  la  machine.  Suppofant  la  foupape  O  ou¬ 
verte,  l’eau  de  la  fource  remplira  la  capacité  occupée  par 
le  pifton  B,  la  piece  CB  delcendra,  puifque  l’eau  conte¬ 
nue  deffous  le  pifton  C  s’écoulera  par  le  tuyau  de  fortie 
CLM ,  la  foupape  O  étant  ouverte  &  la  foupape  N  fer¬ 
mée  :  fi  enfuite  on  referme  la  foupape  O,  &  que  l’on  ou¬ 
vre  l’autre  foupape  N,  l’eau  du  tuyau  de  defcente  HIL, 
fuppofé  élevée  de  yo  pieds,  chargera  le  pifton  C  en  def- 
.fous,  &  obligera  l’eau  qui  eft  au-deffus  de  B  de  monter 
par  le  tuyau  G  EF,  l’eau  ne  fauroit  revenir  dans  la  fource 
A,  puifque  le  clapet  P  lui  bouche  fon  paffage.  Le  balan¬ 
cier  qui  doit  ouvrir  &  fermer  les  foupapes  ON  doit  être 
placé  à  la  tige  des  piftons  à  quelque  endroit  ,  comme  R. 

La  machine  fuivante  eft  pour  changer  l’eau  d’un  baffin 
dans  l’autre. 

Hanche  Soit  une  fource  A  qui  eft  fuppofée  12  heures  à  remplir 
le  baffin  ABD,  fi  l’on  veut  au  bout  de  ce  temps  faire  palier 
l’eau  du  côté  O  par  un  canal  de  communication,  on  fe 
fervira  d’un  tambour  CD  creux,  &  qui  puiffe  s’élever  à 
mefure  que  l’eau  monte.  Ce  tambour  porte  à  fon  centre 
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une  tige  HF  garnie  des  chevilles  HG.  PSR  eft  un  balan¬ 
cier  garni  des  baffins  PR  ,  mobile  au  point  S  ;  ce  balan¬ 
cier  eft  femblable  à  celui  dont  on  fe  fert  pour  faire  mou¬ 
voir  la  première  machine;  il  eft  garni  de  même  d’un  tuyau 
V  qui  fert  au  paffage  de  l’air.  ILMN  eft  une  foupape  qui 
eft  élevée  ôcabaiffée  par  la  tige  IM  garnie  des  chevilles 
IL,  l’eau  étant  montée  affez  haut  pour  que  la  cheville  H 
éleve  le  balancier ,  &  qu’il  prenne  la  fituation  p  r,  il  arri¬ 
ve  que  ce  balancier  venant  à  heurter  fur  la  cheville  L, 
la  tige  LM  en  defcendant  ouvre  la  foupape  N  ,  &  l’eau 
fort  par  le  tuyau  O  pour  remplir  le  fécond  réfervoir.  Cette 
eau  peut  être  employée  à  faire  agir  la  première  machine. 
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N°.  358.  1731. 

TARIF 

POUR 

FAIRE  PLUSIEURS  OPERATIONS 

D’ARITHEMÉTIQUE» 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  MEAN. 

CE  tarif  eft  la  table  de  Pythagore,  connue  fous  le 
nom  de  Table  de  Multiplication;  on  en  a  feule¬ 
ment  augmenté  les  ufages  ,  en  le  faifant  fervir  à  plufieurs 
calculs.  Pour  opérer  on  prend  les  cafés  en  différens  fens 
fuivant  la  méthode  que  l’on  va  décrire ,  &  que  l’on  va 
appliquer  aux  quatre  premières  réglés. 

La  diagonale  1 ,  4 ,  9  ,  dont  les  cafés  font  ombrées  , 
marque  les  quarrés  de  la  colonne  A ,  qui  n’eft  pouffée 
que  jufqua  20.  A  l’extrémité  BL  font  les  cubes  des  mê¬ 
mes  nombres  ;  la  première  rangée  AL  ne  va  que  jufqu’à 
24;  ce  qui  fait  une  table  affez  étendue  pour  la  plupart  des 
ufages  ordinaires. 

DE  L’ADDITION . 

Si  les  nombres  que  l’on  veut  additionner  ne  font  com- 
pofés  que  de  deux  chiffres ,  &  qu’ils  fe  trouvent  pla¬ 
cés  à  côté  l’un  de  l’autre  dans  les  deux  premières  co¬ 
lonnes  AF,  comme  les  deux  nombres  y,  10,  le  nom¬ 
bre  1  y  ,  fournie  de  y  &  1  o ,  fe  trouve  fur  la  même  li¬ 
gne  dans  la  troifieme  colonne  G,  immédiatement  après 
les  deux  nombres  ;  il  en  eft  ainfi  de  tous  les  chiffres 
compris  dans  les  colonnes  A  F  ;  la  colonne  G  renfer¬ 
me  dans  le  même  ordre  la  fomme  de  ces  chiffres  pris  en- 
femble  de  la  façon  qu’il  a  été  dit  :  mais  fi  l’on  avoit  à 
additionner  des  nombres  qui  fe  trouvaffent  à  tout  autre 
endroit  de  la  table ,  par  exemple ,  fi  l’on  avoit  le  nom¬ 
bre  21  à  ajouter  avec  28  ,  tous  deux  placés  à  côté  l’un 
de  l’autre  dans  les  deux  colonnes  GH ,  pour  lors  on  a- 
vanceroit  à  droite  fur  la  même  ligne  d’autant  de  cafés 
que  28  eft  éloigné  de  la  première;  ainfi  nous  voyons 
qu’il  y  a  trois  cafés  devant  28  :  je  cherche  en  avançant 
fur  la  droite  trois  cafés  par  delà ,  &  je  trouve  451 ,  fomme 
des  deux  nombres  donnés.  Si  l’on  a  de  grands  nombres, 
comme  dans  les  colonnes  MN,  ôc  que  l’on  ait  dans 
les  cafés  horizontales  C,  le  nombre  160,  &  176  à  ajou¬ 
ter  enfemble ,  il  faut  conter  vers  la  droite  du  nombre 
175  autant  de  colonnes  qu’il  y  en  a  devant  lui  vers  la 
gauche ,  la  dixième  colonne  fur  la  même  ligne  donne 
336,  fomme  de  léoôc  176,  nombres  propofés.  Si  les 
nombres  étoient  fort  grands,  &  qu’au  lieu  de  160  ôc 
175  ;  l’on  voulût  additionner  1600  avec  1760,  on  ne 
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feroit  qu’ajouter  deux  zéro  à  la  fin  du  produit  336  pour 
avoir  33600  :  il  en  eft  de  même  de  tous  les  nombres 
compris  dans  cette  table. 

SO  U  ST  RACT 10  N. 

La  fouflra&ion  étant  la  contre  partie  de  1  addition ,  il  N°.  339, 
iuffira  d’en  donner  quelque  exemple.  Lorfque  les  nom¬ 
bres  que  l’on  veut  foullraire  font  placés  immédiatement 
l’un  après  l’autre ,  le  relie  de  la  fouftraction  fe  trouve 
toujours  fur  la  même  ligne  horizontale  de  la  première 
colonne  A.  Par  exemple,  fi  Ion  veut  ôter  18  de  24  , 
placé  dans  les  colonnes  G  H  ,  le  relie  6  fe  trouve  dans 
la  colonne  A.  Si  l’on  avoir  39  à  foullraire  de  $  2  dans 
les  mêmes  colonnes  G  H ,  le  relie  13  fe  voit  dans  la 
colonne  A  fur  la  même  ligne  horizontale  ;  mais  fi  vous 
aviez  18,  qui  eft  dans  la  colonne  G  a  foullraire  de  30  , 

30  fe  trouve  à  2  cafés  fur  la  droite  au-dela  de  18,  il 
faudra  en  ce  cas  doubler  le  chiffre  6 ,  qui  donnera  12, 
relie  de  la  fouftraéiion  ;  &  fi  l’on  vouloit  ôter  18  de 
52,  il  faudroit  quadrupler  le  chiffre  6  pour  avoir  24, 
parce  que  42  fe  trouve  de  quatre  cafés  éloigné  de  18  , 

Ôc  ainli  de  fuite. 

MU  LT  IP  L1C  AT  10  N. 

Pour  multiplier  un  nombre  par  un  autre ,  on  cher¬ 
che  dans  la  rangée  AMEL  un  de  ces  nombres  &  l’au¬ 
tre  dans  la  colonne  AC,  &  l’on  cherche  en  descen¬ 
dant  le  nombre  qui  fe  trouve  répondre  à  celui  de  la  co¬ 
lonne  A  où  l’on  s’eft  arrêté ,  la  feélion  de  ces  deux  lig¬ 
nes  donne  le  produit  d’un  nombre  par  un  autre.  Par 
exemple,  fi  l’on  veut  multiplier  16  par  15,  on  cher¬ 
che  ce  nombre  dans  la  rangée  A  L  ;  ôc  comme  il  fe 
trouve  répondre  à  la  lettre  E  ,  on  cherche  pareillement 
2  6  dans  la  colonne  A  ;  ce  nombre  qui  répond  à  la  let¬ 
tre  C ,  étant  conduit  de  gauche  à  droite ,  le  produit 
2  f  5  fe  trouve  à  la  feélion  des  deux  lignes  CE  ;  il  en  eft 
de  même  de  tous  les  nombres  compris  dans  ce  tarif. 

DIVISION, 


es  Machines 

Cette  table  doit  être  gravée  dans  le  milieu  de  fin!*- 
trument  du  même  Auteur ,  approuvé  en  1724,  que  l’on 
trouve  décrit  page 
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Si  l’on  veut  divifer  un  nombre  par  un  autre ,  com¬ 
me  175  par  1 5,  on  cherche  dans  la  colonne  A  le  nom¬ 
bre  i5,  &  enfuite  venant  vers  la  droite  par  la  même  li¬ 
gne,  on  cherche  175,  ôc  remontant  perpendiculaire¬ 
ment  au  point  N  ,  l’on  a  1 1  qui  eft  le  quotient  :  fi  l’on 
ne  trouvoit  pas  le  nombre  à  divifer  dans  aucune  des  ran¬ 
gées,  on  prendroit  celui  qui  en  approchera  le  plus.  Lorf¬ 
que  le  nombre  eft  fort  grand ,  on  a  la  liberté  d’ajouter 
des  zéro  tant  qu’il  eft  nécelfaire. 

DE  LA  REDUCTION  DES  FRACTIONS 

en  moindre  dénomination. 

Pour  réduire  une  fraction  à  une  moindre  expreflion , 
il  faut  chercher  le  dénominateur  ôc  le  numérateur  dans 
les  colonnes,  ôc  faire  enforte  que  ces  nombres  fe  trou¬ 
vent  placés  dans  l’ordre  qu'ils  doivent  être  ,  c  eft  - à- di¬ 
re  ,  le  dénominateur  fous  le  numérateur  ;  il  ne  faut 
point  s’embarralfer  des  chiffres  qui  peuvent  fe  trouver 
entre  deux;  par  exemple,  fi  l’on  veut  réduire  ~  ,  l’on 
trouve  ces  deux  nombres  placés  dans  la  colonne  M. 
Il  faut  être  averti  que  la  première  colonne  A  fait  tou¬ 
jours  la  réduction,  ainfi  des  deux  nombres  30  &  40,  je 
viens  à  la  première  colonne  A  ,  &  fur  le  même  ali¬ 
gnement  ,  je  vois  que  3  répond  à  30  &  4  à  40.  J’aurai 
ponc  |  pour  la  fraction  réduite  ;  l’on  fera  de  même  pour 
quelque  nombre  que  ce  foit.  Comme  fi  Ton  avoit  —  , 
on  trouvera  ces  nombres  dans  la  colonne  N,  ôc  tirant  fur 
la  colonne  A  ,  on  voit  que  3  répond  à  £3  ôc  17  à  187, 
la  fraction  eft  donc  réduite  à  -jj.  Il  en  eft  de  même  de  tou¬ 
tes  les  autres  fra&ions. 


INVENTÉE 

PAR  M.  MAILLARD. 

LA  chaife  AB  eft  pour  fe  faire  mener  par  un  homme 
alfis  en  Z  fur  le  train  de  derrière,  qui  fait  mouvoir 
les  grandes  roues. 

L’engrénage  qui  fert  à  cet  ufage  eft  renfermé  dans  deux 
joues  F  G ,  placées  fur  les  brancards  ;  chaque  joue  con¬ 
tient  un  pignon  R,  qui  engrene  dans  une  roue  N,  au  cen¬ 
tre  de  laquelle  eft  encore  un  fécond  pignon  P ,  formé  par 
des  fufeaux  fichés  autour  de  ce  même  centre  à  une  diftan- 
ce  convenable.  Ce  pignon  mene  une  fécondé  roue  M, 
qui  porte  encore  un  pignon  femblable  à  celui  qui  eft  défi 
fus  la  première  roue  ;  enfin  ce  dernier  pignon  fait  mou¬ 
voir  la  troifieme  roue  L ,  fixée  à  l’effieu  des  grandes  roues: 
cet  ellieu  qui  doit  tourner  avec  les  grandes  roues ,  porte 
à  l’endroit  des  brancards  des  petites  poulies  TI ,  qui  faci¬ 
litent  les  révolutions  du  même  efïïeu  ,  qui  fe  font  par  le 
moyen  d’une  manivelle  que  l’homme  aflis  fait  mouvoir; 
ôc  comme  il  y  a  deux  mouvemens  femblables,  il  y  a  aufli 
deux  manivelles  que  la  même  puiffance  fait  agir  ;  à  cha¬ 
que  mouvement  eft  un  volant  S ,  qui  fert  à  entretenir  l’u¬ 
niformité  du  rouage ,  ôc  à  faciliter  la  puiffance  quand  ils 
font  une  fois  en  mouvement  ;  une  troifieme  roue  E  qui 
forme  l’avant-train ,  fert  à  diriger  la  chaife  où  l’on  veut. 
Cette  roue  qui  tient  à  une  chape  femblable  à  celle  des 
poulies  fimples,  fe  peut  mouvoir  fur  elle-même  ayant  une 
traverfe  ,  aux  extrémités  de  laquelle  font  des  cordons  que 
la  perfonne  affife  dans  la  chaife  tire  à  foi  pour  diriger  la 
roue ,  ôc  par  conféquent  la  chaife  du  côté  qu’elle  veut 
aller. 
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AUTRE  CHAISE 

ROULANTE. 

INTENTÉE 

PAR  M.  MAILLARD. 

LA  fécondé  chaife  ABC  eft  pour  fe  mener  foi-même  ; 

le  brancard  eft  foutenu  derrière  par  une  petite  roue  E  : 
les  joues  OPQ  qui  contiennent  les  mouvemens,  font  pla¬ 
cées  à  côté  ;  mais  elles  répondent  au-dedans  de  la  chaife. 
Chaque  mouvement  confifte  en  un  pignon  F  ou  L,  (voyez 
le  profil  ôc  le  plan  du  rouage  )  ôc  en  une  roue  M  H  ,  qui 
porte  à  fon  centre  un  fécond  pignon  qui  engrene  ôc  fait 
mouvoir  la  roue  I  ou  N ,  fixement  attachée  à  l’eflieu  des 
grandes  roues  D  ;  chaque  mouvement  a ,  de  même  que  la 
première  chaife ,  une  manivelle  G ,  que  celui  qui  eft 
dans  la  chaife  fait  tourner  :  on  n’a  point  mis  de  volants  à 
cette  machine ,  parce  qu’ils  nuifent  plus  qu’ils  ne  fervent, 
d’autant  que  cela  charge  l’équipage  ôc  rend  le  rouage  dur  à 
mener  dans  le  commencement  ;  ainfi  on  peut  les  fuppri- 
mer  dans  la  première  figure. 
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CHAISE  DE  POSTE  , 

DONT  ON  PEUT  FAIRE 

UN  PHAÉTON, 

INTENTÉE 

PAR  M.  LE  LIEVRE. 


.R  L* A  C  A  D  E*  M  I  E.  itfj 

Au  reftela  conftru&ion  de  cette  châife  ou  berline  pour¬ 
ra  avoir  quelque  utilité  pour  la  campagne,  où  l’on  pour¬ 
ra  prendre  1  air ,  ôc  fe  renfermer  en  voiture  fans  multi¬ 
plier  les  équipages. 

N°.  362.  1752. 

CARROSSE 

QUI  NE  PEUT  VERSER , 


LE  train ,  les  refforts ,  &  les  fous-pentes  font  à  l’ordi¬ 
naire. 

La  caille  A  B  C  D  E  F  fe  fépare  en  deux  parties.  La 
partie  fupérieure  A  B  C  D  étant  ôtée  ôc  mife  à  part ,  comme 
en  G ,  on  renverfe  la  partie  inférieure  C  E ,  qui  fait  char¬ 
nière  à  l’endroit  E ,  &  qui  fert  ordinairement  à  couvrir 
les  jambes  ;  cette  partie  étant  renverfée  porte  fur  les  deux 
petits  montans  de  fer  IL,  fur  lefquels  elle  eft  bien  fou- 
tenue  ,  &  préfente  un  fiege  ,  de  façon  que  les  perfonnes 
qui  fe  trouveroient  dans  le  phaéton  ,  feroient  l’une 
vis-à-vis  l’autre,  comme  on  le  voit  dans  la  fécondé  fi¬ 
gure. 

L’impériale  PQRMN  O  ,  fe  plie  ôc  fe  loge  dans  le 
dolïier  S,  qui  pour  cet  effet  s’ouvre  en  dedans  du  phaé¬ 
ton  comme  un  porte-feuille.  Voici  la  conftruôïion  de 
cette  impériale. 

Deux  équerres  RQPMNO,  portent  l’impériale  ,  qui 
eft  de  taffetas  ;  ces  deux  équerres  font  parallèles  lorfque 
l’impériale  eft  montée;  ôc  lorfqu’on  la  veut  démonter 
pour  la  remetre  dans  le  dolïier  ,  les  deux  équerres  fe  re¬ 
plient  l’une  fur  l’autre ,  enforte  que  les  côtés  ôc  l’impé¬ 
riale  ne  font  plus  qu’un  même  plan  qui  fe  peut  loger 
dans  le  dolïier  ;  car  les  côtés  M  N ,  Q  P  ,  ne  faillent  fur  j 
le  phaéton  qu’environ  de  la  largeur  du  dolïier ,  ces  me¬ 
mes  côtés  devant  loger  dans  cette  largeur. 

Les  extrémités  inférieures  des  montans  des  équerres 
qui  portent  l’impériale ,  font  attachées  a  des  bandes  de 
cuir  qui  le  roulent  lur  un  {tore  renferme  dans  la  capa¬ 
cité  du  dolïier.  Lorfque  l’impériale  eft  logée  dans  le  dof- 
fier,  les  bandes  de  cuir  font  déroulées  de  delfus  le  flore  , 
&  ce  ftore  eft  bandé  de  toute  fa  force  ;  ôc  par  le  moyen 
d’une  cheville  qui  paffe  à  travers  du  coffre  du  fiege  du 

Îihaéton,  on  le  retient  dans  le  doffier.  Lorfque  l’on  veut 
e  fortir  du  dolïier  pour  le  monter  ,  on  tire  la  cheville 
qui  l’arrêtoit  dans  le  dolïier  ;  pour  lors  les  bandes  fe 
roulant  deffus  le  ftore,  font  remonter  l’impériale  au-def- 

fusdu  dolïier.  A 

Etant  ainli  remontée ,  on  déplie  les  deux  cotés  des 
équerres  pour  les  remettre  parallèles  ;  ôc  l’on  met  une 
verge  de  fer  à  l’endroit  MP,  pour  tenir  l’impériale  dans 

l’état  où  l’on  la  voit. 

Voici  quelques  inconvéniens  qui  fe  trouvent  dans  cet 


^  Le  foufflet ,  ou  la  partie  du  devant  de  la  chaife 
ant’ renverfée,  le  cheval  de  brancard  fe  trouve  extrê- 
ement  chargé.  Pour  remédier  à  ce  premier  inconyé- 
ent  l’Inventeur  fe  propofe  d’y  mettre  un  avant-train , 

[  d’appliquer  cette  conftruaion  aux  berlines. 

2o  IJ.  fera  difficile  d’y  mettre  des  glaces;  car  ou  elles 
■ont  dormantes ,  ou  il  les  faudra  loger  dans  la  place 

s  mantelets ,  ne  pouvant  loger  les  glaces  aux  endroits 

on  les  met  ordinairement ,  a  caufe  de  la  réparation 
la  caiffe.  Pour  cette  même  raifon  la  glace  de  devant 

a  néceffairement  dormante.  Si  l’on  met  les  glaces  dans 

mantelets,  il  faudra  les  garantir  par  dedans,  acaule 
e  c’eft  l’endroit  où  1  on  place  les  coudes. 

Il  faudra  avoir  un  grand  foin  dans  le  tranfport 
la  partie  fupérieure  de  la  caiffe  ,  à  caufe  des  glaces 
,  y  feront  toutes. 


PROPOSÉ 

PAR  M.  DU  QUE  T. 

LE  coffre  du  carroffe  A  B  eft  fixé  fur  le  traîneau  DC 
F  GH,  compofé  d’une  plate-forme  C  D ,  foutenue 
ou  portée  par  deux  courbes,  dontFGH  en  eft  une.  A 
l’extrémité  H  011  affujettit  l’avant-train  ordinaire. 

L’inventeur  de  cet  équipage  s’étant  propofé  de  le  ren- 
dre  inverfable  eft  parvenu  à  cette  fin,  en  fe  fervantdu 
traîneau  ;  ôc  même  il  eft  fur  que  l’on  fera  porté  plus 
doucement,  avec  moins  de  cahot  que  dans  les  carroffes 
dont  on  fe  fert  ;  ôc  par  ce  moyen  l’on  pourra  lire  dedans 
fort  aifément,  ce  qu’il  eft  difficile  de  faire  dans  les  autres. 
D’ailleurs  le  domeftique  fe  trouve  ici  porté  avec  la  même 
douceur  que  le  maître;  ce  carroffe  devient  aufïi  de  moin¬ 
dre  coût  par  la  fupprefïion  des  refforts ,  des  roues,  ôc  en¬ 
fin  des  trains  ordinaires ,  qui  coûtent  beaucoup  ;  mais  il 
faut  faire  attention , 

i°.  Au  poids  de  l’équipage ,  ôc  aux  grands  frottemens 
qui  en  réfultent,  lefquels  tendent  toujours  à  la  deftruc- 
tion  du  traîneau,  ce  qui  obligeroit  de  changer fouvent 
de  courbe. 

20.  A  la  fujettion  de  faire  jetter  de  l’eau  dans  les  rues,' 
3°.  Les  raifons  alléguées  ci-deffus  font  voir  que  ces 
voitures  cauferont  en  peu  de  temps  la  ruine  des  chevaux,' 
ce  qui  compenfe  bien  l’épargne  des  refforts,  des  roues, 
ôc  des  trains. 

40.  Enfin  s’il  eft  vrai,  comme  on  le  croit ,  que  ce  car¬ 
roffe  ne  puiffe  point  du  tout  fervir  à  la  campagne,  il  de¬ 
vient  infuffifant ,  puifqu’il  affujettit  à  en  avoir  un  fécond 
conftruit  à  l’ordinaire. 
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MACHINE 

POUR  ÉLEVER  DE  L’EAU, 

INVENTÉE 

•  ,  > 

PAR  M.  LE  DEMOUR. 

A  B  eft  un  baffin  au  centre  duquel  eft  placé  un  arbre 
vertical  CD,  qui  peut  tourner  librement  au  moyen  d’une 
manivelle  M  qui  lui  eft  adaptée  ;  à  cet  arbre  on  fixe  des 
bras;  aux  extrémités  de  ces  bras  on  affujettit  un  tuyau  GFE, 
qui  a  une  fituation  inclinée.  La  partie  inférieure  de  ce 
tuyau  eft  taillée  en  bec  de  plume ,  comme  on  le  voit 
dans  le  profil  PL.  Ce  tuyau  tourne  avec  l’arbre  CD, 
ôc  par  la  force  centrifuge  que  lui  communique  la  puif- 
fance  qui  tourne  la  manivelle  M ,  1  eau  monte  le  long  du 
tuyau ,  ôc  fe  dégorge  par  l’extrémité  G. 

La  planche  fuivante  eft  une  application  de  cette  ma¬ 
chine,  que  Ton  fait  mouvoir  par  un  engivnage. 
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APPLICATION 

DE  LA  MACHINE  PRÉCÉDENTE 

A  ÉLEVER  DE  LEAU» 

INVENTÉE 

PAR  M.  LE  DE  MO  U  R. 

LE  badin.  A  B  eft  ici  circulaire  ;  fur  fes  bords  font  éle¬ 
vées  4  colonnes,  qui  peuvent  être  de  bois  ou  de 
maçonnerie  ;  elle  fupportcnt  une  gouttière  C  D  pareille¬ 
ment  circulaire  ,  d’un  diamètre  égal  à  celui  du  balïin,  & 
pofée  un  peu  au-delfous  du  dégorgement  du  tuyau  EF , 
afin  que  l’eau  qui  en  fort  puifTe  être  répandue  tout  au¬ 
tour  dans  cette  gouttière.  Une  lanterne  G  eft  fixée  à  1  ar¬ 
bre  vertical  HI,  qui  fait  mouvoir  ce  même  tuyau;  la 
lanterne  G  eft  menée  par  une  roue  horizontale  LM, 
dont  l’arbre  porte  une  fécondé  lanterne  N  mife  en  mou¬ 
vement  par  une  roue  de  rencontre  O  P ,  à  l’arbre  de  la¬ 
quelle  eft  une  roue  de  moulin  Q  R ,  qu’un  courant  fait 
tourner;  l’arbre  de  couche  commun  à  ces  deux  derniè¬ 
res  roues  eft  foutenu  par  fes  extrémités ,  d’un  côté  par  un 
affemblage  de  charpente,  &  de  l’autre  par  une  traverfe 
emmortaifée  dans  les  deux  premières  colonnes  du  côté 
des  engrénages ,  de  maniéré  qu’il  peut  tourner  librement 
fur  fes  deux  pivots.  La  riviere  qui  fait  agir  la  roue  de 
moulin  Q  R  ,  fournit  l’eau  dans  le  balfin,  au  moyen 
d’une  conduite  pratiquée  fous  terre.  L’eau  montée  dans 
la  gouttière  C  D  eft  de  même  diftribuée  a  1  endroit  nécef- 
faire  par  un  tuyau  de  conduite  adapté  à  cette  gouttière;  ce 
tuyau  eft  conduit  horizontalement  où  il  le  faut.  Il  n  eft 
pas  befoin  de  dire  que  les  pivots  fupérieurs  des  arbres  ver¬ 
ticaux  doivent  être  entretenus  dans  des  crampons  ou  cra- 
paudines  qui  leur  permettent  de  tourner. 

Par  la  difpofition  de  la  denture,  l’on  voit  que  le  tuyau 
qui  monte  l’eau  fe  trouve  avoir  la  vîtelfe  qui  lui  eft  ne- 
ceffaire  pour  produire  les  effets  énoncés  dans  la  defcrip- 
tion  précédente  ;  car  la  lanterne  qui  la  fait  mouvoir  fe 
trouvant  d’un  diamètre  beaucoup  moindre  que  celui  de  la 
roue  qui  l’engrene ,  il  eft  évident  que  ce  tuyau  feia  fes  ré¬ 
volutions  fubites ,  ôc  le  nombre  qu  il  en  fera  pendant  une 
révolution  de  la  roue  horizontale ,  fera  en  raifon  du  dia¬ 
mètre  de  cette  lanterne  à  celui  de  cette  meme  roue  hori¬ 
zontale. 
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MAC  H  I  N  E 

POUR  ÉLEVEIl  DE  L’EAU 

PAR  UNEfFORCE  CENTRIFUGE, 
PRÉSENTÉE 

.  PAR  M.  *** 

U  Ne  roue  AB  mife  en  mouvement  par  une  manivelle 
C ,  fait  tourner  la  poulie  D  au  moyen  d’une  corde 

?  allée  fur  leur  circonférence  ,  de  la  même  maniéré  que 
ôn  fait  mouvoir  les  meules  de  Couteliers.  Au  centre  de 
la  poulie  D  eft  fixé  l’arbre  d’une  roue  à  vanne,  enfermée 
dans  le  tambour  EF  ;  ce  tambour  eft  foutenu  par  quelque 


des  Machines 

bâti ,  &  percé  dans  deux  endroits  de  fa  circonférence  de 
deux  trous  cylindriques  diamétralement  oppofés  :  a  ces 
deux  trous  l’on  adapte  deux  tuyaux  ;  le  premier  eft  le 
tuyau  afpirant,  GH  eftle  fécond,  L  eft  le  tuyau  de  dé¬ 
charge  ;  l’eau  qui  en  fort  eft  reçue  par  la  gouttière  M , 
qui  la  conduit  où  il  eft  néceffaire. 

La  figureN,  O,  P,  Q,  K,  S,  eft  le  profil  du  tam¬ 
bour,  de  la  vanne,  &  des  tuyaux.  Le  diamètre  de  la 
vanne  P,  Q,  eft  à  peu  près  égal  au  diamètre  intérieur  du 
tambour.  La  largeur  des  ailes  eft  aufli  prefque  égalé  a  la 
largeur  du  même  tambour.  Les  collets  dans  lefquels  tour¬ 
ne  la  vanne,  doivent  être  ajuftés  de  maniéré  que  lair  ne 
puifTe  paffer  au  travers  des  fonds  du  tambour.  Le  tu¬ 
yau  afpirant  RS  eft  fuppofé  tremper  dans  un  réfervoir. 
Si  l’on  fait  tourner  la  grande  roue  AB  ,  la  roue  D  tour¬ 
nera  aufli ,  mais  d’une  vîteffe  qui  fera  à  celle  de  la  grande 
roue,  comme  le  diamètre  de  la  roue  AB  à  celui  de  la  pou¬ 
lie  D.  Or  comme  le  diamètre  de  la  poulie  eft  fort  petit 
par  rapport  à  celui  de  la  grande  roue ,  il  s’enfuivra  que  les 
révolutions  de  la  vanne  fe  feront  avec  une  grande  rapidité. 

Les  premières  révolutions  de  cette  vanne  ayant  chaffé 
l’air  qui  étoit  enfermé  dans  ce  tambour ,  le  vuide  qui  s  y 
trouvera  alors  fera  fubitement  rempli  par  l’eau  du  réfervoir, 
qui  eft  obligée  de  monter  par  la  pefanteur  de  l’air  le  long 
du  tuyau  montant  RS,  ou  GH;  le  tambour  une  fois 
plein ,  l’eau  continue  toujours  de  monter ,  étant  chaffée  par 
la  vanne  vers  la  partie  fupérieure  dans  le  tuyau  L ,  qui 
doit  fournir  continuellement  de  1  eau  dans  la  conduite  Mj 
par  le  moyen  de  cette  force  centrifuge. 

Il  fe  trouve  dans  Ramelli  plufieurs  machines  conflrui- 
tes  fur  ce  principe ,  quoique  les  tambours  &  les  vannes 
qui  les  compofent  different  toutes  de  celles-ci.  L’on  croit 
queM.  deBosfrand,  Architecte,  eft  inventeur  de  celle- 
ci  ;  &  l’on  dit  qu’il  l’a  fait  exécuter  par  le  fieur  Deftriche  , 
Serrurier. 
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MACHINE 

PROPOSÉE 

POUR  ÉLEVER  DE  L’EAU 

AU  P  O  N  T- AU  -  C  H  A  N  G  E  , 
INVENTÉE 

PAR  M.  BOULOGNE. 

A  B  eft  une  roue  de  moulin ,  à  l’arbre  de  laquelle  font 
fixement  attachées  deux  lanternes  C,  D  ,  garnies  chacune 
de  quatre  fufeau'x  ;  ces  fufeaux  font  difpofès  de  maniéré 
que  chacun  d’eux  fe  trouve  par  rapport  à  l’autre  lanterne, 
dans  le  vuide  des  fufeauxde  la  même  lanterne,  afin  de  faire 
agir  les  pompes  alternativement.  Deux  leviers  EFG,  H  IL, 
mobiles  aux  points  F I ,  fervent  à  cet  ufage.  Les  extrémités 
HE  tiennent  les  tiges  des  pillons  enfermées  dans  les  pom¬ 
pes  MN  ,  où  l’eau  monte  par  afpiration  dans  les  tuyaux 
O  P  ;  cette  même  eau  eft  enfuite  refoulée  dans  le  tuyau 
montant  X.  A  quelque  diftance  des  centres  de  mouvement 
des  leviers ,  eft  pofé  en  travers  un  balancier  RS  T ,  mobi¬ 
le  au  point  S,  &  qui  porte  fur  les  deux  leviers. 

Sur  la  droite  de  ce  mouvement  en  eft  un  autre  dif¬ 
férent,  parce  que  les  leviers  agiffent  par  un  mouvement 
tout-à-fait  contraire  aux  premiers  ;  c’eft-à-  dire ,  que  les 
leviers  abc,  def9  au  lieu  d’être  de  la  première  efpece  font 
de  la  fécondé  ;  leurs  centres  de  mouvement  fe  trouveront 
à  leurs  extrémités  c/;  les  tiges  font  en  ce  cas  attachées 
aux  points  b  e ,  qui  font ,  de  même  que  de  l’autre  côté  ?  agir 
des  pillons  enfermés  dans  les  pompes  g  h,  garnies  de  leurs 
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APPROUVE’ ES  P 
tuyaux  afpirans  i  l  :  l’eau  eft  refoulée  dans  le  tuyau  mon- 
tant  m.  Un  balancier  nop  ,  pour  le  même  ufage  que  le 
premier,  eft  ici  pofé  en-defious  des  leviers.  Venons  à 
préfent  au  mouvement  de  la  machine  ,  après  quoi  nous 
donnerons  les  dimenîions  des  parties  qui  la  compofent. 

Si  l’on  imagine  la  roue  tourner  de  A  vers  Z ,  il  arrivera 
qu’un  des  fufeaux  de  la  lanterne  D  élevera  le  levier  L ,  qui 
en  ce  cas  refoulera  dans  la  pompe  N  ;  ce  levier  en  mon¬ 
tant  élevera  aufti  l’extrêmite  T  du  balancier  TSR;  l’autre 
bout  R  s’abaiffera,  enfemble  le  levier  G,  qui  ne  tient 
plus  au  fufeau  qui  avoîtfervi  à  fon  élévation;  la  pompe  M 
afpirera  donc  pendant  que  le  pifton  de  la  pompe  N  refou¬ 
lera  l’eau  qui  montera  néceffairement  dans  le  tuyau  ver¬ 
tical  X. 

Ces  memes  fufeaux  en  circulant  attraperont  les  extré¬ 
mités  du  levier  a  d  ;  mais  au  lieu  de  les  élever ,  ils  les 
abailferont  :  le  fufeau  donc  de  la  lanterne  D  abailfant  le 
bout  d  du  levier  d&f ,  le  pifton  de  la  pompe  h  refoulera 
1  eau  dans  le  tuyau  m  ;  pendant  ce  mouvement  le  levier 
abaiffe  aufti  l'extrémité p du  balancier  p  on,  ce  qui  ne  peut 
arriver  fans  que  le  bout  n  ne  s’élève  en  élevant  aufti  le  le¬ 
vier  cba,  qui  pour  lors  par  l'élévation  du  pifton  donne  le 
moyen  à  la  pompe  d’afpirer  par  le  tuyau  i . 

bon  fuppofe  tous  ces  tuyaux  garnis  de  foupapes  aux 
endroits  où  elles  font  néceffaires. 


DIMENSIONS  DE  CETTE  MACHINE . 

LA  grande  roue  AB  eft  de  20  pieds  de  diamètre;  les 
aubes  font  de  18  pieds  de  longueur  fur  3  de  hauteur. 

Les  lanternes  C  D  de  18  pouces  de  diamètre ,  garnies 
chacune  de  4  fufeaux. 

Les  diamètres  des  piftons  feront  proportionnés  à  la  force 
du  moteur. 

Les  centres  du  mouvement  des  leviers  de  la  première 
efpece  feront  placés  à  la  deuxieme  divifion ,  après  avoir 
partagé  le  levier  en  trois  parties  égales;  c’eft-à-dire,  que  la 
diftance  des  tiges  des  piftons  au  centre  de  mouvement,  fera 
au  refte  du  levier  comme  1  eft  à  2.  A  l’égard  du  levier  de 
la  fécondé  efpece,  on  gardera  la  même  proportion;  on 
ne  fera  feulement  que  changer  le  centre  de  mouvement , 
en  le  tranlpolànt  de  la  deuxieme  partie  à  fon  extrémité,  en 
attachant  à  la  place  les  tiges  des  piftons. 

Les  tuyaux  d'afpiration  OP  i  l  feront  chacun  de  20  à  22 
pieds  de  longueur,  fur  1 8  pouces  de  diamètre.  Les  tuyaux 
qui  communiquent  dans  le  tuyau  montant  feront  aufti  du 
même  diamètre  de  1 8  pouces. 

Les  tuyaux  montans  X  m  feront  de  62  à  64  pieds  de 
hauteur,  ôc  feront  encore  de  1 8  pouces  de  grofteur. 
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MACHINE 

POUR 

ÉLVER  DE  L’E AU, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  S  A  U  L  O  N. 

Ette  machine  eft  compofée  d’une  grande  roue  de 
moulin  A  de  1  y  pieds  de  diamètre;  l’arbre  B  fera  de 
a  y  pieds  de  long  garni  des  mentonnets  Y  Y  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  y  ,  efpacés  à  diflances  égales  autour  de  la  circon¬ 
férence,  dont  le  diamètre  eft  de  18  à  20  pouces.  Ces  mem 
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tonnets  font  pour  faire  mouvoir  des  leviers  comme  E, 
difpofés  a  un  bâtis  de  charpente  éloigné  à  quelque  diftan¬ 
ce  de  1  arbre.  A 1  extrémité  de  ce  levier  du  côté  des  men¬ 
tonnets  ,  eft  attachée  une  chaîne  de  fer  IL ,  qui  tient  à  un 
balancier  LK  mobile  fur  les  tourillons  G  pratiqués  dans 
un  affût.  L’extrémité  K  du  même  balancier  tient  la  verge 
H  du  pifton ,  dont  le  jeu  le  fait  dans  la  hauteur  du  tuyau 
de  cuivre  S  de  4  pouces  de  diamètre,  au  côté  duquel 
Ton  fera  une  ouverture  qui  fe  fermera  le  plus  jufte  que  l’on 
pourra  ;  cette  ouverture  fervira  à  retirer  le  pifton  (  qui  fera 
de  même  matière  que  cette  partie  de  tuyau  )  pour  le  rac¬ 
commoder  quand  il  fera  befoin  ;  par-là  on  évite  l’embar¬ 
ras  de  tirer  toute  la  tige  hors  la  pompe.  Cette  tige  fera  for¬ 
mée  de  plufieurs  morceaux  affemblés  par  des  boulons  ôc 
clavettes.  Le  refte  du  tuyau  montant  NVX  peut  être  de 
bois.  La  partie  inférieure  X  fera  ouverte  dans  fon  pour¬ 
tour,  Ôc  garnie  de  plaques  S  de  plomb  percées  de  plufieurs 
trous,  qui  ferviront  d’introduêlion  à  l’eau  qui  montera  par 
afpiration  jufqu’au-deffus  du  clapet  T,  élevé  à  12  pieds 
du  fond  du  puifard;  mais  qui  pourroit  être  placé  jufqu’à 
la  hauteur  de  30  à  32  pieds,  hauteur  où  l’eau  peut  attein¬ 
dre  par  afpiration ,  ce  qui  diminueroit  d’autant  la  longueur 
de  la  tige  du  pifton. 

Le  clapet  T  fera  à  l’ordinaire  d’un  morceau  de  cuir  gar¬ 
ni  d’une  plaque  de  plomb  :  on  pourroit  fubftituer  à  la  place 
de  ce  clapet  une  boîte  de  cuivre ,  à  laquelle  feroit  atta¬ 
chée  une  foupape  de  même  matière,  qui  haufferoit  &  baifi 
feroit  à  chaque  coup  de  pifton;  par  ce  moyen  on  éviteroit 
le  grand  entretien  des  clapets  dont  on  fe  fert. 

A  préfent  fi  l’on  imagine  la  roue  A,  tourner  fuivant 
la  direêlion  A  a,  fes  aubes  étant  frappées  par  le  courant, 
ôt  fon  arbre  tournant  librement  fur  lui-même,  les  menton- 
nets  attraperont  fucceftivement  l’extrémité  I  du  levier,  ÔC 
le  feront  baiffer ,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  le  bout 
L  du  balancier  ne  luive  le  même  mouvement;  par  confé- 
quent  l’autre  bout  élevera  le  pifton  qui  montera  l'eau  qu’il 
aura  puifée  ;  ce  même  mentonnet  échappant  au  levier,  le 
bout  K  retombera,  étant  entraîné  par  le  poids  de  la  tige 
du  pifton,  ôc  d’un  autre  poids  d’environ  yo  livres,  qui  eft 
encore  fixé  en  cet  endroit.  Le  pifton  ayant  donc  defcendu 
d  environ  deux  pieds,  qui  eft  le  jeu  que  l’on  lui  donne, 
un  fécond  mentonnet  pefera  furie  levier,  ôc  produira  le 
même  effet  que  celui  qui  l’a  précédé.  L’extrémité  H  de  la 
tige  eft  percée  de  trous  pour  pouvoir  baiffer  ôc  hauffer  cette 
tige  ,  afin  de  donner  plus  ou  moins  de  jeu  au  pifton.  L’eau 
étant  élevée,  le  dégorgement  fe  fait  par  le  tuyau  Q  ,  qui 
rend  dans  1  auge  R ,  auquel  eft  adapté  un  tuyau  de  con¬ 
duite  pour  le  grand  réfervoir. 

L’arbre  delà  roue  ayant  2 y  pieds  de  long,  on  a  difpo- 
fé  4  corps  de  pompe  à  côté  l’un  de  l’autre ,  avec  la  même 
méchanique  répétée  autant  de  fois;  c’eft-à-dire,  que  cha¬ 
que  corps  de  pompe  a  fon  balancier,  fon  levier,  ôc  fon 
mentonnet  correfpondant ,  ôc  toùs  mûs  par  le  même  mo¬ 
teur  :  on  a  difpofé  les  mentonnets  fur  l’arbre ,  de  maniéré 
qu’il  ne  s’en  trouve  qu’un  qui  travaille  à  la  fois. 

Ce  projet  a  été  propofé  pour  l’établir  à  Metz  proche 
la  Poudrerie ,  afin  d’élever  les  eaux  de  la  Mofelle,  ôc  les 
conduire  au  réfervoir  de  la  place  Sainte- Croix  de  Metz. 
Voici  l’état  du  lieu ,  enfemble  les  effets  que  la  machine 
eft  capable  de  produire. 

Depuis  le  niveau  de  la  fuperficie  des  eaux ,  la  riviere 
étant  moyennement  baffe ,  jufqu’à  1 2  pieds  au-deffus  le 
pavé  de  la  place  Sainte-Croix ,  il  y  a  de  hauteur  87  pieds, 

7  pouces. 

Ainfi  pour  conduire  les  eaux  au  réfervoir ,  il  eft  queftion 
dune  machine  qui  les  éleve  à  près  de  100  pieds,  ce  qui 
feroit  à  peu  près  1  3  pieds ,  au-deffus  de  l'endroit  où  l’on 
veut  les  conduire  ;  élévation  néceffaire  pour  les  pouffer 
dans  les  tuyaux  de  conduite ,  dont  la  longueur  fera  de 
35>y  toifes,  3  pieds. 

L’on  propofoit  l’emplacement  de  cette  machine  fur  la 
tour  proche  la  Poudrerie,  joignant  le  radier  des  Pucelles, 
où  l’on  profiteroit  d’une  fondation  toute  faite  de  28  pieds 
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de  maçonnerie  ;  qui  paraît  aflez  folide  pour  y  élever 
le  bâtiment  propre  à  loger  les  pompes  ôc  les  autres  parties 
de  la  machine.  Ce  bâtiment  feroit  élevé  fur  la  plate-forme 
de  cette  tour,  fuivant  le  plan  de  la  fécondé  planche, 

&  il  feroit  au-  deffus  de  cette  plate-forme  de  la  hauteur 
de  84  pieds,  ce  qui  feroit  d’élévation  totale  1 12  pieds, 
dont  6  au-deffus  de  la  fortie  des  eaux  des  pompes,  pour 
l’affemblage  de  la  charpente  qui  foutient  les  balanciers , 

&  8  autres  pieds  jufqu’à  la  charpente  du  comb  e. 

Calcul  de  l’avantage. 

Suppofant  la  roue  faire  4  tours  par  minute  ,  elle  fe¬ 
roit  par  heure  240  tours,  qui  fourmroient  environ  1200 
coups  de  pifton  pendant  le  même  temps ,  à  caufe  des  $  men- 
tonnets  qui  font  mouvoir  fucceffivement  les  leviers  ;  le 
pifton  ayant  deux  pieds  de  jeu,  élevera  un  cylindre  d  eau 
de  3  pouces  de  diamètre  fur  24  pouces  de  haut,  qui  font 
environ  1 68  pouces  cubes;  ôc  pour  les  1 200  coups  de  pif- 
ton  ,  l’on  aura  à  peu  près  1 1 1  pieds  cubes  ;  le  pied  cube  con¬ 
tenant  3  y  pintes,  feront  environ  14  muids  deau  par  heu¬ 
re  ,  ôc  pour  les  24  heures  336  muids.  Sur  ce  calcul  fi  1  on 
fuppofe  faire  agir  enfemble  4  corps  de  pompes  de  cette 
efpece,  l’on  aura  1344  muids  d’eau  par  24  heures,  aies 

faire  travailler  continuellement. 

A  l’égard  de  la  réfiftance  à  vaincre  ,  le  volume  d  eau 
contenu  dans  chaque  corps  de  pompe  pefant  environ  ?  fo 
livres,  ajoutant  yo  livres  de  plus  pour  la  charge  fur  le  bout 
du  balancier  (  ôc  faifant  abftraêtion  du  poids  de  la  tige  du 
pifton  )  on  aura  400  pour  chaque  pompe ,  qui  font  1600 
pour  les  quatre  11  elles  agilfent  enfemble;  mais  comme  il 
n’y  a  qu’une  pompe  qui  travaille  a  la  fois,  il  s  enfuivra  que 
l’on  n’aura  à  vaincre  que  le  poids  de  400  joint  a  celui  de 
la  tige  de  fer  ,  ôc  aux  frottemens  de  la  machine  .  il  ne  fe¬ 
roit  pas  difficile  de  furmonter  cette  charge  en  donnant  6 
pieds  de  long  aux  rames ,  ôc  pouvant,  au^moyen  de  1  écl Li¬ 
fe  qui  eft  à  la  tête  du  canal,  donner  jufqu  a  6  pieds  de  chu- 
te  à  Ici  riviere. 

Ce  ne  font  donc  pas  les  raifons  alléguées  ci-delfus  qui 
pourroient  empêcher  l’établilfement  de  cette  machine; 
mais  les  inconvéniens  qui  en  réfultent  méritent  que  1  on  y 

falfe  attention.  • 

i°.  L’exceffive  longueur  du  tuyau  ,  ôc  par  coniéquent 
de  la  tige  du  pifton ,  cauferoit  de  grands  frottemens  dans 
les  parois  intérieurs  de  la  pompe,  ce  qui  rendroit  la  ma¬ 
chine  d’un  grand  entretien.  A 

20.  Réciproquement  la  trop  grande  longueur  de  chaî¬ 
nes  les  rendront  fujettes  à  manquer  fouvent ,  ôc  leur  poids 
donnera  beaucoup  de  peine  à  les  tranfporter  pour  les  rac¬ 
commoder;  jointà  ce  quelles  feront  fujettes  a  fomr  de 

leur  aplomb.  .  .  ,  . 

30  La  difficulté  de  placer  ôc  d  entretenir  toujours  droi¬ 
te  une  pompe  de  cette  hauteur,  Ôc  d’un  fi  petit  diamètre. . 

Depuis,  M.  Saulon  a  préfenté  un  fécond  projet,  qui 
conlifte  en  ce  qui  fuit  ;  cependant  toujours  fondé  fur  le 

même  principe.  ,  .  ,  .  ,  .. 

Planche  Les  chofes  reliant  dans  le  meme  état  que  ci-devant , 

1 1-  par  rapport  au  calcul  &  à  la  méchanique  que  1  on  a  em¬ 
ployés  pour  faire  mouvoir  la  machine,  on  ajoutera leule- 
ment  I  balanciers  à  moitié  hauteur ,  qui  correfpondront 
à  quatre  leviers  que  l’on  a  placés  a  coté  des  premiers  , 
qui  feront  abailfés  par  de  nouveaux  mentonnets  pratiqués 
fur  l’arbre ,  ôc  difpofés  comme  les  autres.  La  première 
pompe  menée  par  ces  premiers  balanciers  rendra  fon  eau 
dans  le  puifard  fitué  à  moitié  hauteur  ;  dans  ce  puifard 
l’on  mettra  l’autre  corps  de  pompe ,  qui  afpirera  Ôc  por¬ 
tera  l’eau  à  la  hauteur  demandée;  par  ce  moyen  la  gran¬ 
de  hauteur  des  pompes ,  de  même  que  les  tiges  des  pif- 
tons  fe  trouvent  réduites  à  moitié  ;  mais  outre  que  la 
machine  fe  trouve  plus  compliquée ,  &  par  conféquent 
la  dépenfe  augmentée,  c’eft  que  les  inconvéniens  cités 
ci-deffus  ne  fe  trouvent  pas  beaucoup  diminués.  Si  Ion 
dit  que  le  grand  entretien  que  l’on  prétend  trouver  dans 
cette  machine  n’eft  pas  fondé ,  il  n  y  a  qu  a  confidérer 
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que  ces  pompes  de  3  0  pieds  de  haut  dans  le  dernier  projet 
n’ayant  que  trois  pouces  de  diamètre,  on  ne  fauroit  em¬ 
pêcher  que  les  tiges  des  pillons  ne  frottent  contre  les 
pompes ,  &  ne  les  ufent  confidérablement ,  malgré  les 
courbes  que  l’Auteur  pratique  aux  extrémités  de  ces  ba¬ 
lanciers.  De  plus  les  chaînes  des  balanciers Supérieurs  lont 
toujours  les  mêmes,  &  feront  toujours  dun  très -grand 
poids ,  &  fujettes  par  conféquent  à  manquer  comme  on 
l’a  dit  ci-devant. 


E  X  P  L  I  C  A  TI  O  N  DU  PLAN, 

&  Profil  de  ce  derniet  Projet • 

A  Grande  roue  tournant  par  le  moyen  de  l’eau.1 

B  Arbre  de  la  roue  avec  fes  mentonnets  YY ,  ôcc. 

C  Piece  de  bois  qui  porte  les  extrémités  de  1  arbre. 

D  Maffif  de  maçonnerie  fur  lequel  font  pofées  les 

pièces  C. 

Leviers  qui  font  jouer  les  balanciers  fitués  à 
moitié  hauteur. 

F  Leviers  qui  font  mouvoir  les  balanciers  d’en-haut. 

G  Balanciers  à  moitié  hauteur ,  hauffant  ôc  baiffant 

l’un  après  l’autre  par  le  moyen  des  leviers  L. 

H  Balancier  d’en-haut  faifant  le  même  effet. 

IK  Tourillons  des  balanciers. 

L  Les  pompes. 

N  Tiges  des  piftons. 

M  Affûts  qui  portent  les  balanciers. 

O  *  Chaînes  des  balanciers  &  leviers. 

P  Sorties  des  eaux. 

Q  Courbes  pratiquées  aux  bouts  des  balanciers. 

R  Baffins  pour  le  dégorgement  des  eaux. 

S  Corps  de  pompe  de  cuivre  où  fe  fait  le  jeu  des 

piftons. 

T  Soupapes  au-deffous  des  pompes  de  cuivre. 

V  Corps  de  pompe  de  bois ,  de  même  que  les  par¬ 
ties  LL. 

XX  Premier  ôc  deuxieme  puifard  où  afpirent  le 
corps  de  pompes. 
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délever  de  leau 

par  le  POIDS  DE  L’ATHMOSPHERE , 

inventés 

PAR  M.  BEDAUT. 

LE  vaifleau  AB  eft  un  réfervoir  qui  contient  l’eau  Z , 
dans  laquelle  eft  enfoncée  l’extrémité  O  du  tuyau 
vertical  O  C  C  C  de  j  o  pieds  de  hauteur  ;  1  autre  extremi- 
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APPROUVE’ ES 
té  C  va  fe  rendre  dans  la  capacité  du  vaiffeau  Q  Q.  Ce 
tuyau  eft  de  deux  pièces  affemblées  aux  cylindres  creux  M  ; 
dans  ce  tuyau  eft  une  foupape  qui  permet  à  la  liqueur  de 
monter,  ôc  non  pas  de  redefcendre. 

Le  vaiffeau  Q  Q ,  que  l’on  peut  nommer  un  cœur,  eft 
un  efpace  formé  par  un  plateau  de  bois  EQHQ  de  fi¬ 
gure  ronde,  ôc  creufée  en-deflous  comme  on  le  peut  voir 
dans  la  fécondé  figure.  Au  bord  de  ce  plateau  font  fixés 
des  reftforts  3,4,  pliés  en  demi-cercle,  ôc  affemblésà 
chamiere  à  un  fécond  plateau  y  d’un  diamètre  moindre 
que  le  premier;  ces  refiorts  doivent  être  recouverts  de 
peau  impénétrable  à  l’air ,  tant  dans  1  intérieur  du  cœur , 
qu’à  l’extérieur,  de  maniéré  que  l’air  de  dehors  ne  puif- 
fe  fe  communiquer  au-dedans  ;  ces  peau  font  allez  lâches 
pour  fe  froncer ,  comme  les  figures  PP  le  font  voir  où 
les  r efforts  ne  font  point  bandés ,  ôc  s’étendre  comme  en 
demi-fphéroïde  R  R  lorfqu’ils  font  tirés  par  la  corde  XX, 
attachée  au  centre  du  plateau  inférieur ,  qui  fert  à  dila¬ 
ter  le  cœur  en  bandant  les  refiorts.  Le  cœur  eft  pofé  ho¬ 
rizontalement  ,  ôc  fixé  à  une  piece  de  bois  inébranlable 
S  T .  La  capacité  de  ce  même  cœur  devient  plus  ou  moins 
grande  ,  félon  qu'il  fe  dilate ,  comme  en  R ,  ou  qu’il  fe 
contra&e,  comme  en  P. 

Un  tuyau  vertical  GKL  d’environ  3  y  pieds  de  longueur, 
communique  par  fon  extrémité  G  dans  le  cœur  :  ôc  l’autre 
bout  L  eft  en  1  air.  Le  bout  doit  être  ajufté  de  maniéré  que 
1  air  extérieur  ne  puifife  avoir  de  communication  au*dedans 
que  par  les  ouvertures  L  ôc  O,  qui  doivent  être  confidérées 
comme  les  extrémités  d  un  feul  ôc  même  tuyau. 

Suppofant  le  tout  bien  affermi ,  ôc  de  la  façon  que  l’on 
vient  de  le  dire,  le  cœur  contra&é ,  c’eft-à-dire,  le  petit  pla¬ 
teau  y  appliqué  contre  le  grand  HQ  ,  la  foupape  M  étant 
-  ouverte  ,  fi  on  bouche  l’ouverture  O  dans  le  réfervoir ,  ôc 
que  par  l’autre  ouverture  L  on  verfe  affez  d’eau  pour  rem¬ 
plir  tout  l’intérieur  de  la  machine  depuis  O  jufques  vers  L, 
ôc  qu’enfuite  après  avoir  fermé  exactement  l’ouverture  L  , 
on  débouche  l’ouverture  O ,  l’eau  contenue  s’écoulera 
dans  le  réfervoir  fuppofant  toujours  la  foupape  M  ou¬ 
verte  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refte  plus  qu’environ  la  hau¬ 
teur  de  32  pieds  au-deffus  de  la  furface  de  l’eau  du  ré¬ 
fervoir;  c’eft-à-dire,  qu’il  en  reftera  dans  la  machine  con- 
fidérée  comme  un  feul  tuyau  jufqu’à  la  hauteur  D  ;  ôc 
le  refte  L  D  fera  vuide  d’air  ,  en  faifant  abftradion  de 
l’air  dont  l’eau  eft  imprégnée,  parce  que  l’Auteur  propofe 
un  moyen  dans  la  nouvelle  pompe  de  remédier  aux  incon- 
véniens  que  cauferoit  le  dégagement  de  l’air. 

Maintenant  fi  l’on  tire  la  corde  XX,  avec  une  force  ca¬ 
pable  de  dilater  le  cœur  en  augmentant  fa  capacité ,  l’eau 
montera  par  le  tuyau  OCCC,  ôc  entrera  dans  le  cœur 
pour  occuper  l’efpace  qui  s’y  fera  formé  de  plus  par  la 
dilatation  du  cœur;  cette  eau  y  montera  forcée  par  la 
preflion  de  l’air  fur  la  furface  de  l’eau  du  réfervoir.  Après 
cette  dilatation ,  fi  on  lâche  la  corde,  l’air  qui  preffe  la  par¬ 
tie  inférieure  ôc  mobile  du  cœur  recontradera  le  cœur;  ôc 
la  foupape  M  fuppofée  libre ,  fe  fermant  par  le  mouve¬ 
ment  de  retour  de  la  liqueur  entrée  dans  le  cœur ,  l’eau 
montera  dans  le  tuyau  GKL,  jufqu’à  ce  que  la  quantité 
montée  faffe  équilibre  avec  la  force  de  l’air  qui  preffe  la 
partie  inférieure  ôc  mobile  du  cœur ,  ce  qui  arrivera  lorf- 
qu’elle  fera  élevée  dans  ce  tuyau  à  la  hauteur  d’environ 
32  pieds  au-deffus  du  pifton  :  fi  l’on  redilatoit  le  cœur,  il 
ne  monteroit  point  de  nouvelle  eau  du  réfervoir  dans  le 
cœur  comme  auparavant;  mais  au  contraire  ce  feroit  l'eau 
montée  dans  le  tuyau  GKL,  au-deffus  de  D,  qui  redef- 
cendroit,  pour  occuper  dans  ce  même  cœur  la  place  d’aug¬ 
mentation. 

Le  réfervoir  A  B  rempli  d’eau  Z ,  le  tuyau  OCCC  par 
où  l’eau  monte  dans  le  cœur,  la  foupape  M,  Ôc  le  cœur 
QQ,  ne  different  en  rien  de  la  planche  précédente.  Le 
tuyau  GKL  de  la  première  figure  eft  ici  recourbé  enl, 
de  forte  que  fa  hauteur  deffus  le  petit  plateau  du  cœur , 
lorfqu’il  eft  tout-à-fait  dilaté,  ait  moins  de  30  pieds,  mais 
par  exemple,  29  pieds  de  H  en  I  :  il  y  a  de  plus  une  fou- 
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pape  en  Y  environ  30  pieds  au-deffus  de  la  furface  de 
1  eau  du  réfervoir,  &  diipofée  comme  la  foupape  M  de  la 
première  planche.  A  la  courbure  IL  eft  adapté  un  tuyau 
LE  plus  gros  que  les  autres,  &  que  l’on  appellera  tuyau 
de  fortie  ;  fa  longueur  eft  d  envnron  3  y  pieds  :  on  pratique 
une  ouverture  a  1  endroit  N  a  34  pieds  au-deffous  de  fon 
extrémité  fupéneure  ;  cette  ouverture  eft  enfoncée  de 
quelques  pouces  dans  l’eau  du  petit  réfervoir  W  au¬ 
quel  eft  une  conduite  pour  rendre  l’eau  en  quelque^art. 

On  peut  encore  confidérer  cet  affemblage  de  tuyaux 
comme  un  feul  ,  n’ayant  que  deux  ouvertures  aux  extré¬ 
mités  N  ôc  O. 

Les  chofes  reliant  toujours  dans  le  même  état  que  l’on  a 
déjà  dit,  le  cœur  contra&é,  ôc  les  foupapes  M  ôc  Y  ou¬ 
vertes,  fi  on  bouche  les  ouvertures  N,  O,  &  que  par  un 
trou  fait  à  la  partie  fupérieure  de  la  machine  à  l’endroit  I, 
on  infinue  de  l'eau  julqu  à  ce  que  tout  l’intérieur  en  foit 
rempli ,  Ôc  qu’il  n’y  relié  abfolument  point  d’air  ;  alors 
bouchant  ce  trou ,  ôc  débouchant  les  ouvertures  N ,  O , 
il  eft  clair  que  l’eau  qui  eft  dans  la  recourbure  I L  ôc  dans 
le  haut  du  tuyau  de  fortie ,  s’écoulera  par  le  trou  N  juf- 
qu  a  ce  qu  il  n’en  refte  plus  que  trente-deux  pieds  au- 
deffus  de  la  furface  de  l’eau  du  petit  réfervoir  W,  en 
s’arrêtant  vers  V  F ,  ôc  l’efpace  intérieur  qu’occupoit  l’eau 
écoulée  fera  vuide  d  air  :  quant  à  l’eau  contenue  dans  le 
tuyau  GK I ,  elle  ne  s  écoulera  point  en  luppolant  les  lou- 
papes  M  Y  libres ,  qui  fe  fermeront  par  la  defcente  de  cette 
eau,  comme  on  a  vu  par  le  premier  deffein. 

A  prélent  fi  1  on  tire  la  corde  XX  pour  dilater  le  cœur,1 
la  foupape  Y  fe  fermera,  la  foupape  M  s’ouvrira,  ôc  il 
montera  de  1  eau  du  réfervoir  AB,  pour  remplir  le  vuide 
qui  fe  formera  par  cette  dilatation,  enfuite  lâchant  la  cor¬ 
de  le  cœur  fe  contractera ,  la  foupape  M  le  fermera ,  la  fou¬ 
pape  Y  s’ouvrira,  ôc  l’eau  paffera  du  cœur  en  montant  par 
le  tuyau  GKIL  dans  le  haut  du  tuyau  de  fortie ,  en  s’é¬ 
chappant  par  le  trou  N ,  à  caufe  que  l’air  qui  fait  équilibre 
en  N  avec  la  hauteur  de  trente-deux  pieds  d’eau  de  N 
vers  VF,  fera  forcée  par  la  nouvelle  eau  qui  augmentera 
cette  hauteur  :  ôc  après  que  le  cœur  fera  tout-à-fait  con- 
traôté ,  1  eau  dans  la  courbure  IL,  ôc  dans  le  haut  du  tuyau 
de  fortie  s  écoulera,  ôc  il  fe  formera  dans  ces  tuyaux  le 
meme  vuide  qu’auparavant  ;  ainfi  continuant  toujours  de 
dilater  ôc  de  contraaer  le  cœur  alternativement ,  on  aura 

toujours  de  nouvelle  eau  qui  fortira  par  l’ouverture  N 
dans  la  conduite. 

L’on  voit,  dit  l’Auteur,  que  par  cette  dilatation  ôc 
contraction  ,  cette  machine  pourroit  fervir  à  élever  de 


machiné.  Ce  moyen  fera  fourni  dans  la  quatrième  plan- 
NM7.,?72.  .  1732. 

applications 

des  MOYENS  PRÉCÉDENS, 

INVENTÉES 

PAR  M.  BEDAUT. 

SOi  t  la  roue  de  moulin  AB  expofée  au  courant  RR  Planche 
qui  la  fait  tourner  fur  elle-même  ;  aux  extrémités  de  RI. 
ion  arbre  font  fixées  des  poulies  ou  rouleaux  D ,  E  ,  dont 
le  diamètre  eft  égal  à  la  dilatation  verticale  des  cœurs 
égaux  P,  ôc  Q.  Dans  le  réfervoir  Z  trempe  le  bout  du 
tuyau  OCC  de  trente  pieds  de  haut  depuis  la  furface  de 
1  eau  ;  ôc  ayant  une  foupape  en  M  ,  les  cœurs  P ,  Q  font 
tels  qu’ils  ont  été  décrits  dans  la  première  planche  Le 

Vu 


ANC  H  l 

IV, 
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fécond  tuyau  vertical  GKI  eft  de  29  pieds  de  haut ,  à 
prendre  depuis  le  plateau  du  cœur  P ,  contracté  comme 
on  a  vu  dans  la  deuxieme  planche}  ce  tuyau  eft  auffi  garni 
dune  foupape  Y. 

Le  fécond  cœur  Q  eft  fixé  comme  le  précédent ,  & 
porte  un  troifieme  tuyau  gkil  femblable  au  fécond  GKIL , 
ou ,  fi  l’on  veut ,  un  peu  moins  haut >  lequel  a  une  foupape 
en  y.  Ce  tuyau  va  fe  rendre  dans  le  tuyau  de  fortie  LN. 

Les  extrémités  des  cordes  XX  **  qui  dilatent  les  cœurs , 
font  attachées  vers  la  circonférence  des  rouleaux ,  mais 
d’un  fens  contraire  l’un  à  Pautre;  c’eft-à-dire,  que  chaque 
clou  aufquels  tiennent  ces  cordes ,  eft  alternativement  iu- 
périeur  l’un  à  l’autre  ;  ôc  que  l’un ,  comme  * ,  dilate  le  cœur 
Q  ,  pendant  que  l’autre  X  lâche  la  corde ,  pour  que  le 

cœur  P  fe  contra&e. 

W  eft  le  réfervoir  avec  fon  canal. 

Le  moulin  étant  arrêté ,  ôc  les  foupapes  retenues  ou¬ 
vertes,  les  ouvertures  N ,  O,  fuppofées  bouchées,  on 
remplit  d’eau  tout  l’intérieur  de  la  machine  ,  en  lintro- 
duifant  par  un  trou  E  pratiqué  au  plus  haut  du  tuyau  re¬ 
courbé}  enfuite  ce  trou  étant  exactement  fermé ,  fi  on  dé¬ 
bouche  les  ouvertures  N  ôc  O,  il  arrivera,  comme  aux 
figures  précédentes,  que  l’eau  contenue  dans  la  recourbu- 
1e  il,  ôc  dans  le  haut  du  tuyau  de  fortie,  s  écoulera  par  N 
dans  le  canal ,  ôc  l’efpace  qu’elle  occupoit  fera  vuide. 

Le  jeu  de  cette  machine  fe  fait  en  défixant  le  moulin 
AB,  qui  étant  mis  en  mouvement  par  le  courant  R,  R ,  le¬ 
quel  la  fait  circuler  avec  les  rouleaux  D ,  E ,  qui  font  fer¬ 
mement  attachés  à  fon  arbre;  ces  rouleaux  faifant  ici  fonc¬ 
tion  de  manivelle,  il  arrivera  que  les  cordes  feront  tirées 
ôc  lâchées  chacune  à  leur  tour,  ôc  les  foupapes  s  ouvrant 
ôc  fe  fermant  ainfi ,  l’eau  montera  du  réfervoir  Z  dans  le 
cœur  P  dans  le  temps  de  fa  dilatation  ;  la  meme  eau  paiTera 
de  ce  cœur  dans  le  fécond  cœur  Q  dans  le  temps  de  la  con- 
traêtion  du  premier,  parce  qu  alors  le  fécond  cœur  Q  fe  di¬ 
latera  ;  ôc  enfin  lorfque  ce  cœur  fe  contractera ,  1  eau  par¬ 
fera  dans  le  tuyau  de  fortie,  ôc  fortira  par  1  ouverture  , 
pendant  qu  il  en  rentrera  de  nouvelle  dans  le  cœur  r ,  qui 
dans  le  même  temps  fe  dilate,  ôc  ainfi  de  fuite. 

Mais  pendant  la  dilatation  du  cœur  Q,  1  eau  s  écoulant 
par  l’ouverture  N  ,  il  fe  forme  un  vuide  dans  la  recour¬ 
bure  il,  ôc  dans  le  tuyau  de  fortie  :  alors  les  particules 
d’air  dont  l’eau  eft  imprégnée  s’affemblent ,  ôc  il  arrjvera 
que  cet  air  paffera  la  furface  de  l’eau  intérieure  en  V F  ôc 
i,  ôc  qu’après  quelques  dilatations  ôc  contractions  1  air  fé- 
paré  de  l’eau  aura  affez  de  force  avec  la  pefanteur  de  1  eau 
contenue  dans  le  tuyau  g  k  i ,  pour  faire  équilibre  avec  1  air 
qui  preffe  la  partie  inférieure  &  mobile  du  cœur  Q,  ce  qui 

empêcheroit  l’effet  que  I  on  fe  propofe.  .  . 

Voici  comme  on  pourra  remédier  a  cet  inconvénient. 

Cette  figure  repréfente  deux  machines ,  comme  <;elle 
de  la  troifieme  planche,  ajuftées  ôc  difpofées  de  forte 
quelles  aboutiffent  à  un  même  tuyau  de  fortæ. 

AB ,  DE  font  deux  roues  de  moulin  garnies  de  leurs 
rouleaux  ou  manivelles.  Ces  roues  ayant  la  liberté  de  le 
mouvoir  ,  étant  expofées  au  courant  RR  tourneront  né- 

La  corde  ST  qui  rejoint  apres  avoir  embraffé  par  plu 
fieurs  tours  l’un  &  l’autre  effieu  ,  fert  a  entretenir  le  paral- 
lelifme  des  roues,  faifant  enforte  que  les  deux  moulins  a- 
chevent  ôc  commencent  chaque  tour  en  meme  tenips. 

Lee  cordes  ont  la  longueur  ôc  la  pofition  néceffaire  pour 
que  les  cœurs  F ,  Q,  fe  dilatant ,  les  deux  autres  cœurs  P 
&  V  fe  contraftent ,  ôc  réciproquement  ;  d  ou  il  luit  quv 
pendant  le  jeu  de  la  machine,  il  entrera  continuellement 

de  l’eau  dans  le  tuyau  de  fortie ,  laquelle  viendra  alteina- 
uc  1  c  ,  T)  O.  X?  _ _ _  np  fie  former; 


Machines 
coup  plus  haut  en  multipliant  le  nombre  des  cœurs,  ce 
qui  raccourciroit  d’autant  le  tuyau  de  fortie.. 

Cette  méchanique ,  qui  eft  ingénieufement  imaginée,  ôc 
dont  le  principe  eft  vrai ,  entraîne  avec  elle  des  dimeu  tés 
prefque  infurmontables  du  coté  de  1  exécution. 

T  1  .  rr L 1  „  A qo  /-Asnro  nP 


3ique  îniurmuntauics  uu  —  - - - -  , 

i°.  Il  ne  feroit  guères  poflible  de  faire  des  cœurs  de 
maniéré  qu’ils  n’euffent  aucune  communication  avec  1  air 
extérieur,  tant  par  la  peine  d’appliquer  exaûement  la 
peau  qui  les  doit  recouvrir ,  ôc  de  la  joindre  aux  deux  pla¬ 
teaux,  que  par  la  difficulté  de  forger  des  refforts  affez  liants 
pour  réfifter  long-temps  à  l’effort  qu  ils  ont  a  outenir;  ces 
fortes  de  refforts,  outre  la  rouille  ,  étant  fujets  a  ca  er  , 
la  machine  s’arrêteroit ,  ôc  deviendroit  d  un  grand  en-, 
tretien. 

20.  Par  le  dernier  projet  de  l’Inventeur  ,  pour  élever 
l’eau  à  $0  pieds,  il  faudroit  pratiquer  des  tuyaux  jufqu  a  la 
hauteur  de  70  ou  80  pieds,  ce  qui  rend  la  machine  d  un 
grand  coût,  par  rapport  à  la  conftruaion  des  tuyaux,  aux 
bâtis  qu’il  faudroit  faire  pour  les  foutenir,  ôc  enfin  par  les 
peines  que  l’on  auroit  à  placer  les  tuyaux  verticalement ,  ôc 
à  les  entretenir  toujours  dans  cette  fituation. 

5°  La  charge  de  20  ou  30  pieds  deau  au-deffus  du 
dégorgement,  eft  un  grand  défaut  dans  cette  machine  ; 
ôc  celles  dont  on  fe  fert  dans  bien  des  endroits  qui  élevent 
l’eau  à  la  hauteur  jufte  où  on  la  demande ,  feront  tou¬ 
jours  préférables. 
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POUR 


remonter  les  bateaux, 

inventée 


PAR  M.  LE  COMTE  DE  SAXE. 


Ôc  empêcher  l’effet ,  qui  - - -  ,  , 

Z  X,  dans  le  canal  aa ,  élevé  a  jo  pieds  au-deffus  de  la 

furfare  de  l’eau  des  réfervoirs. 

0„  pourrait  par  cette  méchanique  monter  de  1  eau  beau- 


E  bateau  A  B  porte  fur  fes  bords  une  plate-forme 
Sj  c  D  ,  autour  de  laquelle  eft  élevé  un  bâtis  CS ,  • 

Æ^pofé  de  quatre  montans  ,  &  de  deux  traverfes  dia- 
gonalement  pofées.  Au  centre  de  la  plate-forme,  &  au 
milieu  de  ces  croifées  eft  un  arbre  vertical  dans  lequel 
font  enfilées  fix  roues  G ,  H  ,  E ,  F  ,  T  ,  V  :  ces  roues 
font  de  grandeur  différente,  mais  pnfes  deux  a  deux  feu¬ 
lement  ;  car  les  deux  G  H  font  égales  :  de  même  les  deux 
E  F  font  égales  entr’elles ,  &  enfin  les  deux  dernières 
t’  V’  font  auffi  égales  entr’elles.  Ces  roues  ne  font  point 
fixées’,  car  elles  “peuvent  tourner  indépendamment  de 
l'arbre  auquel  on  les  unit  quand  .1  eft  néceiïaire ,  par  le 
moyen  d’une  efpece  de  verrouil  ou  lien  de  corde, qui 
fert  à  affujettir  une  de  ces  roues  a  une  barre  fixée  a  lar- 
bre  ôc  placée  entre  chaque  paire  de  roues.  Au-devant  de 
ces  roues  font  établies  des  poulies}  les  unes  ,  comme  . 

IL ,  font  fufpenclues  par  leurs  chapes  a  un  rouleau ,  ÔC 
les  autres  R  Z  font  enchaffées  dans  une  piece  de  bois 

élevée  au-devant  de  ces  mêmes  roues. 

De  grands  leviers  ,  aux  extrémités  defquels  on  attel  e 
des  chevaux ,  fervent  à  faire  mouvoir  la  machine,  dont  . 

V01I1  faut  premièrement  favoir  que  les  grandes  roues  GH, 
font  pour  les  grand  tirages}  les  moyennes  er\5J\ 

à  de  moindres  bateaux}  ôc  les  petites  roues  T  V  ,  font 
pour  les  plus  petites  charges.  Si  1  on  fuppofe  que  ce  fo 
pour  un  grand  tirage,  le  bateau  à  remonter  étant  atta¬ 
ché  derrière  la  machine  vers  B,  on  garm^ c^une 
deux  roues  HG,  d’un  cable}  le  cable  H  eft  dirigé  fuc 
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la  roue  pâr  la  poulie  I;  l’extrémité  O  de  ce  cable  eft  atta¬ 
chée  à  un  point  fixe  ,  &  ne  fait  que  peu  de  tours  fur  la 
circonférence  de  la  roue  :  l’on  fixe  cette  roue  al  arbre, 
en  l’attachant  à  la  barre  qui  fe  trouve  delTous  :  enfuite  iai- 
fant  marcher  les  chevaux ,  la  corde  HINO  ,  tirera  néce  - 
fairement  fur  le  point  fixe,  &  fera  avancer  la  machine, 
enfemble  le  bateau  qui  lui  eft  attaché.  Cette  courfe  étant 
à  peu  près  achevée,  on  fera  partir  un  bateau  c  arg  un 
ancre  P ,  auquel  eft  lié  le  bout  du  cable  G  LMP ,  dirigé 
fur  la  rame  inférieure  par  la  poulie  L  :  ce  bateau  en  sa- 
vançant  tirera  ce  cable,  qui  fe  dévidera  fans  peine  de  def- 
fus  la  roue ,  puifqu’elle  peut  tourner  fur  1  arbre.  Quand  ce 
cable  fera  entièrement  dévidé,  l’homme  qui  eft  dans  le 
bateau  jettera  fon  ancre  pour  fe  faire  un  fécond  point 
fixe  ;  on  afïujettira  la  roue  à  la  même  barre  qui  fervoit  à 
retenir  la  roue  fupérieure ,  en  dégageant  cette  derniere  ; 
après  quoi  on  fupprime  le  premier  point  fixe,  afin  de  fe 
fervir  du  fécond.  Ainfi  l’on  voit  que  cette  machine  n’eft 
autre  chofe  qu’un  cabeftan  ordinaire  auquel  on  a  donné 
des  diamètres  différens ,  pour  fuppléer  aux  inégalités  des 
charges  qui  fe  rencontrent. 

Les  rouleaux ,  tant  horizontaux  que  verticaux ,  &  qui 
forment  une  cage  fur  le  devant  du  bateau  à  l’endroit  N , 
&  entre  lefquels  on  fait  palier  les  cables ,  lorfque  les  roues 
moyennes  ou  petites  travaillent,  fervent  à  diminuer  les 
frottemens  des  cordages ,  &  par  conféquent  à  en  éviter  la 
prompte  confommation. 

N°.  37ï>37®<  l7}2' 

autre  machine 

POUR 

REMONTER  LES  BATEAUX, 
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LE  bateau  AB  porte  fur  fes  bords  une  plate-forme 
circulaire,  au-deffous  de  laquelle  eft  un  arbre  de 
couche  garni  de  deux  roues  de  moulin  OP,  RS  ,  &  d  une 
lanterne  N;  cet  arbre  peut  tourner ,  &  par  conlequent  la 
lanterne  N  qui  lui  eft  fixée;  elle  engrene  dans  une  roue 
de  chan  LM  :  au-deffus  de  celle-ci  eft  une  fécondé  roue 
HI  de  même  diamètre  ;  &  quoique  ces  deux  roues  ayent 
l’arbre  commun  ,  la  première  LM  peut  tourner  indépen¬ 
damment  de  la  fécondé  HI  ,  qui  n  étant  point  fixée  fur 
l’arbre  ,  ne  tourne  que  lorsqu’elle  eft  attachée  a  un  des  le¬ 
viers  T  ou  V  ,  qui  pour  lors  l’entraîne  &  la  fait  circuler 
avec  lui  Le  pivot  inférieur  de  1  arbre  eft  foutenu  fur  un 
bâtis  élevé  dans  le  fond  du  bateau  à  la  hauteur  de  la 
plate-forme.  Le  pivot  Supérieur  G  tourne  dans  une  efpece 
Se  taflfeau  attaché  à  l’affemblage  CE,  DF  au-deffus 

de  la  machine.  ..  .  . 

Sur  la  plate-forme  eft  élevée  une  poulie  X  au  niveau  de 

la  roue  fupérieure;  cette  poulie  eft  pour  diriger  les bou  s 

de  la  corde  dans  le  fond  de  la  machine ,  ou  ils  paflent  fur 
les  poulies  Y ,  Z  qui  les  déterminent:  comme  cette  corde 
ne  doit  faire  qu’un  nombre  de  tours  fur  la  roue,  le  bout  ZW 
eft  recueilli  à  mefure  que  l’autre  bout  K  Y  fe  roule  en  ti- 

P  c  ^Pou^airTagkcette  machine  on  attele  quatre  chevaux 
Yl.  aux  quatre  leviers  ;  ces  chevaux  faifant  tourner  la  roue  de 

a  vannes ,  qui  lont  aaaptccb  a  i  :i  eVnfuivra 

même  effet  que  les  rames  perpendiculaires,  >Denlu  v  a 
que  la  machine  remontera  contre  un  courant  , 
après  elle  le  bateau  propofé ,  qui  pour  lors  tient  a  la corde 
KY.  La  roue  fupérieure  HI  tournera  aufli  étant  attachée 
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au  levier  T ,  &  fera  approcher  de  plus  en  plus  le  bateau 
fur  lequel  elle  tire ,  pourvu  qu’il  ne  foit  pas  d’un  trop 
grand  poids. 

Lorfqu’il  ne  s’agira  que  de  remonter  la  machine  feule  , 
on  ne  fera  point  tourner  la  roue  H ,  parce  que  le  feul  appui 
des  rames  dans  l’eau  Suffira. . 

Il  n’eft  pas  difficile  de  juger  que  cette  machine  doit 
fe  remonter  avec  plus  de  facilité  que  lorfqu’elle  tire  un 
bateau ,  qui  pour  peu  qu’il  foit  pefant  doit  ralentir  confi- 
dérablement  le  mouvement  :  en  recompenfe  la  force  des 
chevaux  étant  jointe  au  courant ,  cette  machine  doit  aller 
d’une  extrême  vîteffe  en  defcendant. 


Planche 

1. 


EXPLICATION  DE  LA  SECONDE  PLANCHE. 
PREMIERE  FIGURE. 

Cette  figure  eft  un  profil  pris  fur  la  largeur  de  la  ma* 
chine  à  l’endroit  des  vannes. 

OP,  RS  Sont  les  vannes. 

N  Lanterne  fixée  à  l’arbre  des  vannes; 

Roue  de  chan  qui  fait  tourner  la  lanterne  &  les 
vannes. 

Roue  de  dévidage. 


LM 


HI 

Au  deflous  de  cette  roue  il  y  a  un  chapelet  de 
roulettes,  que  1  on  appelle  en  terme  de  marine 
racage  :  ces  roulettes  fervent  à  en  exclure  une 
partie  des  frottemens  lorfque  cette  roue  ne 
tourne  point  avec  1  arbre. 

Leviers  auxquels  font  attelés  les  chevaux. 

Pivot  fupérieur  de  l’arbre,  Semblable  au  pivot 
inférieur. 

Bâtis  élevé  au-defliis  de  la  machine  pour  le  Sou¬ 
tien  de  la  roue. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  à  l’égard  de  ce  profil,  fe  doit 
entendre  pour  la  deuxieme  figure,  qui  eft  un  fécond  profil 
pris  fur  toute  la  longueur  de  la  machine. 


TV 

G 

»  ! 

EF 
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NOUVEAU  MICROMETRE 

UNIVERSEL, 

I  N  r  E  N  T  É 

PAR  M.  GRANDJEAN; 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CE  micromètre  confifte  en  une  plaque  de  cuivre 
ABDE ,  percée  d’une  ouverture  circulaire  FG , 
comme  le  micromètre  ordinaire  :  cette  plaque  porte  d  un 
côté  un  arc  de  cercle  KNO  d’un  pied  ou  environ  de 
rayon ,  &  de  l’autre  à  une  diftance  convenable  le  cen¬ 
tre  C  de  cet  arc;  autour  de  ce  centre  roule  une  alida¬ 
de  CN  percée  à  fon  extrémité  N  d’une  ouverture  de 
fenêtre  à  peu  près  quarrée  HI ,  au  milieu  de  laquelle 
paflfe  un  cheveu  dirigé  au  centre  de  l’inftrument;  cet¬ 
te  alidade  porte  vers  l’ouverture  de  la  p  aque  un  ca  re 
QRST  de  figure  elliptique;  dans  ce  cadre  eft  enchaf- 
fée  une  glace  mince  &  blanche  Les  filets  parallèles 
, ,  ,  ;  2  %  ;  &c.  &  le  tranfverfal  7,8»  f°nt  d»fpofés 


Fig.L&II. 
Fig.  111. 


ÏIG.  IV. 


Fig.  III. 
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fur  la  platiné  Inférieure  de  la  même  maniéré  que  dans  le 
micromètre  ordinaire  ;  mais  le  filet  mobile  eft  fort  diffé¬ 
rent  :  car  il  eft  évident  que  l’alidade  changeant  de  direc¬ 
tion  ,  a  1  égard  des  fils ,  dans  chaque  point  de  fon  mou¬ 
vement  ,  tout  trait  re&iligne  tracé  fur  la  glace  feroit  un 
angle  avec  eux ,  &  deviendroit  inutile.  Il  a  donc  fallu 
-chercher  une  courbe  qui  fût  telle  que  dans  toutes  les  poli¬ 
rions  de  l’alidade  elle  demeurât  toujours  parallèle  aux  fi¬ 
lets:  que  de  plus  les  divifions  égales  des  filets  étant  parcou¬ 
rues  par  cette  courbe,  l’alidade  parcourût  des  parties  égales 
fie  fon  cercle  :  qu’enfin  pour  une  plus  grande  facilité  dans 
l’exécution  ,  elle  fe  pût  décrire  par  un  mouvement  conti¬ 
nu.  La  dévéloppée  10,11,12  du  cercle  décrit  du  centre 
£ ,  ôc  touchant  le  filet  tranfverfal  7,8,  fatisfait  à  ces 
trois  conditions. 

Soit  le  cercle  AE  repréfentant  le  cercle  7, 2,  8 , 2 ,  &  fa 
tangente  DEF,  le  filet  tranfverfal  7,8;  premièrement  la 
dévéloppée  EGH  de  ce  cercle  étant  emportée  par  fon 
mouvement  autour  du  centre  C ,  demeurera  toujours  dans 
quelque  fituation  zgh  egh  qu’elle  foit ,  perpendiculaire  à 
DE  1  car  la  dévéloppée  du  cercle  eft  perpendiculaire  à 
-toutes  fes  tangentes ,  puifque  ces  mêmes  tangentes  font  les 
rayons  qui  ont  fervi  à  la  décrire  :  or  la  ligne  DF  eft  toujours 
tangente  au  cercle,  dans  quelque  pofition  qu’il  fe  trouve  : 
donc  elle  eft  aufti  toujours  perpendiculaire  à  la  dévélop¬ 
pée  ;  donc  la  dévéloppée  remplit  la  première  condition, 
<jui  eft  d’être  toujours  perpendiculaire  au  filet  tranfverfal. 

En  fécond  lieu,  les  arcs  égaux  Ee,  Ee  étantparcourus 
par  le  rayon  CE,  ou  dans  l’inftrument  par  l’alidade,  la 
dévéloppée  parcourra  en  même  temps  des  parties  égales 
El ,  EL  du  filet  :  car  les  parties  El ,  EL  font  celles  qui 
étoient  appliquées  au  cercle  dans  fa  formation:  donc  elles 
font  égales  aux  arcs  Ee,  Ee;  donc  les  arcs  égaux  étant 
parcourus  par  l’alidade,  la  courbe  parcourra  des  parties 
'égales  du  filet ,  ôc  par  conféquent  elle  remplit  la  fécondé 
condition. 

Latroifieme,  qui  eft  defe  pouvoir  décrire  par  un  mou¬ 
vement  continu ,  eft  fi  connue  de  tous  les  Géomètres  , 
qu’il  eft  inutile  d’en  parler  ici. 

Il  eft  évident  que  cet  inftrument  a  plufieurs  avantages 
fur  le  micromètre  ordinaire. 

1®  Son  mouvement  eft  très-fimple,  &  fe  peut  très-facile¬ 
ment  exécuter ,  n’étant  que  celui  d’ un  fimple  tête  de 
compas. 

20.  Dans  l’ufage  il  eft  très-facile  de  mefurer  une  ou  plu¬ 
fieurs  grandeurs  en  très-peu  de  temps  ;  ce  que  l’on  ne  peut 
faire  avec  les  micromètres  ordinaires ,  qu’en  un  temps 
aflez  long  ,  &  en  rifquant  de  fe  tromper. 

30.  Sans  augmenter  fon  volume,  on  peut  lui  donner 
tel  degré  de  précifion  que  l’on  voudra ,  puifqu  il  ne  s’agit 
pour  cela  que  de  placer  le  centre  C  plus  près  de  1  ouver¬ 
ture  FG,  ce  qui  fera  répondre  un  plus  grand  nombre  de 
fiegrés  de  la  divifion  au  mouvement  de  la  courbe  fur  le 
filet  ;  &  fi  l’on  veut  que  la  courfe  de  l’inftrument  foit  me- 
furéepar  un  nombre  de  degrés  déterminé,  comme  60  de¬ 
grés  ,  on  n’aura  qu’à  chercher  le  rayon  d  un  cercle  dont  l’arc 
de  600  foit  égal  au  filet,  ôc  placer  le  centre  C  de  1  ali¬ 
dade  en  un  point  éloigné  du  filet  7 ,  8  ,  du  rayon  de  ce 
cercle.  Si,  par  exemple,  on  fuppofe  l’ouverture  du  champ 
de  la  lunette  de  trois  pouces,  6c  que  l’on  veuille  faire  dé¬ 
crire  à  l’alidade  un  arc  de  60  degrés ,  on  trouvera  aifé- 
ment  l’éloignement  du  centre  au  filet  par  cette  analogie  , 
comme  l’arc  de  6op  eft  à  l’arc  de  570  1  $'  égal  à-peu- 
près  au  rayon;  ainfi  35  lignes  ou  3  pouces,  eft  à  34  1.  f, 
rayon  du  cercle  cherché. 

De-là  il  eft  clair  que  l’on  peut  faire  décrire  à  l’inftru- 
ment  tel  arc  que  l’on  voudra  ;  mais  pour  en  relier  à  l’hypo- 
théfe  précédente ,  fi  l’on  fuppofe  que  le  champ  de  la  lu¬ 
nette  contienne  un  degré,  chaque  degré  de  la  divifion 
vaudra  une  minute,  Ôt  chaque  minute  une  fécondé;  il 
fera  donc  poflible  d’avoir  au  moins  les  fécondés  exacte¬ 
ment  avec  ce  micromètre  ;  ôc  pour  peu  que  l’on  augmente 
le  nombre  des  degrés ,  ou  le  diamètre  de  1  arc  qui  porte  la 


des  Machines 

divifion ,  on  pourra  aller  à  une  plus  grande  précifion: 

4°.  Sa  vérification  enfin  eft  des  plus  faciles,  puifqu’il  ne 
faut  que  mettre  la  courbe  fur  tous  les  fils  fucceflivement , 
6c  voir  fi  le  cheveu  de  l’alidade  marque  les  divifions  con¬ 
venables. 
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TOUR  COMMODE 


POUR  LES  OBSERVATIONS 

ASTRONOMIQUES^ 

INVENTÉE 

PAR  M.  G  O  D  I  N, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

LE  diamètre,  intérieur  de  cette  tour  eft  d’environ  7  Fig.  I. 

pieds.  Les  murs  font  minces,  ôc  ne  patient  pas  6  pou¬ 
ces  d’épaiftfeur;  elle  eft  ouverte  de  trois  fenêtres ,  ôc  d’une 
porte ,  qui  répondent  à  peu  près  aux  quatre  points  cardi¬ 
naux  :  la  porte  étant  tournée  au  nord,  entre  les  deux  fenê¬ 
tres  du  fud  ôc  de  l’oueft ,  on  a  ménagé  un  enfoncement 
P,  propre  à  y  loger  une  pendule  qui  fe  trouve  éclairée  par 
deux  fenêtres  Æ ,  placées  aux  deux  côtés  du  cadran.  On 
y  a  encore  ménagé  un  petit  ais  y ,  6 ,  pour  fervir  de  table 
à  écrire. 

La  hauteur  du  mur  ne  pafie  pas  ?  pieds  \ ,  afin  que  l’on 
puifife  ,  avec  l’inftrument  placé  au  milieu ,  avoir  pardef- 
fus  les  moindres  hauteurs;  il  eft  couronné  d’une  fablie- 
re  TWS  de  bon  bois  de  chêne ,  ronde ,  bien  unie ,  ôc 
E  pofée  horizontalement  ;  cette  fabliere  porte  des  rouleaux 
T  ,  S,  cachés  dans  fon  épaiftfeur,  ôc  qui  ne  la  furpaf- 
fent  que  d’environ  trois  à  quatre  lignes;  ces  rouleaux 
ne  doivent  pas  être  des  cylindres ,  mais  des  cônes  tron¬ 
qués,  dont  les  côtés  tendent  au  centre  de  la  tour. 

Sur  cette  fabliere  fixe  eft  pofée  une  autre  RO ,  plus  p1Gf  j 
large  que  la  première  de  2  à  3  pouces ,  ôc  garnie  en- 
dehors  d’un  rebord  RO,  qui  l’empêche  de  fortir  de  defîus 
la  première  ,  ôc  lui  permet  feulement  d’y  tourner  comme 
le  couvercle  d’une  tabatière  fur  la  tabatière;  mouvement 
que  les  rouleaux  cachés  dans  l’épaiffeur  de  la  première  fa¬ 
cilitent  extrêmement. 

Sur  cette  fécondé  fabliere  eft  conftruit  avec  des  che¬ 
vrons  de  fapin  le  toit  de  la  tour  en  forme  de  cône  ,  dont 
l’axe  eft  environ  de  4  pieds  ;  la  pointe  du  cône  eft  retran¬ 
chée  ,  ôc  à  fa  place  on  a  fubftitué  un  ais  circulaire  BG  de 
10  à  1 1  pouces  de  diamètre,  dans  le  contour  duquel  les 
chevrons  font  aflemblés  :  le  toit  eft  couvert  de  toile  cirée 
peinte  à  l’huile  par-dehors ,  ôc  par-dedans  d’une  toile  blan¬ 
che  qui  y  forme  une  efpece  de  plafonds. 

Sur  fais  BG  eft  élevé  perpendiculairement  un  petit  bout 
de  mât  AB  d’environ  18  pouces  de  hauteur;  ce  mât  eft 
retenu  ferme  par  des  petits  haubans  1 ,  2 ,  3 , 4,  de  fil 
de  fer,  ôc  porte  en  A  une  poulie  fur  laquelle  pafie  une 
corde  qui  entrant  par  un  canal  AB  percé  dans  la  longueur 
du  mât ,  ôc  un  trou  C  de  la  planche  BG ,  vient  tourner  fur 
la  poulie  J  de  la  moufle  I ,  s’attacher  enfuite  au  piton  D  , 
ce  qui  eft  nécefiaire ,  parce  que,  comme  on  va  le  voir ,  l’ex¬ 
trémité  de  cette  corde  doit  parcourir  un  efpace  plus  long 
que  LD ,  plus  grand  intervalle  poftible  entre  les  deux  mouf- 
fles.  Sur  ces  deux  mouffies  ,  dont  la  fupérieurel  contient 
trois  poulies,  ôc  l’inférieure  deux  ,  eft  pafifée  une  petite 
corde  attachée  en  E  à  un  piton,  ôc  dont  la  branche  couran¬ 
te  FZ  pafie  dans  une  machine  repréfentée  figure  IV ,  ôc  à 
peu  près  femblable  à  celle  de  M.  Perrault  décrite  N0,  y. 

Cette  machine  fert  à  retenir  la  corde ,  ôc  à  la  lâcher  quand 

on 
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on  le  juge  à  propos.  Par  le  moyen  de  ces  poulies  la  main 
appliquée  en  Z  ne  porte  que  7  du  poids  appliqué  à  l’extré¬ 
mité  extérieure  de  la  corde  AC. 

Fig.  I.  Le  tour  Je  Ja  fabliere  fixeTS  eft  garni  de  pitons  W, 
d’efpace  en  efpace;  ôt  dans  un  point  M  pris  à  droite  de  la 
fenêtre  FCH,  qui  eft  percée  dans  le  comble,  eft  fixée  une 
poulie  M  à  deux  rouets.  Une  femblable  poulie  N  ,  qui 
porte  à  fon  étrope  un  crochet ,  s’engage  dans  les  pitons 
de  la  fabliere  fixe;  ôt  une  corde  XNM  paffant  fur  ces 
deux  poulies  fert  à  faire  tourner  le  toit  de  la  tour  de  quel 
côté  l’on  juge  à  propos. 

Fig.  1 1.  Au  dehors  du  comble  ,  ôt  au  bas  de  la  fenêtre  GI ,  eft 
attaché  avec  deux  charnières  un  affemblage  DCÏF  de  trin¬ 
gles  de  bois  d’environ  un  pouce  fur  dix-huit  lignes.  La 
longueur  DI ,  ou  CF  de  cet  affemblage ,  que  nous  ap¬ 
pellerons  déformais  échelle ,  à  caufe  des  traverfes  L  M 
dont  il  doit  être  garni ,  eft  de  6  à  7  pieds  ;  ôtla  largeur  LM 
égaie  à  celle  de  la  fenêtre,  ou  même  un  peu  plus  grande  : 
aux  extrémités  C  ôt  D  de  cette  échelle  font  joints  avec 
d’autres  charnières  les  bouts  de  la  fourchette  de  bois  DBC , 
qui  doit  être  allez  longue,  pour  que  l’extrémité  B  étant  en 
A ,  l’échelle  penche  encore  affez  en-dehors  pour  tomber  dès 
que  l’on  lâchera  la  corde  AB  :  fur  cette  échelle  fe  placera 
aifément  une  lunette  de  1  7  pieds ,  fans  qu’elle  entre  dans 
la  tour  que  d’environ  un  pied  :  ôt  comme  au  moyen  de 
la  corde  Z  ,  on  peut  donner  à  l’échelle  telle  inclinaifon 
qu  on  voudra  ,  ôt  que  d’ailleurs  le  toit  fe  tourne  en  tous 
fens ,  il  eft  évident  que  l’Obfervateur  placé  dans  la  tour 
Fig.  I.  pourra,  fans  être  expofé  aux  injures  de  l'air,  fuivre  facile¬ 
ment  le  mouvement  de  quelque  aftre  que  ce  foit. 

Comme  la  lumière  eft  quelquefois  incommode,  on  la 
pourra  placer  dans  une  lanterne  attachée  à  un  clou  O  fur 
Fig.  I.  ]a  fenêtre  N  en  dehors  ,  ôt  pour  lors  elle  éclairera  le  ca¬ 
dran  de  la  pendule  fans  incommoder  les  yeux  de  l’Obfer- 
vateur. 

De  même  un  quart-de-cercle  étant  placé  au  milieu  de 
cette  tour,  on  pourra  aifément,  en  conduifant  la  fenêtre 
CFH  vers  l’aftre  ,  obferver  fes  hauteurs  commodément , 
ôt  fans  être  expofé  aux  incommodités  de  l’air  ôt  du  vent. 

Si  l’on  vouloit  employer  de  plus  longues  lunettes,  ou 
placer  un  inftrument  de  plus  de  2  pieds  ~  de  rayon  dans 
cette  tour  ,  il  faudroit  augmenter  fon  diamètre,  ôt  toutes 
fes  autres  parties  à  proportion. 
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MANIERE 

D’OBSERVER  COMMODEMENT 

AVEC 

DES  LONGUES  LUNETTES» 

1  N  VE  N  T  É  E 

PAR  M.  GODIN, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

ON  ne  fauroit  trop  Amplifier  la  méchanique  des  ob- 
fervations  céleftes  :  ôt  les  lunettes  de  1  y  ,  20  &  50 
pieds,  qui  font  des  inftrumens  journaliers  entre  les  mains 
des  Obfervateurs  ,  font  encore  difficilement  maniées  :  le 
peu  de  lieu  qu’on  a  communément  ne  permet  pas  à  des 
particuliers  de  s’en  fervir  avec  la  même  facilité  que  de 
lunettes  de 3  ou  4  pieds,  ce  qui  feroit  néanmoins  très- 
utile,  ôt  multiplieroit  les  obfervations  par  la  facilité  qu’on 
auroit  à  les  faire.  Dans  les  lieux  mêmes  confacrés  aux 
obfervations ,  il  faut  bien  des  machines ,  des  peines  6c 
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du  mouvement  pour  diriger  les  lunettes  de  20  pieds  à  cer¬ 
tains  points  du  Ciel. 

La  fufpenfion  fuivante  eft  telle,  que  d’un  balcon  ordi¬ 
naire  de  fenêtre,  on  peut  étant  affis,  &  fans  fe  gêner, 
obferver  avec  une  lunette  meme  de  30  pieds  toute  la  par¬ 
tie  du  ciel  expofée  aux  yeux  :  le  mérite  de  cette  invention 
confifte  dans  fa  grande  commodité.  La  voici  telle  que 
l’Inventeur  l’a  exécutée  pour  lui-même  depuis  1731  & 
avec  laquelle  il  emploie  des  tuyaux  de  bois  de  4  pouces 
d’équarriffage ,  &  de  24  &  30  pieds  de  longueur ,  auffi  ai¬ 
fément  qu’on  feroit  un  tuyau  de  fer  blanc  de  6  ou  8  pieds. 

La  première  figure  repréfente  le  parapet  d’une  petite 
cour  en  terraffe  de  6  à  7  pieds  de  côté.  A  l’un  des  angles 
eft  dreffé  un  mât  AB  de  12  pieds  environ,  retenu  en  terre 
par  le  pied,  &  à  3  pieds  de  terre  par  un  anneau  fcellé  aux 
deux  faces  intérieures  du  parapet.  Ce  mât  eft  encore  rendu 
fixe  par  trois  cordes  telles  que  CD,  ôt  PR  qui  partent  de 
fon  bout  fupérieur,  ôt  vont  s’attacher  à  des  points  fixes 
en  3  endroits  autour  du  mât ,  à  diftance  à  peu  près  égale 
entr’eux  :  ce  font  en  terme  de  marine  des  galaubans.  A  6 
ou  7  pieds  de  hauteur  du  mât  il  y  a  un  anneau  de  fer  O  S 
qui  embraiTe  le  mât ,  &  tourne  aifément  autour  fans  pou¬ 
voir  defcendre,  parce  qu’ii  eft  foutenu  en  cet  endroit  par 
unç  épaiffeur  plus  grande,  ou  par  un  collet  fixé  au  mât. 

A  cet  anneau  ou  cercle  de  fer  on  a  attaché  à  rivet  une 
boucle  engagée  dans  une  autre  boucle  ou  efpece  de  tire- 
fonds  S ,  dont  la  pointe  eft  chaffée  à  force  dans  le  bout 
S  d’une  perche  roide  &  droite  SG,  de  12  ou  17  pieds  de 
longueur.  A  l’autre  bout  G  de  cette  perche  on  attache 
une  corde  qui  paffe  fur  une  poulie  E  fufpendue  au  haut  du 
mat  par  un  pendeur  de  quelques.pouces  de  long,  qui  peut, 
ou  tourner  autour  du  mât  par  le  moyen  d’un  chapelet  de 
racages  ,  ou  du  moins  y  faire  tourner  prefqu’entiérement 
la  poulie  à  caufe  de  fa  longueur.  Cette  corde  GE  vient  fe 
fixer  à  un  tacquet ,  ou,  comme  difent  les  Ouvriers  parmi 
nous  ,  un  toqua  T  ,  au  mât  même  ,  à  une  hauteur  com¬ 
mode;  par  fon  moyen  on  hauffe  ou  l’on  baille  la  perche 
comme  on  veut. 

Pour  la  tourner  de  côté  ôt  d’autre,  on  attache  encore 
a  fon  extrémité  G  deux  cordes  ou  bras  qui  vont  paffer  fur 
des  poulies  fixées  en  queiqu’endroit  un  peu  écarté  du  mât 
de  côté  &  d’autre  ,  ôt  reviennent  paffer  fur  d’autres  pou¬ 
lies  attachées  au  mât,  le  long  duquel  elles  pendent,  Ôt 
peuvent  fe  garnir  ôt  fe  fixer  à  un  tacquet.  Ces  bras  font  re- 
préfentés  dans  la  figure  II  de  cette  planche  par  les  let¬ 
tres  GOF ,  GPR  ;  ôt  dans  la  planche  fécondé  par  les  let¬ 
tres  DEFG,  DHKG.  En  tirant  fur  l’un  ôt  lâchant  l’autre, 
on  tourne  la  perche  du  côté  de  celui  fur  lequel  on  tire;ôt 
de  cette  maniéré  on  dirige  très-aifénient  le  bout  G  de 
la  perche  dans  la  diredion  de  l’œil  à  un  point  quelconque 
du  ciel. 

Pour  fufpendre  maintenant  la  lunette  on  place  une  pou¬ 
lie  H  à  l’extrémité  G  de  la  perche.  A  l’écharpe  de  cette 
poulie  pend  une  corde  qui  paffe  fur  une  autre  poulie  K, 
à  l’écharpe  de  laquelle  la  lunette  eft  fufpendue  par  un  nœud 
coulant ,  ou  d’une  autre  maniéré  en  N.  Cette  corde  ayant 
paffé  fur  la  poulie  K,  va  paffer  fur  la  poulie  H ,  ôt  de  là  re¬ 
vient  au  mât  s’attacher  à  un  tacquet  comme  les  autres. 

Par  cette  méchanique  on  profite  du  terrein ,  quelque  petit 
qu’il  foit,  &  il  ne  faut  que  3  ou  4  pieds  en  quatré  pourfe 
placer  avec  un  cric  ordinaire,  ou  beaucoup  moins lorfqu’on 
peut  fe  pafler  de  cric.  On  a  mis  deux  poulies  en  H  &  en 
K,  à  caufe  du  tuyau  de  bois  de  24  pieds;  mais  fi  l’on  n’em- 
ployoit  que  des  lunettes  de  fer  blanc  de  1  y  à  20  pieds,  la 
poulie  H  fuffit  :  car  il  faut  que  la  lunette  ne  devienne  pas 
trop  légère.  Ces  poulies  doivent  être  faites  comme  celles 
de  vaiffeau  :  car  dans  les  communes  il  arrive  très-fouvent 
que  la  corde  fort  du  rouet,  ôt  s’engage  entre  l’écharpe  ôt 
le  rouet ,  ce  qui  eft  très-incommode. 

La  figure  II  repréfente  une  lucarne  de  grenier.  La  dif- 
pofition  du  mât,  delà  perche,  ôt  delà  lunette  eft  affez 
marquée  ;  le  mât  peut  n’avoir  que  1  o  pieds ,  &:■  la  perche 
12  de  longueur;  on  s’y  pourra  fervir  de  lunettes  de  20 
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pieds.  Les  bras  doivent  être  renvoyés  fur  des  poulies 
attachées  au  toit  en  quelqu’  endroit  de  part  &  d  autre  de  la 

Dans  la  planche  II  qui  repréfente  une  fenetre  ordinaire 
avec  fon  balcon,  comme  on  ne  pourroit  pas  placer  un  mat , 
on  y  remédie  en  mettant  au-deffus  de  la  fenetre  en  un 
cylindre  de  bois  traverfé  d’un  axe  de  fer  mo  ie  ur  eux 
couettes  ou  efpeces  de  crapaudines  fce  .  es  ans  ^e  n™r* 

A  ce  cylindre  qui  repréfente  une  portion  du  mat ,  on  at¬ 
tache  la  perche  comme  dans  la  planche  I.  On  fixe  une 
poulie  en  L  beaucoup  au-deffus,  &  ce  point  L  reprefente 
fe  haut  du  mât  ;  le  refte  fe  voit  aifément.  G  eft  le  tacquet  des 
bras  •  I  eft  le  tacquet  ou  s’arrête  la  corde  qui  éleve  la  per¬ 
che  ;’&Meft  le  tacquet  où  s’arrête  celle  qui  éleve  la 

lunette.  .  j 

En  ferrant  la  lunette  le  plus  près  que  1  oft  pourra  de 

l’extrémité  de  la  perche,  on  évitera  les  balancemens  de  la 

lunette ,  que  le  moindre  vent ,  ou  le  mo|u]vetJieJft,(|e  0  T 
fervateur  feroit  balancer  ;  &  fi  l’on  eft  obligé  d  obferver  a 
un  grand  vent  on  retiendra  la  lunette ,  &  on  Pempechera 
de  balancer  par  le  moyen  de  deux  autres  bras  fixés  en  quel- 
qu’endroit  de  fa  longueur  vers  fon  extrémité  la  plus  éloi- 
onée  ;  ôc  l’on  fera  paffer  ces  bras  fur  d’autres  poulies  fixées 
au  parement  du  mur,  d’où  elles  reviendront  vers  l’Ob fer¬ 
vateur,  qui  les  manœuvrera  fuivant  fon  befoin  de  la  même 
maniéré  que  ceux  de  la  perche. 
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D’E  MPLOYËR 
LESPLUS  LONGS  TUYAUX 

de  lunettes 

SANS  QUE  CES  TUYAUX  PLIENT, 

INVENTÉE 

PAR  M.  G  O  D  I  N , 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


T  L  y  a  apparence  qu’on  n’auroit  pas  abandonné  1  ufage 
i  des  longs  tuyaux  de  lunettes,  quelque  longueur  qu  ils 
euffent  eue,  comme  6 o,  80,  100  pieds  ou  davanta¬ 
ge  s’il  eut  été  pofiible  de  les  conftruire  a  peu  de  trais, 

&  de  s’en  fervir  avec  facilité.  Qu’un  tuyau  de  100  pieds 
fe  conferve  en  ligne  droite,  qu’il  foit  folide,  ôc  que  la  u- 
nette  entière  foit  légère  ,  ôc  aiféq  à  traiter  ;  c  eft  tout  ce 

qu’ondemande.  .  ,  r  .  1 

TV  eft  un  tuyau  quarré,  fuppofé  de  100  pieds,  laits  de 

planches  de  fapin  jointes  ou  affemblées  par  des  diaphragmes 
pofés  intérieurement  de  diftance  en  diftance,  ôc  ur  e 
quels  les  planches  font  clouées.  On  voit  un  de  ces  ia 
phragmes  à  part  en  Y/  ;  il  eft  évidé  en  dedans  d  un  trou 
rond  égal  à  l’ouverture  que  1  on  veut  donner  a  1  objecut  de 
la  lunette.  Le  tuyau  eft  encore  pour  plus  de  fureté  ferti 
delames  de  tôle  en  plufieurs  endroits  de  fa  longueur.  . 

OGM  eft  une  chape  ou  fourchette  de  fer  ou  de  bois  qui 
embraffe  exactement  la  lunette  au  milieu  de  fa  longueur. 
Ses  deux  branches  font  affujetties  en  O  &  Mpar  une  petite 
traverfe  que  l’on  y  arrête  en  queue  d’aronde  ou  avec 
des  vis  après  qu’on  l’a  pafiee  fur  la  lunette.  Le  haut  des 
branches  eft  percé  de  plufieurs  trous  par  oùpaffentdesfils 
de  fer  qui  retiennent  des  vis ,  telles  que  KG.  DD  font  des 
écrous  de  fer  ou  de  cuivre  reptéfentés  en  grand  en  BL , 
qui  font  du  même  pas  que  les  vis  J  ces  écioua  ont  une  tige 


Machines 

engagée  dans  l’épaiffeur  d’un  anneau  ,  enforte  qu’ils  peut 
vent  tourner  fur  cette  tige ,  ou  autour  d’eux-meme$  fan» 
fe  dégager ,  de  la  même  maniéré  qu’on  le  pratique  dans 
la  fufpenfion  des  clefs  ordinaires  de  montre  à  la  chaîne,  & 
qu’on  le  voit  en  O  dans  la  figure  en  grand  de  1  écrou.  Cet 
anneau  tient  à  un  fil  de  fer  qui  va  s  attacher  a  un  piton  a 

vis  fixé  en  quelque  point  EL  du  tuyau. 

C’eftde  cette  façon  que  le  tuyau  eft  faili  de  diftance  en  dif¬ 
tance  en  ditférens  points  E,  L,  &c.  de  fa  longueur.  Les 
écrous  qui  tiennent  à  la  branche  O  de  la  fou  rc  ette  re 
çoivent  les  vis  qui  tiennent  aux  fils  de  fer  du  coté  EU  , 
ôc  ceux  qui  tiennent  à  la  branche  M  reçoivent  les  vis  qui 
tiennent  aux  fils  de  fer  du  côté  EML. 

Pour  aifujettir  le  tuyau  ôc  le  lier  à  la  fourchette,  on  le 
mettra  fur  terre  horizontalement  :  on  attachera  les  écrous 
aux  branches  de  la  fourchette ,  ôc  les  fils  de  fer  aux  pi¬ 
tons  E,  L.  On  fera  entrer  enfuite  les  vis  dans  les  écrous 
correfpondans  ,  ôc  en  tournant  les  écrous  fur  eux-mêmes  , 

Ôc  autour  des  vis,  on  les  engagera  précifément  autant  qu  il 
fera  néceffaire  pour  bander  les  fils  de  fer ,  enforte  que  le 
tuyau  refte  toujours  horizontal ,  ce  que  1  on  reconnoitra  ai¬ 
fément  en  regardant  par  le  tuyau  fi  les  deux  ouvertures 

extrêmes  fe  répondent.  .  -  . 

On  fufpend  enfuite  la  lunette  en  un  point  C  ,  tel  que 
CT  foit  un  peu  plus  pefant  que  C  V.  L  oculaire  étant  en 
T ,  &  l’objeaif  en  V  ,  la  corde  faifit  un  anneau  C  fixé  a 
un  collet ,  de  maniéré  qu’il  peut  tourner  fur  lut-même.  Cet¬ 
te  corde  dans  les  différens  mouvemens  de  la  lunette  ne  ren¬ 
contre  jamais  les  fils  de  fer  DL,FL,  qui  font  parallèles  en- 
tr’eux  ,  &  éloignés  l'un  de  l'autre  de  toute  la  largeur  ou 
groffeur  du  tuyau.  On  fait  paffer  cette  corde  fur  une  pou¬ 
lie  A  de  2  à  ;  pieds  de  diamètre  foutenue  fur  un  chapeau 
B ,  aux  bords  duquel  il  y  a  deux  anneaux  oppofés  par  les¬ 
quels  on  fait  paffer  la  corde ,  afin  qu  elle  ne  puiffe  fe  dé-  • 
gager  du  rouet  de  la  poulie.  Ce  chapeau  B  porte  en-ctef- 
fous  un  pivot  de  5  pouces  environ ,  lequel  entre  ôc  tourne 
fur  une  crapaudine  encaftrée  dans  le  haut  du  mat  ;  ce  cha¬ 
peau  peut  par  ce  moyen  tourner  fur  fon  pivot  ;  ôc  ü  ne  peut 
pas  quitter  le  mât  au  moyen  d’un  collet  S  foudé  a  trois 
branches  SB  qui  tiennent  à  ce  chapeau  :  amfi  la  poulie  peut 
être  dirigée  de  tous  côtés,  ôc  par  conféquent  la  lunette. 

La  corde  CAB  porte  à  fon  extrémité  P  deux  poulies 
aufquelles  elle  fert  d ’étrope;  cette  corde  doit  etre  dune 
longueur  telle  que  lorfque  la  lunette  fera  au  pie  u 
mât,  les  poulies  P  foienc  environ  un  pied  au-deffous  du 

Ch  Une  féconde  corde  moindre  en  groffeur  que  la  première , 
dont  un  bout  eft  fixé  en  H  au  pied  du  mat  paffe  lur  la  plus 
élevée  des  deux  poulies  P,  qui  doit  être  plus  grofie; 
elle  vient  enfuite  paffer  fur  la  poulie  H  fixee  aufli  vers  le 
pied  du  mât ,  d’où  elle  va  fur  la  plus  baffe  &  la  plus  pe¬ 
tite  poulie  P  ;  ôc  enfin  vient  fe  garnir  fur  un  tourillon  Y 
fixé  par  4  branches  au  corps  du  mât  à  une  hauteur  com¬ 
mode  :  ce  tourillon  porte  à  les  deux  extrémités  deux  roues 
dentées  en  maniéré  de  rochet,  ôc  une  manivelle  K  a  1  un 
des  bouts  de  fon  axe.  C’eft  précifémennt  le  cric  dont  on  fe 
fert  pour  bander  ôc  retenir  les  foupentes  des  berlines.  Ln 
étrier  R  qui.  tient  à  deux  pitons  fichés  dans  le  mât  ,  ôc  qui 
eft  mobile  dans  ces  pitons ,  engrene  par  fes  deux  branches 
dans  les  roues  dentées  de  ce  cric  ,  ôc  le  retient. 

Il  eft  évident  que  par  cette  fufpenfion  le  tuyau  le  con- 
fervera  toujours  droit;  &  s’il  fléchiffoit  en  quelque  en¬ 
droit  on  y  remédieroit  bien  aifément ,  en  bandant  plus  ou 
moins  les  fils  de  fer,  par  le  moyen  des  écrous  qui  peuvent 
tourner  ôc  mordre  plus  ou  moins  fur  les  vis.  # 

M.  Godin  fe  fert  d*une  lunette  de  40  pieds ,  conftruite 
&  montée  de  cette  maniéré  ,  ôc  qui  n  eft  faille  par  les  fils 
de  fer  qu’en  2  points  de  fa  longueur,  v  en  E  du  cote  de 

l’oculaire,  ôc  1  du  côté  de  l’objedif  à  l’égard  du  point  C. 

Cette  lunette  eft  depuis  trois  ans  expofée  à  l’air  ;  &  on  en 
fait  ufage  tous  les  jours  fans  quelle  fe  foit  démentie  :  on 
l’éleve  foi-même,  Ôc  on  l’abaiffe  avec  beaucoup  de  lacili- 
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té  ;  ôc  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’un  tuyau  de  100  pied» 
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&  plus  réufliroit  de  même,  en  ajoutant  feulement  quel¬ 
ques  poulies  en  P  ou  H  ,  afin  qu'un  feul  homme  put  1  en- 
lever  ailément.  Il  fuffiioit  de  faifir  la  lunette  en  4  points 
de  chaque  côté  du  point  de  fufpenfion  C ,  comme  elle  eit 
dans  cette  figure ,  &  peut-être  même  trois  points  feule¬ 
ment  fuffiroient-ils ,  qui  avec  la  fourchette  O ,  ou  le  point 
de  fufpenfion  C,  partageraient  la  lunette  en  8  parties  de 

1 2  pieds  ôc  demi  chacune. 
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PAR  M.  JACQUES  LE  MAIRE. 


Fig.ï.  A  B  efl  un  tuyau  oélogone  auquel  l’on  ajoute  la  partie 
Fig» II.  BD  de  même  épaifleur  que  le  tuyau  ,  ôc  qui  va  en  s  élar- 
giffant  vers  A.  A  l’extrémité  D  repréfentée  en  grand  dans 
la  deuxieme  figure  efl  un  chaflis  EF  joint  au  corps  de  la 
boîte  à  l’endroit  FG  par  deux  vis,  autour  defquelles^  il  le 
peut  mouvoir  ;  ce  chailis  efl;  de  laiton  ,  ôc  efl  fixe  a  une 
piece  H  de  même  matière  faite  en  maniéré  de  foufflet, 
qui  entre  par  une  ouverture  quarrée  dans  le  corps  de  la 
boîte,  deforte  qu’au  moyen  de  l’écrou  I,  qui  fait  mouvoir 
la  vis  K,  fermement  attachée  à  la  partie  E,  1  on  peut  éloi¬ 
gner  ou  approcher  plus  ou  moins  le  chailis  du  corps  de  la 
boîte;  c’eft-a-dire,  que  la  partie  H  faite  en  fouffLt  peut 
s’y  loger  entièrement  ;  pour  lors  le  chailis  efl  intimement 
uni  au  corps  de  la  boite.  Le  tuyau  L ,  qui  porte  1  ocu¬ 
laire  de  la  lunette  joint  à  ce  chailis ,  peut  fe  mouvoir  de  E 
vers  F,  ôc  réciproquement  de  F  vers  E,  ce  qui  fe  fait 
parle  moyen  d’un  ruban  attaché  de  part  ôc  d  autre  fur  la 
plaque  qui  porte  fur  la  lunette  :  cette  plaque  efl  affujettie 
dans  des  couliffes  qui  lui  permettent  ce  mouvement,  lorl- 
que  l’on  fait  tourner  avec  la  clef  O  1  un  des  deux  pivots 
M  N  ,fur  quoi  fe  roule  le  ruban  de  la  lunette.  Cette  pla¬ 
que  porte  encore  une  lame  de  laiton  P  fort  mince,  dont 

on  dira  l’ufage.  .  . 

L’écrou  I  en  tournant  entraîne  le  cadran  K,  dont  les 

divifions  font  marquées  par  un  index  S  attaché  au  côté  de 
la  boîte.  Ce  cadran  divifé  en  un  nombre  de  parties  égales 
fait  connoître  la  quantité  dont  on  a  approché  l’oculaire, 
ce  qui  fert  à  placer  dans  l’inclinaifon  convenable  ce  verre 
un  miroir  concave  T  placé  dans  le  tuyau  a  1  extrémité  B  : 
c’eft  dans  ce  miroir  que  fe  réfléchit  1  objet  qui  paffe  par 
Fig.  I.  l’ouverture  ronde  pratiquée  à  l’extrémité  A ,  ôc  qui  enfuite 
fe  vient  repréfenter  à  l’œil  par  l’oculaire  :  1  on  voit  donc 
qu’il  faut  tourner  le  dos  à  l’objet  que  1  on  veut  obferver 

Le  miroir  concave  T  a  un  mouvement  femblable  a  la 
piece  EF  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  tient  au  fond  de  la  boite  par 
une  charnière  ;  ôc  il  peut,  au  moyen  d  un  vis  V  ôc  d  un 
refTort  X ,  qui  tend  toujours  à  l’écarter,  s  incliner  plus  ou 
moins,  félon  la  pofltion  que  l’on  veut  lui  donner.  La  figu¬ 
re  Y  qui  repréfente  l’extérieur  de  ce  fond,  porte  un  ca¬ 
dran  qui  marque  l’inclinaifon  du  miroir;  Ôc  comme  il  efl 
divifé  en  même  nombre  de  parties  égales  que  le  premier 
cadran  R  qui  efl  en  I ,  fi  l’on  met  le  cadran  R  a  un  certain 
nombre  de  degrés  fous  l’index,  ôc  que  1  on  place  1  alg“llle 
qui  marche  avec  la  vis  V  fur  le  même  nombre  de  degrés  de 
fon  cadran  ,  il  efl  fûr  que  l’oculaire  ôc  le  miroir  T  font 

placés  dans  1  inclinaifon  convenable. 
p  Pour  faire  trouver  l’objet  dans  la  lunette,  &  centrer  le 
verre,  on  met  à  l’extrémité  B  un  miroir  plan  Z  qui  peut 
tourner  fur  lui-même, &qui  porte  un  index  qui  marque  lut 
un  cadran  W  tracé  fur  le  deffus  du  télefcope ,  cieforte  que 
mettant  cet  index  au  même  degré  que  le  miroir  mte- 
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rieur ,  on  donne  au  miroir  Z  la  même  inclinaifon  qu  a  le 
premier.  Et  pour  faire  que  l’objet  fe  réfléchiffe  dans  le  mi¬ 
roir  intérieur,  ôc  qu’il  fe  reprélente  à  l’oculaire  L,  on  bor- 
noie  par  la  lame  P  dans  le  miroir  Z  ,  ôc  y  ayant  mis  l’objet 
on  tourne  la  lunette  jufqu’à  ce  que  le  petit  cercle  Æ, 
que  porte  l’extrémité  A ,  ne  cache  plus  cet  objet ,  qui  pour 
lors  fe  trouve  dans  la  lunette ,  parce  qu’en  ce  cas  il  fe  fait 
en-dehors  le  même  angle  qu’en-dedans.  Il  faut  remarquer 
que  la  lame  P  doit  couper  l’objet  qui  efl  dans  le  miroir  Z 
en  deux  parties  égales  verticalement, ce  que  l’on  fait  aifé- 
ment  au  moyen  de  la  clef  O  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire 
tourner  les  pivots  fur  lefquels  fe  roule  le  ruban  qui  tire  la 
lunette  R ,  foit  à  droite  ,  foit  à  gauche. 

Le  miroir  T  efl  contretenu  dans  fa  monture  par  un  ret- 
fort  en  croix  y.  Le  chan  de  l’objeaif  qui  efl  en  A  fe  peut 
diminuer,  ou  augmenter ,  fuivant  les  befoins,  au  moyen 
d’une  plaque  de  laiton  7  percée  de  plufieurs  trous  ronds 
de  différentes  grandeurs ,  ôc  qui  fe  préfentent  au  centre  de 
la  plaque  octogone  qui  ferme  le  bout  du  télefcope.  Toute 
la  machine  tourne  fur  un  pivot;  on  la  peut  incliner  de  tous 
fens  en  tournant  la  vis  9  autour  de  laquelle  fe  roule  une 
corde  qui  prend  le  tuyau  par  l’extrémité  A.  Lorfque  1  on 
lâche  cette  vis  le  tuyau  efl  entraîné  en-bas  par  le  poids 
10  qui  efl  à  l’extrémité  B,  ce  qui  donne  moyen  de  fuivre 
un  arbre  dans  fes  différentes  hauteurs,  le  télefcope  étant 
libre  fur  fes  deux  pivots  qui  roulent  dans  les  deux  cremail- 
leres  fur  lefquelles  il  efl  monté. 
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L  E 

MOUVEMENT1  DES  PENDULES 

A  RESSORT, 

INVENTÉE 

PAR  M.  L’ABBÉ  OUTHIER. 

L’On  confidére  ici  le  reffort  qui  donne  le  mouvement 
aux  roues  comme  un  levier  dont  le  point  d  appui  efl 
au  centre  C  de  l’arbre  du  tambour  ;  la  circonférence  ,  ou 
les  dents  de  la  roue  qui  efl  attachée  au  tambour  ,  font  une 
puiffance  ou  un  poids  ;  ôc  la  dent  du  rochet  A  qui  appuyé 
contre  le  cliquet  D  fera  l’autre  poids  ou  puiffance.  Si  le 
rochet  étoit  auffi  large  que  la  roue,  l’effort  du  rochet 
contre  le  cliquet  D  feroit  égal  a  i  effort  des  dents  de  la 
roue  contre  les  ailes  du  pignon  F  de  la  fécondé  roue , 
quelque  grande  ou  petite  que  fût  la  tenfion  du  reffort , 
dont  toutes  les  révolutions  fpirales  a,  a,  a,  ne  fervent 
qu’à  le  faire  agir  plus  longtemps,  ôc  n’empêchent  pas  qu’il 
ne  puiffe  être  confidéré  comme  un  levier  compofé  de 
deux  branches  droites  AC  ,  CF  ,  dont  1  appui  efl  en  C; 
mais  fi  l’on  ne  fait  le  rochet  large  que  de  la  moitié ,  ou  du 
quart  de  la  grande  roue ,  il  efl  certain  par  les  principes  de 
la  méchanique  ,  que  les  puiffances  ou  poids  feront  en  rai- 
fon  réciproque  de  la  longueur  des  bras  de  levier  ôc  cela 
fera  toujours  vrai,  quelque  degré  de  tenfion  qu’ait  le  ref¬ 
fort  ,  enforte  que  pendant  que  par  le  mouvement  de  ^hor¬ 
loge  ,  il  fe  développera  ôc  tirera  avec  une  force  toujours 
moindre  ;  l’effort  du  rochet  contre  le  cliquet  D  diminuera 
en  même  proportion  que  diminue  1  effort  de  la  dent  de  la 

grande  roue  contre  les  ailes  du  pignon  F. 

L’on  fuppofe  maintenant  que  pour  que  1  horloge ,  lorf¬ 
que  le  reffort  efl  entièrement  tendu,  aille  dun  mou\e? 


Fig.  I. 


II. 


III. 
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ment  égal,  ôc  aufli  lent  que  lorfque  le  reflort  étant  prefque 
tout  développé  tire  avec  moins  de  force  ;  le  pendule  doit 
être  plus  long  dans  le  premier  cas  que  dans  le  fécond  d’une 
quantité  que  1  on  nomme  Z.  Pour  trouver  cette  différence 
Z  des  longueurs  du  pendule ,  on  doit  d’abord  régler  la 
longueur  du  pendule  ,  telle  qu’elle  doit  être  lorfque  le 
l'effort  agit  le  plus  foiblement,  ce  qui  fe  fait  facilement  au 
moyen  d  une  bonne  horloge  à  fécondés ,  remontant  feule¬ 
ment  le  reffort  autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  entretenir 
le  pendule  dans  le  mouvement  que  lui  donne  cette  moin¬ 
dre  force.  On  tendra  enfuite  le  reffort  tout  -  au-deffus,  ôc 
on  1  y  entretiendra  en  le  remontant  fouvent,  on  obfervera 
quelle  doit  être  la  longueur  du  pendule  pour  la  plus  gran¬ 
de  tenfion  du  reffort,  &  on  aura  la  différence  des  longueurs, 
qui  fera  la  quantité  Z. 

Après  avoir  trouvé  cette  différence  des  longueurs,  voici 
comme  on  s’y  eh  pris  pour  faire  que  la  pendule  étant  dans 
fa  plus  grande  longueur  lorfque  le  reffort  eft  monté  au  plus 
fort,  s’accourciffe  infenfiblement  de  cette  quantité  Z,  à 
proportion  que  le  reffort  fe  développant,  devient  moins 
tendu  ,  ôc  agit  avec  moins  de  force. 

Au  lieu  d’arrêter  le  cliquet  D,  comme  on  fait  ordinaire¬ 
ment  a  une  platine  qui  porte  les  roues,  on  a  arrêté  ce  cliquet 
au  bout  d  une  piece  d’acier  H  A,  où  il  peut  tourner  fur  le 
clou  a  vis  qui  lui  fert  de  pivot  quand  on  remonte  l’horlo¬ 
ge  ;  ôc  afin  que  le  cliquet  retombe  fur  les  dents  du  rochet 
pour  le  retenir,  il  eft  pouffé  par  le  petit  reffort  i  i,  qui  eft 
porté  fur  la  même  piece  H  A ,  comme  on  voit  dans  cette 
figure. 

Lorfque  le  rochet  agit  contre  le  cliquet  D ,  ce  qu’il  fait 
toujours,  fi  ce  n’eft  quand  on  remonte  l’horloge ,  il  pouffe 
la  piece  H  A  mobile  fur  fon  pivot  A  contre  un  reffort  K  ; 
ce  dernier  reffort  eft  de  telle  épaiffeur  ôc  longueur,  que 
lorfque  le  reffort  du  tambour  eft  prefque  tout  dévéloppé  ; 
ce  reffort  K  pouffe  la  piece  H  A  dans  la  fituation  repréfèn- 
tee  en  la  figure  II;  mais  quand  le  reffort  du  tambour  eft  ten¬ 
du  au  plus  fort ,  ôc  que  l’effort  du  rochet  contre  le  cliquet 
eft  le  plus  grand  qu’il  puiffe  être,  la  piece  H  A  qui  reçoit 
cet  effort,  parce  qu’elle  porte  le  cliquet,  agit  avec  le 
même  effort  contre  le  reffort  K,  ôc  le  faifant  plier  le  pouffe 
jufqu  à  ce  qu’il  foit  en  gg,  où  étant  beaucoup  plus  tendu 
que  dans  l’autre  fituation  ,  il  fait  équilibre  au  reffort  du 
tambour  qui  eft  aufli  dans  fa  plus  grande  tenfion  :  ôc  à  me- 
fure  que  celui-ci  fe  développe  ôc  fè  détend ,  l’autre  reffort 
K ,  pour  fe  mettre  toujours  en  équilibre  avec  celui  du  tarn-  . 
bour  ,  repouffe  la  piece  H  A ,  avec  le  cliquet  ôc  le  rochet ,  ’ 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  tous  dans  la  fituation  que  repréfente 
la  figure  II. 

La  piece  HA  eft  fixée  à  un  arbre  hm ,  qui  lui  fert  de 
pivot,  ôc  qui  tourne  néceffairement  lorfque  cette  piece 
avance  contre  le  rochet ,  ou  qu’elle  en  recule;  cet  arbre 
traverfe  les  deux  platines,  ôc  à  fon  pivot  m,  du  même  côté 
que  le  pendule,  il  porte  un  levier  mn ,  dont  l’extrémité  n 
hauffe  quand  H  A  avance  contre  le  rochet,  ôc  baiffe  quand 
le  rochet  fait  reculer  HA.  A  l’extrémité  h  du  levier  mn  fera 
attachée  la  foie  du  pendule,  lequel  hauffe  ou  baiffe  nécef¬ 
fairement  avec  le  levier  mn\  ôc  comme  cette  foie  paffe 
dans  la  fente  d’une  autre  piece  S  S  qui  eft:  arrêtée  à  ia 
platine ,  ôc  la  fente  étant  toujours  le  centre  du  mouvement 
du  pendule  ;  ce  pendule  s’allonge  de  tout  ce  que  mn  baiffe  , 
ôc  s’accourcit  de  tout  ce  que  lé  levier  mn  hauffe  à  fon 
extrémité  n ,  ce  qui  fe  fait  a  proportion  de  ce  que  le  reffort 
du  tambour  fe  dévéloppé,  ôc  agit  moins,  par  le  rochet 
contre  le  cliquet ,  ôc  par  conféquent  contre  H  A. 

Toutes  ces  pièces  doivent  être  conftruites  de  telle  fa¬ 
çon  Ôc  de  telle  longueur,  que  l’ extrémité  n  du  levier  m  n 
hauffe  ôc  baiffe  précifcment  de  la  quantité  Z,  dont  on  a 
parlé  ci-devant  ;  ôc  comme  il  feroit  extrêmement  difficile 
de  parvenir  à  cette  précifion ,  on  a  fait  porter  la  foie  du 
pendule  à  une  piece  p  a  placée  à  l’égard  du  levier  m  n , 
comme  on  voit  du  côté  de  la  platine ,  où  le  pendule  fait 
fes  vibrations.  Le  levier  mn  peut  s’avancer  ou  retirer,  en 
coulant  dans  le  trou  mx ,  dans  lequel  on  le  ferre  ôc  re- 
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tient  avec  la  visjy,  après  qu'on  l’a  avancé  à  un  certain 
point,  ôc  élevé  vers  fon  extrémité  A  à  la  hauteur  convena¬ 
ble  pour  foutenir  l’autre  piece  p  q.  Il  eft  évident  que  fi 
onlaiffe  mnïoit  court,  ôc  qu’il  ne  leveyuz  que  par  le  point 
a,  fine  fera  que  peu  allonger  ou  accourcir  le  pendule: 
mais  fi  on  fait  aller  m  n  affez  avant  pour  lever  p  a  vers  p , 
il  fera  hauffer  ou  baiffer  l’extrémité  a  ,  ôc  par  conféquent 
accourcira  ou  allongera  le  pendule  très-confidérablement 

On  aura  donc  le  moyen  en  avançant  plus  ou  moins  le 
levier  mn  de  trouver  la  longueur  qui  lui  convient ,  pour 
faire  que  le  pendule  s'allonge  ôc  s’accourciffe  de  la  quan¬ 
tité  Z;  ceft-à-aire,  d’une  quantité  proportionnée  aux  plus 
grandes  &  moindres  tenfions  du  reffort  du  tambour. 

Si  1  horloge  avance  dans  le  temps  que  le  reffort  tire  le  plus 
fort  ôc  retarde  lorfqu  fi  eft  fur  la  fin ,  on  appliquera  donc 
la  piece  H  A  avec  fon  ciiquet  I) ,  comme  on  vient  de  le 
dire  ;  fi  au  contraire  l’horloge  retardoit  quand  le  reffort 
tire  au  plus  fort ,  ôc  avançoit  lorfqu’il  eft  en  fa  moindre 
tenfion ,  on  fe  fervira  de  la  même  méthode ,  mais  d’un 
fensoppofé,  comme  on  le  va  expliquer. 

On  placera  la  piece  HA  à  droite  du  rochet;  le  cliquet  Fig. 
D  fera  fait  en  crochet ,  comme  on  voit  en  cette  figure; 

&  l’effort  du  reffort  K  contre  la  piece  H  A ,  tendra  à  l’éloi¬ 
gner  du  rochet ,  au  lieu  que  dans  la  première  fuppofition 
il  tendoit  à  l’en  approcher.  Le  reffort  du  tambour  étant 
donc  à  fa  plus  grande  tenfion  ,  le  rochet  tirera  le  cliquet 
D,  &  par  conféquent  HA  contre  le  reffort  K,  lequel  re- 
pouffera  infenfiblement  cette  piece  HA  à  mefure  que  Je 
reflort  moteur  fe  développant  tirera  moins  fort  le  cliquet 
G  par  les  dents  A  du  rochet,  ce  qui  produira  un  effet  tout 
contraire  à  celui  de  la  première  fuppofition;  enforte  que  le 
reffort  moteur  étant  dans  fa  plus  grande  tenfion,  l’extré¬ 
mité  n  du  levier  mn  montera,  ôc  fera  accourcir  le  pendule, 
au  lieu  qu’il  defcendra  ôc  fera  allonger  le  pendule  quand  le 
reffort  moteur  s’étant  développé  tirera  moins  fort  ;  car 
alors  le  reffort  K  repouffera  H  A,  &  l’éloignera  du  rochet. 

Cette  méthode  de  rendre  égal  le  mouvement  des  hor¬ 
loges  à  reflort ,  en  rendant  variable  la  longueur  du  pendu¬ 
le  par  l’effet  du  reffort  moteur ,  fe  peut  exécuter  en  plufieurs 
manières  ,  félon  la  place  qu’on  aura,  la  grandeur  ôc  figure 
des  platines,  ôc  félon  qu’on  doit  remonter  l’horloge  à  droite 
ou  à  gauche  ;  il  paroît  même  qu’on  pourroit  l’appliquer 
a  rendre  égal  le  mouvement  d’un  balancier  par  le  moyen 
d’un  reffort  fpiral. 

Cette  invention  eft  très-ingénieufe  ;  mais  la  fufée  fera 
toujours  préférée.  L’on  tient  encore  pour  confiant ,  qu’il 
ne  peut  rien  avoir  de  déterminé  dans  la  forme  d’un  échap¬ 
pement  :  l’expérience  fait  voir  que  des  palettes  étant  en¬ 
foncées  par-de-là  le  centre,  l’irrégularité  du  grand  reffort 
ne  fait  point  faire  de  différentes  vibrations,  ôc  qu’étant 
au  contraire  en-deçà  du  centre,  il  faut  que  le  pendule  foit 
plus  court,  au  lieu  d’être  plus  long,  félon  l’Auteur  de  cette 
découverte,  parce  que  les  vibrations  étant  étendues  par 
la  violence  du  reffort,  font  retarder  le  mouvement,  ôc  les 
vibrations  diminuent  avec  la  force  du  reffort  jufqu’à  un  tel 
point  que  le  mouvement  en  avance.  Le  contraire  pourroit 
même  arriver  fi  les  palettes  étoient  paffées  le  centre ,  ôc 
quelles  fuffent  ouvertes  d’environ  i  îo  degrés. 

En  fécond  lieu  ,  l’on  fuppofe  qu’il  y  ait  toute  la  con¬ 
fiance  poffible  dans  la  forme  de  l’échappement,  ôc  qu’il  foit 
vrai  que  le  plus  ou  moins  de  force  du  grand  reffort  deman¬ 
de,  par  exemple,  4  lignes  de  longueur  au  pendule,  ôc  que 
l’on  aye  trouvé  cette  longueur  par  l’allongement  Ôc  le 
raccourciffement  du  levier,  fi  dépendroit donc  entière¬ 
ment  du  contre-reffort  K ,  d’avoir  une  tenfion  fi  propor¬ 
tionnée  qu’il  pût  donner  ces  4  lignes.  Or  il  eft  bien  diffi¬ 
cile  ,  pour  ne  pasdire  qu’il  n’eft  pas  poffible  dans  l'exécu¬ 
tion  ,  de  faire  un  reffort  de  telle  nature,  qu’il  donne  jufte 
le  plus  ou  le  moins  de  quantité  de  raccourciffement  ou  d’al¬ 
longement  au  pendule  ;  fi  fe  trouvera  toujours ,  ou  trop 
fort,  ou  trop  foible ,  auquel  cas  il  donnera  plus  ou  moins 
des  4  lignes  que  l’on  demande. 
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de  OKP  marquée  dans  la  première  figure  ;  ce  pouce  ayant; 
la  liberté  de  fe  mouvoir  fur  ce  point,  ôc  la  corde  le  tirant 
avec  la  main  ,  il  s  approchera  néceflairement  des  autres 
doigts  ;  ce  pouce  eft  rappellé  en  arriéré  par  un  reffort  Y, 
que  Ton  voit  dans  la  figure  DE.  Enfin  la  figure  p ,  1  o ,  1 1 , 
fait  voir  la  fituation  du  bras  artificiel ,  ôt  de  la  main ,  lorf- 
que  Ion  fait  agir  l’extrémité  12,13,  enfermée  dans  l’a¬ 
vant-bras,  l’autre  bout  du  bras  naturel  13 ,  ^  étant  con¬ 
tenu  dans  l’étui  1 1. 


GE  bras  eft  compofé  de  quatre  pièces  faites  de  feuil¬ 
les  de  cuivre ,  ôc  mobiles  par  trois  points.  La  pre¬ 
mière  partie  A  B  font  les  doigts,  qui  entrent  quarrément 
dans  une  traverfe  mobile  avec  les  doigts  fur  les  deux  poin¬ 
tes  BC  ;  les  doigts  font  échancrés  dans  leurs  milieux  du 
côté  du  dedans  de  la  main  ;  &  au  côté  oppofé ,  qui  eft  le  dos, 
ils  font  affemblés  à  charnière,  comme  on  le  voit  par  la  fi* 
gure  DE ,  qui  eft  la  même  main  renverfée  ou  vue  en-deffus  ; 
ces  charnières  repréfentent  les  articulations  des  phalan¬ 
ges.  Le  pouce  n’a  qu’un  feul  mouvement ,  qui  eft  de  fe  rap* 
procher  tout  entier  des  autres  doigts  ,  pour  ferrer  ou  pren¬ 
dre  quelque  chofe.  Cette  main  eft  jointe  par  la  même  mé- 
chanique  à  la  partie FG  ,  qui  repréfente  l’avant-bras;  c’eft- 
à-dire,  qu’elle  fe  peut  mouvoir  fur  les  deux  points  FH  :  à 
.  ces  deux  mêmes  points  eft  affemblé  l’étui  GI ,  dans  lequel 
eft  la  partie  du  bras  naturel  qui  doit  faire  mouvoir  les  au¬ 
tres  parties  du  bras  artificiel  ;  car  cette  machine  ne  peut 
fervir  qu’à  un  bras  coupé  audeflous  du  coude;  cette  jointure 
étant  néceflaire  pour  les  autres  mouvemens.  Au  côté  de  l’é¬ 
tui  GI  font  les  poulies  KL  ,  qui  tournent  fur  leurs  axes ,  ôc 
fur  lefquelles  paflent  les  cordes  à  boyau  MLNOKP  fixées 
aux  points  M ,  O  ;  ces  deux  cordes  font  elles  feules  mouvoir 
l’avant-bras  Ôt  les  doigts  ;  la  première  corde  OKP  fait 
mouvoir  la  paume  de  la  main ,  ôc  approche  le  pouce  des 
autres  doigts  ;  la  fécondé  corde  MLN  attachée  en  B  fait 
incliner  les  doigts  qui  fe  plient  par  le  même  mouvement 
dans  leur  milieu.  Si  l’on  imagine  que  l’extrémité  du  bras 
qui  eft  enfermé  dans  l’avant-bras  G  rapproche  à  foi  par 
le  moyen  de  la  jointure  qui  lui  refte  ,  l’avant  -  bras  GP ,  il 
eft  clair  que  lés  cordes  affujetties  en-deftous  des  poulies  K, 
L  fe  raccourciront  néceflairement,  Ôc  recourberont  la 
main  toute  entière  vers  le  corps,  puifqu’elle  eft  mobile  fur 
les  deux  points  H ,  F,  ôc  que  les  doigts  le  font  aufli  autour 
des  points  B ,  C  :  voici  comme  on  fait  que  les  mêmes 
doigts  fe  recourbent  dans  leur  milieu ,  ôc  que  le  pouce  fe 
rapproche  par  le  même  mouvement. 

Q  R  eft  le  profil  du  doigt  indicateur ,  mobile  avec  les 
autres  doigts  aux  deux  points  S ,  T.  VX  eft  le  profil  de  la 
paume  de  la  main  ;  chaque  doigt  eft  formé  de  deux  par¬ 
ties  affemblées  à  charnières  à  l’endroit  T  ;  ces  mêmes  par¬ 
ties  font  échancrées par-devant ,  afin  quelles puiffent  s’ap¬ 
procher  les  unes  des  autres.  Dans  l’intérieur  de  ce  doigt  eft 
un  reffort  Z  qui  tend  à  pouffer  le  bout  TQ  en  arriéré.  Le 
fécond  reffort  extérieur  W  eft  aufli  pour  retirer  tous  les 
doigts  en  arriéré.  Au-deflus  du  reffort  Z  eft  attachée 
une  corde  à  boyau  abc ,  qui  paffe  dans  le  dedans  de  la  main 
au  travers  du  doigt ,  ôc  un  peu  au  deffousde  l’échancru¬ 
re;  cette  corde  paffe  au  travers  d’une  lunette  d  e  attachée  à 
la  partie  inférieure  du  doigt ,  ôc  paffe  enfuite  dans  une 
grande  ouverture/®-,  pour  fe  fixer  au  dos  c  de  la  main. 
Sil  on  tire  donc  la  main  ,  enfemble  le  doigt ,  par  une  di¬ 
rection  hi ,  la  partie  inférieure  du  doigt  prendra  une  di¬ 
rection  S  5  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  l’extrémité  fu- 
périeure  TQ  ne  prenne  l’autre  diredion  sq  ;  car  le  doigt 
ST,  en  s’abattant,  obligera  la  lunette  db  d’entrer  dans 
l’ouverture/^  ;  cette  lunette  appuyant  fur  la  corde  bc  fera 
obéir  le  reffort  Z  ;  ôc  la  partie  TQ  fe  mettra  dans  la  di¬ 
reaion  q  s.  Si  enfuite  on  lâche  tout-à-coup  les  cordes ,  la 
main  fe  remettra  dans  fon  premier  état.  Voici  quel  eft 
le  mouvement  du  pouce.  3  ,  4  eft  le  pouce  mobile  fur  un 
pivot  ;  i  la  corde  à  boyau  6,  7 ,  8 ,  eft  la  même  que  la  cor- 
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E  plan  de  la  tour  A  B  ne  différé  de  celui  que  l’on  a 
décrit  au  commencement  de  cet  ouvrage  ,  qu’en' ce 
que  les  cloifons  fe  trouvent  en  plus  grand  nombre, ainfi 
que  les  ailes  de  la  roue  verticale; les  intervalles  formés  par 
les  cloifons  font  bouchés  par  des  chaflis  CC  qui  s’élèvent 
ôc  s’abaiffent  par  le  moyen  des  poulies  fixées  au  plancher 
DE  de  l’étage  inférieur  ;  fur  ces  poulies  paffent  des  cordes 
attachées  au  volet  H  H.  On  a  ajouté  à  l’arbre  vertical  ILM 
la  roue  dentée  N,  qui  engrene  ôc  fait  mouvoir  le  pignon 
P ,  à  l’arbre  duquel  tient  la  meule. 

Ayant  donné  les  dimenfions  néceffaires  pour  faire  pro¬ 
duire  à  ce  moulin  les  mêmes  effets  que  ceux  qui  font  en 
ufage  ,  voici  les  avantages  qu’on  y  trouveroit. 

1  °.  Il  feroit  plus  folide ,  ôc  par  conféquent  moins  fujet 
à  réparation. 

2P.  Ilfe  pourroit  conftruire  avec  quelques  matériaux 
que  ce  fût  comme  de  charpente ,  de  brique ,  ôc  autre 
pierre. 

3  o.  La  fujettion  d’orienter  fe  trouve  fupprimée;  ôc  la  ma¬ 
niéré  de  modifier  la  force  du  vent  en  élevant  des  chaflis, 
qui  par  leur  conftrudion  font  très-légers,  eft  beaucoup 
plus  aifée  que  de  prendre  des  ris  dans  les  voiles  des  mou¬ 
lins  à  vent  dont  on  fe  fert. 

Mais  le  levier  néceflaire  pour  faire  tourner  la  roue  fe 
trouvant  fort  grand,  exige  aufli  un  tour  d’un  diamètre  pro¬ 
portionné,  ôc  qui  pourroit  coûter  beaucoup  plus  que  le 
moulin  ne  rapporte ,  à  moins  qu’on  n’élevât  la  tour  pour  a- 
voir  une  furface fur  les  ailes  qui  pût  dédommager  le  raccour- 
ciffement  du  levier,  ce  qui  donneroit  une  tour  d’une  trop 
grande  hauteur  ,  ôc  par -là  perdroitdefafolidité.  Il  feroit 
donc  ^  fouhaiter  qu’on  pût  trouver  une  élévation  moyenne 
qui  donnât  aufli  le  levier  qu’il  faut  pour  faire  tourner  le 
moulin.  Quant  aux  tourbillons  qui  fe  pourroient  engager 
dans  l’intérieur  dumoulin,  il  ne  feroit  pas  difficile  d’y  re¬ 
médier  en  donnant  des  iffues  par  où  le  vent  trouveroit  à 
s’échapper. 


LANTERNE 


POUR 

ÉCLAIRER  DANS  L’EAU, 

INVENTÉE 

PAR  M.  VIRGILE. 

AB  eft  un  boiffeau  dont  le  plan  eft  repréfenté  en  FG  ; 
au  centre  de  ce  boiffeau  eft  une  lanterne  CD  à  l’ordinaire  ; 
le  fond  de  cette  lanterne  que  l’op  voit  en  L  M ,  eft  formé 

Yy 
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par,  une  étoile  NOP ,  au  centre  de  laquelle  eft  la  bobèche 
R;  cette  étoile  eft  percée  d’une  grande  quantité  de  trous 
garnis  d’autant  de  petits  tuyaux  quele  profil  ST  repréfente. 
X  eft  la  lumière.  Voici  comme  elle  fe  conferve  dans  l’eau. 

Le  boiffeau  enfoncé  dans  l’eau ,  l’air  contenu  dans  ce 
boiffeau  fort  par  les  petits  tuyaux ,  &  va  dans  la  lanterne , 
où  il  entretient  la  bougie  allumée  tant  qu  il  paftera  de 
l’air  par  ces  petits  tuyaux  ;  ce  même  air  empêche  que  1  eau 
ne  s’introduife  par  l’ouverture  C  de  la  lanterne»  c  eft  pour¬ 
quoi  il  eft  néceflaire  de  tenir  le  boiffeau  le  plus  grand  qu’il 
fe  pourra,  afin  que  contenant  plus  d’air,  la  lumière  puiffe 
durer  plus  long  temps. 


N°.  38 7.  1732. 


NOUVEL  INSTRUMENT 

POUR 

OBSERVER  LES  HAUTEURS  EN  MER, 

INVENTÉ 

PAR  M.  GRAND  JE  AN, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CEt  infiniment  eft  compofé  d’un  arc  de  cercle  AB. 

de  4  y  0 ,  qui  doit  être  divifé  de  deux  en  deux  minutes 
par  des  tranfverfales.  Le  limbe  doit  être  fait  d’une  pla¬ 
que  de  cuivre  mince,  fupporté  par  une  carcaffe  AIKBRT 
de  bois  dur  &bien  fec.  Autour  du  centre  C  de  l’inftrument 
roule  une  alidade  LMGH  de  cuivre,  qui  porte  un  bizeau 
FG  tendant  au  centre;  fur  cette  alidade  eft  attachée  la  lu¬ 
nette  NO ,  pQ>  compofée  de  deux  verres  convexes  à 
l’ordinaire. 

Par  le  centre  C  paffe  un  petit  miroir  ICK  ,  dont  la  lar¬ 
geur  n’occupe  qu’une  partie  de  l’ouverture  LM  de  la  lu¬ 
nette,  &  laiffe  aux  deux  côtés  deux  paffages  aux  rayons  de 
.  III.  l’horizon  vifuel ,  pour  fe  tranfmettre  à  l’œil. 

L’inftrument  ainfi  conftruit,lorfquel’on  voudra  en  faire 
ufage,  on  tournera  le  dos  au  foleil,  &  regardant  par  la  lu¬ 
nette  l’horizon  vifuel ,  on  la  fera  gliffer  fur  le  limbe 
}ufqu’à  ce  que  l’on  voye  entrer  dans  la  même  ouverture 
de  lunette  l’image  du  foleil  réfléchie  par  le  petit  miroir 
IK,  dont  on  fera  convenir  le  bord  avec  la  fuperficie  de 
l’horizon ,  comme  il  paroît  dans  la  figure  II. 

Pour  lors  le  double  de  l’arc  VX  eft  l’angle  de  la  hau¬ 
teur  du  foleil  fur  l’horizon  ;  car  à  caufe  de  l’angle  d’inci¬ 
dence  égal  à  l’angle  de  réflexion  ,  l’angle  SCV  =  l’angle 
VCX  :  or  la  hauteur  du  foleil  eft  égale  à  la  fomme  de  ces 
deux  arcs  ;  donc ,  &c. 

Comme  on  verra  l’image  du  foleil  grande  &  bien  termi¬ 
née  ,  il  fera  facile  de  mettre  exactement  fon  bord  fur  la 
furface  de  l’horizon  vifuel ,  qui  fera  vue  de  fon  côté  avec 
toute  la  netteté  poflible  ;la  lunette  pouvant  avoir  20  pou¬ 
ces  de  longueur. 

Par  ce  moyen  on  évite  les  deux  principaux  inconvéniens 
aufquelsfont  fujets  les  inftrumens  ordinaires,  &  qui  font  1  ?. 
la  trop  grande  ouverture,  que  l’on  eft  obligé  de  donner  aux 
pinnules,pour  appercevoirl’horizonvifuel:  2°.la  difficulté 
d’eftimer  affez  jufte  le  terme  de  l’ombre  pour  en  conclure  la 
hauteur  ,  ou  bien  de  placer  affez  précifément  fur  le  milieu 
d’une  pinnule,  le  rayon  qui  paffe  par  le  petit  trou  qui  eft 
percé  dans  l’autre  ,  fans  compter  qu’à  la  vue  Ample  iln’eft 
pas  aifé  de  difeerner  le  terme  commun  du  ciel  &  de  la  mer. 

Il  faudroit  dans  l’ufage  de  l’inftrument  placer  un  petit 
verre  enfumé  au-devant  du  miroir  IK  ,  &  on  l’y  fera  tenir 
àcouliffe  ,  afin  dechoifir  l’endroit  du  verre  qui  conviendra 
3u  brillant  du  foleil. 


des  Machines 

Cet  inftrument  ne  fera  pas  plus  pefaiit  que  le  Quârtie* 
Anglois  ordinaire  ,  parce  que  tout  le  petit  arc  en  eft  ôté  5 
&  que  d’ailleurs  le  centre  étant  chargé  autant  que  le  limbe, 

‘  il  fe  trouvera  prefque  en  équilibre  autour  de  la  main  RT. 

On  pourra  objeêter,  qu’étant  obligé  de  doubler  1  arc 
trouvé  pour  avoir  la  hauteur  du  foleil,  1  erreur  qui  pourroit 
fe  rencontrer  dans  la  divifion  ,  ou  dans  1  eftime  des  minu¬ 
tes,  fera  auffi  doublée  ;  mais  cette  erreur  ne  peut  jamais , 
fur  un  inftrument  de  deux  pieds  de  rayon ,  aller  a  plus  de 
deux  minutes  ;  au  lieu  que  l’erreur  du  demi-diametre  du  fo¬ 
leil  ,  jointe  à  celle  de  la  fauffe  pofition  de  l’horizon  vifuel 
dans  la  pinnule  du  centre,  que  l’on  évite  par  cette  confi 
truôlion,  peuvent  bien  monter  à  12  ou  iy'. 

Il  faudra  dans  la  conftruélion  de  l’inftrument  choifir  un 
objeélif  affez  large,  &  qui  puiffe  porter  une  ouverture  con- 
fidérable ,  parce  qu’il  reçoit  double  quantité  de  rayons. 

Il  faudra  auffi  avoir  attention  que  la  grandeur  du  miroir 
&  l’ouverture  du  verre  foient  fi  bien  ménagées  ,  que  les 
objets  réfléchis  ne  paroiffent  ni  plus  ni  moins  lumineux  que 
ceux  qui  font  vus  direêlement. 

Avec  ces  précautions  l’on  croit  que  1  inftrument  que  1  on 
propofe  pourra  fervir  utilement  dans  la  marine ,  &  cela  , 
d’autant  plus  que  l’ufage  de  cet  inftrument  n  eft  pas  diffé¬ 
rent  de  celui  du  Quartier  Anglois  dont  on  fe  fert  ordinai¬ 
rement. 

Il  faut  remarquer  que  la  ligne  ED  ,  ou  la  direction  de  Fig,  I. 
la  lunette  doit  être  horizontale,  ôc  même  la  direction  de 
la  lunette  de  la  figure  III ,  puifque  la  conftruêtion  de  1  ins¬ 
trument  demande  que  l’on  vife  à  l’horizon.  On  remarquera 
auffi,  que  les  chiffres  delà  divifion  font  marqués  a  rebours 
fur  la  figure,  40  étant  où  doit  être  y,  &  réciproquement, 
puifque  le  o  doit  être  en  A ,  ôc  43  en  B. 


NQ.  388.  1732; 

ÉCHAPPEMENT 


DE  PENDULE 

DE  M.  SULLY. 

PERFECTIONNÉ 

PAR  M.  JULIEN  LE  ROY. 

AB  eft  une  cage  qui  ne  fert  que  de  monture  à  l’échap  Fro.  I 
pement ;  un  barillet  L  dont  on  monte  le  reffort  fert  a  le 
faire  mouvoir.  La  roue  de  ce  barillet  engrene  dans  le  pi¬ 
gnon  I ,  dont  l’arbre  prolongé  au-deffus  de  la  cage  porte 
une  roue  H ,  dont  les  dents  font  en  crochet  ;  ces  dents  frap¬ 
pent  fur  la  furface  de  deux  cercles  E ,  G ,  enfilés  fur  l’ar¬ 
bre  CD  du  balancier  C;  ces  cercles  dont  on  a  ôté  desr 
feéteurs ,  reçoivent  le  choc  des  dents  de  la  roue  H  ;  ils  font 
pofés  de  maniéré  que  le  gliffement  des  dents  eft  beaucoup 
moindre  dans  cet  échappement  que  dans  celui  de  M.  Sully , 
où  le  plat  de  la  dent  du  rochet  frotte  tout  le  long  de  deux 
plans  inclinés,  entortillés  autour  de  l’arbre  du  balancier  ; 
ces  plans  fe  trouvant  ici  verticaux  prefque  auffitôt  après  le 
choc ,  la  dent  trouve  le  fe&eur  par  où  elle  s’échappe ,  pour 
porter  fur  le  plan  fuivant ,  qui  s’échappe  à  fon  tour ,  pour 
la  laiffer  paffer  pendant  que  le  premier  plan  reçoit  un  nou¬ 
veau  choc  par  la  dent  qui  fuccéde.  La  roue  M  fait  voir  le 
rapport  que  le  mouvement  doit  avoir  avec  1  échappement. 

Le  rochet  O  fert  pour  la  remonte  du  reffort.  M.  le  Roy 
ayant  fait  fur  ce  principe  des  échappemens  de  montre, 
affure  avoir  eu  le  fuccès  qu’il  en  efpéroit. 


APPROUVE*  ES  PAR  l’AcADE*  MIE. 
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PISTON 

SANS  FROTTEMENT 

EXÉCUTÉ  DANS  UNE  POMPE 

AU  JARDIN  DU  ROI, 

INVENTÉ 

PAR  M.  BOULOGNE. 

Fig.  I.  T  E  corps  de  la  pompe  AB  eft  folidement  attaché  dans 
1  -J  le  centre  du  puits  CD,  duquel  on  éleve  l’eau  par  le 
moyen  d’un  pifton  E  garni  de  fa  foupape.  Ce  pifton  s’élève  & 
s’abaifle  par  le  levier  FGH  mobile  au  point  G.  A  fon  extré¬ 
mité  F  efl  adaptée  la  tige  du  pifton ,  qui  fe  meut  autour 
de  fon  boulon  ;  &  à  l’autre  bout  FI  eft  appliquée  la  puif- 
fance,  qui  haulfant  &  baillant  alternativement,  oblige  l’eau 
de  monter  ôc  de  fe  dégorger  par  la  conduite  L ,  qui  la  rend 
dans  le  réfervoir  M.  La  nouveauté  de  cette  machine  con- 
Fig.  II.  fifte  dans  la  conftruêlion  du  pifton  ;  ce  pifton  eft  un  pla¬ 
teau  circulaire  N  P ,  dont  le  diamètre  doit  être  de  deux 
poutes  de  moins  de  celui  du  corps  de  pompe  RS;  de  ma¬ 
niéré  que  le  pifton  étant  placé  au  centre  de  la  pompe ,  il 
refte  un  pouce  de  jeu  entre  les  parois  intérieurs  de  la  pom¬ 
pe  Ôc  le  pifton  ;  celui-ci  eft  percé  dans  fon  milieu  d’une 
ouverture  ronde  couverte  par  ùn  clapet  T.  L’on  taille  en- 
fuite  un  morceau  de  cuir  femblable  à  un  diaphragme  de  lu¬ 
nette,  qui  foit  allez  large  pour  donner  deux  pouces  de  def- 
cente  au  pifton  ,  &  deux  pouces  d’élévation  ,  ce  qui  fait 
,  quatre  pouces  de  jeu.  Ce  diaphragme  eft  d’abord  cloué  par 
e  le  bord  V de  la  pompe,  qui  pour  cet  effet  doit  être  brifée  à 
cet  endroit ,  pour  être  montée  ôc  démontée  par  des  vis  ôc 
des  écrous  à  l’ordinaire  :  le  bord  intérieur  du  même  dia¬ 
phragme  eft  pareillement  cloué  à  la  partie  inférieure  X  du 
pifton  ;  de  forte  que  de  l’endroit  V  à  l’endroit  X  il  y  a  deux 
pouces  de  diftance  :  ce  pifton  étant  élevé  de  la  même  quan¬ 
tité,  qui  eft  la  ligne  Y  Z,  aura  par  conféquent  quatre  pou¬ 
ces  de  mouvement ,  puifqu’il  y  a  deux  pouces  en-deffus, 
ÔC  autant  en-deffous  :  le  cuir  étant  fort  fouple  ne  fera  que 
fe  plier,  ôc  obéira  au  pifton  dans  fa  courfe.  Or  ce  cuir  étant 
par-tout  d’une  égale  largeur,  il  s’enfuivraque  le  pifton  fera 
toujours  contenu  dans  fa  même  lituation  horizontale  ,  ôc 
qu’il  ne  fe  trouvera  point  de  frottement  oblique  dans  le 
corps  de  pompe ,  comme  il  arrive  dans  toutes  les  autres 
conftruêtions  de  pompe,  d’où  l’on  peut  conclure  que  cette 
invention  eft  préférable  à  toutes  celles  qui  l’ont  précédée, 
d’autant  mieux  que  les  cuirs  que  l’on  y  employé  durent  fort 
longtemps ,  ôc  11e  font  d’aucun  entretien. 
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MACHINE 

POUR  MESURER  LE  CHEMIN 
QUE  FAIT  UN  VAISSEAU, 
INVENTÉE 

PAR  M.  DUBUISSON. 

Fig.  I.  AB  eft  une  boîte  de  bois ,  à  laquelle  eft  fermement  atta¬ 
chée  une  fécondé  boîte  de  cuivre  CD,  percée  par  les  deux 


bouts,  de  maniéré  que  l’eau  peut  entrer  par  l’extrémité  C , 

6c  reffortir  par  l’autre  bout  D  ;  cette  boîte  étant  noyée  dans 
le  fillage  que  produit  le  vaiffeau,  l’eau  fait  mouvoir  une  tIG‘ 
petite  roue  de  moulin ,  dont  l’axe  E  F  eft  vertical  au 
plan  de  la  machine  ;  cette  roue  peut  avoir  4  ou  6  aîles. 

Le  plein  des  aubes  eft  formé  par  des  volets  G  H I K  , 
mobiles  par  des  charnières  appliquées  aux  extrémités  L  M 
des  bras;  de  forte  que  ce  font  quatre  chaflis  fixés  à  un  ar¬ 
bre  ,  ôc  aufquels  on  a  adapté  des  volets  qui  ont  un  mou¬ 
vement  libre  autour  de  leur  centre.  De  cette  conftruêtion 
il  s’enfuivra  que  le  courant  venant  frapper  fur  le  volet  G , 
qui  eft  appliqué  fur  fon  chan ,  la  roue  tournera  néceffaire- 
ment ,  puifque  les  autres  volets  ne  fe  fixent  que  lorfqu’ils 
approchent  de  la  même  fituation  ,  ôc  que  dans  tous  les  au¬ 
tres  fens  ils  laiffent  l’eau  s’échapper  entre  leurs  chaflis ,  6c 
par-là  l’impulfion  faite  fur  ce  premier  volet  n’a  que  très- 
peu  de  réfiftance  de  la  part  des  autres.  Voici  l’effet  que  pro¬ 
duit  ce  mouvement  circulaire. 

Cette  roue  étant  contenue  dans  la  boîte  CD ,  fon  arbre  Fig.î. 
EF  eft  prolongé  jufqu’à  la  partie  fupérieure  de  la  grande 
boîte  AB  :  à  l’extrémité  de  cet  arbre  eft  attaché  le  rouleau 
N  qui  tourne  avec  la  roue;  ce  premier  rouleau  fait  mouvoir 
un  fécond  rouleau  P  pareillement  vertical  ;  ce  dernier  eft 
pouffé  contre  le  premier  par  un  reffort  Q  qui  arcboute  con¬ 
tre  le  côté  de  la  boîte  ,  ôc  contre  la  chape  du  rouleau  P. 

Entre  ces  deux  rouleaux  paffe  un  cordon  R,  qui  fe  dévide 
de  deffus  la  bobine  S  (  dont  l’arbre  eft  horizontal  )  dans  la 
boîte  ;  ce  dévidage  fe  fait  par  le  tournoyement  des  deux  Fig.  III. 
rouleaux:  ôc  quand  le  cordon  eft  tout-à-fait  recueilli  dans 
la  boîte ,  on  le  fait  repaffer  fur  la  bobine  ,  en  écartant  le 
rouleau  P  du  rouleau  N ,  ce  qui  fe  fait  en  contra&ant 
le  reffort  Q. 

Le  cordonTV  eftdivifé  en  parties  égales,  par  exemple ,  Fig.  V. 
l’expérience  ayant  donné  la  longueur  V  X  pour  une  toife, 
on  répétera  cette  divifion  cinq  fois  fur  le  cordon  pour  avoir 
les  petites  parties  XY,  après  quoi  on  rapportera  la  longueur 
VY  autant  de  fois  que  l’on  le  voudra  fur  le  cordon  ,  ôc  le 
vaiffeau  ayant  cinglé  un  certain  temps,  on  retirera  la 
machine  ,  ôc  l’on  comptera  le  dévidage  ,  ce  qui  donnera  le 
chemin  du  vaiffeau.  Toutes  ces  divifions  doivent  être 
marquées  de  deux  couleurs  différentes.  La  figure  IV  fait 
voir  la  maniéré  dont  on  noyé  l’inftrument  qui  eft  attaché 
au  bout  d’un  bâton. 
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SPHERE  NOUVELLE 

'  '  T, 

INVENTÉE 

PAR  M.  M  A  U  N  Y. 

L’Auteur  ,  dont  nous  employerons  ici  les  propres 
termes ,  s’eft  formé  un  nouveau  fyftême  du  monde  ; 
il  prétend  que  la  terre  eft  au  milieu  de  l’univers ,  qui 
eft  le  centre  du  cercle  de  l’écliptique  ,  où  ayant  fes  pôles 
fixés  fans  aucune  variation ,  elle  fait  fur  elle- même,  avec  • 
l’air  qui  l’environne,  un  tour  entier ,  ôc  un  accroiffement 
à  ce  mouvement  d’environ  quatre  minutes  de  temps  en  24 
heures  folaires,  en  tournant  d’occident  en  orient;  c’eft- 
à-dire  ,  au  contraire  de  ce  que  fait  l’aiguille  du  cadran 
d’une  horloge. 

Que  le  foleil ,  ôc  tous  les  autres  aftres  n’ont  qu’un  mou¬ 
vement,  qu’ils  font  auffi  d’occident  en  orient;  le  foleil 
faifant  le  fien  fur  l’écliptique,  ôc  les  autres  aftres  fur  d’autres 
cercles. 

Que  le  temps  que  les  planètes  employent  à  faire  la  révo¬ 
lution  de  ceux  quelles  décrivent  eft  connu  ôc  calculé  5 
ôc  que  celui  que  les  étoiles  fixes  peuvent  employer  à 
faire  la  révolution  de  ceux  qu’elles  peuvent  décrire  eft 
*  inconnu  ;  ce  mouvement  étant  fi  lent  qu’il  eft  infenfible, 
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&  les  cercles  d’une  étendue  incommenfurable. 

Pour  démontrer  ce  fyftême  il  a  imaginé  ôc  exécuté  la 
fphere  fuivante. 

AB  eft  un  globe  de  4  pouces  de  diamètre  ;  on  imagine 
que  l’orbite  ou  ligne  que  décrit  le  foleil  fur  le  globe  de  la 
terre  eft  une  ligne  fpirale  CD  comprife  entre  les  deux  tro¬ 
piques  ;  cette  ligne  eft  la  révolution  d  une  année. 

Ce  globe  n’ayant  que  quatre  pouces  de  diamètre ,  on  a 
réduit  la  ligne  ou  orbite ,  à  la  neuvième  partie  de  l’étendue 
qu’elle  auroit  fur  un  globe  dont  le  diamètre  feroit  de  trois 
pieds ,  afin  que  les  efpaces  entre  les  contours  de  cette  li¬ 
gne  ainfi  réduite,  étant  de  même  que  fi  elle  avoit  toute 
cette  étendue,  l’on  en  puiffe  bien  diftinguer  toutes  les  dé- 
clinaifons  que  les  mouvemens  de  la  terre  ôc  du  foleil 
opèrent. 

Outre  cette  ligne  fpirale ,  on  a  tracé  l’équateur  ôc  le 
méridien  GH. 

Ce  globe  étant  confidéré  comme  celui  de  la  terre,  ôc 
étant  ainfi  difpofé  avec  fon  axe  IL  qui  marque  fes  deux 
pôles ,  on  l’a  monté  dans  la  pofition  parallèle,  enforte  que 
l’horizon  ôc  l’équateur  font  le  même. 

L’on  a  tracé  aufti  l’écliptique  divifée  en  fes  degrés  dans 
la  réduction  d’un  neuvième  de  grand  cercle  ,  qui  eft  qua¬ 
rante,  laquelle  rédu&ion  eft  proportionnée  à  celle  de  la 
ligne  fpirale  décrite  fur  le  globe. 

On  a  marqué  fur  ce  cercle  les  quatre  points  ou  fe  font 
les  changemens  de  faifons,  par  les  lignes  du  Capricorne, 
du  Cancer ,  du  Belier,  ôc  de  la  Balance  ;  ces  deux  derniers 
fe  voyent  dans  cette  figure j  les  deux  autres  font  fur  la  face 
du  globe  oppofée  à  celle-ci.  On  a  mis  fous  ce  figne  du 
Capricorne ,  Soljlice  d’hyver  ;  fous  celui  du  Belier ,  Equi¬ 
noxe  du  printemps  ;  fous  celui  du  Cancer  ,  Solfhce  d  été  ;  ÔC 
fous  celui  de  la  Balance  ,  Equinoxe  d3 automne . 

MOUVEMENT  DE  LA  SPHEPvE. 

Les  contours  de  1  orbite  du  foleil  commençant  ôc  finif-  I 
fant  dans  les  cercles  des  tropiques,  qui  en  font  partie ,  1  on 
commence  la  démonftration  a  celui  du  tropique  du  Capri¬ 
corne  ,  parce  que  ce  font  les  déclinaifons  afeendantes  qui 
y  commencent. 

Le  Globe  n’ayant  qu’un  méridien,  l’on  met  ce  méridien 
ôc  l’aiguille  au  folftice  d’hyver,  fur  le  commencement  du 
premier  degré  du  figne  du  Capricorne  j  ôc  pendant  que 
l’on  fait  faire  au  globe  une  révolution  entière  en  tournant 
d’occident  en  orient,  au  contraire  de  ce  que  fait  1  aiguil¬ 
le  du  cadran  d’une  horloge,  l’on  fak  faire  à  celle  dont  on  fe 
fert  pour  marquer  le  lieu  du  foleil ,  le  chemin  d  un  de¬ 
gré  ,  en  la  faifant  avancer  peu  à  peu  du  même  côté  que 
l’on  fait  tourner  le  globe  ;  enforte  que  la  révolution  jufte 
étant  faite,  il  s’en  manque  ce  degré  que  le  méridien  ne  foit 
arrivé  au  point  où  eft  l’aiguille.  En  continuant  les  memes 
mouvemens ,  il  en  eft  toujours  de  meme. 

Parle  premier  mouvement  de  1  un  ôc  del  autre ,  le  cerc  e 
du  tropique  du  Capricorne  fe  trouve  formé  dans  le  fens  af- 
cendant  de  l’orbite  ,  mais  fans  marquer  de  déclinaiion, 
parce  qu’il  n’y  en  a  point  fur  les  cercles  des  tropiques.  _ 

Le  méridien  ôc  l’aiguille  étant  au  tropique  du  Capri¬ 
corne  ,  où  on  commence  la  démonftration ,  Paris ,  ou 
tout  autre  lieu  dont  le  méridien  fera  reprefente  par  GH, 
fe  trouve  plus  près  du  foleil  de  quarante-fept  degrés,  que 

lorfqu’il  eft  au  tropique  du  Cancer. 

En  continuant  de  faire  faire  au  globe  ôc  a  1  aiguille  les 
mêmes  mouvemens,  en  fuivantla  même  fpirale  toujours 
du  même  fens,  les  déclinaifons  fe  font  en  augmentant  de 
plus  en  plus  jufqu’à  l’équinoxe  du  printemps,  où  l’équateur 
fe  trouve  coupé  en  deux  parties  égales  ,  ôc  les  contours 
de  l’orbite  également  partagés  des  deux  côtés  des  pôles. 

Fn  continuant  les  mêmes  mouvemens,  en  fuivant  tou- 

jours  les  mêmes  points ,  les  déclinaifons  fe  font  en  aug¬ 
mentant  de  moins  en  moins  jufqu  au  folflice  d  été ,  ou  le 
cercle  du  tropique  du  Cancer  fe  forme  dans  le  fens  afeen- 
dant,  en  finiffant  le  cours  des  points  qui  marquent  les 
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déclinaifons  d’un  fens  ou  croiffantes,  ôc  commençant  celui 
des  pointes  qui  marquent  les  déclinaifons  décroiffantes,  le» 
mouvemens  du  globe  ôc  de  l’aiguille  ne  changeant  point 
de  fens ,  quoique  les  contours  de  l’orbite  en  changent  à 
chaque  tropique,  étant  formés  en  fpirale  afeendante  ou 
montante ,  ôc  en  fpirale  defeendante. 

Le  méridien  ôc  l’aiguille  étant  au  tropique  du  Cancer , 
Paris  fe  trouve  plus  éloigné  du  foleil  de  47  degrés,  que 
lorfqu’il  eft  au  tropique  du  Capricorne. 

En  continuant  les  mêmes  mouvemens,  en  fuivant  les 
mêmes  points ,  les  déclinaifons  fe  font  en  diminuant  de 
plus  en  plus  jufqu’à  l’équinoxe  d’automne,  où  l’équateuf 
fe  trouve  coupé  en  deux  parties  égales ,  ôc  les  con¬ 
tours  de  l’orbite  également  partagés  des  deux  côtés  des 
pôles. 

En  continuant  les  mêmes  mouvemens  en  fuivant  tou¬ 
jours  les  mêmes  points ,  les  déclinaifons  fe  font  en  dimi¬ 
nuant  de  moins  en  moins  jufqu’au  folftice  d’hyver  ,  où  le 
cercle  du  tropique  du  Capricorne  ayant  été  formé  dans  le 
fens  afeendant  par  le  premier  mouvement ,  en  commen¬ 
çant  le  cours  des  premiers  points ,  il  fe  forme  par  le  der¬ 
nier  dans  le  fens  defeendant ,  Unifiant  le  cours  des  féconds 
points. 

Ces  quarante  mouvemens^du  globe  ôc  de  l’aiguille ,  dans 
lefquels  les  36b  degrés  de  l’écliptique  font  compris  la 
réduction  étant  au  neuvième  ,  démontrent  ceux  que  1  on 
fuppofe  que  la  terre  ôc  le  foleil  font  pendant  le  cours 
de  l’année.  Les  déclinaifons  de  l’orbite  de  cet  aftre  font 
aufli  diftinêles  fur  cette  petite  Sphere ,  quelles  le  feroient 
fur  une  de  trois  pieds  de  diamètre. 

M.  Mauny  a  fait  un  petit  traité  fur  cette  fphere ,  dans 
lequel  l’on  trouvera  le  certificat  de  l’Académie  ;  il  eft  im¬ 
primé  chez  Charles  Huart ,  rue  Saint  Jacques,  au  bon 
Pafteur ,  à  Paris. 
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DIFFÉRENTES  SUSPENSIONS 

DE  CHAISES  ROULANTES. 

INVENTÉES 

PAR  M.  MAILLARD. 

LA  première  de  ces  chaifes  eft  compofée  d’un  coffre  Fig.I. 

AB ,  qui  peut  avoir  la  forme  d’un  Phaéton ,  ce  coffre 
eft  fermement  attaché  fur  un  brancard  ou  plate-forme 
D ,  chargée  en-deffous  d  une  forte  plaque  de  plomb  E.  Ce 
phaéton  n’eft  monté  que  fur  une  feule  roue  F  ,  attachée 
au  brancard  ou  au  corps  de  la  chaife  en  forme  debrouete. 

A  l’autre  bout  du  train  eft  le  limon  GHILM  fixé  par  deux 
branches  à  la  plate-forme  ;  la  partie  G  du  même  limon  eft 
plus  large,  ôc  percée  dans  fon  milieu  d’un  trou  rond,  dans 
lequel  elt  une  cheville  qui  tient  à  la  felle  du  cheval  ;  cette 
cheville  eft  traverfée  à  angles  droits  par  une  fécondé  che¬ 
ville,  où  à  la  place  de  cette  derniere  cheville  l’on  peut  mé¬ 
nager  un  collet  fur  lequel  tournera  le  limon  ,  qui  eft  élevé 
de  cette  façon  pour  qu’il  ne  porte  pas  fur  la  croupe  du  che¬ 
val  ,  qui  doit  être  harnaché  à  l’ordinaire.  Ce  cheval  eft  ici 
repréfenté  dans  un  point  de  vue  différent  de  celui  de  la 
chaife ,  afin  de  faire  voir  qu’il  peut  tourner  librement 
fôus  ce  limon  ÔC  autour  de  la  cheville  a  laquelle  il  eft 

attelé.  . 

Les  propriétés  de  cette  chaife  font,  iQ.  de  pouvoir  rou¬ 
ler  dans  tous  les  chemins  étroits ,  ôc  qui  ne  font  praticables 
qu’à  un  cheval.  20.  D’être  inverfable  lorfque  Ion  y  eft 
une  fois  placé ,  à  moins  d’un  cas  extraordinaire,  puifque  la 
voye  fe  réduit  à  la  largeur  du  pas  du  cheval,  qui  fe  trouve 
dans  le  plan  vertical  de  la  roue  ôc  du  milieu  du  cofire.  11 


APPROUVE*  ES  P 
faudra  avoir  attention  de  faire  foutenir  la  chaife  du  côte  du 
montoir;  fans  cela  on  pourroit  en  montant  avec  trop  de 
précipitation,  fe  mettre  en  danger  de  fe  jetter  la  chaife  fur 
le  corps.  On  feroit  en  quelque  maniéré  plus  fur  fi  cette 
chaife  avoit  un  brancard  ordinaire  ;  c  eft-a-dire  ,  a  deux 
limons,  entre  lefquels  feroit  placé  le  cheval  :  car  l’équipage 
n’ayant  qu’une  roue  ne  tourne  que  fur  un  point  ;  par  con- 
féquent  il  eft  tout-à-fait  inutile  que  le  cheval  tourne  lui- 
même  fous  fon  harnois. 

Un  des  grands  inconvéniens  de.  cette  chaife  connue 
dans  la  pefanteur  de  l’équipage,  jointe  au  poids  que  Ion 
lui  ajoute  ,  afin  de  lui  donner  une  pefanteur  capable  d’em¬ 
pêcher  quelle  ne  verfe  ,  ôc  que  la  plus  grande  pefanteur 
fe  trouve  toujours  au-deffous  des  points  de  la  fufpenfion; 
ce  poids  fe  trouvant  réuni  fur  les  reins  du  cheval,  doit  le 
fatiguer  beaucoup ,  ôc  rendre  le  tirage  plus  difficile. 

Fig.  II.  Le  fécond  équipage  NO  eft  formé  d’un  train  de  chaife 
ordinaire ,  c’eft-à-dire ,  à  deux  roues  avec  un  brancard  ;  mais 
elle  eft  fans  refforts  ni  foûpentes.  Le  coffre  P  eft  fufpendu 
par  deux  leviers  de  bois  tels  que  RS  ,  fermement  attachés 
au  brancard  par  des  écrous  à  l’endroit  R.  L’autre  bout  S  du 
même  bras  va  foutenir  le  derrière  de  la  chaife ,  qui  eft 
fufpendue  au-devant  par  deux  autres  bras  ou  leviers  1  T  , 
mais  beaucoup  plus  petits  que  les  premiers ,  ôc  qui  font  affu- 
jettis  à  une  traverfe  élevée  au-deffus  du  brancard  par  le 
moyen  de  deux  petits  montans. 

La  douceur  de  cet  équipage  dépendra  du  choix  du  bois 
dont  on  fera  les  leviers  qui  tiennent  le  coffre  fufpendu. 

Fig.  III.  La  troifieme  chaife  VX  eft  ,de  même  que  la  fécondé  , 
montée  fur  un  brancard  à  deux  roues  ;  elle  différé  des  au¬ 
tres  en  ce  qu’elle  n’eft  fufpendue  que  par  le  milieu  du  de¬ 
vant  ôc  du  derrière  du  coffre  par  une  foûpente  feulement 
à  chaque  bout,  de  maniéré  que  la  fufpenfion  eft  au-deffus 
du  centre  de  pefanteur.  Cette  façon  de  fufpendre  les  chai- 
fes  a  été  déjà  propofée  par  M.  Godefroi  en  1716.  (K oye% 
cette  machine .  )  Dans  l’un  ôc  l’autre  cas  il  fera  difficile  de 
s’y  placer  commodément ,  ôc  de  maniéré  que  1  on  y  foit 
toujours  en  équilibre. 

Fig.  IV.  La  quatrième  chaife  AB  eft  élevée  par  derrière  par  les 
refforts LI,  aufquels  tiennent  les  foûpentes  FE  attachées  au 
corps  de  la  chaife  ;  le  devant  eft  foutenu  par  d  auties  fou- 
pentes  fixées  à  une  traverfe  fermement  attachée  au  bran- 

card.  .  , 

La  propriété  de  cette  chaife  eft  d  avoir  la  fufpenfion  de 
derrière  au-deffus  du  centre  de  gravite ,  de  meme  que  dans 

la  figure  III. 
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PONT  FLOTTANT 

PERFECTIONNÉ 

PAR  M.  GALLON. 

CE  pont  différé  à  plufieurs  égards  de  ceux  dont  on  a 
déjà  parié  ,  &  qui  ont  été  approuvés  en  171  3-  Les 
premiers  font  compofés  de  coffres  faits  en  forme  de  para  - 
lelipipedes  affemblés  par  des  plats-bords,  les  uns  par  le 
moyen  de  vis  ôc  d’écrous ,  les  autres  par  des  coins  ;  de  ma¬ 
niéré  que  ces  coffres  laiffent  un  intervalle  entreux,  qui 
oblige  de  couvrir  le  pont  de  planches ,  qui  fervent  aulli  a 
partager  l’effort  que  l’on  fait  en  particulier  ffir  chaque 
coffre.  Celui-ci  eft  fait  de  plufieurs  coffres  ABCD ,  qui 
pris  tous  quatre  à  quatre  forment  une  partie  de  pont  appe¬ 
lée  travée.  Ces  coffres  font  joints  par  de  gros  pitons , 
qui  en  faifant  charnière  leur  permettent  de  s’appliquer  I  un 
à  côté  de  l’autre,  pour  être  pliés  en  faifeeaux,  comme  on 
le  voit  par  la  figure  EF. 

C’eft  pour  être  plus  aifément  pliés  ôc  appliques  les  uns 
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contre  les  autres,  qu’on  leur  a  donné  la  figure  d’un  prifme 
tronqué. 

Les  efforts  font  auffi  partagés;  chaque  travée  étant  en¬ 
filée  par  deux  barres  de  bois ,  telles  que  G ,  H ,  qui  entrent 
dans  des  crampons  dont  les  extrémités  des  coffres  font 
garnies. 

La  travée  A ,  D ,  s’unit  à  l’autre  travée  IL  par  le  moyen 
d’une  forte  plate-bande  de  fer  M  percée  de  deux  trous ,  dans 
lefquels  entrent  les  boulons  N  percés  de  trous  longs  pour  y 
recevoir  des  clavettes  à  reffort  O ,  qui  affemblent  folide- 
ment  les  travées. 

Ces  fortes  de  ponts  n’étant  propres  qu  a  prendre  des  pla¬ 
ces  par  furprife ,  il  eft  de  conféquence  de  les  jetter  fans  bruit 
ce  qu’il  eft  difficile  de  faire  lorfque  1  on  tranfporte.  ôc  que 
l’on  place  des  planches  dans  la  quantité  qu  en  exige  une 
telle  manoeuvre;  celui-ci  fe  trouve  tout  fait ,  ôc  n  a  pas  be- 
foin  de  planches.  Le  logement  P  R  de  la  contrefcarpe 
étant  fait,  on  portera  aifément  ôc  fans  aucun  bruit  des  tra¬ 
vées  toutes  préparées,  ôc  on  les  joindra  les  unes  aux  autres 
par  des  plates-bandes,  comme  on  1  a  dit  :  la  première  tra¬ 
vée  ,  qui  fera  toujours  dirigée  vers  la  breche  par  des  cor¬ 
des  S  attachées  à  cette  même  travée  ,  fera  armée  de  deux 
longues  pointes  de  fer  TT ,  ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  les 
autres;  ces  pointes  étant  pouffées  avec  force  s  enfonceront 
dans  les  débris  de  la  breche ,  ôc  le  pont  fe  trouvera  affujetti. 
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MACHINE 

POUR  FAIRE  MOUVOIR 

LES 

RAMES  D’UNE  GALERE  > 

INVENTÉE 

PAR  M.  LIMOUSIN. 

I 

1  AB  eft  le  corps  de  la  galere  ;  CD  eft  un  chaffis  fufpendu 
par  fes extrémités  fur  deux  manivelles FG, qui  enfournant 
peuvent  élever  ôc  abaiffer  alternativement  le  chaffis  ;  outre 
ce  mouvement  de  bas  en  haut ,  ôc  de  haut  en  bas  ,  il  y  en 
a  un  autre  de  l’avant  en  arriéré,  ôc  d’arriere  en  avant, 
puifque  la  manivelle  décrit  un  cercle  entier;  ainfi  tous  ces 
mouvemens  produiront  des  chemins  égaux. 

L’arbre  des  manivelles  prolongé  au-delà  des  montans 
qui  le  fupporte ,  reçoit  d’autres  manivelles ,  telles  que  H ,  I , 
dans  lefquelles  font  engagés  les  leviers  L,  M,  N,  O  ,  qui 
fervent  à  les  faire  circuler  en  pouffant  ôc  tirant  ces  leviers 
alternativement.  Les  extrémités  des  rames  font  engagées 
dans  des  trous  faits  aux  longs  côtés  du  chaffis  ;  elles  font 
portées  fur  le  plat-bord  P  Q  de  la  galere  ,  fur  lequel  font 
plantées  des  chevilles  contre  lefquelles  elles  font  affujetties 
par  de  petits  cordages  qu’on  appelle  étropes  :  les  chevilles 
font  nommées  en  terme  de  marine,  des  tolets  ;  chaque  étrope 
eft  attachée  à  un  long  cordage  ST ,  par  le  moyen  de  plu¬ 
fieurs  petites  cordes,  deforte  que  ce  gros  cordage  fert  a  dé¬ 
gager  les  rames  des  tolets  lorfque  1  on  tire  deffus  fortement , 
ôc  qu’elle  tire  les  étropes  ;  pour  lors  les  rames  tombent  à  la 
mer ,  ou  elles  flottent.  Cette  manœuvre  ne  fe  fait  que  dans 
un  abordage.  Voici  quel  eft  le  mouvement  du  chaffis,  ôc 
celui  des  rames. 

Si  Fon  fuppofe  le  chaffis  tout-à-fait  bas ,  il  eft  clair  que 
les  rames  feront  pour  lors  élevées;  fi  1  on  eleve  le  chaffis 
en  faifant  tourner  les  manivelles,  ôc  en  tirant  les  leffieis 
LM  de  gauche  à  droite ,  le  chaffis  parcourant  le  meme 
chemin  ,  fera  reculer  les  rames  de  1  avant  en  arriéré. 
Cette  manivelle  fe  trouvant  dans  une  fituation  verticale, 
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les  rames  tremperont  dans  l’eau  ,  &  y  feront  enfoncées 
autant  qu’elle6  peuvent  y  être;  cette  opération  qui s’eft 
faite  dans  une  demi- révolution,  s’acheve  dans  la  révolu¬ 
tion  entière  ;  car  le  chaflis  faifant  un  chemin  contraire  les 
rames  feront  aufli  un  chemin  contraire  à  celui  qu  elles 
avoient  fait  d’abord  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’après  s’être  reculée» 
vers  bavant  pour  s’enfoncer  dans  l’eau ,  leurs  extrémités 
avanceront  vers  l’arriéré  ,  ôc  refoulant  l’eau ,  feront  avan¬ 
cer  la  galere. 
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ÉCLUSES  NOUVELLES 

INVENTÉES 


PAR  M. 
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fuppofe  les  propriétés  des  éclufes  connues;  AB 


Planche  .  «  _  . 

i.  eft  une  partie  du  canal  deftinée  a  pratiquer  une 

porte  pour  retenir  l’eau ,  ôc  pour  la  lâcher  lorfqu’un  bateau 
fe  préfente  pour  y  palier.  CDE  eft  une  réferve  faite  à  l’un 
des  côtés  du  canal  ;  cette  réferve  jointe  à  la  largeur  du  ca¬ 
nal  fait  un  arc  qui  a  pour  centre  le  point  F.  La  réferve 
ED  étant  auiïi  large  que  la  riviere ,  on  y  conftruit  une 
porte  qui  a  le  même  arc  pour  largeur ,  ôt  dont  l’aftem- 
blage  a  pour  bafe  le  triangle  IFG  mobile  au  point  F. 

Sur  le  côté  IG  de  ce  triangle  eft  élevée  la  porte  con¬ 
cave  capable  de  boucher  &  d’arrêter  l’eau  contenue  dans 
p  ^  le  canal;  la  hauteur  de  cette  porte,  de  même  que  le  profil 
lan^he  ^  pQn  afEemblage ,  font  exprimés  dans  la  fécondé  planche 
par  les  lettres  NOP;  cette  porte  fe  meut  autour  du  point 
°. 

OR  eft  une  chape  qui  empêche  le  déplacement  de  la 
porte. 

ST  repréfente  la  plate-forme  fur  laquelle  la  porte  roule. 

NPM  fait  voir  la  hauteur  Ôc  la  convexité  de  la  porte 
autant  qu’on  peut  l’exprimer  dans  ce  profil:  cette  porte 
p  t  qui  eft  garnie  de  roulettes  à  la  partie  inférieure  ,  roule  fur 
l  anche  ^  afC  de  métal  DEL  fixé  dans  le  fond  du  canal. 

Voici  comment  la  porte  fe  peut  ouvrir  ôc  fermer.  Un 
cabeftan  H  appliqué  au  bord  de  la  réferve  fert  a  ce  travail. 
Le  cordage  DKH  eft  fixé  au  point  D  ;  il  pafie  autour  de  la 
poulie  de°renvoiK,  &  fe  garnit  enfuite  autour  du  cabeftan 
H.  Une  fécondé  corde  GH  fe  garnit  aufti  fur  le  meme  ca¬ 
beftan  ,  mais  l’une  d’un  lens ,  ôc  1  autre  de  l’autre  ;  de  ma¬ 
niéré  que  tournant  le  cabeftan  de  gauche  à  droite,  la  por¬ 
te  eft  renvoyée  pour  boucher  la  partie  EV  du  canal  A  B. 
Le  fécond  cordage  GH,  qui  tient  directement  Ôc  fans  ren¬ 
voi  à  la  porte ,  fert  à  la  ramener  dans  fa  réferve  EDC ,  ce  qui 
fe  fait  en  tournant  le  cabeftan  de  droite  a  gauche.  L  ufage 
de  cette  éclufe  eft  donc  de  retenir  l’eau  à  l’endroit  LE,  pour 
la  tranfmettre  enfuite  dans  un  efpacetel  qu’elle  puifle  faire 
flotter  le  même  bateau  quinavige  jufqu  aune  éclufe  de  me¬ 
me  nature  pratiquée  à  une  certaine  diftance ,  qui  fait  la  me¬ 
me  opération  que  cette  première. 
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.  T*  A  fécondé  éclufe  dans  ce  canal  ABCDEF  confifte  en 
10  U.  I  à  une  porte  plongeante  KGHPLI,  ôc  mobile;  cette 
*  porte  eft  compofée  de  deux  pièces  qui  fe  meuvent  aux 


Machines 

points  I  L.  Dans  les  côtés  du  canal  le  plein  de  cette  porte 
a  un  mouvement  libre  autour  des  tourillons/^,  qui  font  à  U 
partie  fupérieure  de  la  porte,  enforte  que  ce  plein  eft  con¬ 
tenu  dans  une  chape  dont  le  centre  de  mouvement  eft  à 
l’endroit  g  h ,  ou  LI  (fig.  I.).  Les  côtés  PK,  ou  b  a ,  ont  leur 
portée  fur  les  côtés  de  deux  triangles ,  tels  que  K ,  fixés  de 
part  ôc  d’autre  aux  côtés  du  canal  ;  une  corde  Y  fert  a  rele¬ 
ver  la  porte. 

Le  levier  ou  triangle MNI  eft  affujetti  dans  le  fond  delà 
riviere  par  plulieurs  charnières ,  de  maniéré  qu’il  peut  être 
relevé  en  tirant  fur  la  corde  X;  le  côté  MI  contretient  le 
plein  de  la  porte  qui  fe  meut  autour  de  fon  centre  PG,  ou 
(%• )  de  forte  que  fi  l’on  lâche  peu  à  peu  la  corde  X 
du  triangle  ou  levier  NIM ,  ce  levier  qui  tend  naturelle¬ 
ment  à  s’abattre  dans  le  fond ,  laiffera  échapper  le  plein  de 
la  porte  qui  fe  meut  dans  fon  chaflis  ;  cette  partie  étant  poufi 
fée  par  le  courant  qui  vient  de  la  partie  Z  où  eft  le  bateau  , 
le  triangle  étant  enfin  abattu ,  ôc  par-là  donnant  à  la  porte 
toute  la  liberté  que  fa  contraction  lui  permet ,  il  arrive  que 
la  parti  ebc,  qui  eft  pour  lors  obligée  de  ceder  au  courant,  Fig. 
s’élève  fuivant  l’arc  ci,  pendant  que  les  côtés  du  chaflis  eg  Fig 
mobiles  au  point  gg,  font  contraints  de  s’abaifler  en  parcou¬ 
rant  l’arc  ec.  La  partie  pleine  adcb  de  cette  porte  préfente 
au  courant  le  plan  incliné  cb.  Ce  courant  force  la  porte  à 
s’abattre  dans  le  fond  ;  puifque  n’étant  plus  retenue  par  le 
levier  NM ,  de  la  fig.  I,  elle  a  un  mouvement  libre  fur  les 
deux  points  L I ,  ou  gg,  de  maniéré  que  le  tout  abattu  dans 
le  fond  du  canal  eft  repréfenté  par  la  fig.  IV. 

Si  l’on  a  peu  de  peine  à  lâcher  cette  porte ,  on  en  a  en¬ 
core  bien  moins  à  la  relever  :  car  élevant  en  douceur  le  le¬ 
vier  MN,  ce  levier  qui  foutient  la  porte,  empêche  que  le 
plein  ne  s’élève,  ôc  par  là  reçoit  le  choc  du  courant, 
qui  fait  heurter  rudement  la  partie  fupérieure  de  la  porte 
contre  les  arcboutans  K  K ,  qui  font  faits  pour  la  tenir 
droite. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  les  côtés  de  cette  porte  font  in* 
térieurement  appliqués  fur  une  charpente  folidement  con- 
ftruite  fur  les  côtés  des  murs  du  canal  où  la  porte  doit  faire 
fes  effets. 
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CEtte  troifieme  éclufe  eft  compofée  de  deux  trian¬ 
gles  ABCD,  FGHI,  mobiles  aux  points  A,  F.  C 
D,  H I  eft  la  hauteur  de  la  porte  ;  ces  deux  triangles  for¬ 
ment  enfemble  une  porte  bufquée;  ils  s’éloignent  ôc  s’ap¬ 
prochent  par  le  moyen  de  deux  cabeftansLM,  aufquels 
font  appliquées  des  cordes  de  renvoi ,  de  même  que  dans 
la  première  éclufe.  La  partie  fupérieure  N  du  canal  eft 
l’endroit  où  l’eau  eft  réfervée  ;  l’autre  partie  P  S  eft  celle 
où  l’on  fait  paffer  le  bateau  à  l’ouverture  de  l’éclufe.  Ces 
deux  battans  font  logés  dans  des  réferves  pratiquées  aux 
deux  côtés  du  canal.  Aux  fommets  des  triangles  font  élevés 
deux  piliers  TV,  qui  fervent  de  guide  aux  bateaux ,  Ce  empê¬ 
chent  qu’ils  ne  reviennent  endommager  l’affemblage  où 
font  retenues  les  extrémités  des  portes. 

Ces  trois  éclufes  ont  été  exécutées  avec  fuccès,  ôc  fer¬ 
vent  actuellement  à  la  navigation  de  la  riviere  de  Seine 
au-deffus  de  Nogent,  jufqu’à  Troyes. 
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QUATRIEME  ÉCLUSE 

AVEC 

DES  PONTS  TOURNANTS, 

INVENTÉE 

PAR  M.  GALLIOT. 

Fig.  I.  ABCDEF  eft  le  canal.  Dans  cette  longueur  on  a  pra¬ 
tiqué  les  ponts  BE,  CD;  le  premier  eft  pour  les  gens  de 
pied  ,  ôt  le  fécond  eft  pour  les  voitures  ;  tous  deux  font 
mobiles  fur  les  points  BC,  &  s’appliquent  le  long  du  bord 
où  ils  font  logés.  Le  pont  DCH  fe  pouvant  mouvoir  fur 
le  point  Cf  la  partie  CH  décrit  l’arc  HI,  &  va  fe  loger 
dans  cette  partie  circulaire  du  canal  où  elle  eft  arrêtée,  & 
lailfe  par  ce  moyen  la  largeur  CD  abfolument  libre.  Le 
pont  BE  s’applique  de  même  le  long  du  côté  BG. 

Pig.  II.  La  porte  eft  formée  par  deux  battans  à  couliffes  IL  ;  cha¬ 
que  battant  porte  fur  des  roulettes  MN,  ôt  s’applique 
contre  fa  battée  par  d’autres  rouleaux  OP  pofés  horizonta¬ 
lement.  Deux  autres  rouleaux  RS  font  pareillement  ada¬ 
ptés  à  la  partie  fupérieure  de  la  porte  dont  l’affemblage  fe 

Fig  I  Y°it  dans  cette  figure.  Les  deux  battans  IL  ont  un  mou¬ 
vement  libre  fur  eux-mêmes,  ôcfe  retirent  dans  les  ouver¬ 
tures  TV  pratiquées  dans  la  maçonnerie.  Les  cabeftansXY, 
autour  defquels  s’entortillent  des  cordes,  fervent  à  cet 
ufage  ;  les  renvois  de  ces  cordes  font  les  mêmes  qui  ont  déjà 
été  expliqués  :  ôt  comme  il  arriveroit  que  les  portes  étant 
fermées,  il  entreroit  des  ordures  dans  les  ouvertures  TV, 
qui  empêcheroient  le  mouvement  des  battans ,  pour  remé¬ 
dier  à  cet  inconvénient  on  les  couvre  de  deux  pièces  ca¬ 
pables  de  les  bien  fermer  :  ôt  outre  cette  précaution  on  laif- 
fe  de  chaque  côté  les  réfer voirs  K,  qui  quand  on  veut  ont 
communication  avec  ces  mêmes  ouvertures,  au  moyen 
defquels  elles  peuvent  être  parfaitement  nettoyées  lorfqu’il 
eft  befoin. 

La  partie  CD  du  pont  étant  plus  longue  que  l’autre  par¬ 
tie  CH,  on  ajoute  une  efpece  de  coffreZ  qui  puiffe  contre¬ 
balancer  l’autre  partie  CD ,  dont  la  portée  eft  l’endroit  D 

lorfqu’il  eft  fermé.  v 

Le  bâtis  de  charpente  fur  lequel  le  pont  tourne,  eft  a 
peu  près  le  même  quecelui  qui  eft  employé  aux  tournans 
des  grues.  Laffemblage  fe  voit  dans  la  figure  W. 

N°.  400.  I733‘ 

NIVEAU 

PERFECTIONNÉ 

PAR  M.  GRANDJEAN, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

S  Oit  un  niveau  ordinaire  ABCDE,  qui  eft  le  niveau 
de  M.  Picard ,  décrit  dans  fa  Mefure  de  la  Terre  ,  ôt 
dans  fon  Traité  du  Nivelement.  On  ajoute  à  l’extrémité  ob- 
jeaive  A  une  plaque  CED  de  cuivre  ou  de  fer  ;  fur  cette 
plaque  eft  arrêté  à  angles  droits  un  petit  miroir  plan  E, 
dont  le  plan  fait  avec  la  ligne  de  foi  de  la  lunette  un  angle 

de  4.f°  ,  ou  tel  autre  qu’on  jugera  à  propos;  ce  petit  mi¬ 
roir  doit  être  placé  de  façon  qu’il  ne  bouche  qu’environ  la 
moitié  de  1  ouverture  de  la  lunette. 

Sur  la  même  plaque  eft  arrêté  un  fécond  miroir  plan  b  , 
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mobile  fur  deux  pivots  en  telle  forte,  que  dans  fon  mouve¬ 
ment  il  refte  toujours  vertical.  L’ufagedece  miroir  eft  de 
faire  enforte  qu’on  puiffe  niveler  deux  objets  qui  ne  feroient 
pas  dans  un  même  vertical  avec  l’obfervateur. 

Cette  conftruêlion  fuppofée ,  lorfqu’on  voudra  fe  fervir 
de  l’inftrument ,  on  le  tournera  à  l’ordinaire  vers  un  objet 
H,  ôt  pour  lors  l’œil  appercevra  dans  la  lunette ,  non- 
feulement  cet  objet,  mais  encore  l’objet  G ,  qui  fe  trou¬ 
vera  dans  le  rayon  réfléchi  EFG;  ôt  par  conféquent  fi  l’on 
fait  venir  les  deux  mires  fur  le  fil,  on  aura  en  un  même  inftant 
le  niveau  des  deux  objets  différens,  ôt  on  fera  par  conféquent 
exempt  de  l’erreur  que  le  changement  inftantané  des  ré- 
fraêlions  auroit  caufée ,  fi  on  fe  fût  fervi  d’un  niveau  or¬ 
dinaire. 

Cette  addition  ne  fait  rien  perdre  au  niveau  de  fa  préci- 
fion  :  Ôt  c’eft  ce  qu’on  verra  aifément  fi  l’on  fait  attention 
à  la  vérification  fuivante. 

L’inftrument  étant  placé  ôt  callé  en  la  maniéré  ordinai¬ 
re  ,  ôt  l’objet  G  à  l’entrée  de  la  lunette  fur  le  fil ,  on  fera 
mouvoir  le  miroir  F  :  ôt  pour  lors  fi  les  deux  miroirs  font 
verticaux ,  l’objet  G  ne  quittera  pas  le  filet  horizontal  ;  fi 
au  contraire  ils  ne  le  font  pas  ,  il  paroîtra  décrire  une  au¬ 
tre  ligne  inclinée  à  ce  filet;  ôt  comme  cette  vérification  eft 
très-prompte  ôt  très-facile,  on  la  répétera,  fi  on  le  veut, 
à  chaque  opération,  ôt  par  là  on  fera  fur  que  l’inftrument 
ne  fera  pas  dérangé  ;  ou  s’il  l’étoit,  on  pourroit  aifément, 
au  moyen  des  vis ,  aufquels  les  cadres  des  miroirs  font  at¬ 
tachés,  les  remettre  dans  leur  pofition. 

Il  fera  bon  aufli  que  le  miroir  E  foit  couvert  en  partie 
d’une  couliffe  mobile  ,  afin  de  faire  enforte  que  l’objet 
direêl,  ôt  l’objet  réfléchi  ne  foient  pas  plus  éclairés  l’un 
que  l’autre. 

N°,  qoi.  17 33* 

TOMBEREAU 

QUI  SE  CHARGE 

PAR  LE  TIRAGE  DU  CHEVAL, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DU  QU  ET. 

AB  eft  le  corps  du  tombereau  conftruit  à  l’ordinaire  ; 
l’aiflieu  des  deux  roues  CD  entre  quarrément  dans  les 
moyeux ,  de  maniéré  que  les  roues  &  l’aiflieu  ne  font  qu’un 
feul  morceau.  Deux  crapaudines,  telles  que  E,  font  fixées 
de  part  &  d’autre  du  coffre;  c’eft  dans  ces  crapaudines ,  que 
l’aiflieu  ôt  les  roues  tournent  enfemble  ;  le  mêmeaiflieu 
porte  deux  petites  roues  FG,  qui  lui  font  aufli  fermement 
attachées;  ces  roues  font  garnies  chacune  de  deux  chevil¬ 
les  ,  dont  les  ufages  feront  expliqués. 

A  quelque  diftance  fur  le  devant  du  tombereau,  eft 
pratiqué  un  fécond  aiflieu  HI  pofé  parallèlement  au  pre¬ 
mier  ;  il  tourne  de  même  dans  de  petits  crampons  :  on  at¬ 
tache  en  fon  milieu  le  manche  de  la  cuillier  ou  pelle  L  , 
ôt  aux  extrémités  font  pareillement  fixés  deux  leviers  MN, 
dont  les  bouts  font  rencontrés  par  les  chevilles  des  petites 
roues  F,  G,  enforte  que  ces  leviers  faifant  enfemble  le 
chemin  OP,  la  cuillier  fait  dans  un  fens  contraire  le  che¬ 
min  LR.  L’on  conçoit  que  les  chevilles  venant  à  s’échapper 
des  leviers ,  la  cuillier  doit  tomber  par  fon  propre  poids. 
Les  chevilles  étant  pofées  vis-a-vis  les  unes  des  autres,  ôt 
les  leviers  étant  dans  une  pofition  égale,  ils  doivent  être 

abaiffés  dans  le  même  temps. 

Le  tombereau  ainfi  conftruit ,  on  pique  la  terre  dont 


t 
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on  le  veut  charger;  enfuite  on  y  attele  un  cheval,  qui  par 
fon  tirage  ôc  le  tournoyement  des  roues ,  éleve  la  pelle  , 
qui  fe  décharge  dans  le  coffre;  la  pelle  fedoit  charger  dans 
l’intervalle  d’une  cheville  à  l’autre  :  cette  pelle  doit  etre 
emmanchée  de  façon  que  par  l’inclinaifon  qu  elle  a  avec  fon 
manche,  elle  puiffe  préfenter  fon  tranchant  fur  la  terre  re¬ 
muée  ,  qui  pour  permettre  à  la  machine  de  produire  e  et 
propofé ,  doit  être  extrêmement  facile  a  etre  enlev  e. 
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l’inflrument  fera  dans  fa  fituation  pour  obferver  l’aftre  à 
mefure  qu’il  s’élève  ou  qu’il  defcend. 

On  ne  s’eft  pas  attaché  à  marquer  fur  ce  deffein  la  gra¬ 
duation  de  chaque  degré  ,  6c  leurs  divifion  s  en  minutes, 
cela  n’étant  pas  néceffaire  pour  prouver  la  certitude  de 
l’inftrument.  L’inventeur  dit  l’avoir  éprouvé  fur  un  mo¬ 
dèle,  dont  les  deux  côtés  moyens  font  chacun  d’environ  24 
pouces  de  longueur. 
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INVENTÉ 

PRA  M.  QUEREINEUF. 

E  T  inffrument  eft  compofé  de  trois  ais ,  qui  peuvent 
_j  être  de  bois  de  poirier ,  ou  d’ébene ,  d’environ  huit 
lignes  d’épaiffeur  en  tous  fens  affemblés,  pour  former  un 
triangle  redangle  ifofcelie  ,  par  des  vis  avec  leurs  écrous 
à  oreilles. 

L’hypotenufe  ,  ou  le  grand  coté  de  ce  triangle,  eft  la 
fécante  de  l’angle  ABC  ,  &  l’un  des  côtés  pris  pour  rayon; 
l’autre  fera  la  tangente  de  l’angle  qui  lui  eft  oppofé. 

L’on  marque  fur  AC  les  divifions  qui  conviennent  aux 
arcs,  dont  B  eft  le  centre,  fuivant  l’échelle  des  tangen¬ 
tes  ,  depuis  la  première  minute  du  premier  degré,  jui- 

qu’à  45  degrés.  . 

Levant  au  point  B  pris  pour  centre ,  une  pinnu  e  en- 
chaffée  en  une  mortaife  ou  main  coulante,  qui  s  y  arrê¬ 
tera  fixement  par  le  moyen  dune  petite  vis;  cette  pin- 
nule  recevra  fa  lumière  du  foleil ,  ou  de  l  aftre  paüant 
par  la  pinnule  qui  s’élève  &  s  abaiffe  félon  1  élévation  e 
l’aftre,  &  s’arrêtera  aufti  par  une  vis  quand  l’obfervateur 
le  jugera  à  propos.  On  aura  donc  fur  le  coté  AC  la  hauteur 
de  l’aftre  au-deffus  de  l’horizon  ,  marquée  par  les  degrés 
du  côté  vertical  AC,  jufqu’à  degrés  feulement. 

Pour  avoir  les  hauteurs  jufqu’à  90  degrés,  il  faut  mar¬ 
quer  fur  le  côté  AB  les  mêmes  divifions  qui  font  fur  le 

côté  AC.  .  1  r  c 

Tenant  au  point  C  pris  pour  centre ,  la  pinnule  fixe  & 

arrêtée  par  le  moyen  d’une  vis ,  la  lumière  Pahant  par 
cette  pinnule  coupera  l’autre  pinnule  mobile  qui  eft  fur  e 
côté  BA,  laquelle  fera  avancée  félon  la  hauteur  de  1  aitre 
fur  l’horizon  ;  enforte  que  s’il  eft  au  zenit,  cette  pinnule 

fe  trouvera  rangée  au  point  A.  .  .  .  r 

Pour  manier  ce  triangle,  &  le  tenir  félon  la  fituation 
qui  convient  à  l’obfervation ,  on  fait  paffer  par  le  cote 
BA  horizontal  une  main  ou  mortaife  coulante ,  ayant  en¬ 
viron  cinq  pouces  de  longueur,  deux  pouces  de  largeur , 

&  quinze  lignes  d’épaiffeur ,  au  milieu  de  laquelle  eft  le 
trou  quarré ,  dans  lequel  pafle  le  bras  BA  du  triang  e , 
ôc  qui  fe  meut  au  gré  de  1  obfervateur ,  fans  que  cela  1  em¬ 
pêche  de  conduire  fon  rayon  vifuel,  paffant  par  la  pinnule 
horizontale  du  bras  BA ,  laquelle  peut  fe  conduire  pour 
mieux  rencontrer  l’horizon  ;  l’épaiffeur  de  cette  main  ou 
mortaife  coulante  étant  moindre  que  celle  des  deux  au¬ 
tres  mortaifes  ,  dans  lefquelles  font  enchaffées  les  pinnu- 
les  qui  fervent  à  prendre  l’horizon  ;  elle  ne  nuira  point  a 

l’obfervateur.  .  ,  _  ,  .  .  .  , 

Cette  mortaife  ou  main  coulante  fert  a  tenir  le  triangle 

par  foi-même  fur  une  table  ou  autre  choie  folide,  quand 
on  s'en  veut  fervir  à  terre  parallèlement  a  1  horizon,  en  fuf- 
pendant  un  plomb  qui  tombera  le  long  du  coté  vertical 
AC;  car  ce  plomb  étant  en  repos  au  long  de  ce  bras  AC, 


POUR  FAIRE  MOUVOIR 

DES  SOUFFLETS  DE  FORGE, 
INVENTÉE 
PAR  M.  TERAL. 

CEtte  machine  confifte  en  une  roue  de  chanAB, 
menée  par  des  leviers  aufquels  font  attelés  des  che¬ 
vaux  ;  cette  roue  mene  une  lanterne  C ,  à  l’arbre  de  laquelle 
eft  une  fécondé  lanterne  D,  de  même  diamètre  que  la  pre¬ 
mière  ;  cette  lanterne  D  fait  tourner  une  roue  moyenne  E  , 
dont  l’arbre  porte  des  mentonnets  à  rouleaux  F,  lefquels  en 
circulant  attrapent  fucceffivement  l’extrémité  G  du  levier 
GHI  mobile  au  point  I.  Le  delfus  du  foufflet  LN  eft  atta¬ 
ché  à  ce  levier  par  la  chaîne  HL  ,  qui  tire  de  haut  en -bas 
lorfque  le  levier  eft  rencontré  par  les  mentonnets  F  ,  ce  qui 
fert  à  comprimer  le  vent ,  Ôc  a  le  chaffer  dans  le  canon  N. 
L’afpiration  fe  fait  par  le  moyen  d’un  fécond  levier  O  P  R 
mobile  au  point  P  ,  ôc  chargé  d  un  poids  à  l’extrémité  R, 
de  forte  qu’auflitôt  que  l’un  des  mentonnets  alâché  le  levier 
inférieur  GI ,  le  levier  fupérieur  OR  agit ,  ôc  fait  afpirer 
ce  foufflet ,  qui  eft  comprimé  enfuite  à  la  rencontre  du 
premier  mentonnet.  La  première  folive  S  eft  pour  foutenir 
le  levier  fupérieur;  &  la  fécondé  T  eft  pour  terminer  le 
chemin  du  même  levier. 

Cette  première  invention  eft  pour  fuppléer  au  manque 
d’eau  ,  ce  qui  arrive  fréquemment  aux  groffes  forges ,  qui 
ne  pouvant  travailler  fans  le  fecours  d’un  courant ,  font  une 
grande  partie  de  l’été  à  rien  faire  ;  mais  lorfque  l’on  peut 
jouir  d’un  ruiffeau ,  voici  une  maniéré  de  faire  agir  le  mê¬ 
me  foufflet. 

L’on  a  une  grande  roue  de  moulin  VX  que  1  on  expole 
au  courant  ;  1  arbre  Y  de  cette  roue  porte  autour  de  fa  cir¬ 
conférence  plu fieurs  mentonnets,  tels  que  Z,  que  l’on  peut 
ôter  ôc  remettre  quand  on  veut;  ces  mentonnets  font  les 
mêmes  fondions  que  les  premiers;  c’eft-à-dire,  qu’ils 
abaiffent  fucceflivement  le  foufflet, après  que  le  même  levier 
OR  l’a  fait  afpirer  ;  dans  ce  cas  le  levier  inférieur  Ôc  l’en- 
orénage  n’a  plus  lieu  ,  ôc  devient  inutile.  L’on  a  fait  les 
mentonnets  de  cet  arbre  mobiles ,  afin  qu’ils  n’embarraflfent 
point  ce  foufflet  dans  fon  abaiffement  ôc  fon  élévation  , 
lorfqu’on  le  fait  agir  par  le  fecours  des  chevaux. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  de  dire  ,  que  par  ces  deux  inven¬ 
tions  l’on  peut  faire  mouvoir  à  la  fois  un  grand  nombre  de 
foufflets ,  en  prolongeant  les  arbres  qui  portent  les  menton¬ 
nets  ,  que  l’on  difpofera  de  façon  qu’il  y  ait  toujours  la  moi¬ 
tié  des  foufflets  élevés ,  ôc  l’autre  moitié  abaiffés. 
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MANIERE 

^  t 

de  rendre  égal 

LE  TIRAGE  DU  GRAND  RESSORT 

DES  PENDULES» 

INVENTÉE 

par  m.  maillard. 

LA  roue  D  eft  fuppofée  celle  du  barillet ,  à  laquelle 
eft  un  pignon  qui  engrene  dans  la  fécondé  roueC; 
celle-ci  porte  à  fon  centre  un  fécond  pignon  qui  engrene 
dans  un  quart-de-cercle  denté  A,  qui  porte  le  levier  AB. 
L’Inventeur  prétend  que  lorfque  le  grand  relfort  fe  dévide , 
fi  l’on  fait  rabattre  le  poids  B ,  le  levier  pour  lors  augmen¬ 
tant  en  raifon  de  l’abattage,  augmentera  auffi  la  vîtelfe  du 
rouage,  jufqu’à  ce  que  ce  levier  foit  parvenu  à  fa  lituation 
horizontale,  où  il  celfera  de  recompenfer  le  débandement 
du  relfort.  Dans  cette  fuppofition  même  il  feroît  nécef- 
faire  de  trouver  un  moyen  de  faire  que  la  pendule  pût  re¬ 
lever  ce  poids  après  fon  abattage. 

La  roue  E  eft  une  fécondé  invention  du  même  Auteur  -; 
elle  conlifte  à  contrebalancer  le  poids  de  la  corde  qui  fe 
joint  au  contrepoids  G,  lorfqu’il  defcend.  Pour  cela  il 
propofe  d’ajouter  au  poids  F  une  fécondé  corde  qui  dé- 
pommageroit  par  Ion  poids  connu  celui  dont  le  poids  G  eft 
augmenté  à  mefure  qu’il  defcend. 

N°.4o;.  ‘733- 

CHAMBRE  OBSCURE 

DE  NOUVELLE  CONSTRUCTION, 

inventée 

PAR  M.  LABBÈ  NOLET. 

CEtte  machine  eft  faite  d'une  pyramide  tronquée 
AB,  couverte  de  coutil,  double  de  façon  que  le  jour 
ne  puifle  parter  au  travers  :  au  fommet  de  la  pyramide  eft 
un  miroir  de  métal  D ,  foutenu  par  deux  fupports  fur  deux 
petits  tourillons,  fur  lefquels  le  miroir  peut  s  incliner  plus 
ou  moins.  La  pyramide  doit  être  ouverte  parle  haut  :  e 
devant  B  F  eft  garni  de  deux  manchettes, GH,  dans  lel- 
ouelles  on  paffe  les  mains  pour  deflïner  le  payfage  que  le 
miroir  reçoit,  &  qui  enfuite  eft  repréfenté  fur  un  papier 
étendu  fur  la  table ,  &  enfermé  fous  la  pyramide.  L  ouver¬ 
te  I  eft  pour  pofer  la  tête,  appuyée  fur  une  menton¬ 
nière  coufue  au  pourtour  de  cette  ouverture.  L  on  voit  que 
lesmanchettes  fe  peuvent  refferrer  par  le  moyen  des  cordons 
en  maniéré  de  bourfe  à  jouer  ;  car  il  faut  obferver  que  le 
jour  n’entre  par  aucun  endroit  que  par  l’ouverture  quarrée 
faite  au-deflus  de  la  pyramide  :  cette  pyramide  eft  frite 
ffun  affemblage  de  menuiferie.  Les  montans  LM  font 
alfemblés  à  charnière  au  quarré  d’en-haut,  &  fe  joignent  par 
en-bas  par  des  tenons  qui  entrent  dans  des  "fe ' 
aux  angles  du  quarré  NO.  On  peut  faire  1  affemb  âge  de 
ce  quafré,  de  maniéré  qu’il  puiffe  être  monté  &  démonté 
quand  il  eft  néceffaire;  ce  qui  étant  fait,  la  chambre  obl- 
cure  peut  fe  plier  en  faifceau ,  &  n  occuper  que  le  volume 
P  R.  Le  quarré  S  fait  voir  comment  on  doit  placer  le  pa¬ 
pier*  fur  lequel  on  veut  defftner  l’objet  qui  s  y  préfente. 
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MACHINE 

POUR  TAILLER  LES  VERRES 

DE  LUNETTES, 

INVENTÉE 

PAR  M.  L’A  B  B  É  NOLET. 

L’U  s  A  G  E  employé  pour  tailler  les  verres  eft  de  fixe! 

le  balfin  fur  un  établi,  qui  par  ce  moyen  eft  affujetti  a 
de  grands  mouvemens,  &à  de  grandes  précautions,  qui  fe 
trouvent  fupprimées  par  l’invention  fuivante. 

L’on  applique  fur  l’établi  AB  une  piece  coulante  CD* 
qui  fe  fixe  par  le  moyen  des  quatre  vis  HILM.  Sur  cette 
piece  eft  élevée  une  efpece  de  coq  E ,  dans  lequel  eft  le 
mandrin  F  qui  porte  le  balfin  G  qui  lui  eft  fixé ,  &  qui  peut 
tourner  avec  lui  fur  fon  centre.  Une  corde  fans  fin  FOP 
TNF*  qui  paiTe  fur  les  poulies  RS,  qui  la  dirigent  fur 
la  roue  T ,  fert  à  ce  travail  :  au  centre  de  cette  roue  eft  une 
manivelle  V ,  à  laquelle  eft  appliquée  une  pédalé  X  que 
l’on  fait  mouvoir  :  par  ce  moyen  l’on  peut  travailler  fans 
beaucoup  de  peine,  puifque  l’on  n’eft  affujetti qu  al  atten¬ 
tion  néceffaire  pour  bien  conduire  le  verre  que  1  on  veut 
tailler  ,  ce  qui  peut  fe  faire  fans  fatigue.  Il  faut  obferver 
de  bien  incliner  les  petites  poulies  qui  fervent  a  la  direc¬ 
tion  des  cordes  fur  la  grande  roue  :  car  c’eft  de-là  que  dé¬ 
pend  une  grande  partie  de  l’avantage  que  l’on  peut  retirer 
de  cette  machine. 

Quoiqu’on  ait  imaginé  plufieurs  machines  pour  le  même 
ufage,  celle-ci  eft  une  des  plus  fimples  de  toutes  celles  qui 
font  connues. 
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MACHINE 

POUR  BATTRE  LE  PLATRE, 

I  N  VE  N  T  É  E 

PAR  M.  DUBUISSON. 

CEtte  machine  eft  compofée  d  un  arbre  horizontal 
A  B  ,  que  l’on  fait  tourner  au  moyen  de^  la  mani¬ 
velle  D.  Les  roues  verticales  EE,  ôte.  font  pofées  fur  cet 
arbre  ,  de  maniéré  qu’elles  peuvent  tourner  fur  elles-mê¬ 
mes  ,  indépendamment  de  1  arbre;  c  eft-a-dire,  qu  elles  n  y 
font  fixées  que  par  des  détentes  G  garnies  de  pointes  H,  qui 
entrent  dans  des  trous  faits  fur  le  plat  des  roues  :  ôc  comme 
chaque  détente  eft  fixée  fur  l’arbre ,  il  s’enfuit  quelles  fi¬ 
xent  auffi  la  roue  lorfque  la  pointe  de  la  détente  y  eft  enga¬ 
gée  ;  pour  lors  l’arbre  &  la  roue  tournent  du  même  fens. 
Ces  roues  répondent  à  des  maffes  MM ,  ôte.  mobiles  au¬ 
tour  des  points  II,  &c.  de  façon  quelles  peuvent  être 
élevées  par  les  roues  EE,  y  étant  affujetties  par  des  cor¬ 
des  qui  roulent  fur  leurs  circonférences.  Au-deflus  de.  ces 
mêmes  roues  font  attachés  de  petits  plans  inclinés  N  N, 
fur  lefquels  les  détentes  vont  frotter ,  ôc  par-là  font  partir 
les  roues  entraînées  par  le  poids  des  malles  qui  fe  trouvent 
pour  lors  élevées  ,  ce  qui  arrive  une  fois  par  révolution 
des  roues  ou  de  la  manivelle:  les  maffes  font  ferrées  en-def- 
fous ,  afin  de  mieux  écrafer  le  plâtre.  Il  faut  obferver  que 
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les  mafles,  les  roues  correfpondantes ,  Ôc  les  plans  inclinés 
l'oient  placés  dans  le  même  plan  vertical.  La  circonférence 
des  roues  ou  leur  diamètre  détermineront  l’élévation  des 
maüffes;  c’eft-à-dire,  qu’à  peu  près  un  tour  fait  l’éléva¬ 
tion  de  la  malTe.  Lorfque  la  détente  a  été  dégagée ,  elle 
fe  peut  aifément  rengager  dans  l’ouverture  qui  reçoit  fa 
pointe ,  puifque  cette  ouverture  fe  repréfente  à  la  dé¬ 
tente  après  le  tour  entier;  ôc  cette  détente  faifant  reffort 
fur  l’arbre  à  l’endroit  où  elle  y  eft  fixée,  entre  facilement 
dans  ce  trou. 


N°.  408. 
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HORLOGE  HYDRAULIQUE 


INVENTÉE 

PAR  M.  DU  QUE  T. 

AB  eft  un  chaffisfufpendu  par  quatre  cordes  au  point  C; 
dans  le  milieu  de  ce  chaiïis  eft  auiïi  fufpendu  un  cylindre 
ou  tuyau  vertical  DE ,  auquel  eft  fermement  attaché  le 
chaudron  F  ;  ce  tuyau  ayant  fa  fufpenfion  femblable  à  celle 
des  compas  de  mer ,  peut  (  outre  la  fufpenfion  commune  du 
point  C  )  fe  mouvoir  en  tous  fens,  Ôc  par-là  fuppléer  aux 
différens  mouvemens  du  vaifleau.  Sur  ce  même  cylindre 
eft  appliqué  un  cadran  G  divifé  en  douze  heures  ,  au  cen¬ 
tre  duquel  eft  un  arbre  qui  porte  une  plaque  de  laiton  H 
faite  en  forme  de  poulie  ;  ôc  fur  cette  plaque  eft  un  rochet 
I  qui  porte  l’aiguille,  de  maniéré  que  ce  rochet  peut  tour¬ 
ner  indépendamment  de  la  plaque  H  ;  mais  celle-ci  ne 
fuiroit  circuler  quelle  n’entraîne  le  rochet  y  étant  retenue 
par  fon  cliquet.  A  l’extrémité  de  l’arbre  eft  une  petite  pou¬ 
lie  L ,  fur  laquelle  roule  une  corde  qui  porte  un  poids 
qui  fert  à  régler  la  pendule.  Une  corde  MN  dirigée  deflus 
la  plaque  H  par  la  poulie  M ,  fert  à  faire  mouvoir  1  ai¬ 
guille  par  le  moyen  d’un  fiphon  RST  attaché  à  fon  extré¬ 
mité  N  aux  deux  points  OP.  La  branche  RS  traverfe 
un  plateau  circulaire  K,  qui  peut  aifément  fe  mouvoir  le 
long  du  tuyau  DE  :  l’un  ôc  l’autre,  c’eft-à-dire ,  lè  tuyau  , 
fon  chaudron  F  ôc  le  plateau  peuvent  être  de  fer  blanc  ou  de 
cuivre.  Le  plateau  doit  être  creux  Ôc  flotter  fur  l’eau.  L’au¬ 
tre  branche  ST  eft  hors  du  cylindre,  ôc  l’eau  qui  en  fort 
tombe  dans  le  chaudron  F  par  une  ajutage  qui  doit  être 
toujours  le  même ,  parce  que  c’eft  de-là  que  dépend  la  juf- 
telle  de  la  pendule,  dont  voici  le  mouvement. 

On  remplit  d’eau  tout  le  tuyau  D  E ,  le  fiphon  étant 
pour  lors  à  fa  plus  grande  hauteur,  la  corde  qui  doit  fe 
défiler  eft  entortillée  fur  la  grande  poulie  H;  enfuite  on 
place  le  tuyau  recourbé  X  dans  l’extrémité  T ,  ôc  avec  la 
bouche  on  attire  l’air  contenu  dans  le  fiphon.  Le  liquide 
ayant  la  liberté  d’entrer  dans  le  fiphon  par  le  bout  Y ,  l’eau 
defcendra  par  l’ajutage  T  ;  Ôc  comme  elle  fort  par  un  filet 
toujours  égal ,  il  s’enfuivra  que  le  plateau  K  defcendra 
peu  à  peu  dans  le  tuyau  par  un  mouvement  uniforme;  c’eft 
par  cette  defcente  que  fe  fait  le  tirage  de  la  corde,  qui 
faifant  mouvoir  l’aiguilleavec  lenteur  &  uniformité  marque 
les  heures  fur  le  cadran. 

Lorfque  l’eau  eft  tout-à-fait  écoulée  dans  le  chaudron, 
on  l’en  tire  par  le  moyen  d’une  clef  pratiquée  au  fond. 
Cette  même  eau  eft  enfuite  tranfvafée  dans  le  vaifleau  Z, 
auquel  font  adaptés  deux  tuyaux  qui  la  conduifent  dans  le 
cylindre  pour  le  remplir  de  nouveau.  Cette  horloge  ne 
pouvant  aller  qu’un  certain  temps,  il  fera  néceffaire  d’en 
avoir  deux  ,  afin  que  l’une  reprenne  ôc  marque  l’heure 
quand  l’autre  eft  fur  fa  fin.  On  obfervera  que  la  liqueur 
dont  on  fe  fervira  foit  bien  filtrée ,  ôc  foit  à  l’abri  de  la 
gelée,- 

Malgré  ces  précautions  les  différentes  températures  de 
l’air  feront  accélérer  ou  retarder  cette  horloge,  indépen¬ 
damment  de  l’écoulement  de  l’eau. 
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CYGNE  ARTIFICIEL. 


LA  première  machine  eft  un  cygne  artificiel  A,  qui  pLANCH1 
peut  fe  mouvoir  en  tous  fens  dans  le  baflin  B  par  I. 
le  moyen  des  gouvernails  CD  qui  repréfentent  les  pattes  pIG<  j . 
de  l’animal  ;  ces  gouvernails  font  faits  de  deux  morceaux 
de  planches  minces  qui  peuvent  tourner  fur  des  pivots , 
fuivant  la  direction  que  l’on  fouhaite  donner  au  cygne. 

Par  exemple,  fi  on  veut  le  faire  aller  circulairement , 
on  tourne  les  gouvernails,  en  leur  donnant  une  obliquité, 
ôc  les  mettant  parallèles  entr’eux  :  ôc  fi  l’on  veut  lui  faire 
décrire  une  ligne  droite,  on  tourne  les  gouvernails  fur  le 
tranchant  dans  une  fituation  perpendiculaire.  Ainfi  011 
lui  donnera  une  dire&ion  plus  ou  moins  circulaire,  (uivant 
les  différentes  inclinaifons  des  gouvernails.  Voici  les  ma¬ 
chines  qui  lui  donnent  le  mouvement. 

L’on  enferme  dans  le  corps  EF  un  rouage  compofé  d’un  Fig.  II; 
barillet  G  qui  engrene  dans  le  pignon  de  la  roue  moyenne  &  HL 
H,  qui  fait  mouvoir  une  roue  du  moulin  I,  dont  les 
ailes  peuvent  tremper  dans  l’eau,  paffant  par  une  ouvertu¬ 
re  que  l’on  a  réfervée  :  cette  vanne  porte  un  pignon  qui 
fait  tourner  une  fécondé  roue  R  ,  laquelle  mene  un  volant 
L.  T outes  ces  roues  étant  pofées  verticalement ,  ôc  le  reffort 
du  barillet  ayant  la  liberté  de  faire  circuler  le  rouage,  il 
eft  clair  que  la  roue  de  moulin  refoulant  l’eau  ,  fera  mar¬ 
cher  le  cygne  tant  que  ce  reffort  pourra  tirer;  ôc  pour  l’ar¬ 
rêter  ,  de  même  que  pour  dégager  le  rouage,  on  pratique¬ 
ra  une  petite  détente  au  volant ,  dans  l’endroit  que  l’on 
trouvera  être  le  plus  commode.  Ce  cygne  a  encore  l’agré¬ 
ment  de  tourner  la  tête  de  côté  ôc  d’autre  alternativement; 
ôc  pour  cela  on  fe  fert  de  la  méchanique  fuivante. 

L’on  pofe  une  roue  de  chan  M,  qui  tourne  par  le  Fig.  II. 
moyen  de  la  roue  du  barillet  G  ;  cette  roue  de  chan  eft  &  IY. 
foutenue  par  un  double  coq  N,  qui  fert  aufli  à  porter  un 
chaperon  P  fixé  fur  l’arbre  de  la  roue  de  chan ,  a  laquelle 
elle  eft  parallèle. 

Sur  ce  chaperon  eft  une  cheville  R  pofée  perpendicu¬ 
lairement  ,  ôc  qui  entre  dans  l’intérieur  d’une  efpece  d’o¬ 
vale  S  fait  à  l’extrémité  du  levier  ST  coudé  au  point 
T,  pour  porter  la  partie  brifée  V  du  col  de  l’animal,  de 
maniéré  que  cette  partie  peut  faire  à  peu  près  un  demi- 
tour  d’un  côté  ,  ôc  autant  de  l’autre  ,  ce  qui  fe  fait  en 
cette  forte. 

La  cheville  R  étant  engagée  dans  l’ovale  S,  il  eft  évi¬ 
dent  que  par  les  révolutions  du  chaperon  P ,  l’oval  fera 
chaffée  par  la  cheville  ,  tantôt  fuivant  l’arc  SY ,  ôc  tantôt 
fuivant  l’arc  S  s  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  la  tête 
du  cygne  n’ait  à  l’autre  bout  les  mouvemens  X  x  X  Z 
pareillement  alternatifs ,  puifque  le  levier  coudé  eft  mo¬ 
bile  au  point  T  ;  Ôc  comme  le  mouvement  du  rouage 
eft  ralenti  non-feulement  par  la  roue  de  moulin ,  mais  en¬ 
core  par  le  volant ,  il  s’enfuit  que  le  mouvement  de  la  tête 
fera  très-doux,  Ôc  d’une  lenteur  qui  approchera  beaucoup 
du  naturel. 
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GONDOLE 

tirée 

PAR  UN  CHEVAL  MARIN. 

Planche  t^Ans  la  gondole  AB  eft  un  Parnaffe  où  font  des 
II.  Il  UéefTes  ,  qui  font  une  fête  à  Apollon  placé  au 
Fig.  I.  centre.  Cette  gondole  eft  tirée  par  un  cheval  marin  C, 
qui  va  par  le  même  méchanifme  qui  a  été  expliqué  dans 
le  cygne ,  dont  il  faut  cependant  retrancher  le  mouve¬ 
ment  de  la  tête  que  ce  cheval  n’a  pas.  Une  détente  qui 
a  rapport  au  mouvement  des  figures  fert  à  le  faire  partir 
lorfqu’Apollon  a  fait  un  tour  entier;  car  c’eft  cette  figure 
qui  fe  meut  la  première  en  tournant  fur  fon  centre;  Ôc 
quand  elle  paffe  devant  les  Déeffes ,  chacune  incline  le 
corps  ,  ôc  lui  préfente  fes  attributs  ;  comme  Diane ,  des 
fléchés  &  un  arc  ;  Flore,  des  fleurs,  ôcc.  Apollon  fe  re¬ 
mettant  en  fa  place,  fait  agir  une  détente  qui  donne  au 
cheval  marin  la  liberté  de  partir.  Voici  les  machines  qui 
produifent  tous  ces  effets. 

«  U  Un  mouvement  de  pendule  pofé  horizontalement  eft  le 
tG’  *  premier  mobile  ;  ce  rouage  eft  compofé  d’un  barillet  D  , 
qui  mene  une  fécondé  roue  E ,  dont  le  pignon  fait  mou 
voir  la  roue  F ,  au  centre  de  laquelle  eft  fixé  Apollon  : 
cette  derniere  roue  fait  aller  un  volant  G  par  le  moyen 
d’une  troifieme  roue.  Quatre  leviers ,  tels  que  HIK ,  LMN, 
qui  ont  rapport  aux  figures,  font  mis  en  action  fucceffive- 
ment  l’un  après  l’autre  par  une  cheville  P  pofée  perpendi¬ 
culairement  fur  la  roue  F.  Le  premier  levier  HIiv  eft  mobile 
au  point  I,  ôc  porte  du  côté  de  la  Figure  O  un  plan  in¬ 
cliné  H;  fur  ce  plan  eft  un  levier  coude  QRS  ,  mobile  au 
point  R  :  l’autre  extrémité  S  eft  attachée  au-devant  de  la  Fi¬ 
gure  qui  eft  à  charnière,  à  1  endroit  F.  Deux  refîorts  VX 
contiennent  cette  figure  ;  le  premier  fert  a  rappeller  la 
figure  après  l’inclination  de  corps;  ôc  le  lecond  empeche 
que  ce  retour  ne  fe  faffe  avec  trop  de  précipitation.  L  élé¬ 
vation  des  bras  fe  fait  dans  le  même  temps  que  1  inclination 
de  corps  :  un  fil  abc  fixé  au  point  <2,  fert  a  ce  mouvement; 
l’on  place  une  poulie  b  fur  laquelle  paile  ce  fil ,  dont  1  autre 
bout  eft  attaché  au  bras  de  ;  le  reffort /  eft  pour  rappeller 
le  bras  dans  la  première  fituation.  Lorfque  la  cheville  P  vient 
donc  à  rencontrer  le  levier  K ,  elle  lui  fait  parcourir  le  che¬ 
min  K uf  l’autre  extrémité  faifant  un  chemin  contraire,  le 
plan  incliné  oblige  le  levier  QRS  de  fe  mouvoir  autour  de 
fon  centre  R ,  Ôc  l’extrémité  S  fait  pencher  le  corps  de  la 
figure  fuivant  la  direêtion  T  /  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans 
que  le  fil  abc,  qui  pour  lors  eft  forcé  de  s  allonger  ,  n  é- 
leve  le  bras  fuivant  la  diredion  /g.  Le  levier  droit  KIH 
venant  à  s’échapper  de  la  cheville  R  ,1e  levier  s’en  retourne 
dans  fa  première  pofition ,  étant  contraint  par  le  reffort  Z , 
&  arrêté  par  la  cheville  W,  qui  détermine  fon  chemin. 
Il  en  eft  de  même  des  autres  figures ,  excepté  qu’il 
faut  changer  le  centre  de  mouvement  du  levier  droit  ; 
cardans  ce  cas  le  levier  eft  de  la  première  efpece:  mais 
comme  il  faut  que  la  fécondé  figure  ,  que  le  levier  LMN 
fait  agir,  ait  aufli  la  direction  T  / ,  le  levier  doit  etre  de  ^a 
fécondé  efpece  ;  c’eft-à-dire,  qu’il  fe  meuve  à  fon  extré¬ 
mité  L.  . .  .  r  a 

La  roue  d’Apollon  ayant  fait  agir  toutes  ces  figures,  & 

étant  prête  à  fe  remettre  dans  fon  repos ,  la  même  cheville 
R  rencontre  un  renvoi  de  bonnettes  m  n  P, qui  fe  peut  mou¬ 
voir  au  point/z;  ôc  ce  renvoi  étant  néceffairement  entraîne 
par  la  cheville,  tire  fur  un  cordon  qui  a  rapport  au  cheval, 
ôc  qui  leve  la  détente  du  rouage  qui  le  fait  marcher.  Pour 
déterminer  la  révolution  de  la  roue  F ,  ou  d’Apollon ,  on 
place  une  fécondé  roue  y  à  l’arbre  de  la  même  roue  F;  la 
roue  1  n’a  qu’une  coche  femblablement  à  une  roue  de  re- 
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r  veil ,  dans  laquelle  eft  un  cliquet  poufTépar  un  refïort;  ce 
3  cliquet  fert  de  détente  au  rouage,  ôc  le  retient,  quand 
après  l’avoir  tiré ,  la  roue  F  a  fait  un  tour  entier. 

M.  Maillard  dit  avoir  exécuté  cette  Machine,  ôc  l’avoir 
fait  aller  fur  le  canal  de  Verfailles;  mais  comme  il  feroit 
très-difficile  de  pratiquer  dans  ce  cheval  des  mouvemens 
à  poids ,  on  y  fubftitue  des  hommes ,  qui  étant  dedans,  font, 
mouvoir  des  vannes,  ce  qui  produit  le  même  effet. 

XXX«XMXXXXXXXX:»XXXXXX 

N°.  41 1.  >73?. 

CHAISE  ROULANTE. 

LA  troifieme  machine  eft  une  chaife  roulante  AB,  Planche 
dans  laquelle  font  deux  figures  ;  la  première  C  ne  fait  >111. 

qu’incliner  le  corps,  en  s’approchant  du  chien  D ,  qui  par  Fig.  I. 

le  même  mouvement  s’approche  auffi  de  cette  figure  ;  la 
fécondé  figure  fouette  le  cheval,  ôc  le  fait  partir,  en  tirant 
dans  le  même  temps  fur  les  guides  qu  elle  tient. 

Ces  figures  fe  meuvent  par  le  moyen  d’un  rouage  E  F 
enfermé  dans  le  coffre  de  la  chaife  ;  ce  rouage  eft  com¬ 
pofé  d’un  barillet  G ,  qui  mene  la  roue  H,  laquelle  porte 
quatre  chevilles,  ôc  fait  marcher  un  volant  a  1  ordinaire  ; 
ce  mouvement  eft  difpofé  perpendiculairement.  Les  che¬ 
villes  de  la  roue  H  font  mouvoir  fucceffivement  le  levier 
coudé  IKL,  mobile  au  point  K;  ce  levier  fait  agir  la  fi¬ 
gure  dans  laquelle  il  eft  contenu  ,  comme  il  a  été  dit  dans 
la  planche  précédente.  Un  fécond  petit  levier  M ,  dia¬ 
métralement  oppofé  au  premier ,  fert  a  faire  approcher 
le  chien  N  dans  le  même  inftant  que  la  figure.  Ce  même 
levier  eft  mobile  dans  fon  milieu  ;  un  de  fes  bouts  eft  en¬ 
traîné  par  une  cheville,  Ôc  l’autre  bout  tire  fur  un  fil  qui 
fait  tourner  la  planche  fur  laquelle  le  chien  eft  pofé,  quife 
meut  autour  du  point  P;  les  chevilles  étant  échappées  du 
levier,  chaque  partie  retourne  dans  fon  état  de  repos, 
étant  toutes  repouffées  par  des  refforts  difpofés  comme  on 
les  voit  dans  cette  figure.  Mais  avant  le  repos ,  la  fécondé 
figure  donne  un  coup  de  fouet  au  cheval,  ôc  tire  auffi-tôt 
fur  les  guides  qui  font  détendre  le  mouvement  ôc  marcher 
le  cheval  ;  cela  fe  fait  par  le  moyen  d’une  fécondé  roue  Q, 
enarbrée  fur  l’arbre  de  la  roue  H ,  ôc  qui  lui  eft  parallèle  : 
cette  roue  porte  de  même  quatre  chevilles  qui  font  difpo- 
fées  fur  l’arbre ,  de  maniéré  que  les  chevilles  des  deux 
roues  partagent  enfemble  le  cercle  en  huit  parties  inégales  ; 
car  chaque  cheville  de  la  fécondé  roue  Q  n’agit  que  quand 
chacune  des  premières  qui  lui  répond  eft  prête  à  finir.  Un 
fécond  levier  coudé  RÔT,  mobile  au  point  S,  enfermé 
dans  la  deuxieme  figure,  fert  tout  à  la  fois  à  faire  donner 
le  coup  de  fouet,  ôc  au  tirage  des  guides.  Le  bras  V  eft 
tiré  du  bas  en  haut  par  l’extrémité  T  du  levier,  au  moyen 
d’un  fil  qui  lui  eft  attaché;  ôc  lorfque  le  levier  vient  à  être 
dégagé  par  l’échappement  de  la  cheville,  le  bras  retourne 
avecprécipitation,  étant  pouffé  par  un  reffort  affez  fort  pour 
cela.  Les  guides  X  font  attachés  à  l’autre  branche  du  mê¬ 
me  levier,  ôc  un  peu  au-deffous  de  fon  centre  de  mouve¬ 
ment.  Enfin  une  troifieme  roue  Y  difpofée  encore  fur  le 
même  arbre,  ôc  divifée  en  quatre  crans,  fert  à  déterminer 
la  durée  du  mouvement  des  figures  :  toutes  ces  figures 
agiffent  dans  l’intervalle  d’un  cran  à  un  autre,  ou  d’une 
cheville  à  une  autre  des  premières  roues ,  de  forte  que  ces 
différentes  fondions  peuvent  être  répétées  quatre  fois  dans 
une  révolution  de  ces  roues.  Quant  aux  machines  qui 
font  mouvoir  le  cheval ,  voici  en  quoi  elles  confident. 

La  fécondé  figure  eft  le  profil  de  toute  la  longueur  du  Fig.ÎI. 
cheval,  pris  dans  le  milieu  de  fa  largeur.  La  troifieme  eft  &  m, 
un  profil  de  toute  fa  largeur  à  l’endroit  du  poitrail.  Les 
jambes  de  devant  ôc  de  derrière  A  B  font  mobiles  aux 
points  C ,  D  ;  ôc  chacune  d’elles  eft  brifée  un  peu  au-deffous  Fig.  II, 
de  ce  point  par  un  pied  de  biche  ,  de  maniéré  que  chaque 
jambe  peut  fléchir  de  derrière  en  avant ,  ôc  non  d  avant 
en  arriéré  ;  ces  jambes  prolongées  dans  le  corps  du  che- 
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val,  font  refendues  à  l’endroitEF,  pour  contenir  des  ma¬ 
nivelles  que  deux  roues  G ,  H  font  mouvoir  ;  ces  deux 
roues  font  elles-mêmes  menées  par  une  troifieme  roue  I 
placée  entr’elles;  celle-ci  eft  menée  par  un  mouvement  de 
pendule  placé  derrière,  ôc  compofé  d’un  barillet  K,  dune 
fécondé  roue  L,  qui  fait  mouvoir  un  volant  par  le  moyen 
d’une  troifieme  roue.  Les  manivelles  qui  fervent  à  faire 
mouvoir  les  jambes  de  derrière,  de  même  que  celles  qui 
Fig.  III.  fervent  aux  jambes  de  devant ,  ont  1  arbre  M  N  commun , 

&  font  dipofées  en  fens  contraire ,  de  maniéré  que  les 
jambes  font  portées  en  avant  alternativement  ;  ôc  par  le 
moyen  des  pieds  de  biche,  elles  peuvent  fléchir  pour  fup- 
pléer  à  rallongement  &  raccourcilTement  quelles  doivent 
avoir;  &  par  plufieurs  artifices  de  méchanique,  l’on  pour- 
roit  faire  que  les  manivelles  changeant  de  fituation  feroient 
aller  le  cheval  au  galop ,  au  pas,  ôc  même  fuivant  toute  au¬ 
tre  allure  que  l’on  voudra  ,  en  obfervant  aufli  d  enfermer 
dans  le  barillet  un  reffort  qui  tirât  inégalement  en  raifon 
des  différens  changemens  que  l’on  voudroit  produire. 

La  détente  qui  fert  à  retenir  le  volant  a  rapport  à  un 
levier  PQR,  dont  une  des  branches  fait  partie  de  la  bride; 
ce  levier  eft  mobile  à  f  endroit  Q. 

X&XM 
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MANIERE 

DE  TIRER  L'OÏE. 

Planche  /^Ette  invention,  qui  n’eft  que  de  pur  plaifir ,  eft 
IV.  une  maniéré  de  tirer  l’Oye.  AB  eft  un  plateau  de 

bois,  au  centre  duquel  eft  élevé  perpendiculairement  un 
mât  CD  :  au  bout  d’en-hauteft  attachée  l’Oye  ;  au-deffous 
de  ce  plateau  eft  un  poids  E ,  dont  la  péfanteur ,  quoique 
dans  l’eau  ,  doit  l’emporter  fur  celle  du  mât ,  afin  qu’il  ne 
fe  renverfe  point;  ce  poids  eft  pareillement  fixé  au  centre , 
ôc  porte  un  anneau  avec  un  cordage  qui  tient  à  un  point 
fixe  pratiqué  dans  le  fond,  afin  de  retenir  la  machine  dans 
le  même  endroit  de  la  riviere.  Cette  conftruêtion  eft  telle, 
qu’un  homme  ne  fauroit  parvenir  jufqu’à  l’Oye ,  fi  en 
montant  il  ne  fe  tient  pas  exactement  en  équilibre  ;  finon 
pour  lors  le  mât  fortant  auiïi  d’équilibre,  il  fe  renverfe  par 
le  poids  de  l’homme  ,  ôc  le  jette  dans  l’eau  ,  ce  que  l’on  I 
peut  voir  à  l’infpeêtion  de  cette  Figure.  L’homme  ayant 
quitté  prife ,  le  mât  Ôc  le  plateau  fe  relevent ,  tant  à  caufe  de 
la  péfanteur  du  poids  qui  eft  dans  l’eau,  que  parla  péfanteur 
du  plateau.  On  rendra  la  chofe  d’autant  plus  difficile ,  que 
l’Oye  fera  plus  élevée,  ôc  même  il  pourroit  être  a  une  hau¬ 
teur  qui  fût  telle,  qu’il  feroit  impoffible  d’y  parvenir  fans 
tomber.  Il  faudra  donc  fixer  l’Oye  à  une  hauteur  moyenne. 
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MACHINE 

POUR 

FAIRE  TENIR  LES  PIEDS  EN-DEHORS, 

AVEC 

UNE  SECONDE  MACHINE 

QUI  SERT 

A  FAIRE  TENIR  LA  TÊTE  DROITE, 

J N  VENTÉES 

PAR  M.  DES  HAYES. 

LA  première  machine  confifte  en  deux  planches  AB  , 
CD,  affemblées  à  coulifife,  enforte  que  l’une  peut 
gliflfer  le  long  de  l’autre  ;  elles  font  affujetties  dans  ce  mou- 
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vement  par  deux  griffes  de  fer  ou  de  laiton,  qui  entrent  dans 
des  rainures  faites  dans  l’épaiffeur  des  planches.  Une  de 
ces  griffes  eft  en-deffus ,  comme  H ,  Ôc  l’autre  en-deffous. 
L’on  attache  fermement  aux  planches  deux  étuis  EF  ,dans 
lefquels  on  emboîte  les  pieds  ;  Ôc  pour  empêcher  que  les 
planches  nefe  quittent  lorfqu’elles  font  l’une  à  côte  de  l’au¬ 
tre,  la  planche  AB  qui  reçoit  la  feuillure  de  la  planche  CD, 
eft  percée  en  GI,  pour  recevoir  la  cheville  K,  qui  en  s’ar¬ 
rêtant  au  bout  de  cette  ouverture,  détermine  la  longueur 
du  pas.  Toute  la  machine  porte  fur  de  petites  roulettes 
de  buis.  L’on  conçoit  donc  que  la  cheville  K  empêche  la 
féparation  des  planches  lorfque  l’une  gliffe  fur  l’autre,  fui¬ 
vant  leur  longueur,  ôc  que  les  griffes  H  fervent  à  les  entre¬ 
tenir  l’une  auprès  de  l’autre,  en  les  empêchant  de  s’écarter 
fuivant  leur  largeur. 

Lorfque  l’on  voudra  fe  fervir  de  cette  machine ,  on 
aura  le  foin,  après  avoir  placé  les  pieds  dans  les  boîtes,  de 
s’appuyer  fur  une  canne,  ou  le  long  de  quelque  chofe  de 
folide,  comme  on  le  voit  par  la  Figure  L.  Sans  cette  pré¬ 
caution  on  courroit  rifque  de  tomber. 

La  fécondé  machine  eft  un  haufife-col  MNO  ;  fes 
branches  paffent  par-deffus  les  épaules ,  où  il  eft  attaché 
par  quatre  rubans.  La  partie  du  haufife-col  MP  eft  aufli 
haute  qu’il  doit  y  avoir  de  diftance  de  la  poitrine  au  men¬ 
ton,  la  tête  étant  portée  droite  ;  ôc  comme  ce  haufife-col 
ne  peut  fléchir ,  la  tête  eft  obligée  de  refter  toujours  à  la 
même  hauteur ,  fans  que  les  autres  mou  vemens  foient  gênés  : 
on  en  voit  la  pofltion  par  la  Figure  R ,  où  il  eft  attaché.  On 
peut  ajufter  ce  haufife-col  de  maniéré  qu’il  ne  paroiflfe  pas 
beaucoup  fur  la  perfonne  qui  le  porteroit. 
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PONT-LEVIS 

QUL 

NE  CACHE  POINT  LA  VUE, 

PROPOSÉ 

PAR  M.  GALLON. 

'  » 

LE  pont  AB  eft  fufpendu  par  des  tourillons  CD  qui 
roulent  dans  des  crapaudines  fcellées  fortement  à  l’ef- 
carpe  du  foffé ,  ou  du  côté  de  la  place.  Le  plein  de  ce  pont 
eft  conftruit  fur  deux  poutres  E  F ,  qui  fervent  de  flé¬ 
chés  pour  l’élever  ôc  l’abaiffer  ;  ôc  comme  le  centre  de 
mouvement  du  pont  fe  trouve  au  point  D,  milieu  de  la 
longueur  des  bafcules ,  il  s’enfuivra  qu’en  attachant  deux 
cordes  aux  extrémités  EF  des  mêmes  bafcules ,  leur  abat¬ 
tage  fera  fuivant  l’arc  EG.  On  élevera  le  pont  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  facilité,  que  les  extrémités  EF  doivent  être 
chargées  d’un  poids  qui  fafife  à  peu  près  équilibre  avec  le 
plein  du  pont  ;  ces  bafcules  feront  logées  dans  deux  tran¬ 
chées  H,  I,  où  elles  feront  arrêtées  par  un  bon  verrouil  L. 
Deux  autres  verroux  que  l’on  fera  mouvoir  par  deux  cré¬ 
maillères  garnies  des  lanternes  MN,  ferviront  à  fixer  ce 
pont  lorfqu’il  fera  dans  une  fituation  horizontale  ;  les  bouts 
de  ces  verroux  feront  reçus  dans  des  gâches  O, P,  prati¬ 
quées  au  pont  dormant  ;  de  forte  que  ces  mêmes  verroux 
doivent  être  afifez  forts  pour  réfifter  aux  ébranlemens  cau- 
fés  par  les  voitures ,  ôc  aux  autres  efforts  accidentels.  Le 
pont  étant  abattu  dans  le  foffé  (c’eft-à-dire  fermé)  non- 
feulement  ne  bouchera  point  la  vue,  mais  repréfentera  par 
l’élévation  des  bafcules  une  porte  à  la  Romaine,  qui  pa- 
roîtra  d’autant  plus  agréable,  que  ces  mêmes  bafcules  fe¬ 
ront  ornées  ôc  travaillées. 

Pour  empêcher  que  l’on  accroche  le  pont-levis  de  defifus 
le  pont  dormant ,  on  fichera  une  ou  deux  chevilles  de  fer, 
comme  R,  derrière  le  pont;  ces  chevilles  portant  dans 
terre  contretiendront  le  pont  allez  fortement  pour  que  P011 

ne 


Fig.  I 
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ne  puiffe  l’élever.  Si  l’on  craint  que  les  bafcules  ne  plient 
ou  ne  caffent,  on  les  garnira  de  deux  ou  de  quatre  bandes 
de  fer ,  fuivant  leur  épaiffeur,  ôc  la  péfanteur  du  pont. 
Enfin  l’on  fuppofe  ici  les  chofes  faites  au  mieux. 

Dans  la  conftruêtion  de  ce  pont ,  pour  les  maifons  de 
campagne  &  châteaux  qui  n’ont  point  d’attaque  à  craindre, 
l’on  y  trouve  l’agrément  de  la  vue,  ôc  la  fuppreffion  des 
frais,  ôc  de  l’entretien  d’une  portière  qu’exige  le  pont-levis 
ordinaire;  outre  que  ce  dernier  eft  compofé  de  beaucoup 
plus  de  pièces,  ôc  par  conféquent  coûte  davantage  à 
conftruire. 

Si  l’on  vouloit  s’en  fervir  dans  les  places  de  guerre ,  foit 
devant  les  portes  des  places ,  foit  au  milieu  des  ponts  dor¬ 
mants,  voici  les  changemens  qu’il  y  faudrait  faire.  i°.Il 
faudrait  brifer  les  bafcules,  afin  que  l’on  ne  pût  lesapper- 
cevoir,  ôc  les  rompre  à  coups  de  canon.  Le  pont  fe  trou¬ 
vant  caché  dans  le  foffé  ,  ne  peut  être  vu  que  lorfque  l’on 
s’eft  rendu  maître  du  chemin-couvert,  où  l’on  ne  peut  pas 
tout-d’un-  coupplacer  du  canon.  20.  Onferoitles tranchées 
où  fe  logent  les  bafcules ,  affez  profondes  pour  qu’elles  puf- 
fent  y  être  contenues  verticalement;  par  ce  moyen  le  pont 
pouvant  faire  une  demi-révolution  fur  fon  centre  au  lieu 
d’être  fixé  horizontalement,  le  ferait  perpendiculairement; 
Ôc  le  plein  du  pont  venant  prendre  la  place  des  bafcules , 
ferait  une  fermeture  après  la  rupture  des  portes  ,  ce  qui 
cauferoit  toujours  quelque  retardement  à  l’ennemi.  L’on 
pourrait  encore  aux  portes  des  places  cacher  les  bafcules 
de  maniéré  que  l’on  ne  ferait  point  obligé  de  les  brifer. 

Les  mouvemens  de  ce  pont  ne  doivent  point  paraître 
rudes ,  puifqu’il  eft  en  équilibre  fur  fa  fufpenfion;  on  n’aura 
pas  non-plus  de  difficulté  à  trouver  des  tourillons  capables 
delefoutenir,puifquel’on  en  trouve d’affez  forts  pour  Ap¬ 
porter  des  cloches  d’un  poids  infiniment  au-delîus  de  la 
péfanteur  d’un  pont-levis. 
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quel  air  de  vent  refte  cette  ligne  du  penon  à  la  fin  de 
l’opération,  l’on  connoîtra  aulfi  l’angle  ACB  quelle  fait 
avec  la  ligne  du  vent  qu’on  fait  fouffler  de  telle  ou  telle 
partie  de  l’horizon. 

Le  côté  AB  fera  le  chemin  du  Navire ,  ôc  l’angle 
BAC  l’angle  que  la  route  du  Vaiffeau  fait  avec  la  ligne 
du  vent. 

Dans  les  routes  obliques  il  n’y  a  pas  plus  de  difficulté,’ 
s  il  n’y  a  pas  de  courans.  On  a  dans  les  première  ,  deuxie¬ 
me  ôc  troifieme  Figures  les  triangles  ABC  ,  dont  deux 
côtés  ôc  un  angle  font  également  connus  ;  le  côté  AC 
eft  par-tout  le  nombre  de  braffes  de  ligne  que  le  penon 
filerait  à  terre  avec  un  pareil  vent  ;  le  côté  BC  les  Draffes 
filées  du  bord,  ôc  l’angle  ACB  ,  l'angle  que  la  ligne  du 
penon  fait  avec  la  ligne  du  vent. 

Si  la  marée  porte  comme  la  route ,  on  a  dans  la  fé¬ 
condé  Figure  le  triangle  ADC;  ôc  fi  la  marée  eft  con¬ 
traire  ,  on  a  le  triangle  AEC. 

Si  les  courans  jettent  le  Navire  fur  tribord ,  on  a  dans 
la  troifieme  Figure  le  triangle  ADC  ;  ôc  s’ils  jettent  fur 
bâbord,  on  a  le  triangle  AEC. 

Dans  la  quatrième  Figure,  l’angle  BAD  marque  l'angle 
de  la  dérive. 

Pour  perfectionner  cet  Inftrument ,  il  refte  à  détermi¬ 
ner  la  largeur  des  plaques  de  liège ,  leurs  diftances  les 
unes  des  autres,  le  choix  des  plumes,  ôc  la  qualité  de 
la  ligne  dont  on  doit  fe  fervir.  Il  n’y  a  que  l’expérience 
qui  puiffe  déterminer  ôc  donner  la  perfection  néceffaire 
à  cette  machine. 
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PREMIERE  INVENTION . 


PAR  M.  BOUVET. 

CEtte  machine  ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Penon ,  eft  faite  de  plufieurs  petites  plaques  de 
liège  garnies  de  plumes,  ôc  allez  légères  pour  luivre  tou¬ 
tes  les  directions  du  vent.  Ces  plaques  doivent  être  enfilées 
dans  une  petite  verge.  En  voici  les  ufages. 

Que  de  vent  arriéré  la  vîteffe  relative  du  vent  foit  telle 
que  le  penon  doive  parcourir  dans  une  fécondé  la  ligne 
AC,  Ôc  que  l'on  ne  file  du  navire  que  la  valeur  de  DC  , 
il  faut  que  le  navire  ait  avancé  de  AD  pendant  ce  même 

temps.  ,  -p^ 

Si  la  marée  favorable  fait  avancer  le  Vaiffeau  de  LL, 

on  ne  filera  que  EC  ;  fi  au  contraire  elle  le  retarde  de 
DF,  on  filera  FC. 

Mais  fi  la  marée  a  un  cours  différent  de  la  route  du 
Vaiffeau,  la  ligne  du  penon  fera  un  angle  avec  la  quille, 
ôc  nous  aurons  le  triangle  ABC ,  dont  deux  côtés  ôc  un 
angle  font  connus.  La  vîteffe  du  vent  détermine  toujours 
la  valeur  du  côté  AC,  qui  eft  la  ligne  du  vent  que  par¬ 
court  le  penon  dans  un  temps  marqué  ;  le  côte  BC  eu ,  e 
nombre  de  braffes  delà  ligne  du  penon  que  l’on  aura  filées 
du  bord  ;  ôc  comme  l’on  obfervera  avec  la  bouflole  a 


LE  mortier  AB  eft  affujetti  par  le  moyen  de  fa  femelle  pLANCHE 
fur  un  madrier  CD ,  dans  l’épaiffeur  duquel  l’on  pra-  1. 
tique  un  petit  canal  EF  que  l’on  remplit  de  poudre ,  &  fig.  j. 
qui  prend  depuis  la  lumière  du  mortier  jufqu’au  baffinetG 
d’une  platine  de  fufil ,  appliquée  fur  le  côté  du  même 
madrier ,  à  l’endroit  FI.  Une  double  détente  ordinaire  LM 
fert  à  faire  partir  cette  platine,  ce  qui  fe  fait  par  un  cro¬ 
chet  N  qui  tient  la  gâchette  O;  ce  crochet  eft  lui  -  même 
attaché  à  l’extrémité  P  d’une bafculePQR,  mobile  aupoint 
Q ,  Ôc  qui  porte  à  fon  autre  bout  R  un  plateau  circulaire  S, 
qui  fe  préfente  dans  le  milieu  de  la  rondache  T  fixée  à  • 
une  planche  élevée  perpendiculairement  au  bout  du  ma¬ 
drier  ,  c’eft  à  cette  planche  que  l’on  a  attaché  la  bafcule 
PQR  :  le  plateau  qui  porte  le  clou  noir  S  a  un  mouve¬ 
ment  libre  dans  le  centre  de  la  rondache ,  de  maniéré 
qu’avec  très-peu  de  force  l’on  peut  enfoncer  ce  plateau 
en-dedans  de  la  rondache ,  ôc  par  conféquent  faire  mouvoir 
le  levier;  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  l’autre  bout  P  ne 
tire  le  crochet  engagé  dans  la  gâchette  O ,  qui  faifant  par¬ 
tir  la  double  détente  ôc  la  batterie ,  met  feu  a  la  tramée  de 
poudre  qui  enflamme  celle  du  mortier  qui  chaffe  un  artifice 
qu’il  contient  :  l’artifice  chaffé  fait  connoître  celui  qui  a 
gagné  le  prix;  car  la  bafcule  ne  doit  point 
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l3on  n’ait  frappé  dire&ement  fur  le  clou  noir ,  qui  eft  le 
centre  commun  du  plateau  mobile  S,  &  de  la  rondache  T. 
La  vis  X  fert  à  élever  plus  ou  moins  le  mortier  ;  1  autre 
vis  Y  fert  à  i’affemblage  de  la  planche  au  madrier. 

Cette  machine  étant  faite  pour  tirer  au  blanc  avec  des 
arbalètes ,  qui  n’ont  point  affez  de  force  pour  lai  er  es 
marques  après  le  choc,  l’artifice,  joint  au  p  ai  ir  qui 
peut  donner,  fert  à  faire  connoître  celui  qui  a  e  mieux 
ajufté.  L’Auteur  convient qu  il  na  imaginé  cette  mac  me 
que  pour  ce  feul  ufage,  &  pour  1  agrément  aPPr(^  re 
a  tirer  aux  jeunes  gens ,  qui  ne  courent  point  tant  e  ri  que 
avec  des  arbalètes  qu  avec  des  fufils. 


SECONDE  INVENT  ION. 


r[r  .  Le  même  Inventeur  a  propofé  encore  un  moyen  de 

&  il.  tirer  des  mortiers  dans  les  galiottes  a  bombes  ,  i  con1  e 

à  fixer  un  mortier  AB  fur  un  affût  ou  madrier  CD ,  ôc  ap 
pliquer  à  une  certaine  diftance  du  meme  mortier  une  at 
terie  de  fufil  EF,  qui  peut  être  tirée  par  une  détente  lim- 
ple  G,  à  laquelle  on  attachera  une  corde  ;  cette  batterie 
met  feu  à  une  traînée  de  poudre  de  la  meme  maniéré  qu  a 
la  première  invention  ,  ôc  fait  partir  la  bombe  H  qui  e 
dans  le  mortier.  M.  De  Raucour  a  propofé  auftidefubftituer 
à  la  place  de  la  fufée  une  chevelure  I  faite  de  matières  com- 
buftibles,  ôc  d’une  telle  compofition  qu  elle  ne  puiile  met¬ 
tre  feu  à  la  bombe  que  dans  le  temps  qu  elle  doit  faire  fon 
effet.  Par  le  moyen  de  cette  chevelure  on  évite  que  la 
bombe  creve  dans  le  mortier,  ce  qui  peut  arriver  lorf- 
que  la  fufée  que  l’on  met  ordinairement  fe  trouve  trop 
courte ,  ou  pas  affez  lente ,  outre  que  l’on  n’a  point  la  peine 
de  mettre  feu  à  cette  bombe ,  ôc  puis  enfuite  a  la  lumière; 
par-là  de  deux  fervices  on  n’en  fait  qu  un.  Voici  le  moyen 
de  jetter  plufieurs  bombes  à  la  fois. 

Fig.  III.  AB  eft  une  bombe  cylindrique  &  arrondie  par  un  de 
fes  bouts  ;  Pautre  extrémité  A  eft  faite  pour  recevoir  le 
couvercle  C,  qui  s’emboîte  de  maniéré  qu’il  peut  etre 
chaffé  par  une  fécondé  bombe  de  même  figure,  ôt  conte¬ 
nue  dans  la  première.  Ces  bombes  font  garnies  d  artifice, 

&  le  feu  fe  communique  delà  première  bombe  aux  autres 
quelle  contient.  L’arrangement  de  ces  fortes  de  bombes 
fe  voit  par  le  profil  du  mortier  DE,  dans  lequel  font  les  1 
deux  bombes  F  ,  G,  contenues  1  une  dans  1  autre. 
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du  tuvau  de  fer  blanc'N  eft  retenue  par  un  fécond  anneau 
ou  collet  qui  tient  au  premier,  de  maniéré  que  le  tout  eft 
bien  affermi.  Voici  comme  on  pratiquera  un  tamis  dans  la  ^ 
même  boîte  pour  paffer  le  tabac  a  mefure  qu  il  le  râpe 

On  aura  un  morceau  d’étamine  OPR,  propre  a  cet 
ufage ,  &  qui  fera  plus  long  que  la  boîte  ;  on  attacher3  ce 
morceau  par  les  deux  bouts ,  en  obfervant  de  1  a,ufter  de 
façon  que  le  tabac  ne  puiffe  s’échapper  entre  les  bords  de 
ce  taml,  &  les  longs  côtés  de  la  boîte.  L’étamine  n  étan 
attachée  que  par  fes  deux  extrémités  aura  un  mouvement 
libre  dans  fon  milieu,  où  l’on  attachera  un  petit  cor  on 
qui  tiendra  l’extrémité  du  petit  levier  abc ,  mobile  au  point  .  ig. 
L’autre  bout  c  étant  plus  élevé  que  la  boîte,  fera  fucce  1- 
vement  rencontré  par  des  chevilles  que  le  chaftis  de  la 
râpe  portera;  ôc  comme  la  râpe  eft  fort  peu  de  temps  a 
faire  ce  chemin ,  on  aura  un  mouvement  rapide  ôc  allez 
fort  pour  obliger  le  tabac  à  paffer  au  travers  de  l’étamine. 

Pour  rendre  la  machine  d’une  dépenfe  moindre,  on 
pourroit  fubftituer  à  la  place  des  refforts  un  poids  V ,  qui  F*-  »• 
tireroit  d’un  bout  pendant  que  la  pédalé  agiroit  de  1  autre. 

L’on  pourroit  encore  fe  fervir  dune  portion  de  ces  pin¬ 
cettes  de  fumeurs  ,  qui  étant  mobile  autour  du  point  X, 
feroit ,  par  le  moyen  des  renvois  Y,  Z,  cheminer  la  râpe 
le  long  de  la  couliffe. 
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CONSTRUCTIONS  DE  RAPES 


A  TABAC. 


I 

r  T  T  A  râpe  eft  affujettie  dans  un  chaftis  à  couliffe  fur  la 
FlG‘  U  JL»  boîte  AB ,  qui  a  pour  longueur  un  peu  plus  du  double 
de  la  râpe.  Ce  chaftis  qui  a  un  mouvement  libre ,  fuivant 
la  longueur  de  la  boîte ,  eft  garni  de  deux  refforts  a  boudin 
tels  que  C ,  qui  fe  meuvent  chacun  le  long  d  un  demi-cy¬ 
lindre  G,  fixé  au  bout  B  de  la  râpe  :  ce  demi-cylindre  fert 
*  à  foutenir  le  reffort  lorfqu’il  fe  contrarie,  ôc  empêche  par 
conféquent  qu’il  nefe  cambre.  Au  milieu  du  chaftis,  entre 
les  deux  refforts,  eft  attachée  une  corde  qui  paffe  fur  la 
poulie  H;  cette  corde  eft  encore  attachée  à  une  pendulel, 
qui  lorfqu’on  pefe  deflus  tire  la  râpe,  qui  eft  enfuite  chaf- 
fée  par  le  déployement  des  refforts  contractés  auparavant 
par  le  tirage  du  pied.  Au  milieu  de  la  boîte  eft  pratiqué 
un  colet  LM,  dans  lequel  entre  le  bout  d’en-bas  d’un 
tuyau  de  fer  blanc  qui  contient  le  tabac,  dont  on  a  eu 
foin  de  couper  une  bonne  partie  de  la  corde  qui  fert  à  le 
ficeler '•  le  tabac  eft  encore  pouffé  fur  la  râpe  par  un  troi- 
fieme  reffort  à  boudin,  de  même  que  les  bougies  le  font 
dans  les  lanternes  de  chaife  de  pofte.  La  partie  fuperieure 


t 

CEtte  machine  pour  curer  les  ports ,  rivières  ,  Planchi 
ôc  canaux  ,  eft  compofée  de  deux  chalans  AB,  CD ,  *• 

unis  enfemble  par  une  charpente  CEDB  élevée  fur  leurs 
bords,  ôc  qui  laiffe  entre  les  chalans  le  paffage  du  petit 
bateau  F  deftiné  à  recevoir  la  vafe.  Une  cuillier  GHIL, 
dont  la  largeur  du  coffre  eft  prefque  égalé  a  la  diftance 
des  deux  chalans,  eft  fufpendue  aux  deux  points  GH  par 
des  cordes  qui  fe  roulent  fur  le  cylindre  MN,  axe  des 
deux  grandes  roues  OP ,  dont  chacune  eft  pofee  fur  un 
des  chalans:  la  cuillier  étant  fufpendue  par  fon  fond ,  fe 
meut  autour  de  ces  deux  points  comme  fur  deux  pivots; 
elle  eft  faite  en  forme  de  caiffe,  ôc  porte  un  manche  IL  , 
fixé  dans  le  milieu  de  fa  partie  fupérieure  :  ce  manche  eft  Lg.  I. 
attaché  par  fon  extrémité  L  à  une  corde  qui  paffe  fur  une 
poulie  frappée  au  chapeau  E  de  la  charpente  qui  affem- 
ble  les  deux  bateaux.  Cette  corde  fe  roule  fur  le  tour  R 
pratiqué  dans  le  chaland  B.  A  l’endroit  Q ,  milieu  du  même 
manche,  eft  lié  un  cordage  QS  qui  fe  garnit  autour  du 
cabeftan  T  fixé  au  bord ,  ou  à  quelque  endroit  du  canal 
que  l’on  veut  curer;  la  cuillier  eft  encore  tirée  en  arriéré 
par  un  palan  ou  cordage  fimple  V  frappé  derrière  elle. 

On  arrête  les  roues  quand  on  le  veut  au  moyen  dun 
frein  X ,  qui  ne  différé  point  de  ceux  dont  on  fe  fert  dans.  Fig.  III* 
les  moufins  à  vent.  Enfin  on  fait  changer  la  machine  de 
place  quand  on  le  veut,  par  le  moyen  d’un  treuil  Z ,  au¬ 
tour  duquel  s’entortille  le  cordage  Z W,  affujetti  le  long 
du  chaland  AB;  cette  corde  a  toute  la  longueur  du  ca¬ 
nal,  ôc  fait  un  demi-tour  fur  la  poulie  Yv.  Voici  quelles 
font  les  opérations  de  la  machine. 

La  cuillier  étant  fuppofé  fufpendue ,  on  leve  le  frein  ; 
les  roues  ayant  alors  la  liberté  de  tourner ,  la  cuillier  doit 
defcendre  par  fon  propre  poids;  pendant  cette  defcente  on 
la  retire  en  arriéré  par  le  moyen  du  cordage  V ,  Ôc  quand 
on  fent  quelle  touche  au  fond,  celui  qui  commande  la 
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manœuvre  fait  un  fignal ,  ou  donne  un  coup  de  fifflet 
(  fi  la  diftance  n’eft  pas  grande)  aux  hommes  du  cabeftan  T 
qui  le  font  tourner;  alors  le  cordage  tirant  fortement  fur  la 
cuillier  qui  traîne  dans  le  fond,  elle  eft  obligée  de  fe  rem¬ 
plir  de  vafe;  &  quand  par  la  réfiftance  que  l’on  fent,  on 
s  apperçoit  qu  elle  eft  pleine;  les  gens  du  cabeftan  font  le 
même  fignal  qui  leur  a  été  fait,  au  maître  qui  eft  dans  la 
machine  ,  aufïi-tôt  on  fait  tourner  le  tour  R  pour  élever 
le  manche  prefque  droit  ;enfuite  1  homme  qui  eft  a  ce  tour, 
de  concert  avec  ceux  qui  font  dans  les  roues,  élevent  la 
cuillier  jufqu’à  la  plus  grande  hauteur  quelle  puiffe  aller, 
où  on  l  arrête  par  le  moyen  du  frein  X .  on  la  lailfe  dans 
cette  fituation  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  introduit  le  petit  ba- 
teau  F  dans  lequel  fout  plufieurs  caillons  que  l’on  place 
deftous  la  cuillier  qui  fe  vuide  avec  beaucoup  de  facilité  ; 
car  en  lâchant  le  tour  qui  retenoit  le  manche  droit ,  ce 
manche,  dont  l’extrémité  eft  chargée  d’un  poids  étant  li¬ 
bre,  tombe  en  faifant  faire  la  bafcule  à  la  cuillier;  ôc  de 
plus  frappant  un  coup  alfez  fort  contre  le  bord  du  bateau , 
on  oblige  cette  cuillier  de  fe  vuider  tout-à-fait  dans  les  caif- 
fons;  après  quoi  on  retire  le  petit  bateau  pour  recom¬ 
mencer  de  nouveau  la  même  -opération. 


E  X  P  L  I 


CATION  D 

de  cette  Machine. 


U  PLAN 


Planche  AB,  CD  Les  deux  chalans ,  qui  ont  chacun  30  pieds  de 
JL  long  fur  iode  large.  L’efpace  compris  encre 

ces  deux  chalans  eft  de  8  pieds. 

EF  Les  deux  grandes  roues  ayant  chacune  1  $  pieds 
de  diamètre,  montées  fur  un  même  arbre  de 
14,  pouces  de  gros. 

G  Cuillier  de  6  pieds  de  long  fur  deux  de  large,  ôc 
deux  de  profondeur  ;  fon  manche  eft  de  12 
pieds  de  long,  ôc  de  6  à  8  pouces  de  gros. 

HI  Tour  dont  la  roue  eft  de  7  pieds  de  diamètre. 

LM  Bateau  pour  la  décharge  ôc  tranfport  de  la  vafe; 

il  a  ii 2  pieds  de  long,  8  de  large,  ôc  deux  de 
profondeur;  il  contient  huit  caillons ,  chacun 
ayant  3  pieds  de  long,  deux  de  large,  ôc  deux 
de  profondeur. 

Cette  machine  eft  ingénieufement  imaginée,  ôc  paroit 
avoir  plufieurs  avantages  fur  celles  de  ce  genre  qui  1  ont 
précédée. 

i°.  La  cuillier  étant  plus  grande,  tire  auiïi  une  plus 
grande  quantité  de  vafe  à  la  fois,  pourvu  cependant  que 
Ion  donne  à  la  cuillier  une  forme  plus  propre  a  enfoncer 
dans  des  fonds  un  peu  durs,  à  quoi  l’Auteur  auroit  remé¬ 
dié  fans  peine.  . 

2°.  Les  roues  étant  d’un  diamètre  moindre  que  les  roues 

des  machines  dont  on  fe  fert  dans  les  ports ,  il  eft  clair 
que  faifant  moins  de  chemin  elles  feront  moins  de  temps  a 

élever  la  cuillier.  #  .  . 

no  On  fera  beaucoup  moins  de  temps  a  faire  changer 

cette  machine  de  place,  fur-tout  dans  les  canaux ,  où  on 
pourra  la  fixer  comme  elle  eft  repréfentée  ici,  n  ayant  point 
tant  de  cordages  à  amarrer  &  à  démarer  que  dans  les  ma- 

Quoiqu’il  paroiffe  y  avoir  beaucoup  d  opérations  pour 
faire  travailler  cette  machine,  cependant  le  tout  ne  dépend 
que  de  fignaux  &  de  gens  attentifs  pour  la  fervir,  d  ou  il 
fuit  que  fon  fervice  fe  fera  fans  perte  de  temps;  &  a  quel¬ 
que  diftance  que  la  Machine  foit  du  cabeftan  .  accord 
des  deux  fe  fera  toujours  affez,  pourvu  quon  ait  des  h 
gnaux  proportionnés  à  ces  mêmes  diftances. 

On  obfervera  cependant  de  placer  le  cabeftan  P 
bas  que  faire  fe  pourra,  fur-tout  fi  la  machine  eft  un  peu 
près  du  cabeftan;  car  pour  lors  la  direction  trop  oblique 
ne  feroiç  qu’enlever  la  cuillier,  fans  1  obliger  a  rien  pren 

dre. 
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N°.42o.  17  35. 

GRUE  NOUVELLE 

inventée 

PAR  M.  GUYOT. 

✓ 

CEtte  grue  eft  compofée  de  trois  pièces  princi¬ 
pales;  i°.  d’un  empattement  AB,  fur  lequel  eft  un 
arbre  CD  qui  traverfe  une  efpece  de  foupente  E ,  foute- 
nue  de  quatre  liens  en  contre-fiche ,  entre  lefquels  eft  une 
roue  à  main  F ,  fixée  à  un  treuil  G,  autour  duquel  fe  roule 
la  corde  de  la  grue  ;  29.  de  deux  portans  H ,  I ,  qui  con¬ 
tiennent  les  rayons  ou  levier  de  la  grue;  c’eft  entre  ces 
portans  qu’eft  placé  le  poinçon  fur  lequel  toute  la  machine 
tourne  ,  pour  diriger  le  fardeau  où  il  eft  nécelfaire. 

La  troifieme  piece  qui  fert  à  l’élévation  du  fardeau  eft 
compofée  de  deux  arcs  de  cercle  LM  ,  NO,  qui  ont  le 
centre  commun,  mais  dont  les  diamètres  font  inégaux; 
car  le  diamètre  du  premier  n’eft  que  de  1 2  pieds ,  ôc  le 
diamètre  du  fécond  de  18  pieds.  Ces  arcs  font  continués 
de  part  ôc  d’autre  pour  former  deux  autres  arcs  avec  des 
cordes  attachées  à  des  rayons  mobiles  PQ,  PR,  PS,  PV, 
de  maniéré  que  les  deux  derniers  grands  rayons  s’appli¬ 
quent  contre  les  portans  à  mefure  que  le  fardeau  monte, 
ôc  que  les  petits  peuvent  entrer  l’un  dans  l’autre,  lorfque 
la  tête  de  la  grue  vient  à  fe  renverfer,  au  moyen  de  la 
corde  attachée  fur  la  circonférence  du  premier  arc ,  qui 
vient  enfuite  fe  rouler  autour  du  treuil. 

Cette  machine ,  principalement  deftinée  au  fervice  de 
la  précédente,  ne  peut  élever  qu’à  la  hauteur  de  14  pieds, 
ce  qui  eft  fuffifant  pour  prendre  dans  le  petit  bateau  un 
caiffon  de  vafe,  ôc  le  charger  dans  un  tombereau  ou  autre 
voiture.  Elle  ne  paroît  pas  avoir  davantage  fur  les  grues 
ordinaires. 
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buffet 

POUR 

UN  CABINET 

D  E 

CURIOSITÉS, 

INVENTÉ 

PAR  M.  GUYOT. 

CE  Buffet  de  Cabinet  de  Curiofités  eft  très-commode 
pour  étaler  aux  yeux  un  grand  nombre  de  coquilla¬ 
ges,  de  papillons,  &c.  Il  fe  renferme  dans  le  furtout  AB  , 
ôc  n’a  que  deux  pieds  deux  pouces  de  long ,  fix  pouces 
deux  lignes  de  large ,  &  neuf  pouces  trois  lignes  de  haut. 
Ce  furtout  fait  la  première  décoration;  car  en  ouvrant  le 
deffus ,  dont  les  battans  font  ornés  de  papillons,  il  con¬ 
tient  différens  coquillages.  Ce  furtout  étant  enlevé,  l’on 
voit  la  Figure  CD,  qui  contient  quatre  commodes,  gar¬ 
nies  chacune  de  quatre  tiroirs;  ces  commodes  ,  qui  font 
telles  que  l’on  le  voit  dans  la  Figure  EF ,  fe  placent  de 
part  ôc  d’autre  aux  extrémités  du  Buffet.  Toutes  ces  com¬ 
modes  étant  tirées,  laiffent  la  Figure  GH,  compofée  de 
quatre  tables  de  coquillages,  &  de  huit  tiroirs  garnis  de 
papillons  ;  ces  quatre  tables,  qui  font  couvertes  de  flores , 
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changent  de  place  quand  on  le  veut ,  c’eft-à-dire ,  que  les 
deux  tables  fupérieures  GL  fe  mettent  à  la  place  des  in¬ 
férieures  pendant  que  celles-ci  montent;  ces  quatre  tables 
étant  montées  fur  des  pivots  entre  des  traverfes ,  ôt  ces 
traverfes  étant  mobiles  fur  la  barre  MN ,  il  eft  évident 
qu’elles  auront  ce  mouvement  toutesles  fois  qu  on  voudra. 
Elles  fe  fixent  enfemble  quand  on  le  veut,  comme  elles 
font  repréfentées  dans  la  décoration  totale.  La  table  qui 
porte  le  tout  n’occupe  que  le  volume  de  la  Figure  OP, 
dans  laquelle  fe  trouvent  les  pieds ,  ôc  les  additions  que 
l’on  voit  qui  fervent  à  foutenir  tout  1  étalagé.  Cette  table 
fe  déplie  d’abord  en  deux;  enfuite  la  partie  RS  repliée 
lous  la  partie  ST,  étant  a  couliffe  fous  la  table  T\  , 
entraîne  l’autre  avec  elle  :  ainfi  quand  on  déploie  cette 
moitié ,  on  tire  l’une  &  l’autre ,  c’eft-à-dire,  les  deux  par¬ 
ties  RS,  ST,  unies  enfemble  :  on  développe  cette  fécondé 
qui  eft  à  charnière  ,  ôc  on  la  fait  foutenir  par  un  bâton  qui 
entre  à  vis  à  l’extrémité  R  de  cette  table;  il  en  eft  de  mê¬ 
me  de  l’autre  côté.  Dans  la  partie  TS  eft  enchallée  une 
petite  table  qui  s’élève  à  la  hauteur  des  commodes,  d’ou 
l’on  tire  quatre  tiroirs  X  qui  font  arrangés  fur  cette  même 
table.  Enfin  au  bout  de  ces  quatre  tiroirs  eft  un  fupplé- 
ment  Y  ,  garni  de  coquillages  ôt  de  papillons.  Toutes  ces 
chofes  fe  développent  en  quatre  décorations  ;  la  première 
eft  l’ouverture  du  furtout  AB  ;  la  fécondé  eft  la  reprefen- 
tation  des  tables  GH  dépouillées  des  commodes  ;  la  troi- 
fieme  confifte  dans  l’arrangement  des  huit  premiers  tiroirs 
marqués  Z  ;  ôt  enfin  la  quatrième  dans  le  développement 
des  huit  derniers  tiroirs  X,  ôt  du  fupplément  Y ,  qui  fait 
fymmétrie  avec  le  furtout  AB,  placé  à  l’autre  bout  de  la 

table,  '  , 

Toutes  ces  décorations  Ôt  le  développement  des  par¬ 
ties  font  très-bien  imaginées,  pour  renfermer  dans  un  pe¬ 
tit  volume  une  grande  collection  de  coquillages  ôc  de 
papillons ,  qui  feront  à  la  vue  un  effet  d’autant  plus  agréa¬ 
ble,  que  les  coquillages  ôt  les  papillons  feront  plus  rares 
ôt  plus  variés.  Ce  modèle,  qui  eft  unique,  eft  entre  les 
mains  de  M.  le  Duc  de  Sully. 
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MACHINE 

POUR 

ÉLEVER  DE  L’EAU, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  GALLON. 

Tf  E  bâtis  de  charpente  AB  porte  un  arbre  CD  recour- 
lanche  ^  en  trois  endroitspour  former  les  manivelles  E;F, G, 

Fl</  1.  difpofées  fur  cet  arbre  en  triangle  équilatéral. . 

Fig.  II.  A  ces  manivelles  font  appliqués  les  renvois  H,  I,L, 
qui  tiennent  aux  balanciers  M,N,0,  foutenus  par  un 
chevalet  P  Q ,  placé  à  quelque  diftance  du  bâtis.  Les  ba¬ 
lanciers  Ôt  les  renvois  font  mobiles  aux  endroits  où  ils  font 
affemblés,  ôt  fuivent  exadement  le  mouvement  des  ma¬ 
nivelles. 

Aux  balanciers  M ,  N ,  O  ,  font  adaptées  les  verges 
R,  S,  T  des  pillons.  Chaque  pi-fton  eft  pris  par  un  étrier 
de  fer  ab  cd,  au  milieu  duquel  eft  fixée  une  tige  qui  tient 
ce  pifton,  de  forte  qu’il  refoule  l’eau  à  mefure  que  la  ma¬ 
nivelle  circule.  Une  lanterne  V  qui  engrène  dans  une 
Fig  I  roue  de  chan  XY,  à  laquelle  font  attelés  des  chevaux, 
fert  à  cet  ufage. 

Les  trois  corps  de  pompe  1,2,5  ,  font  noyés  en  par¬ 
tie  dans  le  réfervoir;  à  leurs  extrémités  fupérieures  font 
foudés  trois  ajutages  qui  dégorgent  dans  le  tuyau  de 
conduite.  Voici  la  méchanique  de  cette  machine. 


des  Machines 

La  verge  R  de  l’étrier  tenant  au  balancier ,  ôt  ayant  la  Fig.  II. 
liberté  de  fe  mouvoir,  il  eft  clair  que  le  balancier  M  étant 
tiré  par  le  renvoi  H  de  la  manivelle  E  de  bas  en  haut,  le 
pifton  refoulera  toujours,  jufqu  a  ce  que  la  même  mani¬ 
velle  ait  paffé  la  verticale  ;  après  quoi  achevant  fa  révolu¬ 
tion,  elle  fera  redefcendre  le  pifton,  dont  la  foupape  s’ou¬ 
vrira  ôt  Liftera  entrer  l’eau  dans  le  corps  de  pompe  ;  car 
étant  entièrement  ouvert  a  fa  partie  noyée,  1  eau  n  a  au¬ 
cune  difficulté  à  y  entrer  :  enfuite  cette  nouvelle  eau  fera 

refoulée  comme  la  précédente. 

Les  effets  de  cette  machine  feront  prouvés  par  le 
calcul  fuivant. 

calcul. 

La  roue  de  chan  XY  eft  de  12  pieds  de  diamètre  ;  la 
lanterne  V  de  3  pieds  auffi  de  diamètre.  Chaque  mani¬ 
velle  eft  de  6  pouces  de  rayon,  ce  qui  produit  à  peu  près 
à  chaque  pifton  un  pied  d’élévation.  Chaque  corps  de 
pompe  eft  de  6  pouces  de  diamètre;  la  hauteur  du  réfer¬ 
voir  eft  de  60  pieds.  Suivant  toutes  ces  dimenfions  1  on 
voit  que  la  lanterne  fera  quatre  tours  pendant  une  révo¬ 
lution  de  la  roue  de  chan  ;  &  comme  il  y  a  trois  manivel¬ 
les,  on  aura  pour  un  tour  de  lanterne  trois  folides  d  eau 
de  324  pouces  cubes  chacun ,  qui  tous  enfemble  font  972  * 
ôt  comme  on  a  4  tours  de  lanterne  pour  un  de  la  roue  de 
chan,  ôt  qu’un  cheval  fait  a  peu  près  deux  tours  par  mi¬ 
nute,  il  s’enfuivra  qu’on  aura  huit  fois  cette  quantité  pen¬ 
dant  le  même  efpace  de  temps,  c  eft-a-dire,  777^ pouces 
cubes,  qui  réduits  en  pintes  font  162,  que  Ion  aura  par 
minute.  11  s’agit  à  préfent  de  connoître  la  force  néceffaire 
pour  élever  cette  quantité  d’eau  à  la  hauteur  demandée  de 
60  pieds. 

Confidérant  d’abord  que  nous  avons  un  folide  d’eau  a 
foutenir  de  6  pouces  de  bafe  fur  60  pieds  de  hauteur,  qui 
font  environ  1 2  pieds  cubes ,  dont  le  poids  eft  de  840  liv.  ; 
fuivant  le  principe  général  appliqué  à  cette  machine,  qui 
eft  que  9  pieds,  longueur  du  levier  auquel  eft  attelé  le 
cheval  qui  exprime  le  chemin  ou  la  vîteffe  du  même  che-, 
val,  eft  à  2  pieds  de  vîteffe  ou  chemin  de  la  manivelle, 
comme  849  poids  de  1  eau  a  foutenir ,  eft  a  18 6j,  puifiance 
capable  de  faire  équilibre  avec  ce  poids.  Or  pour  empor¬ 
ter  ce  poids  il  faut  une  force  fupérieure  à  celle  de  iS6j  , 
tant  pour  furmonter  la  force  qui  contrebalance,  que  pour 
vaincre  les  frottemensde  la  machine  :  ôc  comme  le  cheval 
ne  fait  que  17?  livres  de  force  continue,  il  s’enfuit  que 
deux  chevaux  font  néceftaires  pour  la  faire  agir. . 

Voilà  la  méchanique  Ôc  les  effets  que  la  machine  eft  ca¬ 
pable  de  produire.  11  faut  donner  à  préfent  les  dimenfions 
de  toutes  les  pièces  qui  la  compofent ,  ôc  du  batiment  dans 
lequel  elle  doit  être  conftruite.  On  verra  par  les  Planches 
fuivantes  qu’à  la  place  du  bâtis  de  charpente  qui  foutient 
les  manivelles  ôc  l’arbre  de  couche  ,  je  fubftitue  ,  1  .  une 
piece  de  bois  pofée  fur  fon  champ,  ôc  encaftrée  dans  l’é- 
paiffeur  du  mur  ;  2°.  des  crampons  fixés  aux  poutres  du 

même  bâtiment.  } 

Les  dimenfions  étant  prifes  telles  qu  elles  fe  trouvent 

rapportées  ici ,  on  parviendra  au  but  que  l’on  fe  propofe. 

La  derniere  Planche  fait  voir  fur  une  échelle  plus  grande 
que  les  autres,  toutesles  principales  pièces  qui  entrent 
dans  la  compofition.  Cette  derniere  Planche  eft  pour  fup- 
pléer  aux  erreurs  qui  ont  pû  échapper  dans  les  autres ,  où 
ces  mêmes  pièces  font  repréfentées  en  plus  petit. 

A  l’égard  de  la  tour  de  50  pieds  de  haut,  qui  doit  con¬ 
tenir  le  tuyau  montant  pour  conduire  l’eau  au  grand  réler- 
voir  établi  à  cette  hauteur ,  on  la  conftruira  fuivant  la  qua¬ 
lité  ôc  la  fituation  du  terrein ,  ôc  auffi  fuivant  les  matériaux 
que  l’on  voudra  y  employer.  Il  faut  toujours  quelle  foitT 
folidement  bâtie. 

ABCD  eft  un  bâtiment  dont  le  plan  eft  un  reêtangle.  PL*NcHi 
Son  plus  grand  côté  ou  fa  face  eft  de  6  toifes  2  pieds  ;  fa 
largeur  eft  de 4  toifes  3  pieds,  le  tout  hors  d’œuvre;  l’é- 
paiffeur  du  mur  eft  d’un  pied  6  pouces ,  par  conféquent  fa 

longueur  dans  l’œuvre  fera  de  y  toifes  5  pieds,  ôc  fa  lar- 
°  geur 


APPROUVE*  ES 
geur  de  4  toifes.  On  a  porté  cette  même  largeur  de  4 
toifes  fur  les  longs  côtés ,  ôc  l’on  a  un  quarré  BCEF  ;  cet 
efpace  eft  deftiné  à  fervir  de  manège. 

La  partie  FADE,  qui  n’eft  féparée  du  manège  que  par 
le  mur  EF  d’environ  1  pied  d’épaiffeur ,  eft  l’endroit  qui 
contiendra  le  petit  réfervoir  ou  auge,  avec  les  autres  par¬ 
ties  de  la  machine.  Ce  bâtiment  doit  être  percé  de  deux 
portes,  l’une  pour  la  machine,  ôc  l’autre  pour  le  manège. 
Au  côté  oppofé  on  pratiquera  dans  toute  la  longueur  deux 
ou  trois  croifées. 

L’auge  GHIK  eft  de  6  pieds  de  long ,  de  4  de  large  , 
&  de  3  pieds  6  pouces  de  profondeur  dans  œuvre. 

La  roue  de  chan  NO  eft  de  12  pieds  de  diamètre,  faite 
de  bois  de  chêne.  Les  dents  qui  la  compofent  font  au 
nombre  de  96,  Ôc  doivent  être  de  cormier  ou  fauvageon. 

La  lanterne  PQ  eft  de  3  pieds  de  diamètre ,  ôc  de 
2  pouces  d’épaiffeur,  ôc  garnie  de  24  fufeaux.  L’arbre 
de  couche  RSYT  eft  de  deux  pièces  ;  la  partie  RS  eft  de 
bois,  ayant  environ  S  à  9  pouces  d’équarriffage  ;  l'autre 
partie  SYT ,  où  font  formées  les  manivelles ,  eft  de  deux 
pouces  ~  d’épaiffeur  ;  elles  fe  joignent  à  la  partie  Y  par  le 
moyen  d’une  boîte  quarrée  ôc  creufée  en  pyramide  tron¬ 
quée  pour  recevoir  les  arbres  RSY ,  TY ,  dont  les  ex¬ 
trémités  font  de  même  figure,  afin  que  cette  boîte  étant 
chalfée  à  force  ne  coule  point. 

Les  crampons  dans  lefquels  tournent  les  pivots ,  ne  fe 
trouvent  point  afifez  diftingués  dans  ce  delfein  pour  les 
faire  concevoir  ;  on  fe  réferve  à  les  faire  entendre  ci-après. 
On  dira  feulement  que  dans  le  milieu  de  la  poutre  Y  VX, 
font  affujettis  deux  de  ces  crampons ,  l’un  pour  le  pivot 
de  la  roue  de  chan  ,  ôc  l’autre  pour  le  pivot  R  de  l’arbre 
de  couche.  Trois  autres  de  ces  crampons  font  encore  pra¬ 
tiqués  ,  un  dans  la  piece  de  bois  encaftrée  dans  le  mur  de 
réparation ,  ôc  les  deux  autres  dans  les  poulies  du  bâtiment , 
qui  fervent  à  foutenir  la  partie  de  l’arbre  où  font  les 
manivelles. 

Les  manivelles  1,2,3,  ont  chacune  6  pouces  de  rayon, 
9  pouces  d’ouverture  ;  les  corps  de  pompes  étant  éloi¬ 
gnés  l’un  de  l’autre  de  1 8  pouces,  les  milieux  de  leurs  ou¬ 
vertures  feront  aufli  diftants  de  cette  même  quantité  ,  ôc 
doivent  répondre  précifément  au  centre  de  ces  memes 
pompes.  L’on  entend  que  les  leviers  4,  y  ,  6 ,  foient  aufti 
pofés  à  la  même  diftance  de  18  pouces;  puifque  cnaque 
levier,  joint  à  fon  balancier  ôc  à  fon  corps  de  pompe,  doit 
être  dans  le  même  plan  vertical.  Ces  trois  balanciers  tien¬ 
nent  à  la  piece  de  bois  7,  8,  qui  porte  fur  les  murs.  Cette 
piece  eft  garnie  de  taffeaux ,  entre  lefquels  font  pofés  les 
leviers  qui  fe  trouvent  enfilés  par  un  feul  boulon  9  ,  10, 
ou  par  plufieurs  fi  cette  longueur  donnoit  quelque  difficul¬ 
té.  Il  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  ces  leviers  ont  la  liberté 
de  fe  mouvoir  autour  de  ce  boulon. 

On  ne  parlera  point  encore ,  ni  des  pompes ,  ni  des 
étriers  aufquels  font  appliqués  les  piftons  ;  il  fuffira  de  dire 
que  les  pompes  étant  fixées  par  deux  bordages ,  le  bor- 
dage  fupérieur  11  ,  12,  eft  emboîte  dans  une  réferve  de 
maçonnerie  formée  par  le  bord  de  1  auge  ;  cette  réferve 
excède  le  rez  de  chauffée  d  environ  4  a  S  pouces,  e^- 
un  peu  plus  que  l’épaiffeur  du  bordage,  ôc  des  fablieres 
fur  lefquelles  il  porte;  ce  bordage  eft  encore  retenu  par 

deux  barres  de  fer  13,  14?  G  >  1  ^  ^ont  attaCll^es 
par  le  moyen  de  deux  tenons  fcellés  dans  la  maçonnerie. 

Les  ajutages  17,  18  ,  19,  qui  viennent  des  pommes, 
font  de  deux  pouces  de  diamètre,  ôc  saflfemblent  a  a 
fouche  20  de  4  à  y  pouces  de  diamètre;  car  il  eft  néceffaire 
de  tenir  ce  tuyau  un  peu  large ,  fur-tout  fi  la  tour  ou  eft  le 
réfervoir  eft  éloignée  de  la  machinera raifon  de  cela  elt 
que  quand  il  y  a  une  grande  longueur  de  tuyau  ,  le  paffage 
continuel  de  l’eau  caufe  ordinairement  un  limon  dans  les 
parrois  intérieurs  qui  les  rétrécit.  Ce  tuyau  doit  être 
enterré  d’environ  deux  pieds  de  profondeur,  fuivant  u 

fage  du  terrein.  , 

Planche  Le  profil  ABCDEF  eft  pris  fur  toute  la  longueur  de 
111.  h  machine,  dans  le  milieu  de  fa  largeur.  La  hauteur  du 
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bâtiment,  depuis  le  rez  de  chauffée  jufqu’au  plancher,  eft 
de  2  toifes  2  pieds;  la  hauteur  du  comble,  depuis  le  même 
plancher  jufqu’au  faîte,  eft  d’une  toife  2  pieds,  ce  qui  fait 
en  tout  3  toifes  4  pieds.  Le^  billot  G  eft  affemblé  fur  un 
quarré  de  charpente  de  4  à  5  pieds  de  diamètre ,  ôc  eft 
fixé  au  centre  du  manège  ;  ce  billot  contient  dans  fon  mi¬ 
lieu  ôc  dans  fon  épaiffeur  une  boîte  de  cuivre ,  dans  laquelle 
doit  rouler  le  pivot  inférieur  de  l’arbre  HX  de  la  roue  de 
chan:  la  hauteur  de  l’arbre,  à  prendre  des  extrémités  de 
fes  pivots ,  eft  à  peu  près  de  deux  toifes  2  pieds;  fa  grof- 
feur  eft  de  2  pieds;  il  eft  moindre  à  fes  extrémités,  où  il 
eft  arrondi  ôc  frété  de  fer.  Le  pivot  fupérieur  eft  d’un  pied 
de  long  fur  1  pouce  \  environ  de  diamètre.  Cette  longueur 
eft  abfolument  néceffaire  à  caufe  de  l’épaiffeur  de  la  pou¬ 
tre  X ,  dans  laquelle  eft  engagé  le  crampon  qui  doit  affu- 
jettir  la  roue  :  quant  à  la  longueur  du  pivot  inférieur ,  8 
pouces  fuffiront ,  ou  même  moins ,  pourvu  que  l’arbre  ne 
touche  point  au  billot  qui  le  porte. 

Les  leviers  PP  font  chacun  de  9  pieds  de  long ,  à  pren¬ 
dre  depuis  le  centre  de  l’arbre  jufqu’aux  extrémités  où  font 
attachés  les  paloniers.  Ces  leviers  font  affermis  au  corps 
de  l’arbre  par  des  barres  de  fer. 

Un  cube  de  bois  Y  d’environ  un  pied,  eft  attaché  à  la 
poutre  X  par  un  lien  de  fer  ;  ce  cube  eft  garni  d’un  cram¬ 
pon  R,  qui  fert  à  foutenir  le  pivot  de  l’arbre  de  couche 
RST ;  cet  arbre  eft  encore  foutenu  à  l’endroit  Z,  ôc  en¬ 
fin  par  les  deux  crampons  22  ,  23  de  même  conftruêlion 
que  les  autres  affujettis  aux  poutres  qui  y  correfpondent , 
de  maniéré  que  cet  arbre  peut  tourner  librement  fur  lui- 
même. 

Aux  manivelles  1,2,  3  ,  font  adaptés  les  renvois  de  fer 
i,4;2,j;3,6,  qui  fe  meuvent  non-feulement  autour 
des  manivelles ,  mais  encore  dans  les  leviers  4 ,  y ,  6  , 
auxquels  ils  tiennent  par  des  boulons  garnis  de  clavettes. 

Ces  renvois  contiennent  les  tiges  des  étriers  4,7;  y,  8;  6,9; 
ces  étriers  portent  les  piftons  des  pompes  10,  11,  12: 
l’on  voit  donc  par  les  difpofitions  des  manivelles  que  la 
pifton  10  eft  tout-à-fait  defcendu ,  ôc  qu’il  fe  ferme  pour 
refouler  l’eau  quand  la  manivelle  I  commencera  à  paffer 
la  verticale;  que  de  même  le  pifton  1 1  defcendra  ôc  s’ou¬ 
vrira  pour  laiffer  entrer  l’eau,  ayant  parcouru  tout  le  che¬ 
min  qu’il  avoit  à  parcourir  ;  ôc  enfin  que  le  pifton  1  2  refou¬ 
le,  ôc  qu’il  n’a  fait  encore  que  la  moitié  du  chemin  qu  il 
doit  faire,  puifque  la  manivelle  3  fe  trouve  dans  une 
fituation  horizontale. 

L’auge  13,  14,  iy  1 6  contient  un  bordage  17,  18, 
qui  affujettit  les  corps  de  pompes;  le  bordage  13  ,  14  eft 
pour  le  mêmeufage;  ce  bordage  a  environ  y  pouces  de 
portée  fur  les  fablieres. 

ABCDE  Eft  un  profil  pris  fur  la  ligne  30  ,  31  du  plan  Pianc 
( Planche,  11.)  Chaque  bout  du  bordage  infé-  iv  • 
rieur  17,  18,  eft  foutenu  dans  une  rainure 
17,  20,  que  l’on  a  ménagée  dans  la  maçon¬ 
nerie  d’environ  4  à  y  pouces  de  profondeur  ; 
ce  bordage  eft  féparé  dans  fon  milieu,  ôc  de 
toute  fa  longueur.  La  partie  1 7  eft  fixe  ;  l’autre 
portion  1  8  eft  mobile  dans  l’intervalle  18,  20, 
de  maniéré  que  l’on  pourra  féparer  ces  deux 
parties  lorfqu’il  fera  befoin ,  foit  de  raccom¬ 
moder  les  pompes ,  foit  de  refaire  quelque 
chofe  aux  étriers,  ou  aux  piftons. 

F  Eft  la  piece  de  bois  à  laquelle  tient  le  balan¬ 

cier  FG. 

GH  Eft  le  renvoi  mobile  autour  de  la  manivelle  3. 

ILNM  Eft  le  crampon  qui  traverfe  la  piece  encaftrée 
OP,  ôc  qui  foutient  une  portion  de  1  arbre  de 
la  lanterne  Q. 

RS  Ouverture  pratiquée  dans  le  mur  ,  ôc  qui  donne 
la  liberté  de  monter  ôc  de  démonter  le  cram¬ 
pon  IN  lorfqu’il  en  eft  befoin. 

GT  Eft  la  verge  de  l’étrier. 

Ccc 
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Recueil  de 

Profil  de  l’étrier  garni  de  fon  pifton  ôc  de  fon 
corps  de  pompe. 

Conduite  de  la  fource  à  l’auge  de  la  machine. 

Ajutage  du  corps  de  pompe  au  tuyau  de  con¬ 
duite  10,  11,  12,  1 3  ;  ce  tuyau  ira  julqu  a  la 
tour  du  réfervoir,  où  il  fera  eleve  perpendicu¬ 
lairement  à  la  hauteur  de  60  pieds. 

Cette  derniere  planche  eft,  comme  nous  l’ayons  déjà 
dit ,  pour  repréfenter  plus  en  grand  les  principales  pièces 
de  la  machine.  ABCD  eft  le  bordage. fupérieur;  la  partie 
AB  eft  égale  à  la  partie  CD  ;  leur  jonéhon  eft  faite  en 

feuillure.  .  .  ,,  . 

Dans  la  longueur  l’on  a  pris  deux  parties  égales  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre  de  18  pouces.  Dans  ces  trois  points 
on  a  formé  les  3  lunettes  3>  chacune  d  environ  9 

pouces  de  di^fcetre;  aux  côtés  des  lunettes  font  pratiquées 
des  ouvertures  quarrées  qui  fervent  au  paffage  des  cotés 
des  étriers.  A  chaque  extrémité  du  bordage  eft  une  bane 
de  fer  EF ,  percée  aux  deux  bouts  de  deux  trous  îonds, 
pour  recevoir  les  tenons  fcellés  fur  le  bord  de  1  auge  ,  1  u- 
iage  de  ces  barres  eft  d  affermir  le  bordage  dans  fon  em- 

boiture.  . 

Le  bordage  inférieur  GH  ne  différé  en  rien  de  celui 

dont  nous  venons  de  parler.  . 

Chaque  corps  de  pompe ,  comme  IL,  eft  de  2  pieds 
6  pouces  de  haut ,  de  8  pouces  de  diamètre  extérieure¬ 
ment,  ôt  de  6  intérieurement ,  ayant  un  pouce  d  epaifieur; 
ce  corps  de  pompe  doit  être  de  fonte ,  garni  de  quatre 
oreilles,  7?  8, 9,  10,  de  même  matière ,  ôt  comme  on  le 
voit  dans  le  profil ,  dont  les  deux  7  ?  8  ,  arcboutent  cfontre 
le  deffous  du  bordage  fupérieur ,  ôt  les  deux  autres  9 ,  10, 
portent  fur  le  bordage  inférieur.  Une  ouverture  circu¬ 
laire  1 2 ,  de  deux  pouces  de  diamètre ,  fert  d  embouchure 
à  l’ajutage. 

Letrier  MNOPQR  eft  compofé^  d’une  verge  de. fer 
MN  ,  d’environ  7  pieds  de  long,  ôt  d  un  pouce  ôt  demi  de 
groffeur.  L’extrémité  M  eft  applatie  ôt  percee  d  un  trou 
rond;  fon  extrémité  N  eft  en  fourchette,  pour  etre  fixée 
dans  le  milieu  de  la  traverfe  OP ,  de  14  pouces  de  long; 
elle  doit  être  plus  large  dans  fon  milieu  qu  à  fes  bouts , 
où  font  aufti  fixés  les  côtés  PQ,  OR,  de  l’étrier,  qui  ont 
3  pieds  9  pouces  de  long ,  ôt  de  meme  groffeur  que  la 
verge  NM.  La  traverfe  QR  eft  égale  a  la  traverfe  PO; 
j _ i„  U  l’nn  fixe  la  tip-e  1  z  .  u  du 
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4  pouces  de  large  à  l’endroit  30,  puis  vient  en  diminuant 
jufùu’à  la  fourchette  de  fer  29  ,  3  1  i  cette  fourchette  eft: 
femblable  à  celle  du  renvoi  ;  c’eft-à-dire,  qu  elle  eft  per¬ 
cée  d’une  ouverture  ronde.  A  fon  extrémité  30  eft  un  autre 
trou  3  3  de  même  figure,  qui  fert  pour  le  paffage  du  bou¬ 
lon  qui  l’affujettit.  n 

Le  crampon  34,  3?  >  3*  &  37,  eft  de  fer,  long  de 

2  pieds  4 pouces,  large  d’environ  un  pied,  garni  e  eux 
paliers  de  cuivre  38,  39.  Les  extrémités  34,  37,  ont  ai 
tes  en  vis.  Le  refte  des  longs  côtés  forment  un  cou  ant  tai 
en  couteau ,  qui  paroît  dans  le  profil  de  1  épaiffeur  marqu 
40;  ces  coulans  font  pour  recevoir  les  paliers  mobiles  39, 

3  8 ,  dont  le  profil  eft  la  figure  41  ;  ces  deux  paliers  forment 
à  leur  affemblage  une  lunette  qui  reçoit  les  pivots. 

Pour  fixer  ce  crampon  à  la  poutre  où  Pon  voudra  1  a- 
dapter,  on  fera  deux  trous  de  deux  pouces  de  diamètre, 
qui  traverferont  de  part  en  part;  enfuite  l’on  paffera  les 
deux  branches  du  crampon  dans  ces  ouvertures,  ôc  on 
Pattachera  de  l’autre  côté  de  la  poutre  avec  les  écrous  41 , 

42,  vus  fur  le  plat  dans  la  figure  43. 

44 ,  43  ôt  45,  eft  un  profil  pris  fur  la  longueur  de  ce 

crampon  ;  l’on  remarque  que  la  partie  44, 4  J  ,  e“  vm°ms 
épaiffe  que  le  refte  41 ,  4*  >  9ui  la  longueur  ou  font 
contenus  les  paliers,  ôt  cela  pour  ne  pas  être  oblig  e 
faire  de  trop  grands  trous  dans  la  poutre,  qui  par-la  le 
trouveroit  affoiblie;  c’eft  par  l’enfoncement  du  crampon 
dans  la  poutre  que  les  paliers  fe  trouvent,  fixés. 

Après  avoir  donné  cette  machine,  j’en  ai  vu.  une  prel- 
que  femblable ,  exécutée  aux  Chartreux  de  Paris. 
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cnes  a  îenaroit  14,  qui- ici  veut  a  > 

dont  le  diamètre  eft  à  peu  près  égal  au  diamètre  intérieur 
de  la  pompe  ,  ôt  n’a  rien  de  particulier  par  rapport  aux 

autres  pillons.  „  „  . 

Les  manivelles  STV  feront  aufti  de  fer  ;  elles  auront  6 

pouces  de  rayon ,  ôt  doivent  être  conftruites  comme  nous 
l’avons  dit,’  à  18  pouces  l’une  de  1  autre.  La  figure  id, 
17,  18,  fait  voir  le  profil  de  1  arbre  de  couche  a  1  endroit 
des  manivelles.  Il  doit  avoir  2  pouces  de  rayon  depuis  le 
centre  jufqu’à  une  des  pointes  du  triangle,  fur  les  côtés 
duquel  font  les  manivelles  STV  ;  le  refte  de  1  arbre  doit 
être  quarré,  excepté  les  endroits  fur  lefquels  il  doit  tour¬ 
ner;  ôt  l’endroit  marqué  X,  qui  doit  etre  en  pyramide 
tronquée,  de  même  que  l’autre  extrémité  2 1 ,  qui  eft  fixée 
au  centre  de  l’arbre  de  couche  40.  Ces.  deux  morceaux 
font  unis  par  la  boîte  Z  de  même  figure ,  dont  le  profil  eft 

repréfenté  par  W.  _ 

Le  renvoi  23,  26 9  eft  de  même  matière  ôt  de  meme 
groffeur  que  la  verge  de  l’étrier;  fon  extrémité  25  forme 
une  fourchette  garnie  de  paliers  femblables  à  ceux  qui  fe¬ 
ront  décrits  pour  les  crampons  ;  ceux-ci  n’en  different 
qu’en  ce  qu’ils  font  retenus  par  des  clavettes  quand  on  y 
a  fait  entrer  la  manivelle  V.  L’autre  extrémité  2 6  eft  une 
fécondé  fourchette ,  dont  les  deux  branches  font  percées 
fur  leur  plat  28  d’un  trou  rond.  Il  en  eft  de  même  de 
tous  les  autres  renvois. 

Le  levier  de  bois  29,  30,  eft  de  8  pieds  de  long  fur 


INSTRUMENT 

UNIVERSEL 

QUI  SERT  A  CONNOITRE 

LA  HAUTEUR  DU  SOLEIL 

DANS  L’INSTANT  QU’IL  MARQUE  L’HEURE, 

intenté 

PAR  M.  CARLIER. 

LA  principale  piece  de  cet  inftrument  eft  une  plan¬ 
che  de  cuivre  AB  ,  fur  laquelle  l’on  a  gravé  un  ca¬ 
dran  vertical  redUigne  univerfel ,  fuivant  les  réglés  ôc  prin¬ 
cipes  connus.  Sur  cette  planche  eft  un  quart-de-cercle  de 
corne  C  D  E  divifé  en  degrés  &  minutes  par  des  tranlveria- 
les;  ce  quart-de-cercle  eft  attaché  a  une  réglé  de  cuivre 
EDF  mobile  en  tous  fens  ,  pour  pouvoir  etre  placée  lut 
les  parallèles  des  plus  grandes  latitudes.  Cette  réglé ,  ôc 
par  conféquent  le  quart-de-cercle ,  peuvent  fe  fixer  ou  il  eft 
néceffaire,  au  moyen  de  deux  vis  G  H  qui  entrent  dans  des 
ouvertures  faites  aux  réglés  F  D ,  D I ,  ôc  dans  d  autres  ou¬ 
vertures  qui  leur  répondent ,  pratiquées  au  coté  A&,AM 
de  la  planche  de  cuivre,  de  manière  que  la  réglé  EUE 
peut  fe  mouvoir  horizontalement  ôc  verticalement.. 

L’on  a  gravé  encore  fur  la  planche  les  deux  trigones 
NO  P  Q.  Au  premier  trigone  N  O  font  les  parallèles  des 
latitudes,  qui  font  continués  fur  le  côté  AM  de  la  plan¬ 
che  le  long  de  l’ouverture  de  ce  côté,  afin  de  mieux  dé¬ 
terminer  la  fituation  de  la  réglé  ED  F.  Le  centre  du  quart- 
de-cercle  eft  tout-à-fait  découvert,  afin  de  voir  les  degiés 
au  travers  de  la  corne  ;  à  ce  centre  eft  attachée  une  loie 
garnie  d’une  perle  R ,  qui  peut  s  approcher  ou  s  éloigner 
du  centre  ;  au  bout  de  cette  foie  eft  un  plomb.  Unaalhi- 
dade  ST  eft  encore  pratiquée  à  ce  centre  ;  cette  alhidade 
qui  peut  tourner  autour  du  quart-de-cercle  feulement,  e 
garnie  d’un  curfeur  V  qui  peut  couler  le  long  de  cetce  aüu- 


APPROUVE*  ES 
dade ,  &  s  y  fixer  quand  l’on  veut.  Voici  quels  font  les 
ufages  de  cet  inftrument. 

Pour  avoir  l’heure  ôc  la  hauteur  du  foleil ,  on  place  le 
centre  du  quart-de-cercle  fur  le  grand  trigone  ou  degré  du 
figne  que  le  foleil  parcourt  ;  enfuite  on  fait  couler  la  perle 
fur  le  degré  du  même  figne  marqué  fur  le  petit  trigone.  On 
éleve  le  cadran ,  ôc  on  le  tourne  vers  le  foleil  jufqu’à  ce  que 
la  lumière  paffe  par  les  deux  pinnules  X,  Y ,  fixées  à  l’inf- 
trument.  Alors  on  voit  l’heure  que  la  perle  marque  , 
ôc  en  même  temps  la  hauteur  du  foleil  fe  trouve  marquée 
par  la  foie  fur  le  quart-de-cercle  de  corne. 


AUTRES  OPERATIONS 

de  V infiniment  y  qui  Je  peuvent  faire  dans  le 
cabinet  ,  pour  calculer  des  tables  &  pour  trouver 
la  hauteur  du  Soleil  a  chaque  heure  pour  toutes 
les  latitudes. 

POur  favoir  la  hauteur  du  foleil  à  la  latitude  de  60 
degrés  lorfque  le  foleil  parcourt  le  figne  de  l’Ecre- 
viffe  à  trois  heures ,  on  monte  le  quart-de-cercle  de  cor¬ 
ne ,  Ôc  on  place  la  ligne  de  foy  de  la  réglé  EDF  fur  la  pa¬ 
rallèle  du  <5oe  degré  ;  on  met  avec  exactitude  le  centre 
du  quart-de-cercle  aux  parallèles  du  figne  de  fEcrevifTe  au 
grand  trigone,  ôc  on  croife  le  parallèle  du  degré  de  latitu¬ 
de;  on  arrête  alors  le  quart-de-cercle  avec  les  visGH;  on 
tourne  enfuite  l’alhidade  ST  de  la  gauche  à  la  droite  fur 
le  petit  trigone,  ôc  on  fait  couler  fon  curfeur  V  jufqffà  ce 
que  fon  extrémité  qui  fert  d’index ,  rencontre  pareil  degré 
du  même  figne  de  l’Ecreviffe;  enfuite  on  tourne  l’alhidade 
de  droite  à  gauche,  jufqu’à  ce  que  cet  index  coupe  jufte  la 
ligne  de  trois  heures;  alors  la  ligne  de  foy  de  cette  alhida- 
de  montre  fur  le  quart-de-cercle  de  corne  à  quelle  hauteur , 
à  quel  degré ,  ôc  à  quel  cercle  des  minutes  efl  le  foleil  à  trois 
heures  pour  la  latitude  de  éo  degrés  ;  ainli  de  toutes  les  au¬ 
tres  heures,  pour  quelque  latitude  que  ce  foit. 

Il  efl;  facile  après  cette  opération  d’avoir  la  diftance  du 
foleil  au  Zenit  ,  puifque  le  complément  de  la  hauteur  du 
foleil  efl:  fa  diflance  au  Zenit.  Par  exemple  ,  le  foleil  au 
premier  degré  du  figne  de  l’Ecreviffe  ,  à  l’heure  de  midi , 
eftélevé  fur  l’horizon,  àla  latitude  de  49  degrés ,  de  64  de¬ 
grés  30  minutes,  fa  diflance  au  Zenit  fera  de  2 y  degrés 
30  minutes,  qui  efl  le  complément  de  la  hauteur. 

Pour  opérer  fur  cet  inftrument  plus  fûrement ,  ôc  avec 
exaôtitude,  il  efl:  nécefïaire  d’y  adapter  un  genouil  avec  fon 
pied ,  tels  que  ceux  qui  font  appliqués  à  tous  les  inftrumens , 
comme  la  planchette  ôc  autres. 
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che  HIL,  mobile  au  point  L  ;  le  talon  I  porte  toujours 
fur  les  dents  du  rochet  B.  Cette  .conftruêtion  fuppofée, 
voici  comment  fe  fait  l’opération  de  la  fonnerie. 

Le  rochet  fur  lequel  porte  le  talon  I  de  la  fourche  poufle 
en  tournant  ce  talon  par  le  côté  de  la  dent  qui  efl:  en  plan 
incliné;  la  fourche  dans  laquelle  la  cheville  du  rochet  des 
marteaux  efl:  engagée  étant  repouffée,  comme  on  vient  de 
le  dire ,  fait  auih  tourner  ce  rochet ,  ôc  remonte  ainfi  la 
puiffance  de  la  fonnerie.  Enfin  lorfque  le  talon  efl:  arrivé 
à  la  pointe  de  la  dent ,  il  retombe  dans  l’entaille  ,  ôc  la 
fourche  permet  au  rochet  des  marteaux ,  ou  plutôt  à  la 
puiffance  ,  d’emporter  ce  rochet  proportionnellement  à 
l’enfonçure  de  l’entaille  ,  ôc  par  conféquent  aufli  propor¬ 
tionnellement  à  la  quantité  des  heures  qui  doivent  être 
fonnées. 

Voici  maintenant  comme  fe  fait  la  répétition  ôc  la  def- 
cription  des  pièces  qui  concourent  à  cette  opération. 

La  roue  de  cadran  A  porte  encore  un  limaçon  ordinai¬ 
re  de  répétition  M.  Le  rochet  D  qui  engrene  dans  les 
levées  des  marteaux  a  deux  fois  douze  dents;  les  premiè¬ 
res  douze  dents  N  font  deftinées  pour  la  fonnerie  réguliè¬ 
res  des  heures  ;  ôc  les  autres  douze  dents  pour  la  répéti¬ 
tion.  Le  cordon  O  eft  entortillé  à  l’ordinaire  fur  une  pou¬ 
lie  P  qui  tient  au  rochet  des  marteaux  ;  ôc  ce  rochet  porte 
une  queue  Q  qui  poufle  une  piece  RS  furie  limaçon^  ôc 
comme  les  degrés  du  limaçon  font  propotionnés  àla  quan¬ 
tité  des  heures  aufquelles  ils  répondent ,  ils  ne  permettent 
au  cordon  de  tirer  que  proportionnellement  à  la  quantité 
de  coups  qui  doivent  être  frappés ,  comme  il  arrive ,  dans 
les  répétitions  ordinaires. 

On  voit  par  cette  conftruftion,  qu’en  tirant  le  cordon 
on  remonte  la  puiffance  qui  doit  faire  répéter  ;  ôc  qu’en 
abandonnant  le  cordon ,  la  puiffance  emporte  le  rochet 
des  marteaux ,  de  la  quantité  dont  le  limaçon  a  permis  de 
tirer,  ôc  fait  par  conféquent  fonner  la  quantité  de  coups 
qui  répondent  à  l’heure  que  marque  la  pendule. 

On  avertit  que  toutes  les  fois  qu’on  voudra  faire  répé¬ 
ter  ,  il  faudra  avoir  foin  de  tirer  le  cordon  T  avant  celui 
de  la  répétition  ;  ce  cordon  fait  tourner  la  piece  V,  qui 
renverfe  les  levées  des  marteaux  de  la  fonnerie  ordi¬ 
naire. 

La  pièce  à  quarts  X  porte  fur  le  limaçon  des  quarts  éta¬ 
blis  fur  la  roue  de  chauffée  Y  ;  cette  même  roue  porte 
quatre  ailes  qui  fervent  à  faire  fonner  les  quarts,  les  demis  , 
ôc  les  trois  quarts  ;  ces  ailes  font  de  différentes  largeurs  ;  la 
première  n’attrappe  qu’un  marteau  ;  la  fécondé  pour  la 
demi  en  attrappe  deux  ;  la  troifieme  en  attrappe  trois  , 
ôc  la  quatrième ies  quatre  marteaux,  pour  faire  le  carillon 
avant  l’heure. 


par  l’  Acad  e’  mie. 
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PENDULE 

SONNANTE 

E  T 

A  RÉPÉTITION» 

INVENTÉE 

par  m.  larcay. 

-^Ette  Pendule  n’a  qu’un  feul  rouage  pour  faire  fon- 
i  ner  ôc  répéter  les  heures. 

La  roue  de  cadran  A  porte  un  rochet  B  de  douze  dents 
foncées  proportionnellement  aux  heures  aufquels  elles 
pondent  en  maniéré  de  limaçon.  _ 

Le  rochet  D  qui  engrene  dans  les  levées  EF  des  mar- 
aux  y  porte  une  cheville  G  qui  s’engage  dans  une  four- 
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MACHINE 

POUR 

REMONTER  LES  BATEAUX» 

INVENTÉE 

PAR  LE  PERE  DUVIVIER. 

LA  machine  confifte  dans  un  grand  bateau  AB, 
dans  lequel  eft  un  balancier  pendule  C  D ,  dont 
l’axe  des  ofcillations  eft  foutenu  fur  deux  montans  de  bois. 
Les  tourillons  de  l’axe  portent  les  poulies  E  F  qui  leur 
font  arrêtées  :  aux  deux  côtés  du  bateau  font  deux  gran¬ 
des  pièces  de  bois  G  H,  parallèles  au  bordage  ;  ces  pièces 
de  bois  laiffent  entre  elles  Ôc  le  bordage  un  efpace 
fufîifant  pour  laiffer  mouvoir  le  manche  de  la  pelle  LM, 
avec  un  zigzag  M,  N ,  en  s’allongeant  ôc  fe  rac- 


î06  Recueil 

courcifiant  alternativement  pouffe  ôc  retire  la  pelle  avec 
grande  vîteffe. 

Les  cordages  P  R  fervent  à  cet  ufage  ;  ces  cordages 
font  fur  les  poulies  E  F ,  Ôc  vont  jufqu’au  premier  bras 
du  zigzag  ;  l'un  de  ces  cordons  s’enveloppant  autour  de 
ces  poulies  dans  une  ofcillation  du  pendule ,  refferre  le 
bras  du  zigzag  pour  le  faire  allonger  ;  1  autre  cordon  en 
fe  développant  à  fon  tour  fur  la  poulie,  écarte  les  bran¬ 
ches  du  zigzag  pour  le  raccourcir;  Ôc  c  eft  par,  ces  al  on- 
gemens  ôc  raccourciffemens  du  zigzag  qu  on  prétend  poui- 
fer  la  pelle  avec  vîteffe  contre  le  fluide,  ôc  1  en  retirer;  par¬ 
la  le  bateau  fe  remonteroit  lui-méme. 
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INSTRUMENT. 

POUR  TROUVER  EN  MER 

L  A  VA  R  I A  T  I  O  N 


D  E 

L’AIGUILLE  AIMANTÉE» 

INVENTÉ 


des  Machines 

que  ne  pourrait  l’être  l’ombre  d’un  Hile  auquel  cette  ma¬ 
chine  eft  fubftituée. 

Pour  affermir  ce  Hile,  que  l’on  peut  tourner  fur  Ion 
axe  ,  on  fait  une  cavité  R ,  dans  fa  bafe  M,  que  1  on  rem¬ 
plit  de  plomb;  la  tête  S  de  ce  ftile  eft  ouverte  en  angle, 
afin  que  la  lumière  donne  en  plein  fur  la  plaque  FQ. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine,  il  faut  comme  pour 
le  compas  de  variation  ordinaire ,  deux  obfervateurs ,  dont 
l’un  dirige  l’inftrument  à  1  horizon  vifuel  pour  le  tenir  de 
niveau ,  Ôc  l’autre  le  tourne  jufqu  a  ce  que  le  rayon  du  fine 
tombe  fur  le  parallèle  du  jour  où  Ion  eft  ;  pour  lors 
l’inftrument  fe  trouve  orienté,  ôc  le  grand  axe  des  courbes 
qui  eft  auffi  tracé  fur  ce  plan,  devient  la  méridienne, 
d’où  il  fuit  que  s’il  y  a  un  compas  placé  dans  fa  direction 
on  pourra  à  quelque  heure  que  ce  foit  connoître  la  variation 
de  fon  aiguille.  Il  eft  vrai  que  plus  le  foleil  changera 
fenfiblement  de  hauteur  dans  un  même  temps,  plus  l’ob- 
fervation  fera  exaéle ,  ôc  qu’ainfi  les  heures  les  plus  près  de 
6  heures  ,  font  les  meilleures,  ôc  celles  qui  approchent  le 
plus  près  de  midi ,  les  moins  bonnes. 

L  horizon  vifuel  que  l’on  découvre  a  la  mer  donne  un 
moyen  facile  de  tenir  1’inftrumentde  niveau;  mais  lorfque 
l’on  fait  des  obfervations  à  terre,  ôc  que  l’on  ne  peut  dé¬ 
couvrir  qu’en  partie  l’horizon ,  on  fe  fert  pour  lors  d’un  petit 
niveau  d’eau  1  dans  1  un  ou  1  autre  de  ces  cas ,  la  pofition 
de  cet  infiniment  eft  repréfentée  par  la  figure  3. 

Confiruclion  &  Dêmonjlratioti  de  la  B ouffole folaire. 

Le  foleil  levant  fur  l’horizon  félon  fa  différente  déclinai- 


PAR  M.  DE  QUERENEUF. 

CE  traité  eft  une  fuite  de  gnomonique  préfentée  à  l’A¬ 
cadémie  par  l’Auteur,  mais  d’une  utilité  plus  intéref- 
fante ,  fur-tout  pour  la  navigation.  . 

L’aiguille  aimantée  ,  qui  fert  à  indiquer  la  route  fur  la¬ 
quelle  on  fait  voile,  étant  fujette  à  variations  différentes, 
dans  les  divers  climats,  oblige  les  pilotes  à  i’obferver ,  foit 
par  la  plus  grande  hauteur  du  foleil ,  qui  donne  la  méri¬ 
dienne  ;  foit  par  le  lever  ,  ou  le  coucher  de  cet  aftre  ,  par 
fon  amplitude  ortive,  ou  occafe  ,  en  confuitant  les  tables 
qui  ne  donnent  l’indication  félon  le  parallèle  fous  lequel  on 
navigue;  ou  bien  en  fanant  eux-memss  les>  analogies  en- 
feignées  par  les  auteurs ,  qui  traitent  de  la  navigation  ;  mais 
ces  opérations  font  fouvent  difficiles  ou  peu  exactement 
faites,  ôc  travaillent  l’efprit  des  perfonnes  obligées  de  les 
pratiquer  :  on  évite  toutes  ces  peines,  en  fefervant  de  cet 
inftrumenc  que  l’on  peut  appeller  Bouffole  folaire,  elle 
indique  la  méridienne  ,  ôc  par  conféquent  la  variation  de 
l’Aiguille  aimantée  à  quelques  heures  que  ce  foit  de 
jour,  fans  avoir  befoin  d’employer  aucune  opération  de 

^  La  Bouffole  folaire  (  fig.  1.)  eft  tracée  fur  une  feuille 
de  papier  d’environ  16  à  18  pouces  de  long  fur  12  pou¬ 
ces  de  largeur,  appliquée  fur  une  planche  mince,  ôc  fa¬ 
cile  à  manier.  Sur  ce  plan  font  projettés  les  parallèles  du 
mouvement  diurne  du  foleil  de  10  en  10  jouis,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  y  a  3  lignes  pour  chaque  mois;  ôc  comme 
elles  font  à  une  petite  diftance  les  unes  les  autres, Ion 
voit  aifément  le  point  de  la  ligne  qui  convient  a  chacun 
des  jours  intermédiaires  entre  les  jours  marqués ,  fans 
qu’il  en  puiffe  réfulter  d’erreur  importante  ,  puifque  l’on 
fait,  par  exemple  ,  que  pour  le  ,$me  jour  d  un  mois  c  eft 
à-peu-près  la  moitié  de  l’intervalle ,  du  1  au  10  de  chaque 
mois  :  des  fubdivifions  de  jour  par  jour  jetteraient  l’inftru- 
ment  dans  une  confufion  trop  grande. 

Sur  ce  plan,  ôc  à  l’endroit  convenable,  on  éleve  un 
ftile  droit  LM  (  fig-  2.  )  de  figure  cylindrique  ou  pyrami¬ 
dale  fait  de  bois,  ôc  percé  à  fa  partie  fupérieure  d’une 
ouverture  N  O,  dans  laquelle  011  ajufte  une  plaque  ronde 
PQ  percée  à  fon  centre  d’une  ouverture  conique,  au 
travers  de  laquelle  l’image  du  foleil  vient  fe  repréfenter 
fur  le  plan.  Comme  on  peut  diriger  cette  plaque  vers 
le  foleil,  le  trait  de  lumière  eft  beaucoup  mieux  terminé 


fon  feptentrionale,  ou  méridionale,  la  ligne  de  Ion  cours 
journalier  fe  peut  monter  fur  un  plan  horizontal,  par  fa 
lumière  tombant  du  fommet  d’un  ftile  droit  élevé  fur  ce 

plan.  ,  va 

La  hauteur  de  ce  ftile  eft  proportionnée  à  celle  de  1  é- 

lévation  du  pôle,  fur  l’horizon,  que  1  on  fuppofe  ici  de  48 
degrés  :  ôc  comme  le  finus  de  42°  arc  complément  de  la 
hauteur  du  pôle  à  9°°  ,  eft  de  669  parties  félon  les  princi¬ 
pes  du  traité  de  Gnomonique ,  il  faut  que  le  ftile  droit  Bp 
foit  de  45) 7  parties  égales,  parce  que  le  finus  total  eft  a  A  B 
669  comme  le  finus  48°  eft  à  B  p  497 ,  ôc  fa  diftance  A  p 
prife  du  centre  fur  la  méridienne  fera  de  447  parties  égales  : 
luivant  cette  analogie,  le  finus  de  4s9  eft  à  497  comme 
le  finus  de  42°  eft  à  447. 

Sur  la  méridienne  fera  tracée  en  C ,  à  angle  droit ,  la  ligne 
équinoxiale,  à  1000  parties  de  diftance  du  centre  A;  d  où  fe¬ 
ra  décrit  un  cercle  dont  le  rayon  fera  A  B  de  669  parties  , 
pour  enfuite  être  divifé  en  autant  d  arcs  égaux  ou  iné¬ 
gaux,  mais  femb labiés  de  part  Ôc  d’autre  que  l’on  vou¬ 
dra,  par  lefquelles  divifions  feront  tirées  du  centre,  les 
fécantes  de  chaque  arc  fur  l’équinoxiale,  Ôc  prolongées 
au  delà. 

Le  foleil  étant  dans  l’équateur,  l’incidence  de  la  lumiè¬ 
re  paffant  par  l’extrémité  du  ftile  droit,  formera  avec 
l’axe  ôc  chaque  fécante  d’arc  compris  entre  la  méridienne, 
un  triangle  redangle  A  B  C  ;  (  fig.  1 .  )  mais  quand  il  s’élève 
au  deffus  de  l’équateur,  alors  l’incidence  de  la  lumière  par 
le  fommet  du  même  ftile  droit,  forme  avec  l’axe  ôc  la  fé¬ 
cante  de  chaque  arc  horizontal,  un  triangle  obliquangie 
enfermé  dans  le  rectangle  ci-devant,  comme  on  le  voit  en 
BEC, BIC. 

Mais  quand  cet  aftre  defcend  au  deffous  de  l’équateur, 
c’eft-à-dire,  quand  fa  déclinaifon  eft  méridionale,  alors  fa 
lumière  tombant  du  fommet  du  ftile  droit ,  forme  avec  l’axe 
AB  ôc  la  fécante  AD  ou  AG,  un  triangle  obliquangie 
externe  au  rectangle,  ôc  qui  n’eft  pas,  comme  le  précé¬ 
dent  ,  enfermé  dans  le  reétangle,  comme  l’on  voit  B  CD  , 
B  CG. 

De  l’un  ôc  de  l’autre  obliquangie ,  tous  les  angles  feront 
connus,  après  avoir  connu  ceux  du  r<©dangle  lefquels 
le  feront  par  cette  analogie  ,  par  exemple  pour  l’arc  de 
3 7 0  30'  de  la  fécante  eft  AC  hypotenufe  du  reêtangle ,  ôc 
fuivant  les  tables ,  elle  eft  de  1260  parties  ;  les  angles  aigus 
feront  connus  par  cette  opération  analogique. 


A  P  P  R  O  U  V  B:’  E  S  P 
(kde ,  &  s’y  fixer  quand  l’on  veut.  Voici  quels  font  les  j 
ufages  de  cet  inftrument. 

Pour  avoir  l’heure  ôc  la  hauteur  du  foleii,  on  place  le 
centre  du  quart-de- cercle  fur  le  grand  trigone  ou  degré  du 
ligne  que  le  foleii  parcourt  ;  enfuite  on  fait  couler  la  perle 
fur  le  degré  du  même  fignemarqué  fur  le  petit  trigone.  On 
éleve  le  cadran ,  &  on  le  tourne  vers  le  foleii  jufqu’à  ce  que 
la  lumière  pafie  par  les  deux  pinnules  X,  Y ,  fixées  a  1  inf¬ 
trument.  Alors  on  voit  l’heure  que  la  perle  marque  , 
6c  en  même  temps  la  hauteur  du  foleii  fe  trouve  marquée 
par  la  foie  fur  le  quart-de-cercle  de  corne. 


AUTRES  OPERATIONS 

de  l’ infiniment  y  qui  fe  peuvent  faire  dans  le 
cabinet ,  pour  calculer  des  tables  &  pour  trouver 
la  hauteur  du  Soleil  a  chaque  heure  pour  toutes 
les  latitudes. 


POur  favoir  la  hauteur  du  foleii  à  la  latitude  de  6 o 
degrés  lorfque  le  foleii  parcourt  le  figne  de  l’Ecre- 
viffe  à  trois  heures ,  on  monte  le  quart-de-cercle  de  cor¬ 
ne ,  ôc  on  place  la  ligne  de  foy  de  la  réglé  E  D  F  fur  la  pa¬ 
rallèle  du  6 oe  degré  ;  on  met  avec  exa&itude  le  centre 
du  quart-de-cercle  aux  parallèles  du  figne  de  fEcrevilTe  au 
grand  trigone,  &  on  croife  le  parallèle  du  degré  de  latitu¬ 
de  ;  on  arrête  alors  le  quart-de-cercle  avec  les  vis  G  H;  on 
tourne  enfuite  l’alhidade  ST  de  la  gauche  a  la  droite  fur 
le  petit  trigone,  ôc  on  fait  couler  fon  curfeur  V  jufqu'a  ce 
que  fon  extrémité  qui  fert  d’index ,  rencontre  pareil  degré 
du  même  figne  de  l’Ecreviffe;  enfuite  on  tourne  l’alhidade 
de  droite  à  gauche ,  jufqu’à  ce  que  cet  index  coupe  jufte  la 
ligne  de  trois  heures  ;  alors  la  ligne  de  foy^  de  cette  alhida- 
de  montre  fut  le  quart-de-cercle  de  corne  a  quelle  hauteur  , 
à  quel  degré ,  ôc  à  quel  cercle  des  minutes  eft  le  foleii  à  trois 
heures  pour  la  latitude  de  éo  degrés  ;  ainfi  de  toutes  les  au¬ 
tres  heures,  pour  quelque  latitude  que  ce  foit. 

11  eft  facile  après  cette  opération  d’avoir  la  diftance  du 
foleii  au  Zenit  ,  puifque  le  complément  de  la  hauteur  du 
foleii  eft  fa  diftance  au  Zenit.  Par  exemple,  le  foleii  au 
premier  degré  du  figne  de  l’Ecreviffe  ,  a  1  heure  de  midi  > 
eft  élevé  fur  l’horizon,  à  la  latitude  de  4P  degrés,  de  de¬ 
grés  30  minutes,  fa  diftance  au  Zenit  fera  de  25  degrés 
30  minutes,  qui  eft  le  complément  de  la  hauteur. 

Pour  opérer  (ur  cet  inftrument  plus  furement ,  &  avec 
exa&itude,  il  eft  néceffaire  d’y  adapter  un  genouil  avec  fon 
pied ,  tels  que  ceux  qui  font  appliqués  a  tous  les  inftrumens, 
comme  la  planchette  ôc  autres. 


A  R  l’A  C  A  D  E*  M  I  E.  }9) 

che  HIL,  mobile  au  point  L  ;  le  talon  I  porte  toujours 
fur  les  dents  du  rochet  B.  Cette  conftrudion  fuppofée, 
voici  comment  fe  fait  l’opération  de  la  fonnerie. 

Le  rochet  fur  lequel  porte  le  talon  I  de  la  fourche  pouffe 
en  tournant  ce  talon  par  le  côté  de  la  dent  qui  eft  en  plan 
incliné  ;  la  fourche  dans  laquelle  la  cheville  du  rochet  des 
marteaux  eft  engagée  étant  repoufifée,  comme  on  vient  de 
le  dire,  fait  aufti  tourner  ce  rochet ,  &  remonte  ainfi  la 
puiffance  de  la  fonnerie.  Enfin  lorfque  le  talon  eft  arrivé 
a  la  pointe  de  la  dent,  il  retombe  dans  1  entaille  ,  ôc  la 
fourche  permet  au  rochet  des  marteaux ,  ou  plutôt  a  la 
puiffance  ,  d’emporter  ce  rochet  proportionnellement  a 
l’enfonçure  de  l’entaille  ,  ôc  par  conféquent  aufii  propor¬ 
tionnellement  à  la  quantité  des  heures  qui  doivent  être 

fonnées.  .  .  .  ,  .  _ 

Voici  maintenant  comme  fe  fait  la  répétition  ôc  la  del- 

cription  des  pièces  qui  concourent  a  cette  opération.. 

La  roue  de  cadran  A  porte  encore  un  limaçon  ordinai¬ 
re  de  répétition  M.  Le  rochet  D  qui  engrene  dans  les 
levées  des  marteaux  a  deux  fois  douze  dents  ;  les  premiè¬ 
res  douze  dents  N  font  deftinées  pour  la  fonnerie  réguliè¬ 
res  des  heures  ;  ôc  les  autres  douze  dents  pour  la  répéti¬ 
tion.  Le  cordon  O  eft  entortillé  à  l’ordinaire  fur  une  pou¬ 
lie  P  qui  tient  au  rochet  des  marteaux  j  ôc  ce  rochet  porte 
une  queue  Q  qui  pouffe  une  piece  R  S  fur  le  limaçon  j  ôc 
comme  les  degrés  du  limaçon  font  propotionnés  a  la  quan¬ 
tité  des  heures  aufquelles  ils  répondent ,  ils  ne  permettent 
au  cordon  de  tirer  que  proportionnellement  a  la  quantité 
de  coups  qui  doivent  être  frappés ,  comme  il  arrive ,  dans 

les  répétitions  ordinaires.  s  . 

On  voit  par  cette  conftruaion,  qu  en  tirant  le  cordon 
on  remonte  la  puiffance  qui  doit  faire  répéter  j  Ôc  qu  en 
abandonnant  le  cordon ,  la  puiffance  emporte  le  rochet 
des  marteaux ,  de  la  quantité  dont  le  limaçon  a  permis  de 
tirer,  ôc  fait  par  conféquent  fonner  la  quantité  de  coups 
qui  répondent  à  1  heure  que  marque  la  pendule. 

On  avertit  que  toutes  les  fois  qu’on  voudra  faire  répé¬ 
ter  ,  il  faudra  avoir  foin  de  tirer  le  cordon  T  avant  celui 
de  la  répétition  ;  ce  cordon  fait  tourner  la  piece  V ,  qui 
renverfe  les  levées  des  marteaux  de  la  fonnerie  ordi- 
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PENDULE 

;  O  N  N  A  N  T  E 

E  T 

A  RÉPÉTITION» 

/  N  VE  NT  Ê  E 
PAR  M.  L  A  R  Ç  a  y. 

>Ette  Pendule  n’a  qu’un  feul  rouage  pour  faire  fon- 

’aroue'de  cadran  Aporie  un  rochet  B  de  douze  dents 
jncées  proportionnellement  aux  heures  aufquels  elles 

ondent  en  maniéré  de  limaçon.  _  , 

p  rochet  D  qui  engrene  dans  les  levées  EF  des  mar- 
Ix ,  porte  une  cheville  G  qui  s’engage  dans  une  fours 


La  pièce  à  quarts  X  porte  fur  le  limaçon  des  quarts  éta¬ 
blis  fur  la  roue  de  chauffée  Y  ;  cette  même  roue  perte 
quatre  ailes  qui  fervent  à  faire  fonner  les  quarts,  les  demis , 
ôc  les  trois  quarts  ;  ces  ailes  font  de  différentes  largeurs  ;  la 
première  n’attrappe  qu’un  marteau  ;  la  fécondé  pour  la 
demi  en  attrappe  deux  ;  la  troifieme  en  attrappe  trois , 
ôc  la  quatrième  les  quatre  marteaux,  pour  faire  le  carillon 
avant  l’heure. 
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machine 

POUR 

REMONTER  LES  BATEAUX» 

1  N  VE  N  T  É  E 

PAR  LE  PERE  DUVIVIER. 

LA  machine  confifte  dans  un  grand  bateau  AB, 
dans  lequel  eft  un  balancier  pendule  CD,  dont 
l’axe  des  ofcillations  eft  foutenu  fur  deux  montans  de  bois. 
Les  tourillons  de  l’axe  portent  les  poulies  E  h  qui  leur 
font  arrêtées  :  aux  deux  côtés  du  bateau  font  deux  gran¬ 
des  pièces  de  bois  G  H,  parallèles  au  bordage  ;  ces  pièces 
de  Lis  laifTent  entre  elles  &  le  bordage  un  efpace 
fuffifant  pour  laiffer  mouvoir  le  manche  de  la  pelle  L  M , 
avec  un  zigzag  M,  N,  O,  qui  en  s  allongeant  &  fe  rac- 
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courciflant  alternativement  pouffe  Ôc  retire  la  pelle  avec 

grande  vîtefle.  f 

Les  cordages  P  R  fervent  à  cet  ufage  ;  ces  cordages  font 
fur  les  poulies  E  F  ,  &  vont  jufqu’au  premier  bras  du  zig¬ 
zag  ;  l’un  de  cesjcordons  s'enveloppant  autour  de  ces  pou¬ 
lies  dans  une  ofcillation  du  pendule  ,  refîerre  le  ras  u 


s  Machines. 


zigzag  pour  le  faire  allonger  ;  l’autre  cordon  en  fe  déve¬ 
loppant  à  fon  tour  fur  la  poulie,  écarte  les  branches  du 
Aürr  ,  _ •  .  itr  nv  /'pc  allonpemens  ÔC 


avec  vîtefle 
teau  fe  remonteroit  lui-même 
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